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PRËFA£Ë. 



Quelques-unes des relations qui composent ce volume n'avaient pas encore été traduites 
en irao^aisi les autres ne se trouvent que dans des livres rares ou d'un prix élevé. 

La première, écrite par Gosmas kdicopleusteSf moine égyptien, vers l'an 535, donne 
une idée des théories étranges que Pou s'était faites, dans les premiers, siècles du clins* 
tianisme, sur b forme de la terre, ses divisions, et ses rapports avec le reste de l'anivers. 

Les deux relations suivantes ont été dirlées, aux scpliùmc et huitième siècles, par l'évèque 
français Arcuiphe et par le religieux saxon Willibald, depuis évèque d*Ëichstadt. Arculphe 
avait visité Jérusalem dans un temps peu. éloigné de celui où la terre sainte était tombée au 
pouvoir des Sarrasins, et alors que la plupart des monuments de l!époque romaine étaient 
encore debout. Son récit, rédigé par nn abbé diona, abrégé ensuite par Bède, devint une 
sorte (lu ^ui.le, et pandt avoir contribué pour nne part notable k exciter chez les Anglo-Saxons 
la passion des voyages en terre sainte. L'itinéraire de WilliIjalJ, plus varié, plus aiumé, 
nionlrc que dans Tespacc d'environ un demi-siècle, l'occupation des mahométans avait d('-jà 
opéré en Palestine des changements considérables. Au milieu des troubles politiques, des 
Itostililés incessantes entre les Arabes et les Grecs, les pèlerinages étaient plus diiBciles; on 
ne parvenait point jusqu'au tombeau du Christ sans* avoir exppsé sa vie, ou tout au moins sa 
liberté; mais la foi faisait iUVonier tous les périls, et le crrand nombre de ehrétions qu'elle 
attirait de tous les points de l'Europe vers le Golgotlia revenaient à leurs foyers avec un peu 
plus d'instruction, de connaissance du monde,, d'expérience; presque tous avaient vu Gon* 
slantinople, Alexandrie, Rome : ce qn'ib racontaient éveillait la curiosité, inspirait le goât des 
voyages et semait quelques germes d'études géographiques. 

La quatrième relation est l'œuvre de deux mahométans , Soleyman et Abou-Zcyd-ÏIassan. 
Si , malgré ce qu'il odre d'intérêt, le document que nous publions est loin de suOire pour faire 
apprécier toute Timportancc des services que les voyageurs et les géographes arabes ont 
rendus à la science, du moins on y trouvera un bon exemple do leur maniérç d'observer et 
de la physionomie particulière de leurs descriptions. 

Un Juif espagnol du douzième siècle , Benjamin de Tudèle , fré([ucmment cité de nos jours , 
est l'auteur de la cinquième relation. Il parcoiu't rapidement une grande partie du monde 
connu, fait le dénombrement de ses coreligionnaires, visite les synagogues, les tombeaux des 
prophètes, et, par la nature même de sa curiosité, transporte le lecteur h un nouveau point 
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PRÉPACE. 

de vue. Des voyageurs de religions ililTérentes se complèlent et se contrôlenl les uns les autres. 

La sixième relation est cdle de Jean du Plan de Carpin, l'un des religieux df^|>iilt's, au 
treizième siècle, par le pape Innocent IV, vers les chefs des Taiiares mongols. On n'ignore 
point quelle influence cette tentative pour conjurer tes dan|;ers qui menaçaient l'Occident et 
pour propager en Asie la foi chréttenne, exerça sur les esprits européens, et combien elle 
fit poindre de lumières nouvelles sur TOrient. 

L;i septième relation enfin, qui seule occupe presque une moilic du volume, est tfop célèbre, 
quoique jusqu'ici connue d'un Irès-pelil nombre de personnes, pour qu'il soit besoin de la 
recommander à l'attention. Marco-Polo, comparé tour à tour à Hérodote, à Colomb, à 
Uumboldt, est sans contredit le plus amusant et le plus instructif de tous les voyageurs du 
moyen âge. C'est la première fois que Ton édite le texte complet de son récit dans un 
langage intelligible pour tous les lecteurs français de notre temps. Fât^il seul, il nous semble 
qu'il assurerait quelque utilité à notre livre. 

Les notes sont plus nombreuses dans ce second volume que dans le premier. C'était une 
nécessité : le sujet était plus aride; les récits des voyageurs, au moyen âge, soulèvent beau- 
coup plus de difficultés que ceux des voyageurs anciens. Peut-être le lecteur aura-t-il encore 
plus d'une obscurité à traverser : la faute n'en sera pas à notre seule insuffisance; on ne devrs 
pas oublier que les études sur la géographie et sur l'histoire du moyen âge ne font, pour ainsi 
dire, que de naître. Nous avons puisé, s;nis ménager noire peine, aux sources que l'on répute 
justement les nu^illeures, mais qui ne sont elles-mêmes ni très-abondantes, ni toujours très- 
limpides. Du reste, les doutes que la science n'a pas encore résolus ne se rapportent guère 
qu'à des détails, et nous espéi'ons que de l'ensemble da livre, texte, commentaires, cartes et 
estampes , ressortira une indication utile de la part d'activité et de recherche qui appartient au 
moyen âge dans l'histoire générale des progrès géographiques. Les voyageurs de cette période 
ont étendu les obscrvalions au nord et au midi ; ils ont achevé l'exploration complète du conti- 
nent asiatique, dont les anciens n'avaient connu que le tiers à peine; dans toutes les directions 
ils ont préparé les grandes découvertes des quinzième et seizième sièçles. Leurs légendes 
bizarres, leurs exagérations involontaires, quelquefois leur crédulité extrême, caractérisent les 
siècles otk ils ont vécu sans altérer gravement le fond des vérités qu'ils ont transmises. 
. Les gravures mêlées au texte devaient partieiper <le l,i nature même des récits : les unes 
repiésenlenl lidèlement ce que les voyageurs ont vu; les autres, ce qu'ils croyaient avoir vu 
ou ce que Ton s'imaginait qu'ils avaient dû voir. Lo livre annonce ainsi par sa seule appa- 
rence et au premier aspect ce qu'il renferme, parfois des illusions, souvent des faits mal 
observés, mais, au total, plus de vérités que d'erreurs. Éd. Cil 
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Page 3, note 1, ligne première. — Éniëric liigot, de Rouen, vsl le trailucteur du petit nombre de pages de ta Topo- 
grtiphie diréiieime paMiées par ThArenot dens aes Kosfcges «wriêus. Vmw de la note n'a pu éii wmam dans ta 
liil)lio^'r.i|iliic, [i.v^f 30. Nosis n'.ivons point Tail us;i'p'<' du qii'.îviul Ir.iilii't Ui^'ul, d nous ^ ii>i-^iiti< relie orrasion de dire 
que , pour notre traduction , oui nous parait comprendre toute la partie utile de l'ouvrage grec, nous avons été aidé par 
M. Iferlet, aneieii élère de mole des chartes. 

Page 74, note 8. — Envoyé par les médcrins, en 1854, aux bains de Luques, nous n'.nons pjs oubNé de TÏsiler TaiK 
ciennf et int'reî^nntr i^'îlisc de Sainl-Fridicn. LVpitaplic rapp^iK^n p.ir Muliilloti ne s'y trouve pli ; m.iis la prpmi^r»; 
diapcllc à droite, en venant du ckcur, est consacrée au pére de Willibald, et un prêtre ajaut bien voulu ouvrir avec une 
ckf lepanneatt qui couvre le devant d» VnM, wm avons la cet muti : Rem Alesnte», «or m antre paBoean deiiHra leqnd 
est un reluiuairc renfermanl les os du saint. 

Pages 184, note S; nota 1 (sur le prêtre Jean ). — Nous aurions dû a^oaiet an différentes hypothèses dont ce 
efl^ penonnage a dU ITel^pl «pw, snivaut Ludolphus (Cmmtnt. ad ^SfAwp. kùtvr.}, H faudrait dicfdier réiyniologic 
du nom do iKfIfO Jean dus Im uoU penons iwvitafveftnii. qui, d*a|irès Gotius, fâgnilient egUnnomm priste^iem. 



Nous serions heureux de dire qu'il ne doit point se trouver d'autres erreurs ou omissions dans ce volume ; mais comment 
esp4<rcr que cela soit possible lorsque nos notes, au nombre de plus de seize cents, et les bibliographies qui suivent les 
relations, se rapportent à tant de sujets divers? Nous sommes encore trop près de notre travail poor bien apercevoir ses im- 
IMifedm». A iino deia'iéine édilkm nous serou pins en meenre de eonfiiidr on do réparer an hules. 
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COSMAS INDICOPI.EUSTES, 

TOYAGIUa fiGTPTlBN. 

I Siuènie sit-dc après Jësus-Clirist.] 




LUniven ( terre et cid ). — D'après Cosmas Indicopleutei. 

Costnas Indicopleustes (') fut d'abord marchand à Alexandrie. L'inlérélde son commerce le conduisit 
en Élhiopie et en Asie jusqu'à Ccylan. A son retour, il embrassa la vie monastique, et, dans la paix du 
cloitre, il composa plusieurs traités de cosmographie et de géographie. Il mourut vers l'an 550. 

Le seul ouvrage de ce voyageur qui soit parvenu jusqu'à nous est sa Topographie chrétienne ('), 

(') Ce sont là probablement deui surnoms. Indicopleustes signifie en grec « navigateur dans l'Inde ; > Cosmos, altéré de 
cosmos (univers), parait signiller par abréviation • cusniograplio. • Au lieu d'un nom propre, on aurait donc pour stulc 
désignation de ce voyageur : « Cosnidgraplie voyageur dans l'Indo. » — Voyez sur ce sujet Kabricius ( liibliot. Grac, 
III, 2i. I. H, p. 612), et Schoell (Histoire de la littérature grecque, t. VII, p. 37 et suivantes). — La nationalité du 
voyageur ne semble pas lN.'3ucoup mieux établie que son nom , et il est peut-être le même qu'un certain moine Cosmas de 
Jénisaleo), auteur d'un Traité sur l'art de Taire de l'or. 

(*) Photius, au neuvii-me siècle, en a fait un extrait succinct, et l'a intitulé . le Livre des chrétiens. 

On possède deux manuscrits giers di- li Topographie chrétienne, l'un du neuvième siècle, à la bibliollièqiic du Vatican, 
l'autre du dixième siècle, à la bibliulluNiue Saint-I.nnrent <lc Klonnie (voy. plus loin la Bibliographie). l.,4- inanuseril du 
Valic.an , le plus beau de^ deux , est de furiiiu rjiri'*- ; il .i | pied 'i li;;ucs en hauteur cl en largi ur ; son p.ucliciuiu est fuit 
et nide. Cliacuoc de ses pages est divisée en deux culumie» d'écriture. Il est écrit eu lettres oaciales 

i 



« VoYAilKl'HS m- .MMVKiX AliK. — KUSMAS INDhM UM.tLMblS. 



oi'i, après avoir rt'tuio >avanls de son sit^cle qui souteiiaicnt que la terre était ronilc, il préleml dt-mon- 
tierque le tabeniade de >îoïs(»cst la véritable image du monde, que la Icrre est carrée (' i, el «în ellecst 
enfermée avec le soleil, la lune cl tous Iei> autres astres, dans une sorte de ca^e ou de ^aaiid cot&e 
oUoDg dont la partie supérieure forme un double ciel. Par occasion et digression, il décrit plnsiflun 
coatrées^en particulier nie de Taprobane(Ceylan), et donne quelques détails intéressants sur llûslolre 
naturelle de l'Inde. Des miniatures représentant des figures de cosmographie , des costumes, des ani'- 
mairx, dos plaiiti*s, sont m(M*'rs au texte de l'ouvrage cl servent à en éclairer les explications (•). 

Longtemps on n a itarlc de Cosmas (ju'avec. mépris. Ou relève sa mémoire dfpuis que l'on donne une 
attention plus si-rieuse à l'histoire des sciences pendant le moyen Agf. St s i-rreurs. ou si-s i th eries. comme 
on voudra le.s appeler, sont en grande partie celles de son temps, el, >ous ce rapport, il esl utile de 
les conndtrc : l'ardeur de ses prétendues réfutations prouve, sans doute, (pi au sixième siècle de notre 
ère, quelques hommes instruits et sensés, conservant en partie le dépôt des pn^s accomplis par le génie 
grec, disciples fidèles de l'école alexandrine, défimdait nt h s travaux de Marin de T^r (*) et ceux de Claude 
Ptolémée ; mais il esl manifeste que le plus ^nd nombre des contemporains s'en tenaient aux vieilles tra- 
ditions indienneselhomériqnes, plusf;irilisi\ comprendre, plus arressililcsati ténioitînagc trompeur des sens, 
et quelque peu renouvelées par leur combinaison nv*'r des iuterprélalions étranges de passages bibliques. 
A ne considérer donc que l opinion générale ou vulgaire, la science cosmt^aphique du sixième siècle, 
telle que la représentait Cosmas, bieB kan d'avancer, paraissait fitire volte-face et se diriger en arriére : 
elle retoumût, en effet, au passé le plus obscur; mais les vérités acquises, pour être condamnées A 
demeurer quehpie temps voilées, n'étaient point penlues, ei elles devaient reparaître plus tard avec uri 
plus vif éclat. Il ne faut jamais désespérer de la marche de l'esprit humain parce qu'elle n'est pas tou- 
jours é'„'a!e et directe : on peut la comparer A celle du péleriti qui avait tait vomi d'aller h Jérusalem en 
avantanl de trois pas et en rétrogradant de deux : il fut ion.i^lt iiii)s en route, cependant il arriva. 

Ûure&te, l'ignorance passionnée de Cosmas en cosmographie n'aulorise pas à l'accuser d imposture. 
Sa bonne loi est évidente dans les passages de sa topographie où il raconte ce qu'il a vu à Ceylan et dans 
rinde. 

QiK'lqui' souvenir df: frtie opinion sur h fomu> lU- l.i Ifrre paraît s'tMn* perpt'liu' en ^'^yplc jii'^qn'A nos joiir>. Il in« 
l'année ië30, uo guide arabe nommé Becliara, loué au Caire, entreprit d'expliquer à Dauiais et Taylor comment 
Dien mi^crM la lecre carrée et cooverle de pierres. Bosnite, i|Joata-MI , Dien descendit avec les anges, se fibca sur la 
cime liu mnnl Sinaî, qui est Ir l oiilrc du mondr , Irnr i un ^rand cercle dont l.i riironférence louchjil niix quatre côtés da 
carre, et il ordouna à ses anges de jeter toutes les pierres daas les aiigles qui corre^poodakal aux quaUc coius cardioaux. 
les angM olMSrent, et quand le cercle fût déblayé, 0 le doiun mx Arabes , qui sont ses eaftmts iMeD-aimés ; piris il appela 
le!> quatre angles la France, l'Italie, rAnglelerrc et la Russie. (Quinte jour» au Situa, édit., t. Il, p. 4(1.) 

(*) Nous reprinluisons tidtMcinenl quelques-unes de ces Hgun ? i'aptiv^ n lies que Bernard de .MonlTaucon a publiées dans 
le loue II de la Colleclio mtui patrum elseriptorum Grœcorum, et qu'il avait fiiildessuier au Vatican. Cosmas aunonçaut 
faunnéine dans sa préface ( voy. p. 3 ) qu'il a joint des Dgiires t son lekte, on se crail autorisé i admettic que ce aoat ses 
miniature? ori|,'iii.iti's qui ont imitées dans les diverses copies niaiiuscrites ite <i>n omT.i?e 

Seroux d'Agincourt a publié plusieurs autres esquisses d'après les uiinialures de Ojsniasdans ÏHutoirt rte l'art par le$ 
MOMMMtilf, dtfwii is d'éemteiiee, mquêtrième afèete, itttfwVI son renoNselIeiiMiif , m i^tUme ; peintate, pl. XXXIV, 
et explications, l. 111, p. 12; iiirùs ces esquisses, tirées de la partie de l'ouvrage qui se rapporte .un llvr. -. s u n's de la 
religion chrétienne, ne convenaient puiiil k notre objet ; elles représentent : Élie enlevé au ciel, saint Uii-nne lapidé par les 
Juifs, et un épisode te la ^ da sahit Paul. Les miniatures du wamucrilsont au nombre dVnviron cinquaote^iBatre. 

(*} « L'ansdysc approfondie de ce livre démonUc que les opUaens qfù s'y trouvent ont été celles do pU» d'un auteur des 
lircmiars siècle- 'h; christianisme. » (Letfonnc, Des npinions <-osmogruphiques des pères de l'Église rapprochéet tl€t 
dodrtMi phiiosuphiques de la Grèce; Revue des Deux-Mondes, U I, 3* série, 1& mars 1834, p. UOl.) 

SkboA cOBsidén CMntas, tout absurde qu'il sxM. en oosaograpbie, cooinie fe giegrapkê le plus Important du moyen âge. 
• En elTet, dit M. àc Sanl.irem, il nous a con^frvt' dfs mi'^iiro> t l ilis p.i?«3j:rs des nnri- ns qui «rml jn-nius. Sa description 
de Geyiao et d'autres pays qu'il a visilé:i n ét4 trè»-ulUeà plusietn -' vi sageurs modcmi'^. S' s in :»ures ont servi aussi à 
CotseKo pour des dIsenanoDs importantes. » (Hi$toin debieounotjiuphie et dtiaearlû'jt iipine, t. Il, p. i.) 

Marin de Tyr, géographe de la Tin du premier siècle. Ses écrits HO nous sont point panenus. Nous ne les connaissons 
guAre que par ce qu'en cite Claude l'tolémé* , dit dt> Pclusc (par erreur). C<' dernier vivait h Alexandrie vers l'an 139. 
Quoiqu'un ail cMgéié sa science, et qu'en réalité il ait été moins avancé que quelqni's-uiis de ses prédécesseurs (surtout 
Hipparqne), il était dans In grande voie de b vérité; nuls il nVut pas beaucoup d'influence sur ses conlemporains. « Sa 
rrionnr«'t ilit 1 Ituol, fui m'-éf pu ]>.,■ AnK"^ ' !■ Py/iilin (t .iiHorilé <!n-/ 1rs Lilias Oc prédoniioa qu'aux ipM» 
toi£i< me d qnin^u-nic si<'\.les. > (Cario^ de geaj/i ufloe du moyeu ti-je, etc., p. 4, uuie 1.) 



• • » 
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PRiÊRE. — AVIS AUX LECTEURS. — BUT ET PLAN DU LIVRE. 3 



TOPOGBAPHIE CHRÉTIENNE DE L UNIVERS, 

PROQTtl PAl DES DÊJION8TRATIOX9 TliÉK DB L^tCMTiniK DIVHB, HT DONT IL h'mT PAS 

PUMU AUX CBAÉnuis m >«voQum Lk Ttmit m dodtr 

Ce livre, que aous appelons Topo^ra^^hie cltrélienne, explique le muude entier. 

Au nom du Père, du Fils et .du Sainl-Eî<pril, d'un seul adorable en Irois personnes, d'.une 
Trinilé consubslantidle el principe de la vie qui ne forme qtron senl Diev. d'oA déceulentsDr mmsioul 
bien et toute perfection, misérable péchenr j'ouvre mes lèvres paresseuses el balbutiantes, plein de crni- 
fianeeque e« Dieu toui-pnissant, touché de mes humbles pri('r»»s ( t des besoins de ceux qui m'écoiitent, 

m'arcortirra son esprit de sa«^'<«'so el placera ses paroles dans ma bonclie, lui qui est le maître de grâce 
et la siMin « de tous ies biens, Dieu au-dessus de tout, à jamais béni dans tous les siècles des siècles! 
Aiusi soit-d. 



Je supplie d*abord mes lecteurs de ne pas parcourir légèrement eel ouvrage, mais de le méditer 

aénpusenient, de s'arnUer avec mnscicncc sur les licul, les ligures, les récits que je leur offife; puis, 

quand ils auront fini de lire ce livre, qu'ils prennent l'ouvrage que j'ai dédié à Constantin, ce prince 
ami du Christ. !i j'ai df^rrit plus nti lt»n? tniiip la ti'irr, t int icll.- qui i st au delà de l'océan i\w celle 
qtie nous babilons, cl Irs [uiys du Miili depuis Alexandrie jusqu'il ritct'an An^trnl, c'cst-à-ilire le fleuve 
du iNil el les terres qu il arrose, avec \e< peuples de toute IHg^ple el île i Ktliiopie ; el en outre le 
golfe Anli^ avec ki contrées et les i)euplL's qui sont alentour jusqu'au même océan ; et aussi ies 
contrées situées entre le fleuve et le golfe, avec leurs villes et leurs haUtants. JVi voulu prouver, par 
cet onvra(>;e, la vérité de ce que j'avance et b fausseté de ce que prétendent mes adversaires sur la 
grandeur du soleil et sur l'aridité de ces contrées brAlées par Tardeurde cet astre, tomes Tables inventées 
par eux ponr sntilenir leur système. Enfin , qne nies lecteurs f»\aniinont le tableau de l'imivers et du 
mouveuienl di's autres, que j'ai fait à l'in'îtarde la sphère or;,'aiii((iio ilc iiic<: adversaires, cl qu'ils li<pnt 
le traité que j'ai envoyé au Irés-lidéle diacre Homologus, traité qui, joint à ce livre el A muii autre 
ouvrage , renversera complètement les hypothèses des Grecs (*). Tout chrétien qui lira ces trois livres, 
pour peu qnll soit versé dans les divines Écritures, verra facilement la folie de toutes ces fables; car la 
figure même et ta composition do l'univers , et la natui^e tout eoUèrc , prouvent la vérité de la divine 
Éiciitttra et de la doctrine chrétienne. Salut à tous les chrétiens dans le Semeur (>). 



Longtemps j'ai hésité, cher Panipliile, à entreprendre celte description du monde culier à laquelle lu 
m'encourageais; car, quand bien même je l'aurais voulu, mes forces s'y seraient refusées, épuisé que 
j'étais par une longue maladie. Mais anjeurdlini que, grâce â tes prières, je suis guéri, accueille cette 
préface de mon ouvrage. Si je l'entreprends, c'est autant pour te complaire que pour éviter le sort de 

(*} Bernard de UvaltaMon a puUié ane version laftm de b Topogrophte rhrêliêtme en rcganl dn teste grec; TMvenel 

a Iraduil m fr»Ti<;ni<î f|iii"lqiin«; spnlt>ni*'nl ie ci't oiivr.f^''' if.in< «fs Vmjrnjes curieux, ot il v n jriitrl tiîîtirr<;. \.» 

Induction que nous doDuon;» est eiili^Vi meiit uûuvi'lk: cl t'umprend loiites les parlkâ du tc&lc wUW^ ^ ceux qui désirent Sd 
ibiiiwr quelque Idée d(« ptus Micinraes Utéor'ies cosmograpMqoiiS du moyen (Test iinsi qne, dans notre premÎM- rahime 
sor les Voyageun anciens, nous nvoris ex|ios«< s<itiiiriain-n)i>iit, au cuiniuencemcnt de kl relation d'IiéllONTR, Ics livpolhèscs 
primitive!» de raniiquilf^ sur la foiiiK* de l'univers (I. l*', p. 1 et suivante»). 
(*) Les divers ouvr.iges :iuxr)iit.'l$ CosHia» remmio teciran unit perdus. 
ExtiiH de la première préface. 
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ce serviteur paresseux donl n«lr(ï Seigneur nous parle dans l'Evangile. Et qu'on n'aille pas ra'acfuser 
d'audace de traiter un si beau sujet en style aussi hunible et aussi inégal ; un chrétien a besoin de 
bonnes pensées , et non de grandes phrases. De toutes parts de vives attaques sont dirigétt ennire 
l'Église ; quelques hommes mêmes qui se parent du nom de chrétiens, au mépris de la sainte Écriture, 
prétendent avec les philosophes païens que le ciel est sphérique, trompés sans donte par les éclipses 
de lune et de soleil. 

Mon livrp sera divisé en rinq partie? (•). l.a prpmit'iv est (liri,tîi''n contre ces hérétiques. J'établis que 
celui qui veut t'ti r rhi rticn ne doit pas se laisser enlraîner par des raisonnements spArieux à des pro- 
positions i-onU aire.s à la divine Écriture ; car si l'on approrondit ces hypothèses des Grecs, on reconnaît 
que ce ne sont que des mensonges et des sophisraes qui ne peuvent se soutenir. 

Dans le deuxième livre , je réponds â la question de ces chrétiens : « Ces hypothèses enlevées, qu'y 
substituez-vous? ■ Je montre quelle est la vraie hypothèse tirée de l'Écriture sainte, et je dis ipielle est la 
ferme du monde, d'après l'opinion môme de quelques anciens auteurs païens. Puis, st quelqu'un doute 
encore et me répond : • Qui nie prouve que Moïse et les prophètes aient dit la vérité ? » jr> hii (If^montre, dans 
ma troisième partie, ronihirn ils sont dignes de foi; je lui prnit\T »[Ui-' ce no sont pas eux, mni«: l'Esprit- 
Saint qui parle par leur lioiichc ; j'établis que mon npiniini ot itUo du Ions les auteurs sacrés de 
i'aucienne et de la tiutivellc loi, cl entin je dis quelle e&t 1 iililiu* des ligures du monde, et d'où cai née 
ceUe hypothèse de la sphère. Ma quatrième partie est destinée ft ceux qui désirent voir une figure du 
monde ; c'est une brève récapitnlttUon de ce que j'ai déjà dit et une réAitation de la ^hère et des anti- 
podes. 

Enfin, la cinquième partie établit que ce ne sont point de vaines hypothèses inventées par moi, mais 
que r'rst le résirllal de rohsprvatioii du tabernacle de Moïse fnit par l'ordrf^de Dieu pour représoiitor le 
monde, ro laboi iiacle image de iun 'ivn s i^), comme l'appellt' le iiduveau Testament, unique en réalité, 
mais séparé en deux par le voile qui le partage , comme Dieu a séparé en deux , par le firmament , 
l'nnivers, qui dans le princi{>e était un. Et comme dans le tabernacle inlcrieur et extérieur, il y a dans 
le monde une région basse et une ré^ élevée : celle-là est l'enfer, celle-ci le monde futur, où notre 
Swgneur Jésns-Ghrist, après sa résurrection, monta le premier, et où les juittes monteront après lui. 
Depuis Adam jusqu'il Moïse, depuis Moïse jusqu'à Jean, depuis Jean tous les apôtres et les évangélistes, 
tous, dis-]e, d'iirii^ mi^mo voix, ont parlé do ros doux régions; annin Ti'a supposé qu'avant ou apii's il en 
exi.stAt une troisième ; mais ti»us, guidés par le Saint-Esprit, ont déclaré qu'il n'en exi>;!3it hioii ipie deux. 
C'est pourquoi, suivant pas à pas It's saiiiks Kcj ilures, j'ai figuré l'univers, puis ces lieux lidù sortirent 
les Israélites, celte montagne où ils reçurent la loi écrite, ce tabernacle divin, et enfin la U^rre promise 
oA ils établirent leur demeure, jusqu'au jour oA le Désiré des nations prédit par les prophètes arriva, et 
leur enseigna cette seconde région qui les attendait, ri^on qu'après sa venue il nous a montrée A tous, 
entrant lui-m^me dans le tabernacle intérieur, cette région céleste oû ft son second avènement il appel* 
lera tous les justes, leur disant : Venez, les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous eslftréparé 
iqNtis U cmmeneement du nmde. Gloire à lui dans tous les siècles des siédes ! Ainsi solt-ii (*). 

(') A ces cinq parties, Cn$mai en ajoulu successivement d'autres. L« manuscrit du Vatican contient onze divisions ou 
livras. Le nanuscril de h LaoroatieiMM, à Flortnee, qri est postérieur, en contîeirt tfoate, mob» on sent r«uillet. 

(*) To ngion coimicon smctiiaire cosmique), ('.osmns tr.iiluit roairiiran ftnr imnrje de l'uni rrrs, ou fait à l'imi- 
tation du monde ; mais les commentaleura tes plus accrédités reconnaissent que le mol cosmieos signifie simpleateiit ter- 
r«$tre, par opposition au mAeélêMfé. (Cf. Sdileusner, Mov. Lexie. iVov. Tut., 1, 18M.) 

li y eut bien quelques th^logiens émiof n(s des premiers siècles qui pensèrent qu'en certains cas le sens vulgaire deii 
expressions de la Bilile ractwiil un sens relevé; ils y découvraient des all(?gorics savantes ou des symboles mystérieuï. 
« Ce système d'inlcrpri^lalion )Miisé dans les habitudes de la pbilostipliic païenne , et que les Juifs alexandrins, tels que 
PMImi, wafenl rntoplé dëjà, fut mis en oeuvre surtout par Oriftoc, un de» plus spirituels entre les sainU pères; nub on le 
rf-poii<:^T di- tntilo'î parl^. ■ ' Vnv Lelronne, Des opinir^nx rnxmnqrnphiqiirx tirs pin es île /7'.f//û»', cti'.l 

(*} Kvtrail de la deuxième préface. Cosiiias appuie ailleurs ses iIm'-opii'S sur l'autorité de i'alricc , promu au siëge épis- 
copsl de toute la Perse, et qià aupanfaol était venu de CliaMée en Êgyplo » accompagné de son disciple Hmmuis d'ÉdesMf . 
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COMTRE CEUX QUI VEULENT ÊTRE CHRÉTICNS» ET QUI CROIENT, AVEC LES PAÏENS (kXTEBI), 

QPB U CIEL EST SPBBRIQVB. 

Tons les liontims véritaMement ehrétiens, vérilablement attachés i Moïse et an Christ, étudient Tan» 
tienne et la aouvetle loi, et après avoir reconnu leur ronconiance s'attachent invariablement à leurs doc- 
trine':, sans hi<;<îrr t'iiranlpr par !fs rai^onnemonts «îc leurs adversaires. Mais ceux qui se fient à ta 
srientp du niniKic prf'lcndiMU oxplif|iii'r rimivers par la raison; ils accueiilfnl avec des éclats de rire les 
récits de l'Écriture «ju iU traitent ilo tables; ils appellent Moïse et les prophètes, Jésus-Christ et les 
apOtres, des faiseurs de contes; et coininc s'ils étaient plus savants que les autres hommes, ils s'enflent 
d'orgueil, et proclament que te mouTement du ciel est sphérique et eirailaire ; ite Toilent expliquer la 
rorme dn monde par des calculs géométriques d'astronomie qu'ils eaieloppent dans de belles plurases, ou 
par les éclipses de Inné et de soleil , se trompant ainsi eux-mêmes et entraînant les autres dans leur 
erreur. 

C'est contre ces hommes quojo vai^^ i^rrire, et je Ii'ur ;n»i>liqn<Tai ce que la divine Ecrituro ilit de ces 
juif*! <le Samarie : lU a-auimncnt Iheu et iis sacrififiifiif sur (ex hantit lieux. Ce n'est pas i-ans raison qu'on 
les accuserait de duplicité, l ar ils veulent être à la luis avec uous et avec les païens. Mais nous allons 
voirque lenrsystéme de sphère no peut se soutaiir et est incompatible avec la nature. 

Leis uns disent ^ le ciel est un corps composé de quatre éléments; les antres, tout fiers de leur 
découverte, Tont formé d un cinquième élément, et ils prétendent que le ciel ne pourrait se mouvoir s'il 
était composé de quatre éléments. Mais il<; prouvent qu'ils sont aveugles, eux qui accusent de cécité ceux 
qui ont la vue perçante. Car Inrsrpi on prétend voir au ciel diver^irs rniilnirs. auxquelles eux-mêmes 
attribuent la proprii li' i\r réchaulVor nu de refroidir le monde, on s*- iroiupe, suivant eux, à cau.^e de la 
grande distance des uhjol.s ; mais alors qu'ils me répondent : Les étoiles qui, selon vous, sonttixées à une 
sphère immobile, pourquoi, puisqu'elles sont é une inégale distance de nous, ne nous paraissent-ellespas 
de grandeurs et de couleurs diTenee? Pourquoi toutes ces éloilM Immobiles qui accompagnent Mars, la 
plus basse des constellations, dites-vous, sont-elles toutes égales et semblables? Pourquoi de mémo 
eellesqni accompagnent Jupiter? Le ciel même n'a pas toujours la même couleur ; pourquoi, par exemple, 
fetle coidf'ur lardV, comme vous l'appelez vmi5-m(^mes, si c'est toujours h même snrCïH c (|u'attoinl 
notre vue ' .If pensp fpi'après cela, il est évident pour tous que lo l icl rsl formé de divers élumonts et que 
personne ne po^irra soutenir le contraire. Que si donc le ciel n'est pas couipusé d un seul élément jouissant 
par lui-même du mouvement cîrenlaire, mais de quatre éléments distincts, il ne peut avoir un mouvement 
de rotation ; car, ou bien il fa« de haut en bas, si la gravité l'emporte, on bien de bas en haut, û l'élément 
contraire est plus fort, ou bien il restera fixe si aucun élément ne l'emporte sur l'autre : c'est là un rai- 
sonnement parfaitement clair. Or, qui prétend avoir jamais vu le ciel s'élever ou s'abaisser? Reste à 
dire qu'il « ^^t immobile. Que s'ils disentque les planètes, comme ils les appellent, ont un cours opposé au 
reste de l univers, ils ne se trompent pas ; mais s'ils prétendent que ce cours a lieu suivant certaines 
lois déterminées par le Créateur, il est clair qu'ils avouent qu'elles partent de l'orient pour faire le tour 
du ciel. 

Envelappés de ténèbres et flottant dans le doute, comme fl arrive à ceux qui Ailent la vérité, ib disent 
que les étoiles rétrogradent quelquefois et s'arrêtent. Mais si par leur nature elles ont un mouvement, 
d'oô vient ce repos? Le mouvement ne leur est pas contraire puisqu'il leur est naturel. Quelhi force les 

pousse à ce mouvement rétrn^^ade? Et qu'on ne m'allêgiic pas l'erreur de notre vue : l'espace qu'elles 
parcourent n est pas petit, puisque souvent elles passent d'un si^^no à l'autre du zodia(]ue. Alors, si vous 
ne voulez [m admettre ce mouvement rétrograde, d'oîi et pourquoi ce passage d un signe à un autre? 
Peut-être direz-vous que c'est à cause de véhicairs qui ne tombent pas sous la vue et qui transportent 
mm les étoiles. Cette nouvelle tovention ne vous servira de rien : pouiquoi'ce véhicule? est-ce qu'elles 
ne peuvent se mouvoir? Mais vw» les disia animées, pourvues d'âmes divines. Est-ce qumqu'olles le 
puissent? Je ris rien que de le penser. Pourquoi d'ailleurs le soleil et la hine n'ont-ils pas de véhicule? 
Est^ qu'ils sont trop peu de chose pour en valoir la peine? Le supposer serait une folie. EstH^ donc 
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que le Crralour n'a pas ru h iini««nnrp Ht' hnir t ii liomier? Alil <\uo \o Mnsphf'mr retombe sur vous! 

Trêve de |jlaiî»aiiteiies, graiidj» sages ! Dites-juoi , comment ex|»lique^-v^)lls que «es ttniles fixes aient 
un cours opposé à l'univers? Ce cours est-il le leur seulement ou celui de la sphère à laquelle elles 
aq»partiennent? S'il est le leur, pourquoi, dans un temps égal, pareonrenl-eHes des ejcies inégaiix? 
pourquoi, par exemple, aucune de celles qui composent la Voie lactée n'est^dle jamais hoirs de celte con- 
stellation? Reste à dire que la sphère a un mouvement contraire à elle-m<^mc ; or, quoi de plus absurde? 

Mais ils seraient si fâchés de se laisser vaincre en impudence et en impiété qu'ils osent avancer qu'il 
y ados lial>iiaiils sous terre. Si on leur flit t A quoi sert que le soleil pa'î'c snns torr**? Ils répondront 
sans vt^rjîoiîiio que nous avons des antipodes, lii iix oi> les hommes ont les pieds (i|ip'>st'> m% nôtres cl oii 
les fleuves coulent dans un sens coutraire, aimant mieux tout renverser de fond en comiile que de se 
rendre à la vérité. 

Mais nn des meilleurs moyens de les convaincre d'erreur est de leur dire : Pomiiuoi votre ^hëre ne 
roule-t-ellepas du nord an midi on de tel autre ventanventopposé ? Et qu'ils ne viennent pas vousrépondre 

que c'est que cela a plu au grand faiseur du monde, car tout à l'heure ils nous disaient le contraire. El 
Cfrinmrnl accorder ce qu'ils disent quo le ciel mm mfmvfmerU rirculairo, s'il< ^ttppnst^nt qu'il n'existe 
rien autre chose que le ciel'.' car rifii ne |h'hI .<e mouvoir que dans l'un ilcs (piatre (■■l«''inenl';, la torre, 
l'eau, l'air ou le feu ; cl il laut, ou bien que U> ( orps en mouvement passe du lini dans 1 inliui, ou luen qu'il 
tonme sans cesse i la nK^me place. Ou, s'il passe damt Tinfini, H font supposer que la terre ifauis laquelle 
il roule en s'élevantsans cesse est infinie; ou, si vous ne voulez pas qu'il roule dans la terre, il ne peut 
le fiiire dans aucun des trois anU^ éléments; car il ne pourrait se soutenir et tomberait de suite avec un 
grand bmii. Si, an contraire» il tourne sans cesse dans le même lieu* il but (}n'il soit soutenu par des 
pieds comme me loiir on une sphi'ro orcraniquf. m par on axe comme une machine ou nn char. Or, 
alors, par (pioi sont soult ims 1 1 < picd^ on < cl n\o ' Kl aiii>i à l'infini. Et, dite-'J-moi, comment supposer 
que lu U rro est percée de part en part par un a\t', cl de qui'llc matière sera cet axe? 

Rcsle donc à dire que le ciel est fixe et immobile. Et li>r>(jne vous faites de la lerie le centre autour 
duquel roule l'univers, votre bypotbése tombe d'elle-même puisque vous placea la (erre à la fois au milieu 
et au bas, car il ne peut arriver en même temps qu'une même chose soit au oenlre et au bas, le cent^ 
étnnt le milieu du haut et du bas. Pourquoi donc persister à soutenir de pareilles absurditéscontre les textes 
des Écritures? Mais supposez qu'au lieu de la terre on prenne le feu pour centre, alors votre centre, qui 
tout à l'heure était en Itas, sera main1»vnnt m hant, puisque le feu tend toujours à monter. 

L'air, flitc -vous, rnvcloppe éjïalenu'ut la terir de Joules parts et suit le jnouvemont circulaire de 
l'univers, tandis «pie la terre reste immobile : comment alors l'homme, les animaux terrestres et vola- 
tiles, ne sont-ils pas mus en même temps et fendentHlsl'mr dans leur course, et non-seulement les ani- 
maux, mais les choses même inanimées les plus légères? Ainsi la moindre plume, le moindre fétu, fend 
l'air sans que celui-ci puisse le soutenir. 

Si nous passons aux antipodes, nous verrons aussitôt combien sont ridicules ces contes de bonnes 
femmes. Si les pieds d'ini homme sont opposés aux pieds d'un de ses scmblaMes. rpie re soit dans la 
terre, dans l'eau, dans l'air, ilans le l'eu nn dans tout autre corps , comment tous deux penvent-its rester 
debout, et comment l un ou I autre peut-il vivre avec la téle en bas? C'est là certainement une hypo- 
thèse absurde. Et quand il vient à pleuvoir, comment dire que la pluie tombe sur les deux ; elle tombe 
bien sur l'un, mais sur l'autre ne monte-t-elle pas plutôt? Conunentnepas rire deinreilles folies? 

Voici un autre de leurs sophismes : « La terre est remjjdied'ah' à son mtériear, et c'est cet air renfermé 
qui occasionne les tremblements de terre en Ihippant les parois de lat«rre. • Mais si la terre, tant qu'elle 
est remplie également de^az, reste iniinobile, comment ne tondie-f-ello pas quand elle est pins pniflée 
d'un côté que de l'antro ? ils ajimlenl que la terre (l'Ki^vpte est e\crnplc de trcinMcuieiit^ de terre parce 
qu'elle est légère et que 1 air transpire par ses pore^; mais ils oublient qu au contraire Irès-souvcat il y 
a eu en Egypte des tremblements de terre qui renversaient de grandes villes. 

La pluie, disent-ils encore, provient de l'humidité transformée en vapeur par le soleil-; comme dans 
une salle de bmn la chaleur forme de la vapeur qui retombe en gouttes d'eau, de même le soleil résout 
l'humidité en vapeur qui retombe en pluie au bout d'un cfffljdn tenip^. Pour nous, en vérité, nous nous * 
étonnons que tant de gens se laissent prendre à ce raisonnement : ai le bain reçoit sa chaleur, non par 
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If dessus, mais par le (Icsmmis, jM>nnjiint la vapour tiioiilc-t-rllt' ti ne dix i'ii<i-i>tk' pas an coiilraire? l)c 
oiéoie, dans un vise de cuivre, le feu est dessout» cl uon à^u& ■■ dans Tuii ei l'iiuU'e cas, la vapeur 




Ditaiia «riprèa me niitalon ilc Catmn UaàM k dimmtrar f M la l«m w pnH pw éln made (<). 

monlc et bientôt du toit el du couvercle tombent drs frmittos d'eau. O nVst dnnr pns ni dessus, mais 
en dessous r|u"est placé le feu qui produit la viiiieiir. Loiî-que vou» allumez du teu &ur la terre, v*>iis 
voyez l'humidité du buis s'écbappcr en lumce dans l'air, attirée oon pas par le soleil, maus chassée par le 
f£u. Lorsque tous lam du liage eC que vous l'étendei lor h tenre, len^'M a Ut séché par le soleil, 
levn>]e, et vous trouverez sur te sol ta marque de votre linge formée par rhumidité. La cbaleur n'attire 
doue pas rhumidité, mais au contraire la repousse. 
Oemandez-leur pourquoi, daos la Thébaide, au fort de la chaleur, U ne se forme pas de vapeur et U ne 

(') S«r ce point, Co&mai ne fauail que suivre rujitoiuu de plusieurs illustres auteurs chrétiens. 

Ladaoce, m eamamBèmûl du quatrième sMcte , appelle monstrueiue fopiaum de cm% qui veulent que le monde el b 
terre soient ronds, que le ciel tourne roiitinueiteinent, que toutes U<!> parties (i<> U terre soient lialtilées : 

» Y a-t-il quelqu'un assez extiav.igant pour se persuader qu'il y ail des hommes qui aient les pieds en bâUt et la IHc en 
bas; que tout ce qui ei>t couduf en ce |)a)s-<'i soit sus|>endu là-l<as; que les lierk-s elles arliR's y rroissenlen descendant, 
el qne kl pinïe et la grêle y lombeitt en niootaiit? Kaut-il s'dionner que l'on ait mis les jardins sus|ieiKliis de BiliyloDe au 
nombre des memiUea de la aature, ptiiiqiM les pliilosapbes sucpeadent aussi des cbamps, de» men, des villes el des 
ffloolagaes? 

a Tavoue que Je m sais que dire de ces personnes qui demeurent opinMtres dam kun erreurs, et qui soutienneoi leur* 

extravagances, si ce n'est que quand elles disputent, ell» > n'i'iii | l inl d'autre dessein que de se divertir ou de faire paraître 
leur esprit. Il lue serait ais<< de prouver, par des ar^umcut^ iuvincilries, qu'il est impossible que le ciei soH au-dessous de 
b terre. • (InttUutiont divines, liv. III, cliap il.) 

I I v igttsttn dit, dans la Cité de Iheu, liv. Wl, rliap. ^ : 

' Il noeniK' raison de eroire i flic fiilmlcuse hypollirse , st-i-dirc d'hommes qui, foulant celle partie opposée de 
b terre où le soleil se lève quand il se couche pour nous , opposent leur& pieds mx\ uùU'es. Cette opinion ne se fonde sur 
ancnae nolkm liisiorique..... Mab flkt»fl dtooutré par quelque raison que k momie et U terre ont b fonne sphërique, 0 
serait trop absurde tte prt'trndrc i]ii'nprt^> nvnirfninrhi l'immcnsilê de l'Orr.m iiiii'lq>ii's tionimes nient pu. hardis navigateurs, 
passer de cette partie du monde en l'autre pour y implanter un rameau détactié de la famille du premier Itomme. • 

iUnai peosabat saint Basib , sabt Amkobe , saint Justin roartjr, saint Jean Cbrysosiéne, salai Géaaire, Pruoope de 
Gaza, Scverianus, évi'que de GabaU, Diodore, dvîî(|uc de Tarse, etc. (Lclronne, art. cité, jt. 604.) 

Eus<^be de (^sarce s'enbardil une fois, d.ois son Commentaire, sur les psaumes (Collectio nova putrutn, fAe.,lff, 4<{(l), 
adiré que, « suivaut l'avis de quelque^uns, » la leric est runde ; mais il rci ule, dans un auUe ouvrage, devant celle lëmérilé. 

OflM rappeVeqtt'au quinsiéme si/Me tes moines de Salamanque et d'Akab opposéi-eut Mixtliéorbs deChitoloplieCotoiub 
CCS mêmes ecoadérations coelre les antipodes. 
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pleut pas; ils vous dironl que c'est la chaleur ino<l<^rée et non la trop grande ardeur qui Tonne la vapeur. 
Mais alors pourquoi, on Ktliiopie, où il fait bien plus chaud que dans la Thébaïde, pleut-il si souvent? 
Et comment avancer que le soleil attire la vapeur puisque vous prétendez qu'il ne doit sa chaleur qu'à la 
rapidité de sa course? D'ailleurs, selon vous, l'air est naturellement humide et chaud ; à quoi bon alors 
ce système d'attraction d'humidité ? car ces sages disent que chaque élément a deux qualités : la terre 
la sécheresse et la froideur, l'eau la froideur et l'humidité, l'air l'humidité et la chaleur, le feu la cha- 
leur et la sécheresse. Pourquoi alors l'eau, c'est-A-dire la froideur et l'humidité, se change-t-elle en 
glace l'hiver? D'où vient celle froideur suprême qui fait glacer la froideur? Si vous attribuez cela à 
l'éloignemcnt du soleil, pourquoi l'air chaud de sa nature ne devient-il pas alors humide, mais Irés- 
froid ? Pourquoi la froideur, c'est-à-dire l'eau, ne glace-t-elle ]>as l'air qui est froid, mais au contraire 
l'air glace-t-il l'eau? En voilà assez, je pense, pour réfuter ces erreurs. 

Passons à un autre de leurs sophismes : ils disent que le ciel est un corps qui entoure tout le monde, 
et bien qu'ils airmuent qu'il n'y a rien au delà du ciel, ils nient que les anges, les démons, les âmes, 
qui sont des parties du monde, soient circonscrits par le ciel, et ils soutiennent qu'ils ne contiennent pas 
le ciel et que le ciel ne les conli^'ut pas. 

Ils ne savent, en vérité, ce qu'ils disent ; car qui a jamais pu supposer dans la nature une chose 
qui ne contient pas et qui n'est pas contenue? .Mais qu'ils me répondent donc : Ont-ils une âme ou n'en 
ont-ils pas? S'ils disent qu'ils n'eu ont pas, c'est là une singulière audace; s'ils avouent en avoir une, 
est-elle en eux ou hors d'eux ? Soutenir cette dernière hypothèse, c'est une aussi étrange folie (jue de 
dire qu'ils n'en ont pas : s'ils la mettent en eux, pourquoi, puisque le cori)s est circonscrit par le ciel, 
l'ànie ne l'est-elle pas? Si, connue ils l'avancent, elle brille sur le corps sans être enfenuée en lui, de 
quel lieu brille-t-elle? Puisiiu'elle esl une chose créée, elle doit exister avec le reste des créatures. Si 
elle est dans le ciel, elle esl circonscrite; si enlin ils prétendent qu'elle est partout et en toul, qu'ils 
prennent garde ; ils enseignent la pluralité des dieux, car celte propriété appartieut au Dieu seul incréé, 
le créateur de toutes choses. 

VÉRITABLE FIGURR DU MONDE: 




Les Coluaocs qui soutiennent le mur que torme le ciel. — D'api cs une tniiiiaturc de Casmas. 

Maintenant que j'ai, je pense, réfuté ces faux chrétiens, je vais exposer dans ce deuxième livre quelles 
sont les hy|M)lhèses des vrais chrèliens sur la (iguic du monde. 

Dieu, en créant la terre, ne l'apiuiya sur rien, suivant cette parole de Job : lia susiientlula leircdans 
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le vide. La terre est donc .soutenue parla vertu de Dieu, le créateur de toutes choses, portant tout, l'it • 
l'Apôtre, par un mot de sa puissance. Si au-dessous de la terre ou en dehors d'elle existait quelque 
chose, elle tomberait naturellement : aussi Dieu la posa conmie base de l'univers et lui ordonna de se 
soutenir par sa propre gravité. Dieu donc, ayant créé la terre, réunit l'extrémité du ciel à l'extrémité de 
la terre, appuyant les {Kirties inférieures du ciel de quatre côtés et le disposant en voûte au-dessus de la 
terre dans toute sa longueur ; puis, <lans la largeur \\c la terre, il établit le ciel comme un mur qui 
s'élèverait du haut en bas , formant ainsi une sorte de maison partout fermée ou une longue chambre 
voûtée ; car, dit le proj)liéle Isaïe, il a disposé le ciel en forme de voûte; et Job parle ainsi de la jonction 
du ciel à la terre : // « baissé le ciel vers la terre , puis a étendu celle-ci comme de la chaux et l'a 
soudée comme une pierre carrée. Comment appliquer ces paroles à une sphère? 

Moïse, parlant du tabernacle, qui est l'image de la terre, dit que sa longueur était de deux coudées il 




FlO. I. D'apfèf Cwinas : 1* les Eaux au-de>«Oi du Fie. i. Aulrc Jcs*in d'apré* Connu, indiquant, ieUta son syslèmc, la 

Firmimeol; 2* le^ Eaux terrestns. forme des murs qui mtourenl l'univen. 

sa largeur d'une seule. Nous dirons donc avec le prophète Isaïe que la forme du ciel qui embrasse l'uni- 
vers est celle d'une voûte ; avec Job, que le ciel fut joint à la terre, et avec Moïse, que la terre est plus 
longue que large. Le second jour. Dieu fit un second ciel, celui que nous voyons, pareil en apparence, 
mais non en réabté, au premier. Ce second ciel est placé au milieu de l'espace qui sépare la terre du 
premier ciel, et il l'étendit comme un second toit dans la largeur de la terre, partageant les eaux en 
deux parties, les unes au-dessus ('), les autres au-dessous du firmament, sur la terre; et ainsi d'une 
seule maison il en fit deux : une supérieure, l'autre inférieure (*). 

L'Ecriture parie .souvent de ce second ciel ; c'est d'abord .Moise : Et Dieu appela le ciel firmament ; 
puis David : Tu couvres d'eau la jmrtic supérieure; et encore • Les deux racontent la gloire de Dieu, et le 

(') Sainl Basile ailniol qii»; la surfnre su|»pri('uri' du ?<*rond ciel esl plalo, tandis que la surfacp Inft'ripiirc , loiirni'c vors 
nous, pst cil forme do voùt»*; e\ il cxplifjiH' iiiiisi comment les caiix eéleslos peuvenl s'y tenir cl y s«5jour«er fin Hexam. 
hom.. III, 3, |). U). Saint Cyrille montre de quelle utiliW est ce résenoir des eaux pour la vie des hommes et pour celle 
des plantes (Uierosol. calech., IX, p. 76). — Voy. aussi le Commentaire d'Eusôbc de Ct'sar^c sur Isaïe (Colleclio nova 
pairum, etc., t. Il p. 511.) 

(*) Diodorc, évêquc de Tarse, en 378, divise également en deux étages le monde, qu'il compare h une tente. Severianus, 
ëv»Vpie de CiabalH, vers la mémo ^po(|ue, compare le monde à une maison dont la terre esl le rez-dc-chaussite, le ciel infé- 
ri«'ur le plafond, et le ciel supérieur (ciel de:, cieu\) le toit, Ce double ciel est de môme admis par Eusèlie de Césarécet 
par saint Basile. D'ajirés un passage de J. Pliiloponus , plusieurs auteurs donnaient au monde la forme d'un œuf coupé par 
ujoilté, iKTpendiculairemenl à son grjnd axe. 

t 
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pnnantrni annoiur les ouvrages de ses mains; ciiiiiiiionçaiit par parler des deux, puis s'arrétanl seule 
nienl au second, et de môme en beaucoup d'autres pages. 



ÉTENDUE ET DIVISIONS DE LA TERRE. 




Forme et iHcndue lie U Terre habitée, (l'a|*rte Cosmas : — 1 , le Soleil couchant ; — 2, le Soleil levant ; — 3, la Terrv. 

La longueur de la lerre se prend de l'orient A Toccident, sa largeur du nord au sud. Elle est divisée 
en deux parties par la mer (pie l'on nomme Océan : l'une est la partie (|uc nous habitons, et l'autre, au 
delà de l'Océan, est celle qui se réunit au ciel, ("est dans celte teiTe située à l'orient qu'habitaient les 
hommes avant le déluge ; c'est là aussi qu'était situé le paradis ('). Les hommes, au temps de Noé, 
ayaht miraculeusement travers*^ l'Océan dans l'arche, arrivèrent dans la Perse, où l'arche de Noé s'arrêta 
sur le mont Ararat. Or dans cette arche étaient Noé, ses trois fils et leurs femmes, ce qui formait quatre 
couples: trois paires d'animaux domestiques et une seule d'animaux sauvages. Alors les trois (ils de 
Noé, étant descendus sur la terre que nous habitons, se partaj^érent le monde. Sem et ses descendants 
curent l'Asie jusqu'à l'océan Oriental; Cham et ses descendants s'établirent depuis Gadésjustju'à la mer 
d'Ethiopie ou de Barbarie , et au delà du golfe Arabique jusqu'à notre mer, c'est-à-dire ju.stju'à la 
Palestine et la Phénicie, et de plus , dans les pays du sud, ils occupèrent l'Arabie qui nous avoisine et 
celle que l'on appelle Heureuse ; enfin Japhet et ses descendants s'étendirent depuis les contrées du Nord, 
la Médie et la Scythie, jusipi'à l'océan Occidental et aux pays qui sont au delà de Gadés ; car Moïse dit 
dans la Genèse : Les fils de Japhet , Gomcr et Magog , Mndai , Jovan et Elisn , entendant par là les 
nations hyperboréennes des Scythes et «les iMèdcs, puis les Ioniens et Grecs, et aussi Thobel et Mosoih et 
les Théres, qui leur sont voisins : or par les Thércs il comprend la Tlirace, et il dit que plusieurs pas- 
sèrent dans les Iles et dans le voisinage, ce qui doit s'entendre des habitants de Tarse ; il appelle les 
Cypriens Cétiens et les habitants de Rhodes Rhodiens. Les (ils de Chant furent Chus el Mesraim ; il 
désigne par là les Éthi<q»iens el les Égyptiens ; Phut el Chanaan représentent les Lybiens cl les nations 
voisines; les fils de Chus, Saba et Élisa, les Homériles, les peuples limitrophes cl les peuples qui habitent 
les régions australes. Les fils de Sem furent Elam et Assur, c'est-à-dire les Eiamites et les Assyriens, 

(•) • Par delà l'Iiidt', là oii foiiiiiiciicc le monde, où se joigiieiil, dil-oii, ks coiilitis de l.i lenc <•( du ciel, csl un asile 
ékvé, inar«'e<i>il»le nu\ inorUls el fcnni' par di-s barrières ëlerniUcs, depuis que l'auteur du luciuier ik'cW fut vhnié. b 
(Suint Avile, vers 523.) 
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et toutes les nations voisines qui se sont dispors«Vs en Asie et en Orient, les Perses, les Huns, les 
Bactriens et les Indiens. 

Sur notre terre (les païens le disent comme nous, et avec raison) il y a quatre golfes qui coulent de 
rOc^an(') : le nôtre, qui coule à travers l'empire romain, depuis Gadés, en Occident ; le golfe Arabique 
ou Érythrf^e; le golfe Persique, et la mer Caspienne ou d llyrcanie, du nord à l'orient. Les golfes Ara- 
bique et Persique parlent du pays a|»pel»^ Zingi, ver-s le midi cl l'orient. Or le Zingi (•) est situe', comme 
le savent tous ceux qui ont navigué sur la mer Imlienne, au delà de la terre d'encens que nous appelons 




Le* tuliiUntf cAe<t«s et \et bimheorfiit Jam 

le riol, les lialilanU tirrcitrcs, Ir» hatnlanls L'Arche mvstionc «le Noé. Arca mundifera (*).— 

morts ensevrits suirjnt rus;]^o des Èsyi>- Hiaiaturc de Cosiuai. 

Ucfli (*). — Miaiiturc dt Oisiiias. 



■' f//f^r f^tliit/fitm /lahfnitiiil Tievunet 




La pins ancienne csrie connue dn moyen Age reprétenlanl la lcrr<> (•). — D'après la mlnialure de C(»ina<. 
(«) On rrlrouvc celle théorie des quatre golfes dans Prisrien (siti^me siMc). 

(*) Zingion, Zingium (VU)Vnife, liv. IV, ch. 8, et d'Anville, Géogr. anc, III, p. 02). On rctrouTC ce nom dans Zanzi- 
imr ou Zanguebar. Le mot bar signiiic paijg : Zanzibar, pays de Zanù (noir?). (Voy. le fragment de carte, p. M, et, 
filus loin, la note sur li>s Zewljrx, dans la relation des Deux Maiiométvns.) — Au temps de Cosmas, on désignait parle mot 
Zingion une vaste étendue de entes i|ui nvani ait ju<M|ir:°i l'entrée mnw du golfe .\rabiquc. 

(*) Celte triple division ne contredit point relie que Cosmas a précédemment étalilie. Les vivants et les morts n'occupent ipie 
ce que l'on peut comparer nu rez-de-chaussée de l'univers, la terre proprement dite, qui comprend les sépultures et l'enfer. 

{*) Cosmas établit trois divisions dans l'arrlio. Au rez-dtvchaussée, il place les repliles et les animaux qui se creus<'nt des 
demeures sous terre; au prrmier étnge, les quadruples et les animaux qui vivent sur les montagnes; au second étage, les 
oiseaux, parce qu'ils vivent dans l'air, et l'homme, parce qu'il est destiné à habiter le ciel. 

(•) Au centre est la terre que nous habitons, avec ses quatre golfes : Itomain (la Mé<lilerranée ), Arabique, Persique, et 
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Barbarie, aiifntir de laquelle coule l'Océan \\m se répaod dans ces deux golfes. On ne peut naviguer riue 
sur CCS goUtis ; plus loin l'Océan a des vagues énormes et est couvert d'épaii;ses vapeurs qui obscur- 
cissent les nyoDS du soleil ('), et, de plu.s, son imniensité est efltayante. J'en parle par expérience, car 
j'ai navigué* pour fiiire le commerce, dans les trois golfes Romain, Arabique et Penique. 

Fil jour que nous naviguions vers rimle intr-rieure, arrivés presque à la Barbarie, au deli du ptys de 
Zingi, c'est ainsi qu'on appelle l'entrée de l'Océan, comme nous dérivions à droite, nous aperçûmes une 
multitude de rns oisraiis qu'on nomme s?/îp/j«(«); ils sont environ deux fnis plus grands que des milans. 
En même temps nous éprouvâmes lui j^nand chanirement dans la température; tous furent saisis de 
crainte ; les matelots et les passagers les plus expérimoiués disaient que nous approchions de l'Océan, et 
tous aiaîent an pilote : « Retourne à gauche vers le guiie , de peur qu'emportés par le cowwt dans 
l'Océan nous ne périssions. • Car l'Océan en entrant dans le golfe soulevdt de vastes flots, et la vague 
noos entralnaît vers la pleine mer. C'était là un spectacle lunrible et qui nous glaçait de ftnjeur. Et ces 
oiseaux nommés suspba mu suivaient en troupes volant au-dessus du navire, ce qui annonçait rapproche 
de l'Océan. 

î.a terre que nous habitons est, dans sa partie septentrionale et occidentale, lieaueoup plus élevée, et, 
en proportion , déprimée. On peut s'en convaincre par l'expérience. Quand on navigue vers le nord ou 
l'ouest, on dit que l'on monte et l'on avance moins rapidement ; au retour, au contraire , comme l'on 
va de haut en bas, on fUt la course en peu de jours. Aussi le Tigre et l'Euphrate, qui coulent du nord 
au midi, sont beaucoup plus rapides que notre Nil ou Géfaoo. Les oonirées'de l'Orient et du Midi, plus 
basses et brûlées par les rayons du soleil , sont plus chaudes ; celles du Nord et de l'Occident , plus 
élevées et plus éloign/'es du soleil, sont plus frniile^ ; leurs habitants ont la peau plus Manche et sont 
forcés de se vêtir et de se loger de manière à se présencr du froid. Au reste , toute la terre n'est pas 
habitée, les contrées les plus septentrionales à cause du froid, les plus méridionales à cause du chaud {^). 

Le soleil en se levant parcourt les contrées méridionales, monte vers le nord et apparaît ainsi à toute 
la terre ; puis, lorsque le sommet septentrional et ocddental de la terre est devant lui , il fait nuit pour 
tous lespays situés au delà de l'Océan; et enfin, lorsqu'il est arrivé à Toccident, il cet entièrement mhé 
par le sommet de la terre, et il bit nuit dans les pajfs du Noid jusqu'à ce qu'en tournant il revienne à 
l'orient, puis repasse au midi. 

J'ai tracé d'autres images par lesrpudles on peut juger de la {grandeur du soleil et de celle de la 
terre, et voir comment, d'après notre système, les rayons du soleil sont projetés sur la terre et pro- 
duisent diverses ombres, suivant les divers clunats, formant entre chacun une différence d'environ un 
demi-pied ; ce ijjui fait que certains climats ne peuvent éÈn édairés de ta lumière du soleil. 

Si le paradis était sur cette terre, beaucoup d'hommes tenteraient d'y arriver. Pour avoir de bi soie, 
dans un vil but de commerce, on n'hésite pas à faire de longs voyages, comment hésiteraitH}n pour 
voir le paradis? Car cette contrt'e de la s(Me es! à l'extrémité de l'Inde intérieure, à la droite quand on • 
entre dans la mer Indienne, plus loin (jue le golfe Persique et fpie l'île appelée par les Indiens Siele- 
diva, et par les Grecs Taprobane. On l'appelle Sina (*); elle e'^t baignée à gaiirhe par l'Oéan, comme 
la Barbarie l'est à droite. Les Brachmanes, philosophes indiens, disent que si de Sina on tendait une 

la mer Gasfienoe, et ses quatre fleuves : leGéhon (ou Nil), le PhUoa (ou Indus}, le Tigre et l'Euphrate; alentour est l'Océan i 
pois, m ddà, la terre oA baliitaiMil h* bdonies ntaA le détafe, et eft sontlea «oorat des qutfre Heuves ai pntest «m» 

rOttVin par des conduits souterrains. C/AW kir<' ti insmarint; , où (^l.iii silii>' le partdU Ct d*Hi*e, dnCÔléde 

l'Orient, s'étendait jusqu'au pied des murailles qui servaient de dâture à l'univers. 

(') D'après ce passafpc, «fit H. de Santarem , H paraH que lldée de la mer léoébrane des Arabes , du onxièaie an qoa^ 
tondèaie sièck, avait éié puisée dans Cosnias ou dans les auteurs gieca. Eft effet, les Grecs crojaieiil que dans les espaees 

immenses de la mer il y avait une nuit étemelle. 

(*} ùt mot est écrit dans les manuscrits todspha e.i soUpiia ; il parait sf. rapporter aux oiseaux de mer que nous appelas 
pélrab. 

(') Ceit(> crrfnr, commune à tous les voyageurs de raniiquiti' et du nojvii l(e, n*a eesié enUiérieiMiat qa'apràs la déoao* 
vole de l'Amérique et le voyage de Magellan autour du inonde. 

(*) La Chine, que les nations orienlalrs appelaient depuis lont^uiu^js Thmt a fshina. (Voy., sur 1m rcLitioaa coaw 
merrialos di- 1» Cliinc avec l'i'ntpirc runiain , les Tableaux hi^vn^im de CAtie, et le MAnetre de M* Abd de MoMUal MB* 
VBaUtuiùn de l'emptre ehinek du côté de SOcddetU,)^ 
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corde qui, passant par la Verso, attei^^iiil jiis(|iraiix possessions de l'empire romain, on aurait exactement 
la moitié de la terre, et ils disent peut-être vrai ('j; car la terre est trés-inclinée vers la gauclie : aussi 




L'tNM un it Utm «1 




GMmnoA les moMda Midi IvnlwiUtwbtmeklSdaMhdBjNq^ CbiwwI k» rayona du MieUtmn- 

I la fisltae Icare. — D^qnteGanuii. bmlnt tnr ta icrre tl dte étatt 

aphérii|M. — U'afitt Caunu. 

(*) O THMife d* CoHUS wl signiiM par M. GuigniMit, A Tiftpal de bi ooRjcdare qw la frauda vue d'Ératorthéne sur 

U* prolongement du Taurus, ;'< IravcrN l'Asif ont'n'Ti^, K' ;i:ir:i!li'lr r!r Rluvli s f le paralliMc du liiaptmpmc ilo Dic«*an]lK), 
8 pli Urt bsaie en partie sur les nuliuns qui, de l'IiiUe ua'uleiiLuli>, étaient parvenues aux Perses et ;«u\ Hellènes. 

Voy. Atit eenlrafe : AeeAereftet iw Ica ehafnea de montagne», etc., t. W, p. iM; t. Il, p. I80-18S. 

(■) Au eoupartimeiil qui se rapporte à Wtoé, Cosmai» a écrit Atkiôn, c'est-iï-dire « où le soÛl ne bit ancune Mibiv,i 
poar indiquer que c'est l'endroit où la lumi^ du soleil tombe le ph» lerticalemeot sur la terre. 
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le iransport de la soie se fait en peu de temps par terre à travers la Perse , tandis qu'il esl beaucoup 
plus lnni( par mer. Au itrlà <h Sina on ne navigue pas, et pmnnnp n'y habite. 

<>r si lie Siita on Urait une ïv^m jusqu â l'orcidenl pour savoir la longueur <lo la terre, on trouverait 
otivnon ((uatrc cents étalions {slemataj, chacune de trente milles (') ; en voici le détail. De Sina au com- 
mencement de la Perse » en traînant les pays de iuria des Indiens et des Bactriens, environ au 
moins cent cinquante stations ; toute la Perse, quatre-vingts stations; de Nisibe (*) i Séleuele, treiie; 
de SéleiicieâRome, et au pays des Gaulois et des Ibères, appek^s aujourd'hui Esp^nols, jusqu'à Gailès, 
prés do rOct-an , plus de cent dnquante stations : ce qui fait en total un peu plus ou un peu moins de 
quatre cents stations. 

l-a lar^rfiir de la terre, tics |iays lixperhoréens à Bmnoe, n'est pas de plus tk i iiuiiKinir stalimi'- • 
de Hy/aïuc ù Alexandrie, cinquante; d'Alexandrie aux (lularacles, trente; des Calarai lis à Aximi, 
dans l'Abjssinie, trente; d*Axum i l'extrémité de l*Édiiopie , la contrée de l'encens, «ju un app lle 
Barbarie t auprès de l'Oeèan . et où se trouve un pays nommé Sasou , le dernier de TÉthiopie, eowon 
cinquante stations ; ce qui Taii à peu prés en tout deux cents. 

Ù*9ù. Ton voit la vérité de la sainte Écriture, qui dit que la longueur de la terre est double de sa 
largeur. 

î.f piivs de l'encens est à l'extrémilr ilr I Ktliiiipie , et phK loin, c'est 1 Uréaii. !,es habitaiils ilc la 
liai banc vont y chercher diverses productions, 1 encens, la cannelle, le papyrus, et beaucoup dautrrs 
cboses ; puis ils les transportent par mer i Adulé, dans le (fays des Homérites, dans Tlnde inlérieurr et 
dans la Perse. 

Il n'y a que deux jours de traversée du pays des Homérites i la BaibariOi et après la Barbarie est 

l'entrée de l'Océan qu'on appelle Zingi. 

\.v pays qiin l'on nppt^llo Snsou est «'^'aUMiicnl sitn^ pn^s i!u pays de l'encens , et ce pays est très- 
riche en mines d'or. C cai pourquoi, tous les deux ans, le roi d'Axum (*) y fait envoyer par les préfets 




Sémeo,' Aium, MM, le» Hoiii4rH«», Zrogu. — Fragmeul de U carie de d'Anvillc (OrbU veleribut tiéhu). 

d'Agau (*) des gens pour y acheter de l'or, et beaucoup de mardian<b se joignanl i eeuX'Ci , leur 

troupe s'élève i plus de cinq cents : ils ont avee eux des bœuft, du sel et dii Cer. Quand ils sont arrivés 

• • 

(') « Eii considi'rant m wiQes comme drusieus, et eu les multipliant par 7 'Jt stades pbilélérieus, on trouve qu*il y a 
S!5 stades dsns un stenul ( station ), et 90 000 stades pour ta longueur eomuw sorte gntà eerde. • (Lelew e1, 6ét§n^ie 
du moyen âge, proVgoim^nes, p. 20.) 
(*) Ounnia, suivant une autre version des manuscrit:^. On traduirait alors : •• du pays des Huns, i 
(*) NMbin ou Natebin, dans la TtarqaK d'Burope, A cent doon lieues nordwNMsl de BsgdMl. 

(*} < l.c roy.Kintf dos AMiriiiles s'plendail, ii ses limites m(<ridiunalc$, depuis le promontoire r>.-irdaf»i jusqu'à la Odoltée 
H)ontat;iM-iiM> de Sasou, dans iai|iielte sont soan'es de$ riviires «(ai se jettent dans le llcuve Abawi. t ( liannert) 

C) l\n\s sinaf dans le bnit Nil et muims au roi des Abyssins. On supposa loiisttcnips qu'il possédait les smiim du NU. 
( MuiiU iii. on , Cotteetio nova patrtim , rt< ., t. 11. p. 9 de la préface sur GmaMS.)-' Voy., sur Im sdium du Nil, notre 
imm l«r : VoyaseHn «limita, page 18, note S. 
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piC'N (lu pavb lie Sason. ils s arivCrtU en ^|ill■^|lR•^ t'iîdrniN, (but une grande lian' dViuiirs amfuiHtV*;, 
et ils s'j ^lablissenl , puis Ui» Uieiil Icm» lnful» el en excusent les morceaux sur les i\Him, ainsi que le sel 
et le fer. Alors les natiirek approchent, apportant avec eux des lingou» d ur qu'ib appellent tanchara: 
cbacwi met sur les morceaux de bœuf, ou sur te sel, ou sur le fer, un, deux ou trois lingots, eomine il lui 
platt. Les Axnmites viennent, et s'ils sont contents de l'échange ils prennent Ter, et les naturels empor- 
tent le bœuf, le sel ou le fer ; si , au contraire , Tikhan^e n'est pas accepté , rAxumite laisse Tor, et 
l'autre, voyant que son offre n'est p.v n;:rnV , ajoute qurlijiit' chn^f^ on remporte son or. Ils en sont 
rtMuils à et' i,'iMirp de commerce à ciui'?»' ilc la diversifi,^ de leur langage ('). Les Axumitns reMeitl cinq 
jours eu ce lit'u. |iliis ou moins, selon le succès de leur commerce. A leur retour, ils partent bien armés, 
de peur des brigands qui pourraient tenter de leur ravir leur or. Ce voyage, pour aller et revenir, dure 
environ six mon; en allant ils sont plus longtemps à cause des troupeaux qu'ils emmènent; ils vont au 
contraire très-vite à leur retour pour n'être pas sarprîs par l'hiver et les pluies ; car c'est dans cette 
contrée 4|iie «ont les sources du Nil, et enhiverl'ahomhnce des pluies fuit déborder le fleuve{*). Or l'biver 
pour < ts peuples est l'été ponr nous : il commence au mois d'i^f Ai (juillet), comme l'appellent les 
Egyptiens, et lînit au mois de ihalh (septembre). 
Je parle là de ce que j'ai vu ou de ce que j'ai appris de la bouche même de ces couiuiei v'unts. 

US INBCniPTHHVS GRECQUES O'AOUli;. 

Je veux aussi confîrr h ta piété une autre lii^loirc. 

A Adiilf', ville d Klliin|iic située h cnvimi» iU hk inille»; de la nier ('), servant de |)orl aux Axnmites, 
et où ituus ailon^ faire le coimitiice en venant d Alexandrie el d Kla, oit vuil une cliaise de marbre pla< éc 
à l'entrée de la ville, vers l'occident, du côté du chemin qui mène à Axum. C'est un de nos rois Ptolcmée» 
qui fit f«re cette chaise d'un beau marbre aussi blanc que celui que l'on emploie i faire des tables, mais 
qui ne vient point de Proconése {*). Sa base est carrée : à ses quatre angles sont quatre colonnes, et. 
au milieu, il y en a une plus grosse sur laquelle sont creusées des lignes sinueuses (') ; au-dessus des 
colonnes est placé le si«'ge, et dn l irn- oi nn dossier incliné. Les deux côtés, le siéi,'e 1 1 le d(i.-->ifM\ la 
base, le'îcinq rolonner;, et, en im mol, toute la chaise, formtV d'une seule pierre taillée, a eiivir(Mi deux 
coudées et demie, et est laite connue une de nn^ eliaises. Hen iAre cette chaise csl un bloc de pierre de 
touche d'environ trois coudées, quadrangulaire, mais se lerminaul en une pointe, à peu prés ainsi que 
b té(e d'une statue; les deux côtés do celle partie supérieure étant incfinèi de manière à représenter 
un A ; au reste, aujourd'hui cette pierre est renversé, et sa partie infiSrieure est brisée (*). Le bh», 
comme la chaise, est tout couvert de lettres grecques. 

Il y a environ vingt-cinq an^ , aux commencements du régne de Justin, empereur des Uomams (^), j'étais 
dans ce lieu ; et le roi des Axnmites, Élesbaan (*), au moment d'entreprendre une expédition guerrière 
contre les Homérites, ses voisins d'outre-mer, écrivit an préfet d'Adulé alin qu'il loi envoyât nnecopiedc 
ces inscriptions. Ce préfet, nommé Asbas, m'appela près de lui avec Menas, autre uiarchand «(ui ensuite 

(') Vûj. iliins nulrt: tome Uf, pagf b'J, a* qu'ili-VodoU' mcuuU- .111 sujet du commerce tli>s CaiUi.t{iuuU ;ivc:c ccrtaius 
fBufinVfiiaa^ an ddà des cokmact d'Hermle. 

{*) Voy 1.1 noie 5 dn I.1 ji.i({e j>rétTd''iiti' 

(*) Gussflm |ieii«e qp'Àdulë B'cii>tait pas au U-mp:i des Pluléuiées. SUabon iic fait tHiiiil aicnUoa de celte ville. On a 
demandé toutefou si MM n'aurait pas M la m^rae àié que eeUe noaunëè Dérénioe par tttttiH» en rhonncnr de »a 

femme. Ce nom de H^rënicc a Hé donrx' à plui^iturs villes éir>|»''* 
(*) L'ile de Proroiu'^s* ou dn Marmon, ct'Ii'Itro par sos rariière;* de marbre. 
(•) OJonnc lorsc ('?). La figure vicnl à l'appui dft celte uit£rprL'lalioa. 

(*) Lotruniic Mippo<« que de scmblalile:^ muiiuiiK ub épigraplliques pouvaient avulr éU- tr-iiispoiiès sur des ii.ivir«;3, «t 
ptac4^ de distaaoe en distance le long du golfs Arabique , pour narqner le» tieux il |iarai$Miit itlile d'établir des iiorls 

(*) Ce passage est Vm des points de dfparl dont se sert Moniraucon |ioar délernilorr IVpoqne «ft Cosmas a éait lc« 

|irviuier<i livres de ^a TojWfiraphie vUrèlieuw, prol>ableuiciil, suiranl lui,, m$ l'an 585, 
(*) Nom éctil au$&i iiUatibaao djus U mauu^ciil do VaUcan. 
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fut moine :i Railhu et qui est mort il y a peu de temps, et il nous ordonna de faire cette eopie. Nous 11 

finies et la lui donnâmes, en gardant par devers nons un doiiMc fjueje crois devoir transrrire. parce que 
celte inscription nous apprend beaucoup de choses sur ce (pii cunn'rne les pays cl les iKilulaiils. 

A la partie inférieure de la ( liaise sont sculplé.s Hercule et Mercure : Hercule, sjuibole du courage, 
comme disait le bienbcuri-iix Menas, et Mercure, 
symbole des ridtesses , mais plutôt , suivant moi, de 
l'éloquence; car dans les Actes desapMres on donne 
A Paul le nom de Mercure parce qu'il portait la parole. 

Voici ce qui est écrit sur la table de pierre (M : 

>< l.e <ïrand roi Ptoléniée, lîls du roi Ptoléinée et 
1 (le la ri'iiie Arsinoé, dieux frères ; desceiulant ihi roi 
» Pioléuiée et de la reine Bérénice , dieux lihéra- 
t tairs; issu par son père d*Hereiile, fils de Jupiter, 

• et par sa mère de Itecchus, aussi fils de Jupiter (*) ; 

• ayant hérité de son père les royaumes d'Égyple, de 

> Lybie, de Syrie, de Phénicie, de Chypre, de Lycie, 
n de Carie et des Cyclades : il fil la j^'uerre en A»it' 
I» avec niH" iii ande arnu-e de fantassins vi de ( a\a- 
» liers, une llolle puis^ante cl des éléphants venus 
» de rÉtbiopîe et du pays des Troglodytes que son 
» père et lui avaient pris i la chasse et amenés en 
» Egypte , où ils les avjuent dressés à la ^Mierre. 

• Après avoir subjugué les pays d cn deçû de l'En- 
» phratc, et la Cilicie, la Painphylie, l'Ionie. l'Ilel- 
p Icsponl et la Thrace , s'être ein|iaré de tous [es 

• trésors de ces contrées cl des éléphants de l'Inde , 
f avdr rendu tout les rois de ces peuples ses tribu- 
» laires, il passa l'Eoplmte , et quand il eut conquis 
» la Mésopotamie, la Babylooic, la Susiane, la Perse, 
» la Médie et les antres pays jus(}u'à la Daclriane , il reprit les objets sacrés que les Perses avaient 

> autrefois enlevés à l'Ègypte (*), et ramena toutes ses troupes (*) en Égypte an moyen des fleuves qu'il 
» fit canaUser. » 

Tout cela était inscrit sur celle table de pierre; mais il y avait quelques lacunes résultant des frac- 
tures ; puis, comme i la suite, était toit mr la ehaiie cet autre passage : 

« (kmtinuantéagiraveeénergie,aprèsavoir paeifiélesnations voisines de mon royannie,j*aivainca 

» et soumis des peuples innombrables. J'ai conquis le pays de Gaza (*), puis celui d*Agamen et de Signen, 

(') Cosoias emploie le mot eikoa (ii^re, image) pour désigner a-Ue table de marbre ornée d'un pignon (atttmatej sur 
Iiqmne H a des siaé noe alaloe de PtoUmée. 

Il est démontré que la prcmii^re partie seule de cette inscription t <m i i les exploits de Ptoléméc Évergèle I«r (de l'an 
44" à l'an 222 .ivanl Ji?sus-Cluisl). C'est i UD autre prince , roi des Axuniiles, et à un autre siècle, que sP rapportoiil li 
seconde inscription et la liste des peuples vaincus dans une exp<?dilion vers l'intérieur de l'Afrique Toutes les questions qu'a 
soulevées ce passafe de Gounas sur les inscripUons d'Adulé ont été résumées par Auguste Boeckli dans sou C»pm 
imcriptionum gra-canim, t. 111 , livraison, p. ri08-5l4, IVrlin , I^^IH. (Voy. plus loio ta liste des écrits les ptal 
importants sur ce si^ct, à la lin de la bibliographie relative au livre de Osnias.) 

<•) La fianUle des Plolémées deacendaU de U race nqfatt des Itacédoole» par Arrinoé, fimune de Lapis cl nére da 
Ptol^mée , général d'Alenndre, foodatoor de la dynastie. La dynastie macédonleiuK descendait d'Harade et de D^anire, 
fille de Bacchus. 

(*) Sur les ceovres d'art é^^piiennes enlevées par Cambuo, voy. Hérodote, 111, 24. 

(*} Bueckh Groit que ces derniers mots, mal transcrits, se rapjtortenl à une nouvelle expééifiOD partia d'ÉiiypIe, et, par 
conséqip'iii, il >',i<^in)it de canaux du Nil. Vincent a supposé que riiiscriplion parlait de canans cnmH ponr Uanqîortcr les 
statues égyptiennes reprises à Suse. 

(*) Peolrdln Gbccaa, non qne les Abys^ donnent ji kor pays (MontfiMicon), cl qoi pouvait ne s'appBqiieralon qu'i 
une province. 
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» et j'ai pris lantuitii' dt' ce que possédaient ces pciip!f»« (M. Traversant le fleuve du Nil, j'ni subjugué 
» Ava (*}, Tiama, mi'on appelle aussi Tziamo (iiiinhala et les pays voisins (il s'agit de peuples qui 
» sont au delà da Nil), Zingabéné, Angabé, Tiama, Ailiagao(V. Calaa (*) et le royaume de Séroen, siloé 
» au delà du sur des montagnes escaipëes et toujours couvertes de frinuis, où l'on enfonce jusiiu'au 
» genou dans les glaces et les ndges amoncelées Je me suis ensuite emparé de Laitinê, Zaa, Gabala 
» dont !ps naturels habitent des montagnes abruptes à'où sortent des sources d'eau chaude. J'ai soumis 
» Ataimo, Béga et tnus les peuples de ce rA't' i*') ; |nr-qnc jVtis as«^(>rvi lo^ Tan;j;aïtrs, qui s'i^fenflrnl ju-^- 
» qu'aux confins di- rK;,7ple, j'ai fait faire un ( hmiin dr l eUf caiilréu ju>que dans mon royaume. Puis 

> j'ai atteint les peuples d'Anniné et de Méliné, qui demeurent sur de hautes montagnes (°). J'ai porté 
9 la guerre chez les habitants de Séséa (">); et en vain ils se réfi^iéfentsur un mont escarpé, je les y 

• bloquai, et, les ayant forcés de se rendre, je m'emparai de leurs jeunes gens, de leurs femmes, des 

• enfants et des jeunes filles, et de tous leurs trésors. Je conquis te pays des Rausicns(") qui habitent les 
» grandes plaines arides de la Barbarie, contrée de l'encens, et aussi la nation de Solalé, et j'ordonnai h 
» ces peuples de mettre des j^amison?; sur les crttesdc la mer. Après avoir sulijti;j^ii' tnulesces contrées 
» monta^jneusos . ayaiil pris part moi-mémc .1 tnus les combats , je rendis aux peupUîs vaincus leurs 
» terres et leur periuis de les cultiver moyennant un tribut; beaucoup de nations ra'ofîriroiit d'cllcs- 

> mêmes des Irilnils. Je fis plus : j'envoyai ma flotte et une armée au delà de la mer Rouge pour me 
» soumettre les Arabiles et les CinédocoIpites(*'), et après avoir rendu leurs rois tributaires, je leur 

• onlonnai de veiller à la sûrelé des mutes et des mers. Je vainquis aussi tous les peuples, depuis le 
» village Blanc (") jusqu'au pays ries Saht'-'us. Lr premier et seul des rois de ma race, je fis tntiles cr<> 

• conquêtes dont je rends gnkes à Mars, mon péro, \>- >-»>rours duquel je soumis ;'i mon cnqure 
» liius les peuples voisins de mon royaume, ù 1 orient jusqu au pays de l'encens, à roctideiil jusqu'à 
» l'Ethiopie et au pays de Sasou. Puis, lorsque j'eus terminé mes expéditions, étant parti, j'envoyai des 

• messagers annoncer mes victmres, et lorsr[uc j'eus assuré la paix snr toute l'étendue de mon empire, 
■ je descendis â Adulé et j*f offirts un sacrifice 1 Jupiter, â Mars, et i NepUme pour les nav^tcurs ; et 
» ayant rassemblé en ce lieu toute mon armée, je consacrai cette cbnse à Mars, la vingt'septiéme année 
» de mon régne. » 

Telle était l'inscription de retle ( hai^c, devant hKitirllc aujourd'hui se fout les exécutions capitales; 
mais je ne sais si cette coutume existait dés l'époque de Ptolémée. 

Si j'ai rapporté cela, c'est afin de montrer que Ptolémée conoalssait parfaitement Sasou et la Bar- 
barie, les deux pajfs extrêmes de TÉthiopie? C'est de ces contrées que viennent la plupart des esclaves 
qœ l'on met dans le commerce. Le roi d'Axum envoie ceux qu'il punit de l'exil dans le pays de Sémen, 
au milieu des glaces et des neiges. Par les Arabites, les Cinédocolpites et les Sabéens, il faut entendre 
1rs Homérites. On peut induire de rr'tte inscription que, des contrées hyperboréennes jus(|n'.'i la Parbarie 
thui ifère, il n'y a pas plus de deux cents stations, ce qui est parfaitemen^cunformc au récit de la divine 
Ecriture. 

Au reste, il est quelques historteos païens qui ont beaucoup voyagé, qui ont écrit des bistdreset ont 
donné, tant sur le cours des astres que sur ce qui concerne la terre, des notions conformes à celles des 

(') Scion Vincent, tous les pays cités dans ce coinmvnccmeut ëlaicnl cooipris entre h cùUs et la rivière Je Tucauc uu 
ses f nrirons, 

(») Afa, provirirp du roy.minr de Tigré (AbysMiiie)'' 

feut-âtre dans te royaume de liajjaioedra (Monlfaucon}; — Bizamo, au delà Uu Nil, suivant Mannerl. 
(*) Af», Agao. n y a don pajs de ce nom en Abyi^ie. (MonlISiuieoii.) 
(») G ill.js, suiv.iiil M.inncrt. 

(*} Il n'ya paseocore bien lot^emps queTou croit i cet neiges de l'A/iique orkuUile et roéridionak;. (Yoy. notre (umcicr, 
p. 18, note 2.) 

Ç) Di'noniinalioos qui ont été coiisenréos. 

(•) Partie de l'Abyssinie, suivant Vincent. 

(•) Dans les provinces d'Angot et de Daocali? 

(••) Peuple de la Harbario. 

('•) L*s Rapsiui d. Ptoli'mée? 

{'*) Arabes qui liabilaicnl h l'entrée d« la ujer Kouge. 

(**) LnKOgMt^ddn une pirtie du Blemmjam. (gcboliie, Coi. Yaliam,) 

3 
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livres saiols. É^hore , di^iple d'kocnie et condisciple de Tlléo|Na^, dit. au quatrième liTre de son 
Hl^locre : « Les Indiens habitent vers rorieot. les Élhioj'iens vers le midi, les Celles â l'.xil.lrnt . les 
SfTthes au nord. T<mt»*"= rf^ rfmtr^f^ vi^ pn< »".'a!«»R!**nî ',mrt''i''- : p3V"= 'V-^ Si'vihef- ei des tlhio- 
pteos est flus gra^îd que ttliu «ico liidi€ii> il «ies Celt^ ; qui» ( r> àt ux dci lucr» sooi è^à\joL entre eux 
Car le» ladiens occupent l e^pace compris entre le lertf du soleil en hiver et son lever «s été , et les 
Cehes téà qui est eoCre sod eoodier ea hhrer et sod coucher en été; espaces égau entre eta, mais 
préasémeiii opposés. Les Sc;llies s'étcndeol dans tout Tespace fni lesle â paranrir an soleil; et les 
Éiltiopia» leur soat «nNisés (*>. 
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Mais, pour reprendre notre rê> it, iviu^ dirons que. suivant les saintes Écritures, quatre fleuves sortent 
du paradis, Iravprspnt l'Ocf^an ft \kMuieiil arroM-r iiotf'' tt iTc. f.V'it d"ahord le Phi^on. dans l'Inde, tjiip 
quelques-uns a}j[)eil«'ni Indus (l.iiijre, et qui (.i>'' ipîîe pai kaut^/up d'eaiWuiliurt^ dai>s la mer 
ludieQue.'U produit en ai^udance dea c^iikes ou Stvea d Egypte, et ce que l'on appelle des nUagalhiai*), 
•t<letbiiillea de lotos, et des crocodiles, et toitte$ les antres choses que produit le Nil. (Testeosiàte le 
Géboo (ou Kil), qui prend a source ea Élliiopie, tnterse tout ce pays et FÉgjpte, et ae jette par 
plusieurs bras dans le |$ollie Romain. Ëifin ce sont le Tigre et TEu^n^, qui cooloit delà Penarménîe 
dans le golfe Persique. 

Nons 3\nm dit que tous !e? a'ttres, qui ont frt¥« ponr r^i^liT les jours cl le? luiits, lo> mois et 
les aimée?, et pour ser\U' de i:iiiiles aux iiavi;::ateiir>. >e meuvent, iwi puial par le mouvement même du 
ciel, mais par 1 action de certaines vertus diviueâ vu de cet Uius lauipadophoreâ. Dieu a créé le:» auges 
pour le senrir, et 9 a donné charge à cenx*d de mouvoir Tair, à ceux-4i le soleil, â d^antres h lune, i 
d'antres 1rs étoiles; i d'autres enfin il a ordonné d'amonceler les nuages et de préparer la phne C). 

C I II résulte d'une e\[>re<^ion de Cosoaas que b (ipxn qui soit avait été tracA* par Epbon atae. Omms cite aiUeurs 
le«ta%Mte ée PjIMas de Maneille, lequel, dit-U, aftnait qa*aRNé aux citrémttéaéi Scytoririn, IcskutocsU 

BDonln'rFT t î"^ Hl <ni «* cctrfr' 1- - !■ ;1. i V r- , t. I"^. Votfarfi'Nr^ nncitns, p. 168.) 
(*) Peut-être faut-il lire miaxantha. il s'agit sans doute du nelumbo, doot ks crocodiles, suiTanl ^me, éTitaient les 

ffiim. * 

i^'j Sf^ou >r.ii.<:i<s auteurs (^u . n 'ge, chaque pays de la lenecatpbcé MtttbpniMliM «1 1» fOmcneoMIlt l>» 
ange ftactioiiier. (U. Suam. De onyeiu, VI, 18.) Plùi i Dieu! 

Les docteins dirélief», portisaïui de ropwioa de saint Hîlaire cl de Théodore, supposait : ks nnt, i|M \tt anges por- 
taient les astres sur leurs (^p9ule«, comm Vcmophort df s manichéen» { Beaasobrv, ÏRaCotre dm m mk k éim e, II, 374} ; 
k-s autres, qu'il*. I« roula'ient dev.int eux ou qu'il? les traînaient à leur suite. 

Le jéâoite Ricrtuli, d'ailkurs ^avaut astronome, suppose que cliaque ange qui pousse une éto'dc a grand soin d'otiserver 
œ ^ bot les aains asge», afin ipie les dUtances ntaOvcs eotre Ws astres restent toi^ours ceqn*èlles doifcat Ctre. 

L'abW Trilhètne f f**" ^^tm secuadeh, etc., Ai^enlor., éd. de 1600) donno la succe«'tin '•\3i'tr* tic «rpt nnpfî ou 
«r^|>nl« des planètes qui, les uuà après les Mitres, et ctMCua peadaal 354 ans, ont ^vemé les mouvcnienls réicsies depuis 
la crëadoo jusqu':i Tan 1992. 
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D£SCRiPT10r< DU TABERNAaE, IMAGE DU MONDE. 

d'où est venue L'eHHELR de ceux qui croient OCE IA TSRAE est IM»fDB. 

AprAs le Jéliige, lorsque les homiiies ennemis de Dieu outrcjuiriMit ih- coiistniire une tour, considé- 
rant souvenl les astres de oelte immense hauteur, ils furent aiuenés à croire , par erreur, que le cid 
était sphérique Et, comme la ville où ils élevaient leur tour était dans le pays des Bali}loni«D8, eette 
oiwifn de la spbéra Ait d'abord réptndue parmi les Chaldéens; ceox-eî, passant en Égypie, la com- 
muniquèrent aux Égyptiens, et des Grées, Pythagore, Platon et Endoxe de Goide, étant Tenvs en 
Égypte, embrassèrent avidement eette erreur et la propagèrent en Ions lieux. 



U TABBRKàCLB 
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Le* VoOet dn terapte : Meos dans leur mattié , 

VwiTCl4'altcmdaTib«nMk.delMlriwRMC«v.ctderEiiccinle. rmifw du» lesr moiM tolériairai m tetllaclian 




Vue agrandie de la psrlir <M<<rir'iiro 'lu Taî'i'rnafic. — Miniature i\r Cosmas. 

i, UiMe (les diiiin*' pain-; il»' ].r..[i lu n : tr is ili f [lainî sont fihcH !» chacon 
des. an^ii'- <\>' 1.1 UMf "n 'i iiU r.iK!ii;i<. n-s iloiijc [>:iias lisnrcnl dûUIC 
mois di> l'omit e. et li>iir ilivision par Iroîs iadii|ue les quatre «aUontj :— 

t, le ciianJelier ; - 3. le Tuo d^HTmi»;— 4. Im 4n» taU»40 la Ni; 

— 5, le ïcrpcQl d'airain. 




Fiiruri* agrandie de la table dei pali 
i.r..|K)SiUOBt«>. — [ ■ " 
Cosmas. 



Décrivons maÎDtenant en détail le tabernacle que Moïse ronstruisit pnr l'ordre de Dieu, i l'knage dn 
, d'après ee qu'il avait vu sur la montagne (*). (Voy. Exode, 15, 30.) 



(') On avait fait autour de la table, dit Cosmas, une cymaise ronde, afin de reprëa«aler FOcéan; puis encore, lutoorde 
cette cymaise, une rouronne de palmiers, pour indiquer la terre d'au delà l'Océan. 

(*) Ces inlcrpn'lations symlwiiques étaient dans Tespril du temps. 

le preniieT sii'fie de TiVe din'lionnc, riiisloiicii Joit-plic voyait dans certains (lt'l.iîl> iln I ilHTiiarlc îles enibl^nips du 
nd, de la mer, de la terre, des douze mois, des quatre éléments et des planètes. ( Ant. Jud., 1, p. l.'>5, 156 ; 111, p. 7, 8.) 

A ta fin dn deniêiMiiicta.Cléiiieal d'Almodrie tiiiiinU mimmiiI tes Avarwi pwtks dn 
anKmeirtida gnod prêt» fi|iind«illM divisioB» de roahm. 



r 
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NÏIYAI.KL'RS nu MOYEN AGE. - COSMAS INDICOPLEUSTES. 



Le tabernacle élail soutenu par vingt colonnes qui formaient autant de portes, chacune de la laideur 
d'une coudée et demie, de sorte que les vin-j;t nilnnnes embrassaient 30coud.''es : telle était la lonpiieiir 
du tabernaçle; les bases de ces colonnes étaient doubles, appujées sur les poutres , et elles tlaient 
d'argent. Les chapiteaux étaient simple», maia en er, et il en était de même des portes, des barres 



HZKNNH 





Ftome extMein d« Taberuele. — WaMamAGiiMat. 

I, le chanddter ; — 8. la verge iTAuDa ; — 3. le me d'asfenlM ; — 4. les UM«* de 
la loi on ik Moïse : A l'cxtrtmlt^. le serpent d'airatn ; — S. la table des pain d« 
nropo^ilion ; — 0. rarchc do témoignage ou d'alliance, qui était i l'inUrieiir du 
tabenade. et «laU lépaiée l'ettériev jitr m twito. Afrtt i'aitlM aalt. dt c«M 
4i nidi, tt^kUéeêmtHU. 



«^1 



ea la Lampe t ufi 



transversales servant de verroux et des encastrements destinés ;i les recevoir; ces barres cependant 
/•taienf deux bois couverts seulement d'or; ils étaient attachés à cliaijue porte, tournant et eniraiit l'un 
dans l'autre, si bien qu'ils unissaient entre elles toutes les portes; les verroux, entrant dans des anneaux, 
reliaient aussi fortement tontes les parties du tabernacle. Le cinquième verron, celui du milieu, n*était 
pas retenu par des anneaux, mab passait dans lespoutns mtoes pour pins grande 
solidité. La hauteur de ehaqiie porte était de 11 coudées, ce qui était aussi la langeur 
du tabernacle. 

Tel était le tabernacle sous les voiles qui le rouvraient et l'ornaient. Les premières 
tentures étaient lissées et nuancées d'hyacinthe, de pourpre, de lin trés-fm et d'é4ofl'e 
écarlatc, de même que le voile que la divine Écriture appelle tapisserie. Or il y avait 
dixfoiles diSérents réunis cinq par cinq : àl'undes boiilsdn voile qui était au miBen 
des quatre autres étûent des anneaux, au bord du voOeeerreqponÂnit des eroehels, 
de sorte qu'en les rapprochant on unissait entre eux les dix voiles. Mais, lorsqu'on 
était en marche, on les portail si^parés. Il en était de même pour les secondes ten- 
tures, qui élaietH en peau de chèvre et ([ue, pour cela, on apj>elait des peaux. Elles 
étaient au nombre de onze, cinq d'une part et six de l'autre, s'unissant de même au 
moyen d'anneaux et de crochets. 

Le candélabre, avec ses sept branches, placé au midi du tabemado, était rimagn 
des sqit astres que nous mumnons phnétes; il avait sqit branches k cause des sqii 
jours de la semaine. 

La table était placée au nord , et l'on allumait les lampes en commençant par un cAtè, lie telle sorte 
que la lumière partit du midi pour éclairer le septentrion, selon ce que Salomon dit des étoiles dans 
ÏEccUsmte, 10, 




Coatame des Ailifiues 
(oi exolhtn Alti- 
roi ) au .«ixi^me 
Siècle. — D'après 



(<} C'est rcx!n(inîlë de la lige qui forme le septième luminain. 
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COSTUME DES PRKTRKS HÉBREUX. 21 

Cette table, comme nous l'aTOiis dit, est le type de la terre, et les pains représentent les fruits : ils 

élairnt au nonilirv rie doii/e. poire qu'il y a Hnn/e mois; aux quatre an^'Ies, ;'i rause ries quatre f^aison*;. 

Le voile élail tissu d'Iiyai niihc, <lr |M>iirpre, de lin tri's-lin et {l'étdlïe ('(Mrlnle, pour rappeler les quatre 
éléments, el pour rorneiuenl du labeniacle. Nous avons dit qu'il partageait le tabernacle en deux 
parties. Du» It partie nilérieiire élail l'arche d'alliance, couTcrte d'un ^le et cachée ft tous les yeux, 




VAsO* <i l l w m i l|ii w trmm» t n ê mn . 4en» Ogmi de thénMu î d^M cWé. k SMd piOrt aritorii; éêVuÊn, te gtiM 

pitêln Aliiis. — Vtftiê Ghw. 

type du Veriw fait chair. Chaque année deux préfres, Zacharie et Abias, par exemple, y pénétraient tour 
à toor peur oflHr le sacrifice de rémission. 

Le vestibule du tabernacle avait une longueur de 100 coudées et était soutenu par vingt colonnes; 
il avait dans sa largeur 50 condtVs et était porté par douze colonnes. Vers l'orient du tabernacle on 
avait dispose des colonnes trois par trois sur lesquelles on avait étendu des voiles de 15 coudées faits 
du lin le plus tin. A l'entrée du vestibule étaient quatre autres colonnes tendues d'un voile de quatre 
couleurs, mais tissu seulement de Un, et d'une hauteur de 5 coudées. On avait disposé des cercles, des 
barra et des câbles ijd serraient à étendre ou à nplier te toit da taherDacIe el 1« 



COSTUME DU GRAND PRÊTRE. 



Voici quel était le félonent du grand prêtre : une tnniqne ornée de Oranges, une épomide, une longue 
fdie, une tiare, une orinttire, one mitre, des bandelettes, deux ^pomides, une snr dH^ae épaule, reliées 
ensemble et se portant l'une de droite à gauche, Taotre de gauche à droite, de manière à couvrir la 
nudité du cou : toutes deux faites de fil d'or, de pourpre véritable et d'azur, entremêlés de byssus et 
d'éf arlale. A chacun de ces épomides, sur l'épaule, était attachée une éineraude où étaient gravés les noms 
des douze tribus, six sur l'une et six sur l'autre. Le rational du ju;^emeut était carré, long en tous sens 
d'une palme ; il était doublé, fait de til d'or présentant aussi quatre couleurs ditlérenies, et orné de quatre 
rangs de pierres précieuses, trois sor chaque rang, afin de fiiriDer le nombre douxe; elles étaient enchâs- 
sées dans de l'or, et sur duieune était grafé le nom d'une tribu. Sur diaqœ épanle, par devant, était un 
petit écu d'or d'où pendaient des franges d'or el de couleurs variées ; ces écus retenaient le rational sur 
la poitrine ; au bas du rational, de chaque côté, était une petite chaîne d'or qui venait se joindre par derrière 
au bord des deux épomides, de sorte que le rational était attaché par devant et par derrière aux épomides. 
Le vêtement de dessous était tout bleu, depuis la poitrine jusqu'au bas des jambes, et portail à sou extrémité 
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n VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — COSMAS INUICOPLKUSTES. 

tu eapadioo : les lionls étaient ornés de franges de diverses couleurs parmi lesipieUes on avait placé 
aUenûlhremnit des clochettes d'or, des grenades d'or et des fleurs. Le grand prêtre portait un diadémo 




OÊIÊtÊÊê influât prttrei : Aaron. erand prince dcSprttrH, wdtlkwM CMlunte royilrt nrn^loUl juif; M«l- 
de profil. — l>'»fTts Coums. çtotAx .^roi-préire. — Miauliire 

de byssus et une ceinture de couleurs diverses qui serrait sur la poitrine le vcHenient de dessous. 11 avait 
une mitre sur le liront et, sur la mitre, comme une banddette avec des ftinges retenue par une lame d*or 
ofl étaitgnvélesigne de la sanctiflcation du Seigneur, lelétragramne, ainsi qu'on l'appelle. C'était afec 
ce costume qn'il entrait dans les lieui saints. 



LE CAL£^PRl£;n. 



Noos avons dit que les douze pains de proposition sent l'image de Tannée et des fruits de la terra ; nous 
représentons maintenant le cycle des douze mobderannée et les fruits de chacun, pour rendra grlces i Dieu 
qui nous accorde tons ces Irienftits. 



PldiMNi/iki (avril) deFaD. 

Paclion (mai),.., de la canm-llo? 

Paynt (jaia) des noix annéakniMs. 

M. 

Bftpkt (juinel) an Mit 

Misori <\fi (Igiies oa do I 

Tholk (scplemttre) des ulivefi? 



Phaophi (octobre) des dattes. 

Alhtjr (ntrt'embre) des asperges. 

Chme (déoenbre) de U mauve. 

■ffU. 

fVN(Jimrier) de la ddeord». 

.Wrbir n^ni^T) sttriad'anf 

Phamenolh (mars) dlmuder? 



Le soleil et ht lune décrivent chacun un cercle dans leur course; aussi David dit au Seigneur : Tu 
nirax h couronne de l'année, ezprimaot par là le cercle des douze mois. C'est ce cercle ipie les anciens 
appelaicol zodiaque: 
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(').- 



Ot Uibrc (phaophiï la Baloiicv. 

Novembre AtfJkyrJ te Soorpion. 

Dt-iTHibif fchoiac) le Sagillaire. 

Janvier f ry6i; le Gapricorue. 

Février (tnéchir) le Vcfsuu. 

Mars (phÊm4motk) les PoiaMOS. 



Avril {pkmrmoulhi) le Bélier. 

Mai (paékm) le Tmnn. 

Juin ipaijni) les G($iQCjiux. 

Jmlkifff^At^.... rÉcnviaM. 

Août (mèiori} »... le Uon. 

SqMnv /ÛMkJ......... la Tierge. 

Aa centre t b Tem, h Loue. — Hereore, — Véns, le SoMI, lien, — Jupilcr* 
Ainsi tous les phéaomâiMs de l'unnen se Iroufaieni représentés dans le tebenucle* 

DBBCRIPTION DES ANIMAUX INDIENS. — l'iLE DE TAPROBASE. 



te rhinocéros. — Le rhinocéros tire son nom des cornes qu'il asnrle nez. Lorsqu'il marche, ces cornes 

rcmncnt ; lorsqu'il entre en fureur, il les a^ite violemment, et cependant elles sont si solides el si roides 
qu'elles peuvent lui senir à déraciner les arbres, snrîfii!! quand il les lienrle de front. I! a les yeux 
placés fort bas, prés des mâchoires. C'est un animal teinblo.iuais surtout pour l'éléphant dont il est le 
plus dangereux enneoû : sa jieau et ses pieds sont assez semblables à ceux de l'éléphant; sa peau 
dépotnllée a une épttssenr de quatre doig^ls et est tn dure qu'on s'en sert quelquefois pour labourer, au 

(') il est presque imposable de se rendre compte eucletncnl de la nature de ces plantes et de ces fniiU, soil par leur 
K|irtieiilalioii, seil par leur» dénoninetwoe. Oo peut loulerott diereber i le» ëtedier en ooniBieiiçaiit au dattier, et en 
temontant en novembre, oA sont les asperfea, pois en déeenbre, oà est la mauve, et ainsi de snile. 
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U VOYAGEURS DU UGïm AGE. — G0SMA8 INDIGOPLEUSTES. 

Uen d'un fer de charrue. Les Éthiopiens appelleni le rhÎDOoéros aru dus leur dialecte folgaire, oa 
Aorwi dans leur antre vocalnilaire, en aspirant YaljflM et en y i^îonl*!^^ 1* terminaison rin, aitcodaat 
par aru l'animal lui-même, et \\\m proprement par harisi la forme de son nez et sa peau, dont ils se 

servent pour labourer. J'ai vu do loin un rhinocéros vivant en Ethiopie, et de prés une peUtt de cA 
inimal dans le palais du roi, ce qui m'a permis de 4e décrire aiasi eu détail. 




UIUiioofra.^D'aprtiCoMiai. L'Ittéphant. — D'tprèi Oonui. 

Le iaurean-cerf {^). — Le tauronn-ccrf se trouve dans I iiide et dans l'Éthiopie. Ceux de l'Inde sont 
doux et a^ipi ivoisés; on s'en stri puur transporter le poi\ie et d'autres marchandises dans des sacs; on 
tire leur lait et on en Tait du beurre. On mange leur chairv les chrétiens, après les avoir étranglés, les 
Grecs, après les avoir tués é coups de béton. Ceux, au conlHûre, de rÉthiopie soni sauvages, et l'on ne 
peut lés soDDfèttre aux usages domestiques. 




Iji girafe (*). — La girafe ne se trouve qu'en Ethiopie. C'est un animal sauvage et qu'on ne peut 
apprivoiser. Cependant on en éliHe une ou deux, qu'on a prises trés-jeunes, dans le palais du roi, par 
cnriosité. Lorsqu'on présence du roi on leur donne à boire du lait ou de l'eau, elles sont forcées d'écarts 
les jambes de devant, car sans cela elles ne pourraient atteindre i terre et boira, tant leurs jambes, 
leur corps et leur cou sont élevés. Voilà la description fidèle decet animal que j'ai eu occasion de voir.- 

(•) Taurtlaphot, 

(■) CamaoparéalUa* ' 
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AUTRES ANIMAUX DE L INDE. 25 

U hœuf tauvage ('). — Le bœuf sauvage est un trt's-grand animal qui vit dans l'Inde. C'est lui qui 
fturnit le tuffk dont se serrent les chefs pour orner leurs chevaux et leurs enseignes lorsqu'ils vont en 
ompagiie. On noonte que, lorsque sa quene s'embanasse dans on arbre, il n'ose plus bouger de iieur 
de s'arracher même un seul poil. Alors les naturels s*approdient et lui coupent la quene; ainsi mutilé, 
il s'eoloit. Tel est le nitnrel de cet animal. 




Le Bsnf uDvagc. - D'après Cmam. U Musc cl le Outseur. — D'aprit Couui. 

Le musc. — Le musc est un petit animal que les naturels appdient dans leur lai^e eaOm ("); ils le 
poursuivent, le percent de flèches, puis iBciMillent le sang qui s'est coagulé sur s«i nombril. C'est ce 
sang qui fournit ce suave parfum que nous appelons musc. On jette le reste du corps. 




II! Licorne. — O'apri* Cotmas. LcroiircqHi.4Sg|f(mglierT).— D'aprte Cosmat* 

La licorne ou witoome. — Je n'ai pu voir cet animal mais on m'en a montré quatre figures 
d'akain dans le palais du roi qtu a «piatre tours, en Ethiopie, et c'est d'aprùs ces figures que je l'ai décrit 

et ropréspnlé. On dit (ju'il est impossible dt- prendre eelte bi'lc féroce et que toute sa force repose dans 
5a corne. Lorsqu'elle se voit |)oiirsuivie et près d'tHre prise, elle se jette dans des précipices, et se tourne 
si bien. en tombant qu'elle reçoit tout le choc sur sa corne, de sorte qu'elle échappe saine et sauve. 

(') AgrUnbous. Sans doute k bflmf frafiunl, ou y ick. 

(*) Ou castodri. 

(^) ifonocerôs. Voyez, sur la licorne , divers passages dans Botn pramer volune, COOsacré aux voyageurs anciens, el 
notaiiuiieiil pages 108 el ÎS8. Qnelques savants moI ^posés à croire que eel aniont B*ett |MS chimérique. En ce monent 
uéfoe on fait dfes redwrches à ce sujet» tant en qii*ca AMqne. 

4 
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26 VOYAGEL US 1)1 MOYKN AGE. - COSMAS INDICOPLEI STES. 

L'Écriture a snuvcnl parlé do col animal : « Sauve ma faiblesse «le l;i -iiniltMios lions ctdov rornos <1m 
unicorncs. » Kl ailleurs : « .Mon lucii-aimé, semblable au pelil des unicornes. • Ailleurs cm oro, (juaud 
Balaam bcnil Ibi aol : • Dieu l a liré d Égyple et lui a donné la ton» des mieones. » Tous passages qui 
expriment la force, l'audace et la puissance de eet animal. 

Le poureeim-eerf (sangherî) (*) et l'hippopoUme.^yn vu le chœrelaphe ou le ccrf-cocboo et j'ea 
aimansé. 




irapptiniiMe. — Vtfih Cmms. UMnltr.— ViVffliGoiaM. 

Je n'ai pas vu rhippopolamc ; mais j'ai eu en ma possession de trés-grandes dents de ccl animal, 
pesant 13 livres, et que j m vendues 'm. — Depuis j'en ai vu beaucoup en Éthiopie et èn Égypie (■). 

Le jMtorier. — Le poivrier est un petit arbrisseau qui s'attache i un autre arbre plus élevé, car cet 
arbrisseau est frélc et délicat comme les plus petits sarments de la vigne. Chaque grappe est couverte 
de deux feuilles très'vertes et asses semblables à celles de la rue. 





La PhMuc, ou YtMii maria. — U Dnphbi. — Divfli CMmh. U DrU*. — VS^rti Omms. 

D'ajirte Coiffiw. 

LefkMpu, lêda^flim, la Mue. — Nous avons mangé du phoque» da dauphin et de la tortue sor 
les bords de la mer lorsqu'il nous arrivait d'en prendre. Nous étranglions le dauphin et la tortue ; pour 

les phoques, nous ne les étranglions pas, mais nous les tuions en les frappant comme on a coutume de 
feire pour les grands poissons, I-a chair ilcla tortue est noinifrc ccnnrif relie du mouton ; celle du dauphin 
est noirâtre et a une mauvaise odeur; celle du phoque est comme celle du porc, blanche, et n'a pas une 
mauvaise odeur. 

Le cocotier. — C'est un arbre qui produit les eocoe, e'est-4-dire les grosses noix de l'Inde (>). H ne 
difl&re du palmier qn*en ee qu'il est plus élevé, plus touffii» et pousse de plus grands rameanx. Il ne 
porte que deux ou trois tiges de femlles et autant de coeos. Ces coeos ont une saveur suave et douM 

(') Choirtlapkoi, 

(') Addition A ta imariaicfédaclion? 

(*)Arg€Uia. * ^ 
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comme celle (l»>s imx vertes.. Quand on les cueille, ils sont pleins d'une eau Irês-agréable au goùl, que 
les indiens boivent en guise de vin : its ippellent cette tiqueur roncAonira, et elle est trés-douce. Lorsque 




Ld CMMier. — Vtprè» Cmmi. 

le coco est coupt', l'can so cnafiiilf autour de la foquillc, reste liquide au milieu, puis finit par s'absorber 
entièrement. Si on la laisse trop vieillir, elle devient raoce cl Irôs-mauvaisc au goût. 

De FUe de Teprobane. — Taprobane est une grande Ile de TOcéan dans la mer de l'Inde ('). Les 
Indiens l'appellent Sielediva (ou Selediva), les Grecs Tapfobane: onytrouve lapieno m unmée hyacinthe; 
ellr i»st située au delà du pays du poivre. Autour d'elle sont groupées une foule de petites Iles Irés- 
rapproclif^es les unes des autres, qui toutes ont df l'raii dotirp et produisent des rocos {*). I.a in tmle île 
de Taprohaiie a, au rapport dos naturels, f^oo i^andi s do Imii,' et autant dp lariio , c'esi-à-dire environ 
neuf milles. Elle est gouvernée pai deux rui> eniieiui» 1 un de i autre. L un possède la contrée des 
hyacinthes, Taulre le reste de Tlle, oA Yon trouve un comptoir de marchands et un port très-fréquentd 
des peuples voisins. Il y a même dans celte tie une église chrétienne pour les étrangers qui viennent de 
Pene, et l'on y envoie de Perse un prêtre, un diacre et ce qu'il l^ut pour le service religieux 0). Les 

(') Le ilocteur Vinc^at pense (\ae Comas, n'avait pas voyagé au delà de liabck'l-Mandcl, cl qu'il décril Ceybn d'après 
les récits d'autm voyagoin ; nau «n ne «oit pas de motif «ilDstnt 4 ce doute. 

l> % iles Maldives el Laqiiedives. Ploldniéc porte le nombre de ces lies 1 1 378. Oo prétotld en swir compté Jnsqii'i 
lâÛÛO, iluls el rocliers compris. Un les divise ordinnircnn'nl en 17 groupes. 
(') L'archevt*quc de ta Perse qui envoyait ces pnUrts filait ncslorien. 

• Dans file de Taprobane, dit ailleurs Cosnias, vers l'Iude iiilf'rieure, où esl la tner Indique, il existe une dglisc de chré- 
tiens où sont des c!i II , i l îles fidëles; s'il y en a plus loin, je l'ignore. Oe niftuf , it y en u d ins \c qn'on appelle Mali, 
oii vient le poivre. l>ans le lieu que Ton nomme CiUisna, il y a aussi un évoque a qtii 1 on confère les ordies en Perse. El de 
inâmo, dins rOe que Ton appdie Dioscoridcs ( Soeotora ), située dans celle même mer Indique , doot les habttanls parient 

grec, et où sont des colons di'|Hirl<5s pu l'iuli'ntëes successeurs d'Alexandre le Macédonien, on trouve des clercs 
envuyés de Perse; oo y coiupie un grand nouitire de clir^tjcn&. J'ai navi^u>> jusqu'à celle ile, et loutcrois je n'y ai pas aborde; 
mis j«i capté » grec avec quelques-ons de ses lialnlants qui pariaient pour ril:iltio|iic. Clict les Bactres, les Huns, les 
Petses, les autres Indiens, 1rs IVrsamii'niens , le$ M«^es, les Élamites, et <\.\n- toute la Perse, il y a nn nondire infini 
d'j'glises, dVvii|ui s, de fidèles, de martyrs, de nio'ines Cl de solitaires. El de môme en ËUiiopie , dans l'AMiniile el dans 
loûle la r»V"" 1"' ^''^t alentour. Et aussi dans l'Aralile hcun»iise , riiez les lioint'riles ; dans tonte TAraliie , la Palestine , la 
Pliéoieie, toute la Syrie, d'Anlioi lie jusqu'à la Mésopuijuilc ; chez les Noixitescl k's Garanianles ; en ("^yplc, en I.ybie, dan^ 
li Feebpole; en Afrique et en Mauritanie jusqu'à Gadès, vers le midi, vous voyez de loules paris des églises» des clirdiiens. 
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naturels et le roi sont païens; on y rrncontro beaucoup de tmples : dans l'an d'eux on voit, à un endroit 
élevé, iMie h)acintbe trés-brillantc et ausM grande qu'une pomme de pin ; lorsque le soleil darde dessus, 
elle brille au loin et jette un éclat extraordinaire. Cette tle, par sa position centrale, reçoit un ^raad nombre 
de menées de l'Inde, de la Perse et de l'Étbiopie, et eo expédie elle-même beaucoup. 

Elle tire de rinUSrieurl e'est-â-dire de Siiia et des autres eompteirs» la sme, Valoès, le girofle et les 
autres productions de ce pays, et elle les fait passer aux villes de l'extérieur, à Malé par exemple, 
où naît le poivre, à Calliana d'où l'on tire Ir inivre (*), la s*'same et d'autres jilonitef; avec lesquelles on 
Hiit des v(*temenls. rar cette ville a un fort he.iu marché. De raémeellc les envoie vers leSind d'où l'on 
exp' die le uiusc et lecasUncum vers la Perfide, l'Uomérite et Ailulé; el eu retour elle reçoit de cbacun 
de ces co^iptoirs des marchandises qu'elle expédie dans l'intérieur de l'Inde avec ses propres produc- 
tions. Le Sind est le commencement de l'Inde, car le fleuve Indus ou Phison, qui se jette dans le golfe 
Persique, sépare la Perside de l'Inde. Les pins célèbres comptoirs de l'Inde smit : Sind, Onrhotfaa, Cal- 
liana, Sibor ('), Malè (*), qui a cinq marchés d'où l'on expédie le poim ; Parti, Mangrutb (*), Salopa- 
tniKi. Niilopatana, Pudapalana C't. A environ cinq jours et cinq nuits de marche est située Sielediva ou 
Tapi oliaiie. Plus loin , snr le continent , est Marallu (|ui proiliiii les pei le<, Caber d'où viennent 
parluuis {•), puis le pays du girolle, et enfin Sina qui expédie la soie ; au delà il n'y a pas de terre, car 
l'Océan borne Sina à l'Orient (*). 

Ainsi, cette lie de Sielediva, posée comme au centre de l'Inde et qui produit l'hyacinthe, reçoit leb 
maithandises de tous les eomptoirseten expédie à tous, car dle-méme a ontbrt beau marché. Il arriva 
autrefois qu'un mardiand de nos eompatriotes, mmimé Sopater, mai depuis environ trente-cinq ans, 
aborda, pour son commerce, à l'Ile Taprobane en même temps qu un navire venant de la Per^e. !,es 
Adiilitains avec lesquels était Sopater débarquèrent donc, ainsi que les Perses et un ambassadeur de leur 
pays. Les chefs du port el les préposés à la douane vimeut les recevuir suivant la coutume et lc*s 
menèrent devant le roi. Celui-ci, lorsqu'ils l'eurent salué, les invita à s'asseoir et leur demanda : ■ De 
quel pays venez-vous, et comment y vont les aflkîres?— Très-bien! » répondirent-ils. Le roi,coa- 
tmuant à s'entretenir avec eux, ^outa alors : • Lequel de vus rois est le plus grand et le plus puissant? > 
Aussitôt le Perse de répondre: « Notra rm est le plus fort, le plus puissant et le plus riehe ; il est le mi 

des évèques, des mnrijTs, des moines, des soiiunies. Kl de luéinc en Cilicie, en Asie, en Cappadoce, en L.arique, dans te 
Pont et dus les conUto liyperboréenoes des Scjtttes , des Hyreaniens, dM Bëraks, des lWI|aies, des HeladiqMs, des 
llljriens, des Dalmates, des Hnihs, rlr<: Espafaalt, des Ronsins, dcs FktiKi etds toulM Ics totrei ealiOM, jMqe'à Cadés, 
vers la câte s^leoirionale de I Uc^an. « 

En parUni du Sinaî, qui était pcupM de metees dirélleM,Coniias feU meatUn des inMHptions du Wadi4folattd>, dé»* 
gnées de notre Icmps sous le nom i\esinuites. élit les considère comme ayant rtr ir.n ri - |i; i l.s iriis IIi Un ii\ Il parait être 
le premier nutctir qui en uit .signalé rexi^lencc. — Voyez les coqjecUires de Lepsiiu etd'E. Robmoa sur ces iascnptions. 

(*) Mulubui, pays de Malè. (Yoy. p. 11, noie 2. ) 

(*) Suivant Assenani , CalHioa Mirait oocupé remplscemeol de 1« ville de Gdbm , située sur ta eMe de Miisbir, dans b 

royaume de Travamorc ; — d'après Monlfaucon , ce m.\\\ Cillent ; l<' inajnr Rcnncll .suppose fjin» Tallians dflit *»fre 
dtercbéti dans le pays de Kallian, prés de U rivière de ce nom, qui descend des Ghates et se jellc dans la mer, non loin de 
Bombay, en hee IHe de Ssleette. — > Voy. aussi, sur le lUuA-tortConMaaiidel), Rdiunid, Bdatien du voyage$ faU$ pat 
le» Arabes el les Pnsaits, rte. (discours préliminaire), I. I", p. 85. 

Nous devons faire remarquer qu'il n'y a pas de trace de miaes d'étaia dans le Malabar. C'est probaUemeal de 111e de 
Banek, près de Samaln, et dé b pa »4irile de Mttarra . que Yùn Undt Tétidn, ponr le trmaparter è Malè et 1 ses eonpteirs. 
Une erreur irès-comniiine cfaet les vofagfUfi leur hit indiquer le lieu où Tou vrad wrtaint olyeU de commerce comme étittt 
aussi le lieu qui les produit. 

Les mines de cuivre du i^{Mn passent pour être encore aujourd'hui les plus considérables du monde. Le cuivre japonais 
est ri'paiidu dans tout rOrient et régulièrement colé dans les pfh counots de CanUm, de CéhoH* et de Siapipora. 

(') Sibor parait être l'équivalent de Sofala ou Sofiir.i. 

(*) Peul-^lre Mangalore, clief-lieu du district de Kaaara, dans la présidence de Madras. 

AtljoanTIrai les «mtides de rOrient qui paraissent produire le plus de poim sont : Samatn, Bornéo, ta presqolto de 

Mal.'irr.!, n quelques pays situés sur la côle (ii icril,i!c du golfe de Siam. 

{^} Les perles fines viennent surtout de la prcsquile urcidcntalo de l'Inde, de Ceylan , des mers du Japon, des tles 
Uppines; on en lire aussi du golfe Pcrsique et des mers qui l^iignent les ctUes de l'Arabie. 

(•) Patcna, en lanjjiie tamoule, signifie ville, de ni»ime que pour, en sanscrit. 

(') Suiv.-int niç!ot, V port dcMarf-r, où l'on Lharpe, dit-il, lic^ntironp lie noix de nniv-iilc, di- s-oie Pt de clmt«! de girofle. 
(•) Avaiu Cosmas, aucun voyageur ne s élait exprimé sur ces limites de l'Asie d une manière aussi juste et aussi précise. 
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des rois, et it r^t tout suivant son bon pUusir. * Mais Sopater se taisait. Alors le roi Itii dit : « Et toi, 
Homain, tu ne réponds rien? — Que nie rcste-t-il à dire, reprit Sopater, après une pareille réponse? 
Si vous voulez savoir la vérité, vous n\n \n Ips diniv i m!<, ro;2;;irrlr/-Ics tous les deux et voyez quel eat 
le plu>< illnslre et le plus puissant. « Le roi de s tltiiiucr « Comment, dit-il, j'ai ici Ips deux ruis * — 
Vous ave/:, répondit Sopater, la monnaie de l'un et de l'autre , le nuoiisnie de celui-ci, et la dmclime, 
e'est-ft-din le villiaire, de cdai-lâ; comjtarei Ton à l'autre, et tous sauna ee que vous dereziieoser. » 
Le roi pyftta fort Tans et se fit deoner les deux sortes de monaaie. Le numisaie ét»t brillant, éclatant, 
d'une forme superbe; le milliaire, au contraire, était d'argent, et, pour toittdire d'un mot, fort inférieur 
à un écu d'or ('). Le roi, après avoir regardé la pile et la face, et bien examiné les deux pièces, loua 
fort le nninismo : « Rntnains, dit-il, sont as<î«rémpnl rirfies et puissants, et reniporlfnt encore par 
lasagfSiîi!. » Il cdinhia N)pater d'Iionneiirs, le lit monter sur un éléphant et comluire par loiile la ville 
au hruit des ( vmhales. C'est Sopater lui-même qui nous racontait cela, ainsi que U auu cs voyageurs ses 
compagnons qui , d Adulé , ravalent suivi dans cette He, et ils ont ajouté que le%*erse avait été couvert 
de confusion. 

Outre les comptoirs dont nous avons déjà parlé, il y en a bon nomke d'autres, tant sur le bord de 

la mer qu'à l'intérieur, car ce pays est trés-vaste. La parUe supérieure, e'est-à-dire la plus foistae du 
septentrion, est haliil'V' par les Huns à la blanrhe peau; leur roi, qu'on appelle Gollas, peut mener ;*i la 
fîuerre tieiix nulle élépliants et une ll(»ml)I•en^e cavalerie; il commande à l'Inde et exi'îe an loin dos 
tribut». On rapporte que comme il voulait prendre une ville maritime des Indes qui de tous eûtes était 
entourée par les eaux, il fit le siège avec une telle troupe d'élépbants, de cbevaux et de soldats, qu'en 
les làisant boire il épuisa toute l*eau et prît la ville i pied sec. Ce qui platt le pins i ee peuple, ce sont 
des émeraudes; ils en portent comme ornement autour de la téte. 

Ce sont les Ethiopiens qui font le commerce des émeramlts en ee pays (*); ils les obtiennent par 
éf liante des Blemmyes, une des penplades étliiopienncs, pnis ils les revendent dans l'Inde, d'où ils rap- 
porU'nt (le magnifiques objets de coinnieree. Tout ee que je viens de raconter et de décrire, je l'ai vu et 
appris par moi-même en partie, ou l>ieri, ayant voyagé prés de là, je m'en suis soigneuseiucui inforuic. 

Les antres rns des diverses peuplades de l'Inde ont aussi des él^hants, par exemple les rois 
d*QiTiiolha, de CalKaiia, de Sindo, de Sibor et de Halé; les uns environ six cents, tes autres cinq 
cents. Le roi de Sielediva achète des éléphants et des chevaux. Il mesure les éléphants à la coudée 
et les paye on raison de leur hauteur -, c'est en général de cinquante à cent pièces d'or. Les chevaux 
qu'il achète viennent de la Perfide, et ceux qui en font le trafic sont exempts de tributs. Les rois du 
continent indien tirent les élépliants des fiméls jionrles apprivoiser et les former à la guerre ; et souvent 
ils se donnent le plaisir de voir un combat d éléphants. On sépare ceux de ces animaux qui doivent 
combattre par une longue poutre transversale attachée de droite et de gauche à deux grands pieux, de 
sorte qn*etle soit à la hauteur de h poitrine des éléphants : une grande foule de spectateurs assistent i 
ce spectacle de chaiiue côté et les empêchent d'approcher Tun de l'autre. On les excite de port et d'autre, 
jusqu'à ce qu'ils se livrent bataille avec leur trompe et que l'un d'eux soit hors de combat. Les éléphants 
de l'Inde n'ont jamais de longues défenses, parce que, lorsfpi'ils en ont de telles, les Indiens les leur 
coup^^nt de peur (\u"\U ne soient trop lourds pour le combat. En Kihiopic on ne sait pas apprivoiser les 
éléphants ; et si le roi en désire pour les faire cond)attre , on les prend encore jeunes et ou les élève. 
Car ce pays nourrit de nombreux éléphants à longues défenses, que les navires transportent d'Ethiopie 
dans riode, la Perside, rHomérite, et dans tout l'empire romain. Ce que je dis là, c'est d'après des 
ouï-dire. 

L'Inde est séparée du pays des Huns par le Phison. Toute la région indienne est dérigoée dans la 
sainte Écriture sous le nom d'Évilat. « Un fieuve, dit la Genèse, sort de l'Éden pour airoser le paradis. 

{') ■ Les Romains, dit ailleurs Cosmas, font circuler leur monnaie par le moyen du commerce dans tous les pays; elle 
Mt acceptée Jmqu'm miAnîtés de ii terre; il n'y a point de peuple qui ne rêdinlre, et fon n'en coBult ncuae qôl hii 
soit compar.ihtf. » On a Ininté des monnaies à l'efligie des empereurs romaini?, onfiiiiirs sous dis nioniinicnls de flndc. 

(*) CailUod a retrouvé des mines d'émeraudcs au bord du goUe Arabique, pcès do l'aociemic Bérénice de la Thébalde, 
vUfe iBariltme flmdée pir PUdéinée Pbiladdphe, d oA aherdaieat ks iiavim qn toiiimt le commerce avec I Uidc. Les 
toMn flot vils I découvert des ouUls et des asieaiHes emple j<s deos ks «acieoMs esploîtaiioai. 
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Il se parta.^r m qii ni i i I ras; run d'eux est le Phison, qui entoure tout le pays d'É\ilat; c'est là que 
trouvt' Tor, et l'or de ce pays est bon; d(! lâ aussi vifiiiionl rcscarboiule cl le lapis. » Aliisi l'É-riture 
nomme évidemment l'Inde Evilat. Or cet Éyilit i^tait (k lu race de Chm, car il es-l n ril : « Les fils de 
• Cham sont Chus ri M^sraïm , Pbiid et r,h;in;inii ; les lits de Chus . Saba et Évitât; » c'esl-à-dire les 
Homérites et les indiens, car Saba e^t biLuie ciun!> l'Horoérite, et Évilat dans» l'Inde; ces deux contrées 
soots4pftfées par le golfe Persique. Ce pays produit l'or, dit rËeriture; S fournit anesl lembis, qu'eOi 
■ppelle esearbonele, et le jaspe, qu*elle nomme Upîs. La divine éeritaredéerildoiiQparbilemeDtdiai|H 
ehoee eomne il contient â la vérité de Dieu qoi Ta inspirée; c'est ce qui ressort évideouiMDt de Initee 
qne nous venons de dire. 
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Cette relation a. été écrite sous la dictée d'Arculphc, évéque franrais d uu siège iinouuu ('), paf 
sdnt Adaman H» Saint-Coliiniliaii (>). 

On ne possède ancon antie deemnent biographique sur Arculpbe. On sait scttlement qu'ao religieux 
00 cnDÎte oomnié Pierre , né en Bourgogne , Taviil accompagné dans son pèlennage. Il parall probable 
qtw cet ermile avait d^à iail anténeuremeat ttn wjage en terre sainte (*). 

■ 

( ') Aela untimm, dans Tfniex kittorkm èi tone VUl d« septembre. 

(*) ■ Ssbt AdamAn •■crivit la l)f.$rriplum de Itt PtiwHt» vers la flo du septième su' rl'^ ou .iti ci)iiiiiienreni«-nt du Mii- 
vnn(, d'nprAs le récit de lY-véquc Arculphc, qui avait visité V% li«ux «>-)int<, r i cnstiile ataiLëlé eo Aflfielcfre. » (Ada.taa»' 
torum, t. Vtll dt* septembre, p. 638.) — U prtfsenla son nianuscnl au roi Alfred. 

Adafflaaa, c'eit4-dire petit Adam, èl dont le iiom «al aussi quclquerois écrit Adammantu, Adomantu, /^tfaiMMimi el 
méiiR' Adamaniium » C'i'iait , dit lînlr , un Iinmrn^" hm , sage et ndlili'nn-nl in>itniit flnns IVt'idi' ?;iif}(cs Écritures. « 
U a écrit la Vie dt saml Columb, un Traité du vrai temps de [aire la pàque, et un recueil de canons. Il est auHi en 105. 

(•) H», tm, ey, c'est-à-dire llle; Amm, Aftona, Die des va^ ; fiy on Y-CtinhKUt, IHe de la eèHule de Gsbm, Ht» 
Saiote-Columba. Ces différents noms servant à désii,'nrr iinr [«lit-' îlr (!.• ti<iis kilomètres de long et d'un kilomètre de large, 
peu éloignée de l'Ile de SlalTa, el sépréc seulcnteol par un petit déUoit de MuU, l'une des plus grandes des îles Héltridus. 
Elle appartient aujourd'hui au duc d'Argile. Ce fU CQ &6B que Cobimbs y Ibnds le inoiiaslèrs céUbre qui devint le 
séminaire callioliquc le plus considéralilc de l'Écossc et le lieit dt la sépulture de quarante-liuil rois on chebdoosssis, depuis 
Fergiis II jusqu'à Mruii* tti Dmi Ij liii^t'dic où Shakspeare rafontf rhi«lnire <le ce dernier roi, un personnage demande m 
^el endroit a été enterré bunc^ii. « A Ck>lufli>KiU , répond un autre personnage, dans ce saint édifice où raposent les 
restes de ses dtoiu. » Le poNe s'est swalid, dans ce passage, Uslorien lidèle. 

(•) L's p<"|<'iin.igc.s t'd liTif s.iiiito <)v;ii<-rit commencé rl^- le pn'iiiii i siècle de l'ère clirétiennf . m.ii< lo> rl;•n^eig^p^lenl^ 
écrits sur ces ancieus voyagea ^>oiit trè^ares. Quelques noms de samis, de saintes, de persoooajfes coosidérablcs, ont seub 
dehippd à reoUI. On ignore, par exemple, le nom du vo) igi ur i{ui écrivit, eo333, l'/ftnlrmre dis BordsMts A /dmasleni, 
opmâde |ii >'( i> u\, ijiiniqu'il ne Contienne gitére qu'une nomenclature dssvîOes. GhataaimsiHl l's puUidi Is Un de «on 
Uinèrairr de Jrrmalem à Paris. ( Voy. plus loin la Bibliographie.) 

Voici une li^ie de quelques-uns des pèlerins les plus célèbres qui précédèrent Arculphc à Jérusalem ; nous rempruntons 
à rtalAMsaiil ménoire de M. Ludovic Lalaunc, intitulé : Des pèlerinages en terre sainte avant lea erSModea (I8i5). 

Troisième el quttlrièmr .ifVr/ejr. — Saint Alt xamîi i/, rv»'quc de Cappadocf . Il lui fut ordonné dans une vision , » ti îtS, 
d'aller a Jéiusalcn), dont il devint patriarche li même année. (Bulland, 18 mai-s, t. U, p. 614.) •» 325, sainte Hélène. 
<Mlaiid, -16 soôt, p<. 1.)— Saint IVtidijflle, dvéque de Leucosie (Ghypra), mort vers S7€. Il fut aecsiii|naiiépar sa mëre. 
(Bolland, juin, (. Il, p. 682.) — Ver«- 373, siinlc Mrl.mie, nuhli' J.inu' rnm.iinc, morlo à Jénisalcni vers cl RmITiii, 
d'abord Vauti, puis l'adversaire de saint Jérôme. — 38â, saint Porphyre de Tbcssalonique, qui devint évéquc de Gaza. It eut 
pour compapon Mamis son d'Kciple, qui s écrit la rdalioii d\di voyage. Tous deox Irsvûlérent I Jérosalcm pour gagner 
leur vie; Porphyre fais iit < snuli. r-, Marcu^ transcrivait Jrs livn s : Callebam enim, dlNl, pulchre scribendi urte, 
(Bolland, février, t. III, p. f46.) — 385, .sainte Panle. La nintimi lii- ce pèlerinage, érrife p;ir saint Jéràiiic, se trouve 
dans les œuvres de ce père (Vérone, 1735, t. I«r, col. 20i : Epinlula iO sanclœ PuuUt et Eustochii ad Mareellum). 
(BoOand, janvier, 1. 11, p. 1U.)— Saint PhilonMnc, ami de saint Basile. ( BoiBsnd, jnia, t. Il, p. 863.) — Deui étujqaes de 
Brcsiia : saint Phiinstrr (Po!! nii), jnillH, t IV. p. 883}, et Saint Gandeoce, qsi viv^ cnooFS en 410. (Ceiller, ffMoire 
générale de* auteurs sacrés, t. XUI, p. 517.) 

Chiquième riètU. De 414 i 416, Paul Orose, qui rappmia en Espagne des reHqnes de sënt titieane, les prtml^ 
qui furent transférées en tkcideiit. (Fleury, l. XXIII, rh. 23.) — Vci-s la même éixique, l'Espagnol Avitus, qui av.iit jwiir 
btit, iDDime Qrose, de consulter saint Jérôme ; on saitquece dernier passa une partie de sa vie à BeUriéem. (Id., ihid.) — 
A'M uu 439, Eudoxie, femme de Théodose II. Son époui avait Ait voeu de l'envoya à Jérusalem s'il vivvt ssses longtemps 
pour voir sa flOe mariée. (Tliéoptisnes, p. 70; Daronius, t. VII, ch. 1G el 21.) — Vers la On dn dnqnlénesiicle, sainte 
Apollinair - P' ti'. -fîîlf» de l'empereur Antli/iiiius. ( Bolland, janvier, p. 259.) 

Sixième unie. ~ Saiiil*t^-)di>c , évi-que de Béuéveat ; il alla trois foi» à Jérusalem. (Bolland, 24 janvier, p. tî04.)— ' 
Saiot SfaDéan, dH Sdns, %ptini. (Bolland, juillet, 1. 1«^, p. 1t9.) — Avant 57>, saint Martin de Dune, arébevêque de 
Braga en Galice (Git^î,'oiir d.' Tour-, 1, V, c. 38.) — Saint D iviit, .irrlu vi%|iir de Menevia ( Saint-David ), dans li" |.:ivs de 
Gailesi U cni pour compagoous saint Téluc et séunt Paterib paliiarche de Jérus^Wu \m lit remetlre aprèt» leur rcloui, 
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Oo aidé. i>fmr tracer cette es'initir. des caries (xiblii-cs par EdMard Robiii<^on daas le< Biblical Iteitarthet iri Palattru, d fit 
L)iKh dans les puMications relatives à IVtploralion du Jourdain et de la mer Morie faite par u»e commustoa scientifique améncauie. 
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Dans un court pn^ninlxile, A'inmon dit que le saint évéque «viU a^fiMirné pendant Wpt nOM à Jéni- 

salcm, et rcrlilie sa sitirt-rit*' H son intplligence ('). 

Arculphe, en racontant sm. vh\;i;,'i', traça sur une labicltc de cire quelques plans d'églises qu'il avait 
visitées, et Âdaman les traiisixii u sur son maouscril ; nous les rcprodui&uas lidcicment à notre tour 
tels qu'As ont été {mbllés par MaUIlon (*). 

i. Delà fWMftoit de JémmJm. Je ms raconter quelques détails que m'a rapportés Arculphe snr la 

ville de irrnsalem ('), en passant sous silence ce qued'avtTPsont déjà dit sur la position de cette vilIo(*). 

Dans le circuit immense dfts murs {^), Anulphe a compté quatre-vingt-quatre tours et six portes dans 
l'onlre ?jiivant ; d'abord, à l'nin sl iln mont Siou, la porte de David ("i, eiistiiir la purtc de la maison du 
Foulon (■). la porte Sainl-Kiiciuif i"!, la porte de Denjamin C), pui< uiii- iK iitf poric par laquelle on 
descend au mojen de dej^rés dans la vallée de Josapbal ('"), et enlin la porte itcuitis ("). 

Ces portes et ces tours, h partir «fe la porte de David, sont placées snecessiveNieiit autour de Teu- 
ceiote, d'abord vers le nord, puis vers l'orient. M»s, bien que l'on compte nx portes dans les murailles, 
les plus fréqurotées néanmoins sont celles de Toccidcnt, ilu nord et de l'orient. 

1.3 partie de murailles avec tes Um > i[tti la dominent, laquelle, depuis la porte de David, s'tHend par 
le fnint nord du nmnt Sion, au midi i)> U ville, Jusqu'au sommet escarpé de cette montagne situé vers 
l'oriiMit. iiV>t piT( I (• d'aucune purU* 

Nous ne devons pas oublier ce que nous a rapporté saint Arculphe de la rounilicence avec laquelle cette 

per anftlos mos, c'e^t-.î-dirr p.ir ses tm-0]jé*, imcsonnollo. un liAlon cl une liinique tissfe ll*or» pr^scnls (|ue djaum «ir^ 
P 'Irriri'» |»lar;i d.irf > . ii '■^\\-<\ !, • linuli],' Jn niol onrieloa (il rritiic, plus liud, que cns iiiiVcnK rtvriionl iirif iti ij;inc 
rél«'*lc; Jiiefe ea vocul vulg,ix cvlo vemrntia, dil ni3gMJi;r^|ilK'. (lîullunil, mars, t. I, p. 44.) — Saint Aiiloniii. (Voj. ci- 
' dwsiM , p. I.) — Saint fUnc, tlU m Goraottaille. (BoUand, join , t. I, p. 401. ) — Saiot Berlald , fit» 4e TliMil, fm 
d'FVoss^", fnnilp .î Cliniumml, iliiir/st' di- Itcînis, tuoit \ J*, et saint Ant.inil, i r iiilr .ï Hi ' iitinout dans le ni«''nic diwi'se. 
(BuikiiKi , ihiil., t. III , |). 08 } - Une lui de Jusliuicn , miduv ca reUlivcniviil à rali4inalion ilcii biens de l'église dr 
JértKKili ni , nifinirc qmtk' t'iiiii. an sisiéme $iétl(>, t'alBueiice été pMerins en Paksline. {Nonlltt, XL, 1. 11, p. .V>U.) 

Septième *ièrle. — r>iO, llt'r.irlius , empereur d'Orienl. (Tliéophanes , p. Î73.» — Vers G'fi, Wiiiiner, due de Cliaoi" 
paçne. et i>ainl lîerriiaire , qui nioiinil dtfîs la Iraverséf. (Voy. p. On lit dans \'Hi»loire lUtèrairr (h Frmre. (l, VI, 
p. 475) que Waiiiicr, l'un de$ ctmiphrfs du meurlrt de sainl L.cgcr, Ht tx pvieriuage pourt^xiiier $<iiH-nute. Les fait;» »)nt 
npporlés difleremmeirt par le moine Unln dans la Vit tf« «oiitl Léger (ch. IV; Dnckesoe, t. I<r, p. 6SI). Solmil lui, 

W.iiiner, cuii|)al>le d'a^uir fniî rrrvfr Ifs yrnx ?i l'iKArpic d'Antun, qui sun'j'cul p!ii- di' i;; > rc supplice, fui peiidii 
aiaiit la mort de ce dernier, par ordre d'Ebroin. — Saint Ttu'udorc de Si«»e, évéque d'Anastj>i<qM)lis en GalaUe. (Boiland, 
SI anH, I. m, p. 38.) — Saint Wlphiagius, curé de campagne dans le diocèse d^Anriens. (BoibBd, juin, t. U, p. 39.) 
(') Smis idonrus. 

(*» Voy. la BiMiographie, à la fin de la relation. 

En 130, Adrien Mliu Ui nouvelle J^rusilein, d'après un de ses noms (,'EUm), ei ni élcviT un temple de 
liqriter sur reniplarcment do temple juif. 

Les AraliOM api>>'tl<^nl .iTijoni trimi .riTu>;iI<'iii FA-Kuds, c'est-il-iiire {ri Srtinte. Lfi «'rrivains aNbes la désignent SOUS ts 
nom de beil-el-Mukdn ou lieU-el-Mukaddas, c'estp^ire le Sanctuaire. ( Ed. Robinson.) 

{*) J^msaleoi , dit Brocard , voyageur religieux du treirième sKde, est I 86 lieues d'Acre, fl 16 de Sanurie , à IS de 
Sicheni . .'i 2" dr N.i/.mvHi, .\ 13 de Jopp^, h 1 <!(■ .I.'iiclio, a 2 de nrtliltVni. i 8 de Tlirrii.i et d'Html. < Voy. Ifjltojr» 
iitléruire de la France, t. XXi, 1847, Notke sur te dominicain Urorard, par Victor Leclerc.) 

(*) La dreoofilrenoe aelneUe de Jfrusalon est d'environ 2 Vi inttles géographi(|ues. 

(«) Porie qui di v:;!! .^in h h place de la porte MliMlle de Jab, OU 9«è-«l'JEiMfil. Av temps d*AreMlplie, les Ambes 

rippel;ii«*nt Pfili-el-Mihi'il) { K<1. Itobiusoo.) 

('} Ou du champ des Foulonniers, probablement ta porte que iirocard appelle Porta judmaria, et qni devait être dans 
le vubuMgu do suint sépulcrCi wis la courent des AnnéBleiis , cl conduire § Silo et dWon. Il n*en luule aucune trace 

dans lc« nuîntllfs irhirlles, (Ed. Rn|iin<on.) 

(*) Au nord; on l'appelait aussi porte d'Éphralm. Du milieu du qir.itorzièine siècle au milieu du quiozièine, on a (raas' 
pot le nom de Saial-Élienne A la porte de Test qui fa eonserv(< jusqu'à c« jour. ( Ed. Rofatanon.) 

(") An t)f)ril-esl; elle parait correspondre A la porte d'tlérodc. (ïA. Robinson.) 

(") A l'est ; elle devait occuper à peu près la place d>' l;i |M>rte aciucHe de Saînt^ÉtieBue; k$ CTOlsds l'appelaient la porte 
de Josaplial ; les Arjl>es, porte des Tribus ( Ed. Rubin^uu.) 

('*) Pnit-^lrc la pwle que les Francs appellent porte dn Fumier fSter^Uinma), et que Dracard dés^ail sous le 
nom de porte des Eaux (1SB3}. Underiraio aralw du qnbnïènie siècle la désigne sous le umn de Ba^'d^Utiffitarateh. (Bd, 

Ftobin^on.) 

('*) Depuis Arculphe, eu a ouvert de oe cdié ta porte de Slon. 
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cité est traitée par le Christ : • Uiir miiltiluilr presque iniiomljrablc de toules s<»rlt's «le nations, nons 
dit-il, se rassemble chaque année j Jérusalem, le 15 septembre, pour Irailrr de divc^^es ventes et 




rian de Jérusalem. 

i , cni|>lae(mcnt du lcin|ile de Salomon ; — 2, eonrent des Franeisciins ; — 3. maison df Simon le pharitiea ; — i, rniiie* Ju palaii J'IIi^rofk ; 
5. anadc de 1V.«< Wohm; — G, faabilation de Laiare ; — 7. <^lise du Sainl-Sépulcrc; — 8, porte du Jufemcnl ; — 0, le b>ain de Iielb>«lié , 

— 10. lieu où les ap<Mrr» s'endormirent ; — 11. le saint Cénacle ; — ^i, mai'on Je Caîphc ; — 13. gruUe de Jcrémic; — 14. le tnniboan 
des roi*; — 15, porte de Djmas; - 10, porle de DetJiléem ; — 17, piscine inférieure de Gihoo ; - 18, ruines de la niai&on de rïiii|ia^nr 
de Caipbc ; — 19, anciens tombeaux , — 20, pb-ciiie inltrieurc île Siloé ; — 21, porte de Sion ; - 22, porte SIerqudinairi' ; - 23. [m^i me 
tiiptfieure àv Silo* ; — 21, lomlieau\ de Joi^aplul. d'Ahsjlun et dj Zacharir ; — 23, toniboux des propliele> ; — 20, |iorte Saiiit-Eliciiur ; 

— 21, tombeau de la vierge Marie ; — 28, ^luc de l'A&ceuion ; — 2t), mos<|i»éc ; — 30, {Mseiuc de Delb< sda. I 

» ■ * I 
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achats (') : aussi arrive-t-il iK^ressairement que pondant qnelqiies joaiv b aXiê est forrée de loger cette 
foule d'ctran'»<»rs do \om pnys; ol les Iroiipo^ do fli;imornix, do ohovatix, d'Anos, do imilots, do bœufs, 
fini trnnsportciit los nian handises, remplisseul d'onliircs los places de colto popiiloiise ritô, co ipii n'osl 
pas ptnii los liabilatils un léger ennui, car cela les euijMÎclie nR*iiie de sortir. Mais, ù prodige ! ù peine 
tous ces étrangers sont-ils partis avec leurs bctes de somme que, pendant la nuit, dos torrents de pluie 
inondent la fille, entraînent avec eux tontes ecs îmmondires et lui rendent sa première propreté. Gsr la 
ville de Jérusalem, commençant au sommet nord du mont Sion, a reçu de Dieu nne pente â douce 
jusqu'au bas des murs du nord et de l'orioiU, que cette masse d'eau ne peut si^'ourner dans les 
ruos onmme les Oiiii\ dnrnnntos, mais, à l'inslar des f!rnvo>, iloscond de haut en bas. Toutes ces 
oaiix pliivi.dos, s't'chappant par ii'S jinrtos do l'oriont on cnlriiiiianl avoc ollos tmitos Icjj ordures, entrent 
dans la vallée do .losaphat et vont irinssir le lurreul du (iinlroii. Puis, api i^ co hapt.'mo, la pluie cesse 
dans Jénisalem. Aussi jugez condiion aile ville est vraiment l'élue du Tré»-llaut, puisqu'il ne veut 
pas quelle reste souillée un seul jour; mais, en Thonnenr de son FHs, Il la purifie, cMte dté qui, 
dans l'enceinte de ses murs, renferme les lieux sanctifies par la croix et la résurrection; ■ 

Dans ce lieu illustre, prés du mur de Torient, où s'élevait sfulrefois ce temple si magnifique les 
Sarrasins ont conslniil nno dcmenre de prières quadrangulaire , formée d'un vil assemblage de 
çrnndes poutres et de planciies sur quelques ruint» anciennes : elle peut, dilH>n, contenir trois mille 
personnes ("). 

Arcidplie, iiilorni^'é par nous sur les édiliios du lu ville, nous répondit: « Je rue souviens avoir vu et 
avoir visité beaucoup de monuments de cette ville, et avoir souvent considéré beaucoup de grandes 
naiseos en pierre dans l'enceinte des mars, construites avec un art admirable. » Mais nous laisscroos 
de cAlé ces descriptions pour ne nous attacher qu'aux édifices élevés dans les lieux qu'ont sanctifiés b 
croix et la résurrection. 

?. De Fi'ijlist' en forme de rotonde coustniUe xiir h sépulcre. - J'ai plus spécialonioiil intorrogé 
Ai culphe sur ces lioux saints, et surtout ^ur lo sépulcre du Seigneur cl sur l'égliso cnnstniito au-dossus (•) 
dont il m'a lui-môme fait !o dessin siu^ imo lablolto de cire (voy. p. Celle ogli.st?, Irôs -^^raude, 
tout en pierres, forme un cercle parfait; elle s'élève sur trois murs entre chacun desquels est la largeur 
d'une roule; dans l'espace d» mur moyen on a eu l'art de lirire trots antds. Cette église rende, avec ses 

('} Voy. de Guïgnfs, Mémoire tur lei rdaliotu de ta Gmde wee VOrient, t. XXXVTI du Recueil de F Académie 

des iHserifilioiis. nVl.-iil p.is sotilt-incnl roUi; fuirv .nitiix-llu de Mplcmlire quialtirait :'i Jôni>nleiii un rniii oiii's iiniiurnse 

dVl:,i(i5;f I s ; pi .V i^<'ltll•llt j 1.) Iiii du » ]ill,'mt' ^l"i lt', vcis lrlcin[is vovr)-^'»' irArculplit;, le c.irtri' u.'iirni.iiir ili Itnin.i^, AImI- 
cl'Miik'k , av.iil onlonnt' «juc les niusiiiiiians , .m lien d'ullcr ;i la Menjui- , s najuillasscul de kur péltnn;ij;c dans la innsqiiûu 
de b «apilile de la Jodée. 

(*) Li- iem|i!r ri<- S ilomaii. (Toir le pbD du Haram, r^radutt d'après CatbcrvNwd , dans le ptui do Jërasaiem qui porte 

son nom, par S4:bultz. 

{^y Cette ssiertion d*Amilplic pinil causer étonnemcnt. Ce fut m 1637 qu Om ir | rit possession de Jénisalem, et 

Il DO larda point sans doute à ordonner la foiixlnii tinn de la MOsquiV sur IV'mitlnrt-inpnl iln tnnplc juif. Il rjudrail suppuscr 
que la ronslnictiuii île cet l'dificf, q'ji. :if lii>vi' [uir li s mcrt'^si'tm i\n ( ilifi-, . >! (i.'venurun ili >|itii< bf-wt et des plus riches 
de l'Orient, élait ù peiou cuiniDenc<5e lorsque réviHjue gaulois visiUi Jérusalem, ei que pruvisoiremenl les musulioans avaient 
élevé un Umple «n bt^ 

La tradliinn ra^iporte que e» fut le patriardie Soplirooin» qui conseilla au ealtfe de bittr la BMMquée Mir les mbies du 

ffn!|i|»' de Salomon. 

Sainte Hélène, aiére de l'empereur Constantin , étant venue visiter la PaksUne et Jénualcni, en 316, s*aMa des tra- 
ditions et deaprobablUtés pour déterunner les lieux où avaient i1u se passer les grands t^éuemenls de la vie de Jésus-Clirisl. 
Efle marqttn avec une alleniion prirfK ulit''re fniis eni[>l;i(*eiu< nls : n-îiii (îi' I.t nni-s-^âtire du Seigneur, celui de la passion et 
cdui de la rcsarrectiuo. Elle lit élever deux églises ; Tuuu ù Itcltiléein, l'autre sur le muai de:» Oliviers. 

En 335 «ut Veu b dédiiaoc du premier lanpfe élevé par ordre de Constantin sur b place oA Ton supposait que Jésus- 
Qiri>l a\.iil l'ii' (:ns>.v«li, et où l'empereur Adrii'ii nv ji! f;«ii conslniin' un 1<'niplc h Vénus. 

« Quand Hélène, mère de reoipereur, dit une vicUk traduclioa d'Eusèbe , rebiltit l'ancicoDc Jénisaleu, qui n'étdit pkn 
fs'nne solitude et qu'un monceau de pierres , comme H est dit dans le prophète , elle cliertba avec swn le tombeau oA te 
Christ avait él^ déposé et d'où il ressuscita, fl, i la nn, après beaucoup de peines, et par le secours de Uieu, elle le décuu- 
rrit; et jf vait raronler en \mi de riiot!* pnitrqKni iî fut -i itiffli ile h trouver. Aii'.inl r?iix qtfi cmlir3?<èfent la religion (fti 
l^irut avaient uu profond rcsp4'ct (tour ce si'puicre , monument de sa passion , autant au cunlruuc ceux qui abhorraient lo 
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autels, l'un au midi, l'auln^ au nord, l'autre» au couchant, c^t soutenue par douze ooioiim's dr pierre 
d'une grandeur élonnanle. Etie a Uuil portes, c'est-à-dire quatre outrées pcicées daus i^e^ trois 




Débris des mnniillei J» Tcniile de Stlomm. - De Swlcy. pl. XXIV, Cf. 3 (•}. 

dirlslianisne s'empressèrent, jpour te IHirc di$pardllrp. de fwrier une inuide quanlilé de terre dans cet ndroil, ; étevnmt 
de lo jniji-s èrineoecs, et y iKîinvni te teinpV \n\n<. A\;int aUiii topprUné tool seuvoik de la pbce, Ib y dtablirint Imv 
idole. Ceci noue a été raconté depuis lun^'lfiii|is luuuue mu- vi'Hl^. • 
Bu 1714, le:» Persans Ineendijrent l't'-e'lise da Sainl-Sépulcre, qui s'éuit ngrandio depuis Conelantia. 

En l*afl 10(11) (III 1010, II:^kiMn, le IroisuMiie des c-ilircs fntliiiniles d'I-^^viile, lit noii-s«-iilemcnt raser jusqu'au ui, {ur le 
gouvrmrar itc Rnnib , féglise du Saint-S^krc reconstruite , mais encore déformer et dtHruiro , aulant qu'il fut possiMc, 

le sépuirre nu^inc. 

■ Rdevée en 1048 , afnadte par les erDisi% apris 1103 , e\posite â diverses vicis&iludi's dans lo ceun des sIMcs sutrasu, • 

TffVtM' du Saint-S<^pulrrc a éi<- < n crniulr |i n iir incenditSi dans l'aunée 1808; ce sont les Grecs i|ni l'ont rrconstmile. Le 
nouveau tetnple a été aciicvé en seiili tiibn; 18IU. 
M. Edward lUdiinson, aulrar des BtbtktU Re««orrAet m Polettine, etc., et dont raulmlM rn rc qui conrrme rbkloire 

et 1.1 gi^igrapLie des Beox s:iinls e>t niijtiiinrimi tivs-t'onsiilétalile, n disi iilê lon^nieiiient (I. II, p. fit i!i HO) les qiicvtiuns 
rebtives aux lieux saints, et U a été couduil à conclure que « le Golgollia et la loudic que l'on moutre ,iujourd'liuid.iiisl r>'^ise 
■ du Salot-S^pidere ne sont pas aux places réelles du rrucinemrnt et de l.i ré^urreiiirtn de notre Scijjneur. t 11 jjoute qui 
croit inqiossililf di> (ii'('(tuvrir les places véritnlilrs. o u'ai pj^ ii i le lien il't-\,iiniiiiM- celle opinion; mais il nous paraM 

utile de1;i vi-;iijli i ,"i t\>\< I>Tteiirs. (Y<»y. aii^-i Miiiik. .V» et 7,?, de la l'titesliiie i 

Les Aralie:> ap]u.'Uetil ïq^ïtsc du la IU-$urrecliuU du Saiiil-SépuU rc t^tnissal-el-Komamat, c'vst-à-dire VOirtt, par aUoMO 
à rendrait oA la craU ibt trouvée. 

La rou|tole de cette tV'li<e erièliif s'éV-vc li rs-lriul ; mais IV-ilifice esl comme eiiferim' et éloiifTé «mus les constmctimis qai 
sont venues s*ados«cr surce:>:»iveinent a ses murailles. Ou ne peut pcnétaT à rialërieur que par une seule entrée, du cMé 
de l'orifRl. (Vuy. le plan moderne, p. .19.) ' 

I ' ^^ 1! un |)oint de l'enceinte extérieure du Haram qui a pris la place du temple de S.-ilonion est un pan de muraiHe que 
Il Jml - i.iit, ilr t(jii( teiiip'i, rnn>iilérf' comme un (iélu i-; Ju tmijilc primilif. Le veiidiedi soir, les Juifs viennent s'y l.imeiiler ; 
uu Itï eutitiiier leur U'te dans les Iruus de la aainte muraille, que l'on appelle le heit-el-ntorhuby (le mur occidental }. 

« Je fus loucM presque Jusqit*ai» lamies en voyant prtada parvis de la grande mosquée, rilnée sur remplaoesMnl do 
l'ancien temple, quatre mi cm\ Juifs, ijni iiie [larurent ^trc des r:iMiin<, un livre i la main, la face tonrtiiV mts iiiunilli'<, 
d dans l'aUltude d'hommes en prières. Je crus entendre ces paroles sortir de leur bouche : « (^nibicn de tcrnps encore, ù 
> Seigneur, serons-nous les objds de ta Jusie eoKro? ■ Dans celle partie du mur on remarque plusieurs grosses pierres évi> ^ 
dcmment taillées à une époque fort reculée, du moins à en jui,'er pr la forme parlieuliiVe de leur coupe ; quelques-UMS ont 
13 ou 15 pieds de longueur sur 5 ou 6 de hauteur. ■ (Georges Robinson, Voyage en Paleitine et en Syrie.) 

• Sur une hauteur de plus de 13 mètres, dit M. de Sauley, la constnirlion primitive est restée intacte; des assisi^s n=gu- 
Béfes de beUes pierres, parfaitement équarries. mais en bossa^'c, c'est-à-dire oflrant une bande Hase qui encadre le$ joints, 
sont superp^isées jus«pi'à li ou 3 in«'lri s du faite de la muraille 11 suffît il'iin seul coup ifiril pour reconnaître que la Ir iJiti.m 
juive est iudubitabieou'nt vraie. Ua mur semblable u'a été construit ni par des Grecs, ni jiar des lloniains; c'est iMdciu- 
meot un érhanUilon d'arcMlecture hébnSqoe... Le mur primitif est couronné, h soo sommet, par quelques assises i^dléfes, 
mnis de p ii i s l i tns de taille dont il ne faut faire remonter Fi^ que jiisqn*i Fépoqne musulmane. ■( De Saulry, Vojfoge 
autour dt lu mer àiorte, t. Il, p. l'JÛ.) 
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murs; quatre ilc ces porlps sont placées nu vent du Vulliinie, que l'on nomme aussi Calcias, et les 
quatre autres vei^s I Kurus. Au milieu de celle roloude est taillé dans le roc un oratoire où neuf 
boromes debout peuvent prier à la fois, et au-dessus de la téte d'un homme d'une graufleur ordinaire 
jusqu'à la voille, est encore l'espace d'un pied el demi. L'entrée de ce petit oratoire rejjarde l'orient; 
â l'extérieur il est couvert de marbre de choix ; le sommet est orné d'or el surmonté d'une grande 
croix d'or. Dans la partie septentrionale de cet oratoire est le sépulcre du Sei^'ueur taillé dans le même 
ntc ; mais le pavé de l'oratoire est plus bas que le sépulcre, car, de ce pavé au bord du sépulcre, 
il y a une hauteur de trois palmes. Telles sont les mesures certaines que m'a données Arculphe, qui 




Tuniliciax de NifoJèmc cl de saint Joseph d'.Vrinialbic, daiK l'^gll-c <lii Sainr-Prjnile re ;•). — IVaprts DwkshiH. 

fiéqnentait souvent le sépulcre divin {,-}. In il est à propos de noter la dilTérencc qui existe entre le 
loMibenu el le sépulcre. Cet oratoire rond, dont nous avons parlé, est ce que les évangélistes appellent 
le tombeau, h la porte duquel était cette pierre (|ui y fut mise, puis qui fut enlevée lors de la résur- 
rection du Sei^^neur. Le sépulcre csl proprement l'endroit du tombeau situé à la partie nord , où 
le corps du Christ reposa dans son linceul ; An niplie mesura avec ses mains sa lonjïueur, et l'a trouvée 
élrc de 7 pieds. Ce sépulcre n'est pas, comme on le dit quehiuefois, double ; la pierre n'est pas taillée 

(•) Les p<Menns ne soni |>lus admis .i voir l'iiili'iiiur du sv|»iiIt ro, i|ui esl couvert t'I sert d'auld. (\oy. locliilTri' 8, sur le 
plan niodorno.) Nous dunnuiis une es<|uissc Irès-fidrlo dos brpukres i|iit> l'on suppuse «'Ire cou\ de Ni< odAmc cl de s.iint 
Josc-pli d'.\i iuLiUiie (voy. le plan de ri'i:lisc du Saiiil-Si-puicre, diiffrc iO), el (|im, parais^nnt n'avoir subi aucune aUiVntion, 
ofTi enl Fans doute un spéi-iincn e\arl de ce que doit l'Iic le s>'-p»li le du CIn isl 

(•; I-es |H>li'rins ulitennicnl la rrniis>ioii i iiliëre de Inirs pcilirs lorsqu'ils vi>ilaii.'nl le sainl Sf'pulrre, le Ininlte.iu ou la 
maison de Maiii-, la 'j^nMc m pria Ji'sus-C.luist, l endroit où le syndiolc fiil en^ei^'Ot- au\ npoln's, elr.; ils n'olitmaienl que 
«le &iuipU*s indulgi'iK'i's au tond>eau d'Absalun, ii la maison d'Anne, à celle de Caïplie , etc. D.ins le plm de .lénisaleni par 
fSreydenltacli, les premiers de ces |ii'u\ sarr«-s sont indiqués par une doulile croii, les seconds le sonl par une croix simplo. 



i- y Gopgle • 



38 



VOYAGEUnS nu MOYK.N Af.E. — AUCI LIMIE. 



«le manitVp ii f^t'pnrrr les dt-iix misses et los tleiix jambes ; mais, di-s pit-fh A la liMe. il esl uni. formant 
un lit où poiinail rcjioscr un lioinme nuirlu- sur le dos • c'est une sorte tic ^olle dont rentrée, sur le 
cùlé, est vers la partie sud du lond>ea» ; la ttHe est légèreuieul élevée. Dans ce sépulcre brûlent jour 
et iHiit dotne lampes en méniMre des douze apôtres; quatre sont placées bis da ea lit aéptkral, 
et les huit antres tout le long sur le côté droit, toutes coDstanaKut remplin d'huila ('). 




Plao de* igliMS de la Ri!sarrtvlton ou du Sai«l-S4;>iiuliT(V >lu Gcdi^iUia. di> S«imk-lliiiic. cl de CoAftanlm, Iracé sur une UblelU 

* Cira, an MfiiHflM rilde. Arenlpbe (*}. 

A. anMn mà. — D. sipukre da S<i«i«ir. — C, auub. - D. aalcU. — E. égibe. — F. éellte do ColiDiha. — C. ca^ttacMcnl de 
rcMcl rAbnliaa. — II, emiroit oè fui Iraatée aow lem U craix da MpMor. née celles dis degs larroiH. — I. Ubie de Ums. - 
K, peine CMCiale dm iaqvelle bfMeM Jow et diU dee lani|in.— L, égllM de Sitate^lMc. - M, )mt\if>\m de CoaUMlin «m de» Martyr*. 
— N , ckatoe cl caBce du ScigiMiir. 




t m tm de GcdetNf deBMHbi. Ici ^tm leientl mM ISOS daM l'égliae da SaiM-8<prieK. (Ver. à la «I^O 3S MSI J 

3. De la forme du si-pulcre el de son omiuire. — Notons encore que ce mausolée du Sauveur, placé 
an-dessns de Toratoirc, peut â bon droit être appelé une grotte ou une caverne ; voici comment le pro- 
'phite en parle en annonçant la sépulture de notre Seigneur Jésus-Christ : e II a habité dans la caverne 

('} LU Kunc du oeuviémc siècle qui, au temps du poiitilical de Nirulas visita Jéiusilcni, park d'un fou ct'-leslr qui, 
toi» les ans, sa saint jour du sabbat, éeseendaU poor alhoner les lampM do saint a^lcre. La phipaft des aulem ni> 

gifiu du riuiyrri ;V^i' nnt (?(Til sur Ji'ru^iHlrni font im'ntiiMi de ce niim le. Un moine franc, nmiimi' Bernard . nfllrmi» 
l'avoir vu en fi'iii. Les pèlerins de la cororouoion grvcque cruiL'iil encore aujourd'hui qu'un feu sacré sort du sipukre d'uae 
manière sarnaliirelle «I sert à aliainor leurs turrhes, dnn$ le ramu F, te jour du samedi saint. 

Voy. >Yillelir;(ndi ab Oldontwrg, Iliner. leme stinrin- . Tlit'vt not, Voijage au Levant, t. Il, etc. 

(•) Nous donnons en ri^.irJ In r«'diiriiiin d'un pljn de la ni^nic ('glise traci' rtVcmmenl par Oorpe Roliitison. On y 
reconnaît aisément les disposilioas géiu'rales du s^'pticnip siècle , ni:di;ré tous li's clian^einonts et tous les accroissrmenU 
de CMSIractioasinodenies. 
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Pbn de IVj;lise de la ni-surrcclinn ou lia Saint -S<^pulrrc dans ton t lal actuel. — D'après George nobinson. 

A. rnnr, on f\arri« dallo oii l'on vend des rnirifit, de» rbaprlcl>, eUs cnquilUfris srulptni. — n, tcslilmle. — C. la nef, ou rotonde ento«rt« 
é>' ftae pitjslrr» fiipporlanl ane gjlcrio el nn dAoïe. — D, le saint si' pulcre, pi-til nionnincnt en marbre do fonnc oblonguc, long de 
St) ytnh. lar^ic de 0. Iiaat de 15. surmiinié d'un coupole que souliirnoent des colooiics. — E, cliapcllc sur l'eniplacemeul où Jésu^-t^hritt 
*cparut .'i Maric-Madcleine après sa résurr^Tlinn, appartenant 3ux Ijliiis. — F, cliœur de la grande église, appartenant aux Crées, à l'est, 
en face ilc l'enln-c dn M-putcrc. — C, chapelle sur le lieu oU furent trouttV» tes croix. — II, partie inférieure, et HH, partie supérieure du 
Calvaire, k ciiTiron KO pieds du Sépulcre, el au sud-est. 

I. rnln'-c : port;til d'arcliitectnre pUliique mi mauresque ; un seul ilf* «leux arceaux dont II se cnin|>ose e»t ouTcrt ('). — 2, siégtWe pierre. — 
3, hante tour minée, ancien beffroi. — 4, divan ciiuverl de nattes et garni de coussins sur Icqm-I s'asseotcnl les Turcs qui (;ardrot les 
fortes et font pa>er nu droit i tous ceux qui eiitreiil. — 3, la pterre de l'onciion, ou le cor|>s de Jibus-Cbnst fut embaumé : petite table de 
marbre eiich^>>i'r il;iii.s le pasé du vrstiliuir et enlourée d'une petite lialu!,trjde en fer ; au-dessus sont des laiu|H's d'une grande rirhn<se. — 
6, chapelle qui prorMe le t<>mtieau, et 1 laquelle rnndulsenl quelques marches ; bloc de marbre |tolt iiuniunnl la place uh l'anjce annonça U 
résurreelion aux saintes femmes. -- 7, caveau oii est le sépulcre : on y entre, en venant de la cli.ip<'llc [d], par une petite porte trés-basse 
et trés-éiroile, tnilU-e 1 vif dans k* roc ; il ne peut contenir que trots on quatre personne*. — 8, le ^atnt sépulcre : Il est couvert d'un autel ; 
an-dessus uoe petite coupole et de nombreuses lam|ies. — t*, l'Konoslation. — 10, le Saiicla ianclorum. — 11, le siéçc du patriarche 
grec de Constantinople.— 13, le siéçe «le son vicaire.— 13, le centre du monde ou le nombril de la terre ;cerclc incrusté au milieu du pavé) (*). 
14, petit oratoire l'usage des Copbtcs, dernére le sépulcre et sans communic4ition avec ce heu sacré. — 15, 15, 15, colonnes. — 10, 16. 
16. pila>lres. — 17 el 18, autel et Ingcmcnt des .Xrmcuii-ns. — 19, autel des Sjriens, Géorgiens el Nestonciis. — 20, aulel du Saint- 
Sacrement. — SI, lutel de la Salnte-t'roiv. — ?f. autel de la l-'lagellalion : on montre, dans un enfoncement, un fragment de rolonnc en 
franit qui est . dit-on , le pilier auquel fut attaché Ji-sus-Chrisl. — â3, sacri:<tie. — âl. autel de la Prisoo.du Christ , pendant les prépa- 
ratifs (lu crurillement. — autel de l'Inscription qui était sur la croix. — 30, autel de la Division des vêlements. — 27, escalier par 
leqoel on di'sccnd i l'eridrott où furent trouvées les crotx. — iS, autel de Sainte-lfelcnc. — 29, caveau creusé dans le roc el oii furent 
trouvées les crois. — 30. rhapillc de la Dérision, ou Improficre, où Ji>us-Chn>t fui frappé au visage par les soldats. — 31, dix-neuf 
marches en bois par lesquelles on monte an roc dn Calvaire. — 32. chapelle du CriiriHement. — 33, reii^uAire des trois croix. — 34, fente 
dans le rocher produite par le tremblement de terre. — 35. rhajH-lle du Clouement do la cnnx. — 30, 37, lieu oO étaient les tombeaux de 
Godofrojr de Kouillon el de Ramlouin (ces deux tomliraux ont été enlevtS |ur les chrétiens du rite grec, après l'uicendie de 1806). — 
38, tombeaux des rots de Jérusalem. — 39, place oit les saintes femmes el tes diKiples se U-naient pendant le cruciAement. — 40, séptilcre 
de Josef>h d'Arimalhie et de Nicodéme. — 41, citerne. — 42, entrée de l'habitation des franciscains. — 43, réfectoire. — 44, escalier qui 
conduit aux galènes su|)érieurcs.— 45, escalier conduisaol aux chambres. — 40, cour fermée du cOlé du nord, ancienne entrée.— 47, entré* 
de la chapelle de Notre-Dame de Douleur. 



C) Dans la gravure sur bois du très-ruricux voyage de Dreydenbarli que nous avons df '}h ciif , et qui a vié ptililië en 
i486, 1488, etc. ( llinerahum hierosolimifanum; — Peregrinatwnes tn munlem Syon, in-folio), la moilit' de In porte 
d'entrée du temple c^t murée comme aiijuurd'liui ; des pi-lerins sont agenouillés dev.int une pierre du parvis sur l.iquclle est 
Irac^ une croix, pour indiquer la place où Jt-bus-Ciirist tomba en montant nu Calvaire. 

(*) Vers 1547, on fit remarquer .i d'Amnioiit et à Je.m Cbesncau l'enipreiiilc du doit;l du Christ sur un pilier de Li rlia- 
pelle du &ainl sépulcre : « tt y a dessus ledit pilier un petit pcriuis que Jésus fit de son doi(;t , disant : — Voyez-cy le uulieu 
s du luonde ; et do cebi en lairrjy (laisserai) la di>pule ù messieurs les théologiens. * (Manuscrit des voyages du >ttur 
d'AramonI , à la Bibbolbcqiie impériale.) — Le cdrmélite Nicole Huen, dans son Pèlerinage publié <i Lyon en 1488, dit 



40 VOYAr.Ki nS WV ^IOYKN AOE. — ARCL'LPHE. 

t'IpV(^c d'dn iw invinril)lo. i- Kt iicti après, s'adrcssanl aux ajtiHrcs qm lîoivonl ^'tro remplie dr- jnii' pnrla 
rcsiirrorttoii du Sri^'nciii : i Vous vernv, le m finns r;i gloire. » !.n ft^iiiro de (•cttf église avec nra- 
loirc en rotonde ail luilicu, dans h partie nord duquel est le sépulne du Seigneur, est reprcbciitt^ 
dans ce dessin (page 38) avec le plan de trois autres églises dont nous parirroiw tout à l'heure. 

Dans cette même église on a taillé dans le roc une grotte an lieu oA s'éleva la croix du Seigneur, et 
là, sor l'autel, on offre le sacrifice pour les jkmes de certains liants pn^onnages dont les corps, pcndaal 
ce temps exposés sur la rue, sont placés devant la pOCte de cette église dti Gol;^ollia jusqu'à ( e que 
soient finis les «ninf<; l!î^ -tl■^l"= qii' l'on célèiin! pour enx. Xmis avons tracé le plan dr rr<; qualre éjïlises 
d'après celui qu Arciilpiie nous en avait fait la cire, comme nous l'avons dit; non qu'un [uii^se par- 
faitement les représenter dans ini dessin, mai.-, ulin qu'on se fasse une idée, même pai' ce suuple 
croquis, du tombeau du Seigneur au milieu de la rotonde de l'église, et des deux autres églises, 
Time nn peu pins prés, l'autre un peu plus loin du sépukre. 

A. De la jnerre qui fut placée à la porte du tombeau. — Nous devons dire quelques mots de la piètre 

qui fut roulée à l'entrée du tombeau, au ra[)port d'un grand nombre, après la sépulture du Seignenr 

cnicifti' f). Annil[i!ie nous a dil qu'on l'a M'[inrt'r ûn deux parties : la plu'^ petite a été taillée au riseau 
el Ibrnie un autel carré dans réç;li<r ru lotoiuJe devant la porte de I or.il iiiv, r'r>t-,'i-dirc du tombeau 
du Seigneur-, la plus grande partie a été aussi taillée el sert ù un autre autel quadrangulaire, au 
côté oriental de l'église. 

Nous avims aussi demandé & An ulpho quelles étaient les couleurs du roc à rintérieur duquel on a , 
creusé cet oratoire avec le sépulcre du Seignenr à sa partie nord, taillé dans la même pierrst et il nous 
a répondu : <Cel oradiiri du tombeau du Seigneur n'est couvert à l'intérieur d'aucun ornement, el 
montre encore aujourd'hui, dans toute sa \oùte, les traces des iustrnn.rnti (pii Toul ( rcn^-* ; la 
cotib'iir du tombeau et du sépulcre n'est cependant pa< parfont uiiilnriiu', mais la pierre ofli'e une 
réuniou de rouge et de blanc. • Du reste, en voilà, je crois, assez sur ce sujet. 

5. D^'étjlisc de Saiiiie-il at ie toujours vierge, t^ui est voisine de l'é(jlise en rolonàe. — W nous reste 
peu de chose à ajouter sur les édifices des lieux saints. A celte ^ise en rotonde dont nous avons 
parlé, que Ton nomme l'Anaslase on la Résurrection, et qui a été élevée an lieu oâ notre Seigneur 
est ressuscité, est adhérente, du côté droit, une église carrée dédiée h Notre-Dame, la mére da 
Seigneur. 

6. De t'àjlh,' ronstniHc an lien du Cahitii c. — Vnt^ mU'f é'^lise trés-vastc a rU- construtlc vers 
l'orient, à l'cndruil ajq^elt tu luLivu (li>l;.;Mlha ['y, ii la vt>ùli' pend, au bout d'une corde, une roue 
d'airain trés-graode euloiuée de lanqiLS, el sous celle roue est attachée une grande croix d'arçent pour 
marquer Tendroit où s'éleva autrefois la croix de bots sur laquelle mourut le Sauvenr iki genre 
humain. 

qu'iiu nukicu du cha'ur du Salul-St^puliTe lilyavoil une px-rrc ronde, plus haule ((ue les autres, quiavoilun trou au milicui 
et, dilHin, qi» c'est le u$iMit du monde, ou le moyen. > 

{') On mi iili-' niijonrd'liui une iiii i rr qui fcnnail, dit-oii, le saint sépulrn', dans une |K;lit.' i Iki|>i lin sitiiA^ )nh du cinie- 
Itëre des diréticns, du càté de la purk de Sion, et qui a élevée, suivant la tradition, sur l'eoiplaceineot de la nuàs«m 4e 
Cnfphe. 

^ (*) La pierre du roc à lui n'est phis fWble qu'il la pelilc porte basse condoîMiit de U chapeUe «n s^nilm. (Voy.le 

plan, page 39, diiftrc 7.) 

f (*) « Le Calvaire (voy. aux rcnvuis H et illl sur le plan niodeme, page 39) est aujourd'liui eoinpiis daiii l'égiis»' de la 
lV!suiTection. hi soranel est uni et «iTrc une pfait»-rorme de il pieds sur chaque fince. Sur celte plate-forme s'Aév^nt éem 
rlwppIVc^ séparées par une an' m!.' . i\mi relie du fond , r n \nir un nr:rr.if:t' rn nio«aîqiic qui indique l'endroit vh Jp«jts- 
Oniil fui aUtché à la croiv ; dans celle du devant. e5l un autel ou taljlc en marbre, pcrcë à jour, de manière h laisser voir, 
sans que leniefois on puisse y toucher, tes trous où Furent dressM^cs les trois cnrii, ain» que ta fente do rocher prodaîle par 
le licmblcment de It rre. » (Cieor^e Itobinson.) 

Le mot (Jolgotku p u lil iMre im mot syriaipic (|ui si^iiiHe < i diie . \m allnsioa h celui d'Adam. Suivant une tradition . 
l'u^|li^ d'Adam, porté dans l'aietie de Noé, aurait été dëpoié sur celtL- eoUuie de Jérusalem. Le mol latin aUvaria signifte de 
mtaw cndne. II parait pn^iblc que c'est la forme même do roclwr qui aura doand Keu ft cette dénominationt 



• 
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7. De In baitluiiie de Constantin, voisine de In prtciiienie. — Prôi de Mlc p;;liso cam^c dn Calvaire, 
es! silmV. fi rnrirnt, la liasiliqiir de |ii,>rrf ron^^rnilp "i -^nnil< frais par \r mi GMi>tait!in, nt aji[ip|éc 
aiNsi Mtuiiji iunt : t'Iov^e, «Hi-lhi, au lieu où, après doux f eut tmitr-trois ;iiis, on retrouva, par la 
gjvlte du Seigneur, la croix divine cachée sous terre avec les deux auUtvs caiiK des voleurs (•), Entre 
ces dm églises est le tieii fameux oA le palrûiFche Abraham fit un autel qu'il chargea de boi.s et oû, 
ton glaive tiré, il se préparait i immoler son fib Isaae. En ce lieu est maintenant une grande table sur 
laquelle le peuple dépose les aumAnes des pauvres. Samt Arcnlphe igouta encore ce détail : « Entre 
l'Anaslase, c'est-à-dire ccUe église en rotonde dont nous avons parlé, et la basilique de Constantin, il 
existe une petite place jusqu'à l'église du Golgotha, et sur cette place brûlent nuit et jour des lampes, t 

8. D'un aulrr s'inrlihiirr dam l inU ncnr de ï'é(jUxc du Cnivair''. - V.nU i' < ctti' liasilii|uc ilii Gol- 
gotha et le Marlynuiii c^t une sorte de sanctuaire où l'on consene le calice ilu Seij^iieur, qu'il bénit de 
sa main et qu'il oflKt aux apdtres dans la céne qu*îl célébra avec eux la veille de sa passion ('). Ce 
cafice d'argent contient un setier de France, et a deux petites anses, une de chaque eOté. Dans ce 
calice est l'éponge que les bouireaux oflrirent au Sauveur sur la croix, après l'avoir imbibée de 
vinaigre. C'est encore dans ce calice que, suivant la tradition, notre Seigneur but, après sa résur- 
rection, dans un rcpDs avec le?* npiMrcs. Snini Aiviiliilie l'a vu, et, p:ir une ouverture ftttc juvsctite Tar- 
moire où il est renfermé, il r.i t iui lu d. >;i nuiti et l'a baisé. Tout le peuple de la ville a une profonde 
vénératioD pour ce calice qu'il vient voir souvent. 

9. De h Umu avec Iminelle m toldat fmppn k flâne du Seifjneur. — Aiculpbe a vu aussi la lance 
dont an soldat perça le côté du Seigneur pendu sur la croix. Cette Uince est renrermée dans une croix 
de bois, au portique de la basilique de Constantin ; sa hastc est cassée en deux. Tout 

Jérusalem a de même une grande vénération pour elle, et vient la baiser souvent. 

10. Ou suaire avec lequel fut couverte la tète du Seigneur dans le sépulcre. — W / 
Saint Arcnlphe a vu de ses }cux le saint suaire du Seigneur, qui M placé sous sa 
létedans le sépulcre, et ilnous raconta à ce sujet rbistoire suivante, dont tout Jérusalem ^ 
atteste la vérité ; car saint Arculphe l'a apprise de la bouche de plusieurs fidèles qni la 

lui répétèrent souvent : « Trois ans environ avant la venue d*Arcul[>he en terre sainte, 
l'exislrrirc il*^ ce saint lincoul vint à la connais^iiuc île tmit !«■ ]iiMi|ilf, et vnici com- 
ment : un .luirqtit avait quelque foi l'avnt! (Ii'niln' du M'|nilrr<^ du Soiiîiu'ur aussitôt 
après la résiu rtv lion, et le cachait 4k |tiiis loiigu* ^ années Uuand cet heureux et fidèle T^ran cmuM 
larron se vit près de sa lin, il révéla à ses deux fils l'existence de ce suaire, cl leur dit : i^^^'^j*'' bi^î 
«Choisiasez, mes «ifants; dites ce que vous désirez, afin que, suivant vos souhaits, gg-y^?"^ 
>je poisse donner à l'un toute ma fortune, et h l'autre seulement le suaire sacré du Tiimiêr n< 
• Seigneur. » Alors celui qui demanda toutes les richesse de son pére les reçut de 
lui suivant sa promesse ; mais, iJ prodige! de ce jour toutes ces richesses et ce patrimoine, pniir lesquels 
il avait vendu In snnirf <]u SH.rnpnr, fomni''nrérfnt à lui glisser d»^s mains, cl tout re iiu'ii avait fut 
réduit ^ rien par divi is aicitieHls. L autre lils, au innînire, qui a\;iil |néféré le >ii;iirc à tous le^ biens, 
du jour ou il l'eut reçu des mains de son pére Uiouiaiil, commenta à s'enrichir par la laveur divine, 
et lût comblé des biens de ce monde, sans pour cela perdre les Inens étemels. Et les pères nés des 
fils de cet homme trois fois bienheureux transmirent ainsi fidèlement en héritage à leurs enfants ce 
suaire divin , jii<iju'à la cinquième génération. Mais au bout de longues années, n^r' o3ttc cinquième 
génération, les hèiilitr^ directs de la famille fidèle venant à manquer, le linceul sacré passa dans le? 
de quelques Juifs ioUdèles, qui, quoique indignes d'un tel présent, l'ayant conservé avec honneur, 



(< ) Vo;., m nnvailMM de la croix, la rtMon de WnjjtALb. 

(') On oe noolreplos ni ce caBoe, ni l< s .niiics i)l<Jels pi vont être décrits; 0» ont iKB(»ro, et d'auteurs on ne les Cdo* 

{•id^re point comme aynol me .lullioiilirilt' siilli>.iiiU'. 

(») Voyage de Périt liv. icr, p. 44. — Vuj, aussi lo Su|>|»léiiu'nl au Dwluinnaire de ta liible, par duui Calind, 

t. III. p. m 
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furent comblés par la miséricorde divine de Irès-grandes riclicsscs. Cependant les Juifs fidèles qui connais- 
saient déjà d'une manière certaine l'eiistenco de ce suaire, conunencêrent â disputer vivemcnl cette 
sainte relique aux Juils infidèles, voulant qu*ils la leur rendissent. Ce débat partageait Jérusalem en 
deux cnmp'^, les (idcMes cl les croyants contre lc.>-- inlidèlcs cl les incrédules. i > !e roi des Sarrasins, 
noiimié Xavias, pris pour juge par les doux parties, dit aux .luifs incrédules qui relcnaienl le suaire du 
Sfi;;neur : «Donnez-moi ce linceul sacré f|)ie vous av( z. n Oliéissaut â cet ordre, ils vont chercher le 
suaire cl le remellcnt au roi; rflui-ri, le prenant avec n'v,i;'ct, Oiil coosîruire un IkU-Ikt sur la place 
di'vaiil loul le peuple, le lail alliiinor, puis, quand lï est l»i;'n ardeol , s en approt be el dit aux deux 
partis rivaux : « )Iaintcnanl, <]uc le Christ sauveur liu monde, qui a soniTert pour le genre huninin, et 
• qui, dans son sépulcre, a eu sons sa tOtc ce linceul que je tiens à la main, décide , par réprcnvc du 
» feu, à (jtu de vous il veut qu'appartienne une aussi sainte relique. » Il dit et jette dans les flanimes le 
suaire du Seigneur. Le feu ne put l'aUcindre; mais, s'élcvanl sans laclie an-fl*''^*^:!'^ iln lni.li.M-. mmnjc 
nn oiseau aux ailes étendues, le sunire s'envola dans les nir-, ( t, rc;.;nrd.Tnt h;i .( ' rs deux factions 
du peuple (pii semblaient deux armées prèles â niHil'altre enlre clle>, il plana qm'lqucs mrtnirnts dans 
l'espace, puis, s'aliaissant peu à peu, il fiait par se poser an sein mrmc des chréliejis qin, pendant ce 
temps, n avaient cessé d'implorer ta justice du Clirist. Ceux-ci alors lovent tes mains au ciel et rendent 
grâces û Dieu , se prosternant à genoux avec une grande allégresse ; puis ils emportent avec Itonnciir 
le suaire divin comme un don que leur envoyait le rîel , et , chantant des hymnes an Christ qui leur 
faisait ce présent, ils le placent dans le sanctuaire de ré2;lise enveloppé d'im autre su iirf. « Notre frère 
Arculplie le vit un jour s'élever fie même du lion oùilétai'ironlérnié. et hn-même l'a baisé avec la Huile 
accourue pour le vénérer. Ce linceul a environ huit pieds de longueur. Mais en voilà assez sur ce sujet. 

1 1 . Du linceul que jil. dit-on, h .sainte Vif.v//e. — .\rculp!u« a vu aus>i â Jérusaleai un antre linceul 
plus gri'.nd qu'on dît avoir été fait par la sainte Vierge : aussi est-il en <;rande vénération parmi le 
peuple. Sur ce linceul sont brodés les noms des douze apAtres el est représentée la figure môme do 
Seigneur : une moitié est de couleur rouge, l'autre verte. 

12. B'u»e nuire (jrandc colonne, a l'cndniil on un jeune honx.w (ni rmuscUè nu couUirt de la croix 
du Scifpicur. îl f.iiil aussi dire quel(|!ics mots d'une colonne Irès-élevée (pii, placi'e ilaiis les lieux 
saints, sDllie au milieu de la ville, ver^ le nord, â ceux qui ariivcnl. (>ellt; colonne, placée (lar^^ 
le lieu ou un jemie mort ressuscita an contact de la croix du Soi^jneiu", lors du solstice d'été , à 
rai<li, quand le soleil est au indieu du ciel, ne projclte aucune ombre. Après le solstice, qui est 
le S des calendes de juillet juin), pendant trois jours* elle ne forme qu'une trés-pelite onibre, 
puis peu â peu cette omhre s'agrandit. Cette colonne, que le soleil, au solstice d'été, â midi, alors 
qu'tt est au centre du ciel, embrasse de toutes |»arts, prouve (jne Jérusalem e.>t an centre même de la 
terre. Aussi le Psalmisle, annonçant en quels lieu\ devaient s'accnnqdir les saints mystères de la passion 
et de la résîfrrection, îlit, en faisant allusion à la p'. iiion de Jérusalem : « Di''n, notre roi de toute 
éternité, a accoiiiî.'.i 1 • alut au milieu de la terre,» cesl-à-dire à Jérusalem, qui est le centre et 
comme le nombril de la terre ('). 

13. De tégliu de Nolit-Dame, ùms ta vtdiée de Joiophal, Hoù m Umn um (amiem. — Saint 

Arculplie, visiteur assidu des lieux saints, allait souvent ;\ l'église de Notre-Dame, dans la vallée de 
Josapliat. Cet édifice est dmilde, et la partie inférieure otfre une rotonil;' ailmiralile sous une voiHe de 
pierre (*V Vers Forient est un autel, et à si droite le sépulcre de la sainte Vit r^e cicusé dans h pierre. 
£lle y reposa quelque temps, mais ou ne sait connueut, àquclle époque, par qui son saint corps fut enlevé 

(*) Voy. h iiot« i de la page 30 ; et, ilaos le lome 1er, la note 1 de I» page 11. 

(') OUe église a i-ti^ reconstniiio tt n'offre ptui csKrieurRuaiit aucun inlérjl liisloriqvc. hù (ombcaa est ^éaéri pir Im 
Ciusulinans cuiiinic par les chrdtif-ns. 

On mofllr.nil aussi aulrtTois la mnison où t't.iil néi* lu Viorijc, au nord de la jioilc Saiiil-Élienni", intra murea. Uu 
nuMiasIérc, placé sous nnvoeatioB de sainte Anne, mais iitii ai^rd'hin lombe en roines, s^ëkvail en cet mdrott. L'^gOso 
«SI maiatcflaDl eonvertie en mosquée 
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Tonibrau J'Absaloo. dan» U vallée de Josapbal ('). — D'aprH Donssaull. 

(*) Ijc tomiN'ju d'Alisalon est le monument fuiuVnirc le plus n marqualilc de la \Mfe de Josapliat; roux de Josaphnl et 
de Z.iclunc sont cn<;uite les \Aus ronsidi'rables. Au quntru^me s\Me , ce tumbeiu d'Aiisalon s'appelait le lorak'au soit 
d'KzA liias, soit d'Isaïe (voy. l'Ilinéraire dr DortIeuujL Du reste, les noms de ces monuments fun^rain*s ont trop souvent 
clian^é pour ilrc l'objet de coumientain s utiles. Il est de m^nie impossible d'assigner une ('potiue pr<*cise à la conslruclion 
de ces t'difices. On ne saurait admettre qu'ils offrent des spérimens intacts de l'yrl juif. Toutefois, ce que l'on peut y remar- 
quer du mf'lange de rarcliilecturc grecque avec l'ancien style liébniTque , assez difficile à distin^er, ne prouverait pas abso- 
lument contre leur antiquité relative. Celte confusion des <lfu\ styles peut avoir eu lieu au temps de Jésus-l'Jirist et m«*mc 
auparnvant. On lit dans la dernit^re partie du XXlll* chapitre de l'Évangile de saint Matthieu : • MaUieur i vous, scril»es cl 

phaiisiens , hy[M)crites qui b.llisser les tombeaux des prophètes et ornei les sépulcres des justes Je vais vous envoyer 

des prophètes , des sages et des scrilK-s , et vous tuerez les uns , vous sacrifierez les autres afin que tout le sang inno- 

cfjxi qui a ^ n^pandu sur la terre retombe sur vous , depuis le sang d'Abel le juste jusqu'au sang de Zacharie , fils de 
Daracliic. > 

Vn voyageur, commentant ce passage , <?mel la supposition que les bases tailWes dans le roc, et qui ont le caractère de 
Li massive architecture S4!pulcrale empruntée p.ir les Israélites aux É-^yptiens , pourraient Irès-liien avoir élé réellement 
les tombeaux de ceux auxquels on les a attrihut's ; tandis que les pilastres ioniens et autres ornements qui a|)partiennenl à 
une période postérieure, sont probablement les emkllissemenls des sépulcres des justes auxquels Jésus-Christ fait allusion, 
et y auraient Hé ajoutés de ses jours, ou peu de temps auparavant, quand la réduction de la Judée en province romaine cl 
Texemplc d'Hérode eurent intro^iuil un autre style. 
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et en quel lieu il attend le jour de la résnrivrtion. Lorsqu'on entre dans cette rotonde inférieure de 
l'église de Notre-Dame , on voit à tlroite, lixée dans le nnu", la pierre sur laquelle notre Seigneur, 
dans le champ de Getlisemani ('), la nuit 011 Judas le livra aux pécheurs, pria à geuoux avant l'heure de 
la trahison, et l'on remarque encore sur la pierre l'empreinte de .<es deux genoux comme sur de la cire 
molle (*). C'est là ce que nous a raconté notre frère Arculplie. qui a vu do propres yeux ce que nous 
écrivons. Dans l'église supérieure de .Notre-Dame, également en rotonde, il y a quatre aiitels. 

14. De la tour de Josaphat, dans la même vallée. — Dans la même vallée, non loin de l'église de 
Notre-Dame, est la tour de Josaphat {^], o\\ l'on voit le sépulcre du Sauveur, et après celte tour, à droite, 
est une maison de pierre formée d'un roc séparé du mont des Oliviers. 

15. Des tombeaux de Sniiéon et de Joseph. — Dans cette maison, taillée à l'intérieur, on monlit? deux 
S('pulcres sans ornements : l'un est celui du juste Siméon, ipii reçut tic ses mains, dans le temple, notre 
Seigneur Jésus et prophétisa sur lui; l'autre est celui (Injuste Joseph, l'épnux ih' .Marie, le nourricier 
du Seijîueur Jésus. 




t{ Deiolmimo Viaggiodi GertttaUmtKt. iô&ù, p. 150. 

16. De la grotte taillée dans le roc du vwnt des Oliviers, en face de la vallée de Josaphat, où sont 
quatre tables et deux puits. — Sur le côté du mont des Oliviers est une grotte, non loin de l'église 

(') Gelhscmani signiOc, en lu-breu, pressoir. Le jardin de Getliscmani n'est pas éloigné Je l'i'glise de Marie (voy. la 
gravua', p. 4"! j ; c'o:>l un |K>til espace entouré d'un mur, entre le niout des Oliviers et le Cédron ; l'on y voit sept ou huit 
oliviers trè$-vieu\. Dans le h:iut du jardui est un banc de roclicrs sur lequel on rapporte que doruiirenl Pierre, Jacques et 
Jean. Alentour sont d'autres jardins scmliUibIcs. 

(*) Suivant une tradition, Jésus, pressé parla foule au moment où il venait d'être trahi parle baiser d'un de ses disciples, 
Liissn sur le roc la trace de ses clievcu\ , do son cou et de ses épaules. Brocard essaya vainement , même avec le fer, d'en 
détacher quelque chose ; il ne réussit pas mieux à gratter la pierre où Jésus pria en versant une sueur du sang, et qui garde 
encore, dit ce voyageur, l'empr» iiite de ses genoux et de ses mains. 

(') Yoy. p. 43. Il s'agit sans doute du louiU'au d'Abs:ilon ; celui que l'on aUribuc à Josaphat ne paraît pas avoir eu jamais 
rap|)arcnre d'une tour; il est creusé dans un roc et n'est plus visible aujourd'hui. L'Itinéraire de Uortlraux (333) parle 
de deux monolithes funéraires. (Voy. la note de la page 43.) • 

(*) La grotte où Jésui-CJiribt $un l'agonie est encore aujourd'hui en livs-granJe vénération. On y descend par quelques 
marches grossièrement Lailléi s. Ulc reçoit le jour par une voùlc pcra'c dans le milieu et supportée par des pilastres. Sur 
Ics côtés, on remarque ipielques restes d'anciens tombeaux. 
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Notre-Dame, un peu élevée au-dessus do la valK-c do Jos^iiliai. l».uis celte groîte ioiit doux jnnu ircs- 
profonds, dont l'an s'élend ft llnfuii sons b monln^^no, l'autre descend droit sous le pavé de la grutle, 
dont U proTondeur est, ditHin, immense ; ces deiix puiLssont toujours fermés. Dans la grotte sont quatre 
tables de pierre, et Tune, sittao vors rentrée, â l'intérieur, est appelée la table du Seigneur Jésus; et 

il n'est pas douteux qu'il -^'v is^ii ^M)uvent tandis que ses douze aputios prenaient place aux autres' 
tables. L'ouvorturo, njainlenatit close, du puits (pie nous :ivoiis dit tHro ilroit, était la {dus rapprochée des 
tables dos ttpAtrr^^ .\rculpiie, qunUita souvcul cette giollc du Seigoeur, nous a dit qu'elle était fermée 
par une porte en l)ois. 

17. D$ la porte de David, — La porte de David, par une légère pente, aboutît au flanc droit du 
mont Slon. Quand on sort par celte porte et ((ii*an laisse à sa gauche la montagne, on rencontre un 
pont de pierre (*) soutenu par des arches, qui s'avance au loin, vers le midi, dans la vallée. 

IS. Ou iicii oit Jndm Isnti iole se pt'udil. — X la moitié de ce pont, au roucliant, on aperçoit le lieu 
(c'i lM;iri'»lo, déstspnv, îî'it liîi ;"i so<; jours en sf> poiidrirt. (h\ y iimnlro rtinnc un liguier gigto- 
lcs4|ue uiiquel la tradition rapporte qu'il se pendit, eotunie l'a chanté le jnétre Juvencuî» : 

" «Au sommet d'un figuier il cfandia mort ignoble, « 

49. ikla ferme de la grandebaàbque e(m^nttte$llr lemoni Sien, et de la poùUen de la monlagnc. 
— Puisque nous avons nommé le mont Sion, il faut dire quelques mots d'une grande basilique qu'on y 
a construite ; en voici le plan 



a 



natHHiM do nmlSkOB f;. — I>>pi«s ledcttiA mr dre imc^ptrArailiAe. 

A. KcuiletictedD SdsiWBrs — B. fi l'P-^frit-s.-int .tr-^-finiii Mtrii-: 3p:>ir(s; — c. cu'uims de Dartre oÉ lo Se%iieitr tut alUcU et 

fl;n;<'llf ; - il. lieu ou mo«rui la Vicrjjci — F, porta. 

On y montre une pierre oû Etienne, lapidé hors la ville, s*endormit. En dehors de cette grande basi* 
lique qui renferme à i'iniéncur tant de lionx saints', est, â sa partie occidentale, une autre pierre con . 
sacn^e sur Ia(pirllo, dil-on, fut flagellé le Scignenr ('). Cette* église apostolique a été, r^mme nous 
l'avons dit, construite tout en pierre dans une plaine qui se trouve au sommet du mont Sion. 

(') Eil. Rolnnson siijtposo que a- pont j u: m i.ipporter h l'^iqucduc qui pod« les Mux des étimgi de Salooioo Ih 
fr;ïnd<* iiiO'i<iut'e. 

(•) I/i'^li-S4! du Côuai'Io, do|)iti- ln:i^»!nii;i- (i'truil, . fui l.i, m ion Ir-s im mkr'^ Pt'TCs dt; Ttyis*», que l'on consliuisil le 
pn-nim Icutpic clirclkn. Aujuurd liui la (ictilf uinsqurc cjui , li j|in-s ui»; IniditiDri que l outcslc lil. do Siult y ( Voijmje. en 
Syrie et autour dé ta mer Morte, I. il, p. 219 h S8I ), couvrirait le s^ptilcre de David, occupe en partie Femplneemeiil 
de r*'^Hsi' du G'-iinr!i\ n. 1 i-M iil |tni('liTr pcrsDiiiu' juM|M*.m torrdie.ui; nuis les clin-li^'iis pfuvnil fi'tiMiriT 

b messe, à ceiUiu» jûui$, dans la halle qui tbt au-d<;S!>u$, el où, d'apnès la Uadilion, aurait eu lieu le dcrtiivr suupcr de 
J^sa£-Cbml. 

(*) D.ins ['é-i'nsc de Siun, saint Antuiiiji vil une pic-ne alli'^unque. In p)<MTC .iiigiiluirc dont il est SONVCnl quMiion dansls 
Dilic • clic gUiVissait tous les nuux. il en c$t fait in«niion dans ïlliHéroin de Ifordeaut. 
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Huiocs ilu Cénacle et Uo6i|ut-c où se trouverait, ^uivanl une tradition ilct iiaî.cm'.lans, le toioiican «le David. — D'apri-s Douuaall 

20. Du champ appcir en héhrcu Achcldemach. — AiTnl|)lic.visilail souvent ce petit cliaiHp situé sur le 
mont Sion, du côté ilu midi, où se Irotivenl des amas de pierres et où la plupart îles élranî;crs sont 
inhumés avec soin ; d'autres cependant, couverts de liailluns ou île peaux, snnl jetés \h sans sépullun', 
cl leurs corps en putréfaction pisenl sur la surface de la terre (M. 



21. Des terres arides et rocailleuses depuis Jérusalem jusqu'à la cité de Samuel, et vers l'occident 
jusqu'à Cèsarée de Palestine. — De Jérusalem, du ciMé du nord, jusqu'à la ville de Samuel que l'on 
appelle Ramatha ('), la ten"e est souvent aride et rocailleuse ; les vallées .sont aussi incultes jusqu'à la 
région Thamnitiquc. Du côté de l'occident, au contraire, de Jérusalem et du mont Sion jusqu'à Césarée de 
Palestine, la qualité des terres est tout autre. Sauf (pielques rares endroits arides, presque partout 
s'étendent de vastes champs égayés par des oliviers. 



22. Du mont des Oliviers. — On ne trouve guère en fait d'arbres, nous a dit Arculphe, sur le mont 
des Oliviers, que des vignes cl des oliviers ; on y voit aussi de riches moissons de froment et d'orge ('). 
car la terre n'y oiïre point de broussailles, mais rien que des herbes et des fleurs. Sa hauteur parait 
à peu prés la même" que celle du mont Sion, quoique en mesurant géométriquement, le mnnt Sion semble 
petit et étroit en longueur et en largeur auprès du mont des Oliviers. Etitrc ces deux montagnes, du 
nord au midi, s'étend la vallée de Josaphat, dont nous avons déjà parlé. 

(•) Hàkeldama, ou le champ du Sang, parce que les princip-iiix des pnMics raclii'ttVwil avec l'argent que leur avait 
rendu Judas. On nommait aussi cnl endroit le champ des Foitlonniers C'est de li qu'on lira la terre qui fut transporté 
au Campo-Santo de Pisc. On voit en cet endroit les restes d'un long liâlinicnt cjrn' ipii scr\a\\ sans doute de r inu-li^n*. 

(•) Une ville du nom de Ramatha ou Hamalhcm a ccrlainement existt', non loin de l.ydda , et prt^s d*' b toparrhie de 
Rama; mais l'tail-^c la ville de Samuel? ( Voy. sur ce sujet une savante dissertation dans los liiblirul Rexeorches, t 111, 
p. 33 à 44.) Ce que dit Arcu ,i|ic ou Adaman de Rnmatlia paraît avoir dchappt! à l'allentioD de M. Ed. RuUnsoa. 

(*) Ces observations sont cciifirmrcs par ce qui existe encore aujourd'hui. 
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20. Du lieu de l'asccnmn du Se'upteur, el de l'église qu'on y a coiisliuile. — Le point le plus ôlové 
du iiionl tlos Oliviers psl relui iVm l'on dit que le Seij^'iieiir monta au ciel. On y a conslriiit une grande 
église en rolondo. avec trois pcrtirpies cinln^s, couverts en dessus. L'iulôriour de celle éjjlisc n'a ni loil 




GrlIiMinaiii ou Ir Jnr«!in Jcs Oliviers ; an fuiiJ la Porlc DonV — D'j|<Ks Pouîs^iilt 

(•) D'npn's la Irnintion, c'fsl sous la porle Dorde (porlrs oirrx des croisés ) (jiic J«'sus-Clirisl a pa«; .i' lors de son onirr'c 
Irioniphnlc à Ji'nisalcm. Les pu'droils des àfux arcs de lu porlc cl Irs arciiivoU'^s peuvi nl être liébr;iïqups. La f.iradc 
c^^<5ri♦'urc et ks arcatle-s sont forlainemcnt d'archilcclurc romaine. On trouve, d.ins les ill'i<!! rations de la Bible de Finden, 
une vue de l'iulrrieiir de cette porte qui, suivant Bunomi el Callierwood, csl aussi d'architecture niinaine. L'n chapiteau 
antique que l'on a encastré au sommet du la muraille et nu-dessus du centre delà double porte, est d'apparence romaine des 
temps de Li décadence. 

Les musulmans ont muré la porte Dorée parce que, suivant unî" ]vrédiction Iri''s-rép3ndue p.'.niii eux, si les chrétiens 
s'emparent un jour de Jérusalem , ils entreront dans la ville par celte porte. Les croisés pénélrércnl dans la ville par une 
l:r«V he ouverte à peu de distance. 

Sur le p'an de .b'nisilem qu<' dntuie Brev-di tibni'li, une in-Trij'Iion jointe au dessin de la porte Dorée indique qu'elle esl 
iniin'e, elqiie li* Sairasins ne potiriait ni la lia\rr>er ou la n'iKirer s;ins mourir nussilul. (Voy. phis luia une Iraditioo 
r.ijipt rlée par Denj iiiiiu Ai! Tudi'kr au siijrl di' fouiîVs f.iiles sur le iiionl ^^io« 
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ni vofllc cl rcsio ouvert sous 1p cii'I nu ; à l'oriphl, il y a un autri rouvcrl d'un petit toit. On n'a pas 
YoiMé l'intérieur de l'église, afin que de ce lie», où se posèrent pour la dernière fois les pieds divins 
lorsque le Seigneur s'éleva an ciel sur une nuée, une voie toujours ouverte jusqu'au ciel y conduisit les 
prières des fidèles. Car lorsque l'on conslruisil cette église dont nous parlons, on ne put paver comme le 




Plan (le réglUc <lc l'AscciKion. — D'aprte un dessin Incé Plan de l'cgii-c de l'Asceiuinn et empreinte dn pied de Ji-siu-Cbi 14. — 
I<;ir Arculptic. U'aprt& le H. V.V. Bcrnardiimdc Florence cl le P. Eii^cneRojcrti). 

reste de l'édifice l'endroit où s'étaient posés les pieds du Seigneur ; â mesure qu'on appliquait les marbres, 
la terre, impatiente de supporter quehjue cliose d'humain, les recrachait, si j'ose le dire, à la face des 
ouvriers. D'ailleurs, comme un enseignement immortel, la poussière conserve encore l'empreinte des 
pas divins ('), et bien que chaque jour la foi des vi.Mteurs leur fasse enlever cette empreinte, elle repa- 
raît sans cesse et la terre laconscnc toujours. Cependant saint Arculphe, qui allait souvent dans ce lieu, 
nous a dit qu'on avait ronstniit autour de ces divines empreintes un grand cercle d'airain dont il a mesuré 
la hauteur, et qu'au milieu de ce cercle on a ménagé une assez grande ouverture à travers laquelle on 
montre d'en haut l'empreinte des pieds du Seigneur parfailenuMit nette sur la poussière. Dans ce cercle, à la 
partie occidentale, est toujours une porte ouverte, alin qu'on puis.se facilement arriver jusqu'à cette pous- 
sière sacrée et en prendre quelques parcelles dans ses mains. Le récit d'Arculphc sur ces empreintes 
divines est d'accord avec ce qu'ont écrit d'autres auteurs, que l'église n'a pu être protégée d'aucune voùle ni 
d'aucun toit afin que le ciel fût toujours à découvert aux yeux de ceux qui la visiteraient; et il constate 
aussi que les pieds divins sont toujours marqués sur la poussière. Une lampe suspendue au-dessus 
du cercle , répand jour et nuit une magnifique clarté sur les empreintes divines. A la partie occidcn- 

(') LVglisc de IWsccnsion n'existe plus. « Au milieu d'une vaslc cour, dit G. Robinsou , s'fltVe une pelile cou|H)tc de 
fonno octogone en dehors c\ ronde à rinlf'ricur. Elle couvre en grande partie le roc oil se trouve imprimée la forme J'uii 
pied ou d'une sandale dont la pointe est tournée vers le nord. On dit que c'est l'craprcinle du pied de noire Seigueur lors- 
qu'il monta au ciel. L'impi^ratricc Hélùnc fit hiûr h cet endroit un monasliVc, qui a éié dans la suite converti en n)o$i]ujf; 
mais les bâtiments tombent aujourd'hui en mine. » U's musulmans trouvent odieux et impie d'ini.ii;iner qu'un Dieu ail été 
supplicié comme un criminel : aussi prélendcnt-ils que c'est Judas qui a éié cnicifu', tandis que Jésus élail enlevé vivant au ciel. 
I (*) ■ Le cadre indiqué par la lettre A est haut d'une palme ; au milieu on voit la très-sainte empreinte du pied de notre 
Seigneur. » ( Trattnto drlle piante r. imagini de sncre edifiii di terra sanda, dal R. P. F. Bernardino, Fireau , 1620; 

• — yo'joflf "« Ifre sainte, en 1030, parle p^MC Eugrne Roj-er, Paris, 1C64.) 

• « Il y avait sur la montagne des Oliviers , dil Brocard , une pierre d'où l'on disait que Jésus était monté au cif:\ , et qui 
; gardait les vesliges de sc5 |ias; ccUc pierre est aujourd'hui Iclh-inenl dérobée aux regards, qu'il faut se ront<rriUrr de U 

IouiIkt. Près lie là, dans une chapelle, reposas Pé|;n;i»', cnurli>nne devenue sainte. Nul, dit-<m, en étal de pé»'hé uiurtel, tie 
peut passer entre sa lonibc el le mur ; mais je ne sais, car plusieurs y passent, et je l'ai vu » 
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t,i!e de celte oglise en rotonde sont huit fi iuHres tMcvées. ffrnu'» |i;ir des vitraux, et pn''s de rbacunc de 
ce- iVm'Iros lin'iItnU à !'intéripnr, su>[toniliii\s ;i lirs cordes, aulatil de lampes placées de telle sorte que 
rhai'une ne Miit ni plus haut ni plus bas, mais qu'elle semble adhirenlu à la fenêtre (|ui est à cùté. La 
clarté de ces lampes est à grande que leur lumière , se répandant en abondance à travci"s le verre , 
iUiiniinc non^seidement la partie de kt moniale siltiée vers rocddenl, prés de la basilique en rotonde, 
mais encore les quelques degrés qui servent â monter de la vallée de Josapbat dans Jérusalem , et la 
nuyeure partie de cette ville qui se trouve placée vis-à-vis. L'éclat éblouissant de ces huit grandes 
lampes qui . h nuit , brillent du haut du lieu saint , d'où notre Seigneur monta au ciel , excite l'amour 
de Dieu dans le cœur des iidèlcs» comme nous dit Arculphe» et jette dans l'esprit une certaine frayeur 
et une grande componction. 

Nous ne devons pas oublier non plus ce ipi à nos questions a souvent répondu Arciiljdie. Dans la féte 
soleniieHe de rAscension, tous les ans, vers midi, lorsqu'on a termmé le saint mystère de la messe, 
vient é souffler un vent si impétueux que Ton ne peut rester debout ni même assis dans l'église ou dans 
les lieux voisins, mais il faut rester le visage prosterné contre terre jusqu'à ce que cette terrible tempête 
soit pas.«véc. C'est ce vent épouvantalde qui est cause qu'on nr pt iit construire de vofitc au-dessus de 
l'empreint*' de^ pieds du Seigneur, qui. cminu- nou« l'avnris ilit, rniIVrmée dans rinti'ricur ihi cercle 
d'ainiin, est toujours exposée à l'ntr un ; car quand on veut e.<.sayi'r d'apporter quelipics iiKili'iiaiix j>our 
faire la voûte, ce vent divin accoui t aussitiH les disper.HT. C'est là ce que nous a rat uiil» Arcidplie, qui, 
i l'beure même où cet ouragan a coutume de se déchaîner, était présent dans l'église du mont des 
Oliviers. Il a tracé sous nos yeux une image de celte église m rotonde et du cercle d'airain élevé au 
mQien. 

Saint Arcnlphe nous a encore rapporté que dans la nuit de la fête de l'Ascension on a coutume d'igooter 
dans l'église, à ces huit lampes qui brûlent ^nm cesse, un iinnthre i>ivsqne inliiii d'autres lampes, de 
sorte que relie Inmirtr trrrihtr ei ndmiiahir répand vn ahntulaiK <• par les vitraux rjp^- fnitMre?!. Le^ 
mont des Olivier» n est pa^ Mitli iiu iil illuminé, mais parait tout en leu, et la cité située non loin de 
là, dans le fond de la vallée, est éclairée tout entière. 

â4. Du sépulcre de Lazare, de l' église qni y esl eûniirmte, et du moimièresilué atiprii. — Arculpbe, 
lisiteur des lieux saints, aété vmr le petit champ <li n>'t1ianie, an mili(<ii de la gramieforéldcs Oliviers. 
Dans ce duimp est un grand monastère et une grande ba&ilique, sur la grotte d'où le Seigneur fit sortir 
Lazare luort depuis qiuitrc jours ('). 

2ô. De l'éylise stlnéc a diotte de Bétluune. • — il tant aussi due qm-lques mots d'une autre église 
plus fréquentée, an midi de Rétlianie (*), dans cet endroit du mont des Oliviers où, dit-on, notre Sei- 
gneur parla avec ses disciples. Examinons soigneusement avec lesquels de ses disciples, ù quelle ^oqiie 
de sa vie eut lieu cette conversation du Sauveur, et ce qu'il a dît. Or, si nous ouvrons les trois évangé- 

lisles Mattliitrii, .Marc et Luc, nous verrons daironi-^nt indiquée la matière (|ue traita le S<<igncnr et le lieu 
où il était réuni avec les siens. Voici ce que ilit MaUliii ii dans son Kvnîv/iln sur la wàUwr do celle conver- 
safion : « ( jimnie il était assis sur le mont «les Oliviers, ses discijdes vinrctU vei^s lui secrètement et lui 
dneiit ; I»is-iii)us quand ces choses arriveront, et quels senuii les signes de ton arrivée et de U lin du 
monde? > Matthieu ne nous dit pas quels étaient ceux qui l'interrogeaient ainsi, mais Marc nous rapprend : 
f Pierre et Jacques, et Jean et André, l'interrogeaient séparément, > Ce qu'il leur répond nous montre 
bien le si^ei de cet entretien : « Prenez garde de vous laisser séduire, car beaucoup viendront en mon 
nom, disant : C'est moi qui suit le ( Jirist. * Et tout ce qui suit sur les derniers temps et la fin du monde, 
qneMatlhion nous a rapporté tout an long jusqu'à ce pnssn;j:e, où l'évangélisif nous lodiqiio rbiremcnl 
l'époqne où cul lieu celle convf'r<a!i<ni : « Et il nrriva. ipiamt .Ii'stis se fui ainsi entretenu avtf ses dis- 
ciples, qu'il leur dit : Vous savez que la pàque.se léra dans deux jours et que le Fils de riiomnie sera livré 

(•) Voy. p. 50. 

(') BèilianK', sur le joniiticl oiieiilal dit nioaliies diviei s, a t'ié i(.'iii|tlact'C par le villjg« aducl lï El-Auiaiieh . dont la 
Boai rappclk' celui de l^iiarc. J^n«-Clirist «e relirut halritut;Ut:uH'iii , 1*^ mu , au village de BéUKUiie , arec ses di^i|A< s , 
apfés «%'oir t mpiny^ jouniée 4 «asei(ner dans ta ville «t dans le temple. 

• 1 
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pour <*trc rriicifi^ , etc. » Il est donc «^vident (|ue ce fiil la qnalrit'me ft'rio (mercredi), deux jofirs avant le 
premier jour des azymes qui est appelé la Pàque, que notre Seigneur eut ce lonfi; entretien avec quatre de 
ses disciples. Or, à l endroit où ils caustVenl ainsi, on a élcv<^ une t^jjlise d'une grande niagnilicence. 




Entrée Ju st'pulcre Je Lazarv (')■ — D'apris Doui^sauli. 



Que ces détails certains que nous vous donnons d'après le récit de saint Arculphe vous suffisent pour 
les lieux saints de la ville de Jérusalem, du mont Sion, du mont des Oliviers et de la vallée de Josaphat. 

{. Deh position de la ville de Bethléem. — En commençant ce second livre, nous devons dire quel- 
ques mots de la ville de Bethléem, dans laquelle notre Sauveur daigna naître de la sainte Vierge (*). Celte 
ville est remarquable, non pas tant par sa grandeurqui est fort médiocre, comme nous l a dit Arculphe, que 
par sa renommée qui" s'est étendue dans toutes les églises de l'univers. Elle est située sur la croupe de 
la montagne et entourée de vallées de tous côtés : cette croupe de montagne a environ mille pas de 
l'occident à l'orient. Sur le plateau supérieur, un petit mur sans tours, construit au sommet du mon- 

(•) Voy. p. ^9. 

(•) B«Uilëem csl agréablement sifiwV, à dcut heures de Jérusalem, au sud de la vallée de Zéphraïni, ou vallée des Céaats, 
sur la pente d'une colline. C'est un gros vilbge dont les maisons, sulidemcnt billies, s« groupent de la façon la plus pitlo- 
rcsqup, et à l'extrémité duquel se nionln; la masse imposante de l'église el du couvent. Devant Beil-Lchm s'ouvre une 
vjllée bien cultivée, et dont les ch.in)ps en terrasse sont plantés de vignes, d'oliviers cl de figuiers. Les habitants ne sont pjs 
seulement agriculteurs , ils sculptent en bols d'olivier des crucifix , de petites imitations du saint sépulcre , de la crèche et 
d'autres lii-ux ou objets relii;ipux, avec beaucoup d'art cl de goftt. 

» BcUilét-m, dit Ed. Hobinsoii, est honoré, dans l'Amien Testament, comme lieu de la naissance cl cité de David, et, 
dans le Nouveau Testament, comme le lieu de naissance du plus illustre descendant de David , du Christ, du sauveur do 
monde. Quelle influence puissante et salutaire s'est répandue de celte petite ville sur la race humaine, et |K>ur la vie terrestre 
et poui l'éternité I Comment approcher de Bethléem sans une profonde émotion ! « 

Beth-lehem signijkj en li«'breu, maison de pnin; Deit-lahme signifie, en arabe, mamn de viande. 
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ticule, domine les vallées qui l'enlourenl, cl dans rinlcricur des murs s'élendenl au loin les maisons des 
habitants. 




A. la place oft naquU le Clirist.— B, le tainl Preutpt, on sainte chapelle (la crèche urnte de marbre) : c'est sur la paroi septentrionale qu'est 
tracée l'cfligie de saint Jérôme ( Toy. p. 52 ) . — C, aotel sar lequel {talent l'enfant Jéius et la Vierge lorsque les ma^cs vinrent olfrir leur* 
présents. — n. autel des Innocents. — E, chapelle où ^aint JérOme Irailulsit la Bible. — F, »(^pulcre de saint JérOme. — G, sépulcre de 
sainte Paule et de sainte Eustocbie. - H, sépulcre de saint Eosèbe, disciple de saint Jérdme. 

8. petit siège. — 3. colonne qui sert à .soutenir la vodle. — 4 , lien où furent déposiVs les offrandes des mages. — 0, petits degrés de boU 
par lesquels on desceiul au saint Prœsepe. — 7. lune de hoii uù les prêtres s'asseoient et se préparent avant do célébrer la messe. — 
8, tancs en pierre de tuf sur li-squrls on s'agenouille. — U, porte. — 10, armoire où l'on dépose les objets du cullc. — 11, chapelle dédite 
à saint Joseph. — 12. escalier qui conduit A l'église supérieure. — 13, colonne servant it soutenir la voiitc. — 14, escalier du couvent. — 
0. 0. 0, lieux ou sont des lampes toujours allumées. 

(•) Trattato délie piaule e iinmjini de sacri édifiai di terra saiila, etc., Fircnza, !C20, 
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2. Du lieu de la naissance du Seigneur. — A l'extréniilé de l'angle oriental de la ville est une dnnii- 
grotte naturelle, dont b partie intérieare, la plus rocuMe, est nommée le bereean de notre Seigneur; 
c'est lâ que sa mère le coucha après sa naissance (*). La partie qui se trouve i rentrée, piés du bereeu, 




EUgle de niât Jéftae MT ta iHrbra de b ayiMe te lalnt PnM9» C). 

est le lion mt^iiic où il iiai[iiil. Ccllo ^MViltt' do nothlt'oia, berceau du Snuvenr. a éli' en son linnnoiir 
recouverle à rinlérieur d'im marbre préi ieiix. Aii-dessus de celte deiiii-grolle, sui' une voùle de pierre, 
csi construite une grande église en l'honneur de Notre-Dame, àTendimt mémeoAla traditbn rapporte 
que naquît le Seigneur 

3. De edte pierre, située h<'rs drs nturs, sur laquelle on jeta l'eau qui servit à lavernotre Seigneur 
après sa nnimance. — Il faut aussi dire quelques mots de cette pierre silwôc hors de l'enceinte delà 
ville, et sur laquelle on jeta du haut du \m\r l'eau ipii servit à laver d'altord le coriis du Seigneur. L'eau 
de ce bain sacré, en tombant du mur sur la pierre placée au-dessous, rencontra comme une cavité natu- 
relle, cl depuis le jour où cette cavité a été remplie jusqu'à nous , à travers )e cours de beaucoup de 
^les, elle est toujours également remplie d'une eau limpide, notre Sauveur Élisant ainâ, le jomr mène 
de sa naissance, ce miracle célébré par le prophète : • Il fit sortir l'ean de la pierre, » et dont plus tanl 
l'apôtre Paul disait : • Le Christ était la pierre, e Ce fut lui, en effiet, qui, dans le désert, fît siMtir pour 
sou peuple altéré une eau consolatrice d'un rocher aride, et c'est encore ce même Dieu qui, par sa puis- 
sance et sa saî!;esse, lit sortir de l'eau de la pierre de nelhléem et consci've tOliyours cette cavité pleine 
d'une onde pure. Arculphc l'a vue de ses yeux cl s'y est lavé le visage. 

A. De l'iglUe oà l'en voit le tombeau de David. — J'ûileiTogeai aussi notre voy^nr sur le sépokre 
dn roi Damd, et il me répondit : • J'allais souvent vers le sépulcre oà fut entenré le roi David ; il est 

placé au milie« de l'église, sans aucun ornement qui le dislingue, si ce n'est une petite pyramide de 
pierre et une lampe qui brûle au-dessus (*). Celle église est hon des murs de la ville, dans une vallée 
vuisioe, située à la partie nord du mout Bethléem. • 

(') Les liabiUiiU de BcUitécoi soul encore aujourd'hui dans TusafO de ereaser des (rotUs pour leurs bcâUiui ou pow 
eus-néiiMs, dmlaparfieiiiiifnamdonw,qidest|MfeiRetfHal^ aispaams 

Slnictions ordinaires du pnys. 

L'empereur Adrien avait fait bâtir sur la groUc ni&nc un lenpie ÛMié i Adonis, qui a servi à manquer dus les souvenirs 
remptacement du lieu où est né Jësns-Cfarist 

(*) Fleure que Ton prétend roriiuV n.ituri-llciiieiit par des veines noires sur une paroi en marbre bbnc, à l'intérieur de la 
cricbe. Suivant la tradition , le tnarlire avait conservé en quelque sorte rempreiole de saint JérAme, qui veuH tomesl 
embrasser ce marbre en versant des larmes. 

(•) Gette Igiiw, coMtniilo par sainte Hélène, a été très-fréqueroncat raprodaite par la petatan cl h frawe. 

(•) Il est ('gnIi'Mii ni f iil ni iitinn dffcllo et de cp tombeau du roi David à R<'l!il<Vm dnns XUinèrairr de Por Jeans 
et dans Yllinéiaire d'Antonin. On a vu l'ius haut (p. ^.'>, note i) que, suivant une tradition des musulmaos, c« serait une 
|ielUe mosquée, bilie an nMmt Sion , qnl oonvriiatl le sépulcre du roi David. Enfin, de soin tani|«, m voyageur, M. de 8ank|, 



Digitized by Googlc 



LE TOMBEAU DE RACIIEL. — IIKimON. 53 

5. D'une autre église à l'intérieur de Inifuelle est le sépulcre de saint Jérôme. — Arciiijiiic nous (lit 
encore, qnami nous lui parlAmos du sôpulrrc de saint Ji-rùme : • J'ai vu ce sc-puicrc do saint JérAme, sur 
lequel vous m'interroj!;ez. Il est dans une autre église, hors de la même ville, dans la vallée qui avoisinc 
la partie sud de la montagne. Ce sépulcre de saint Jérôme, fait dans le même genre que celui de David, 
n'a aucun ornement ('). > 

6. Des tombeaux des trois pasteurs qui, à la naissance du Seigneur, furent entourés d'une clarté 
céleste. — Arculphe nous a aussi dit quelques mots des tombeaux des trois pasteurs qui, la nuit de la 
naissance du Christ, furent entourés d'une clarté céleste : • J'ai visité les tombeaux de ces trois pasteurs 
inhumés sous une larjïe pierre, dans une église, à nidle pas environ à l'est de Bethléem. Lorsque le Sei- 
gneur naquit dans ce lieu, prés du parc de leurs troupeaux, une lumière angélique les entoura, et aujour- 
d'hui, en cet endroit, on a construit une église qui contient les sépulcres de ces trois pasteurs. » 

7. Du sépulcre de lUichel. — La Cenése rapporte que Bacliel fut aussi ensevelie à ElTrata, c'est-à- 
dire dans le pays de Bethléem, et le Livre des lieux (Locorum Liher) rapporte aussi qu'elle fut enterrée 




Tcii;Im'3u lie lUrlicl. — D'aprtj IV<n>>ault. 



rroil avoir d^ouvcrt \e sarroplui^c iIl' D.i\ii] dans le inagiiiriquc innnuitinit rum brr qui ost silud à 500 mtMrcs des niur.iilics 
de Jérusalem , sur la rutile di* N.i|)louse , et qu'une Iradiliun confiante dv>i^ni' sous le notii de lambeau drs roit. On voit 
au Musi'e du Louvre, (i.ins iino polilo cli.inibre de l.i galcrio ^lecque, ce srimli re. r.ip|>ort^ par M. de S.iulry, m;«is que son ' 
ioscri|)lion dt'sigiie seulement cununc le tombeau d'un roi de Juda. C'est un inotiuni»'iit fort simple, très-peu é\e\é, dont l« 
couxYrrie arrondi est entièrement seiilpti' ; le feuilLiije domiAe parmi les ornements. Nous devons dire qu'on .1 gém'ralenicnl 
acrueilli avec incrédulité la .suppositinn de M. de Saulcy. (Voy. le Voya'je en Sijrir fl autour de la mer Morte, t. Il, 
p. 219/1*81.) 

Saint Jérôme vint habiter avec les moines du couvent di' Bethléem, vers l'an 384, et il 'y resta jusqu'à ce qu'il fut 
eliasM< de cet asile par les hérétiques, peu de temps avant sa mort (4:20). Une noble dame romaine, convertie, et liée 
d'amitié avec lui, Paula, s'était aussi retirée i Dctliléem, où elle fonda trois couvents pour des religieux et un pour des 
rclijjKnises. 

Dans ses Épiircs , saint Jérôme parle de la multitude de religieux , de mornes , d'ermites qui , au quatrième siècle , cou- 
vraient la Palestine, et surtout Jérusjleai et ses environs. Des pèlerins des deux sexes , de tout r.ing, de toute nationalité, 
al>or*iaicJ)t iacess imnient en Palisline. Tous n'élaii-nl p.is apparemiiietit animés par des senlitiienis dignes du but (|u'ils 
semblaient se proposer. Parmi ce grand nombre d'étranj^ers de tous les pays , il y en avait beaucoup dont la vie étaii loin 
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dans ce pajs, prés de b roule. J'interrogeai Arculpbc s>ur celle route, cl il nie rcpouJii : . Il ciii>ic une 
voie royale {*) qui mène de Jérusalem, vers le midi, i Chébron (Hébron); Oelhléem est située près de 
cette voie, à roricnt, â environ six milles de Jérusalem. Le sépulcre de Rachel est â Textrémité ocdden- 
(ale de celte voie, c'est-à-dire à main droite quand on va à Clicliroii. 11 csl d'une grossière constroctioo, 
gnns ornement, ceuvcrl seulement d'une pyramide de pierre (*). On ; voit encore aiyourd'hui son non 
écrit tel que le lit inscrire son mari Jacob. • 

8. De Qu'hron. — Cljéljron illi hrtnij, aiipeU'C aussi Mambré, jadis mélrapole des Phili&lins et 
demeure des gcauls, où David régna sept ans, n'est plus maintenaul, au rapport d'Arculphe, entourée de 
murs; eUe offre seulement les vestiges de ruines d'une antique cité, et l'on y trouve i peine de viles 
cabanes, les unes en dedans, les autres en dehors de ces restes de murs, dans la plaine qui les entoure ; 
c'est dans ces cabanes que se retirent les habitants (*). 

9. />(• h valide tir Mnmhré. — A l'orient de Chébron. nn trouve une double caverne en Eve de 
Mambré, qu'Abraham acbela d'ElTron l'Héliiéen pourjf coai>truire un double sépulcre. 

10. D»iipvîemdes quatre pairtarcheê. -—Dans cette vallée, saint Arculphe visita le lien des sépul- 
cres d'Arbée, c'est-à-dire des quatre patriarches Abraham, Isaac, Jacob et Adam, le premier homme (*). 

• • 

(Télre édifiante. Saint JnAnic /-lèvo h ce siijd di s |il3iiit<»5 Irès-M;; ifi lîw <, l't cljcrdie à réprimer celle sorte <l'épidéiine 
clirtHicnne, fii monUaiil t|u"uii pt-ul faire mk) s.iliil tmit aiisM l)i«)'s;iri.s surlir de àwi ^ui qu'en lravers.inl lus mers, el 
iju'uin: visite aui Ueuv saillis ne sert qu'i jitu de cliosc, si l'oa u'obscrvc |»as avaiil lûul avec scrupule U loi de Dieu. « Les 
portes du cii'l, dit-il, sont loiit aussi largcnirnl ouvertes ouBretoQs, dans leur palrif, qu'à ceux qui viennent i JAusalen. > 
Crt't;oiii:' il yvssc (i. iil le méiiK- l.'itiiî.ige. 

(') ] Kl reyia; cïst le It-ntie dutit ua ^ seivdil au moyen dgc pour dëiigiier ks vous romaines. 

(*) Sur la roule ife ji^msatem h Betblvcm, vis-à^U 1«s ruines d'un aqueduc, on voit un Mio/y musidnutt en grande 
vi^m'ratiuii parmi loii< 1 - ! ! it:in|s du p.iys, dirélier.-, i,;ii-iiI:iKit.- d juifs ; e'esl le lombe.iu de Raeliel. Nous lisons dans 
h Genèse que ilaciiel tuuui ul sur la routv de Beii-i^chui. « Ainsi mourut R;ieliei ; elle fat ensevelie sur k ilieuiii d'tptirak, 
qui est fieil>Lehin. Jacob érigea «ne st^e sur sn sépuHore, qui est encore ju«qir.'i ce jourb sitte de la sépiiUnre de lUcM. • 
fCe/i., XXV, 19 et -20.) 

Les .Xrabes ap|)elle!il le lonil»tiUi de Hiielicl Khbbel-liàhil. S;! f aTU'^ ;i c!i.ingé plusieurs foi-, i i n ! inl le cours des ^l" 1 
maU ks cxpre&î!u(i$ de ta Genèse sont leUcuitul pn^cise:», et b tradidou s'esl muutix'e continue cl si constante, qu d 
n'est (Oire possibic de douter que le lieu lui-mâme.ne soit bien vMtaMement rcndioit o& Radiel a M eeseveBe. Le petit 

édifice :utui l, lilniuhi à l i (linux, est irès-moiI<n;e. 

(*) Uébron csl l'une des plus ancieunes villes rilées dans les Écrilures ( Geiiese, XUl, 8 ) ; elle .i éïé le séjour d'AbraJua 
et des autres paMarcbcs. David y élabtit-n résideocc ruvde pendant sept ans , ounnio le dit Arculplic , el nus doute 'ûj 
composa un ij'raiid nombre de «es psaumes. On l'oit encore l'étang d'Ilâiron, sur lequel le ssinl rai fit pendre les neiir- 
Irkrs de son rival hlibushelh. 

Celle ville csl siludc dans une vallée profonde couverte de \ignfs dans sa partie la pins large, niais de plus en plus ('Iroile 
è nesUR qn'dte anirocfae d'Hëbron, qiâ se trouve ainsi comme rcsserr(5e entre deux hautes rangées de collines. Les mai^ 
sous ne <:or;t [<a<; pnt'tnr«v<; de mvrailles; mais il 7 a des portes à l'entrée de qnelques-nnes des nies du cité de la cam- 
pagne, comme à lietliléem. 

On montre 1 Hëbron la terre rooge qni cemt, dil-on, i pétnr le corps du preoier bonnte, Fendroil où Cata Ioa soa 

frère, la tombe d'Abner et celle de Jessé; niais ces traditions ne reposent sur aucun fondement solide. 
Aiûourd'buî cette petite ville est dans une si^alioo prospère; Ed. Robioson | visita une grande tannerie de peaux de 
, chèvres et une verrerie où Ton fiibriqoait surtout de petites lampes et des bncdels. Le mardid puMIe abondait en fniîta 

excellents, surtout en beaux raisins el en oranges de Jaffa. 

(*; I,a (r!!<'hn>ri, dont le niur exti'iicur paraît tHre trùs-aucion , renferme, d'après la tradition, le sépulcre 

d'Abraiiam, des autres paUiarcbes et de leurs femmes. Cet édiûcc rcpo&c sur la pcutf d'une coUiue. Les tomb«aui ou C4^o- 
tapbes, IrèsHiroés, ont éH coostmits par les mabométsns; mais on prdtend que les restes des palriarcbes sont dans une 

caverne qui est 3u-des?oiJ'^ 

Le$ seuls Européens qui soient parvenus k entrer itm c«tle uto^u^e soui l'Espa^uol Badia , connu sous le nom d'Ab* 
Bey, et Giovanni Fmali, serviteur italien de Bankes; peut-être faut-Û qouter Mooro. Ali-Bcy rapporte que les sépulrm des 
patriattlies sonl couverts de riches lapis en soie vcrle couverte de broderies d'or, et ceux de leurs femmes en soie rouge 
également brodée d'or. H y avait neuf tapis iiur le seul tombeau d'Abraham. Ce sont les sultans de Cunstantinople qui, de 
temps à autre, envoient ces tissus el ceux qui ornent les murailles. ( Voijages d'Ali-Bey, II, p. 233.) Le docteur Lœv^e 
décrit aussi la mos^^uée et la caverne (Allgem. Zcifung des JudeiUhumi, 1839 ), 

D'après rhistorien Josepbe, les tombeaux des patriarches , à Uébron , étaieul de sm temps en nuibre et bravaiOés avec 
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Leurs pieds, au lieu d'être toarnés vers l'orient, comme c'est la coutume dans les autres pays» le sonl 
Ycr^ 11* midi, et leurs l^tes regardent le nord. Le lieu des sépulcres est entouré d'un petit mur carre. 
Adam, W prmiii'r hoiiime, fi f]ui Dieu, <;nn moiteur, dit nîis<<i!/it après son péch^ : ^< Tn es de |i rre et 
luiras dans la terre, • e.-,t séparé des (rois niiires. Son corps est plac«^ vers rexlréniité noni de ee mur 
triangulaire, non pas dans un sépulcre de pierre taillé dans le roc, comme les autres de sa lace, uials 
dans h terre même, et poossiéfe il repose dans la poussière, en attendant la résurrection avec tousses 
deseendaoto. CTest ainsi^ s'est aecompUe la sentence divine prononcée contre lui. Comme notre pre> 
nier père, les trois autres patriarches sonl couverts d'une vile poussière : leurs quatre sépulcres ont 
seulement de petits dômes arrondis dans ime seule pierre, comme ceux d'une iuiâlique, et précisément 
de la longueur et de la largeur de chaque sépulcre. Les trois sépulcres d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
voisins les uns des autres, sont fnîivert«, comme nous l'avons dit, de dAme^ fruits en pierre dure ; mais 
le sépulcre d'Adam a un dflnie d une « oulcur plus sombre et d'un utoindre tj av.iil. Arcidphe vil aussi 
là trois dôracs plus petits et plus modestes sous lesquels reposent Sara, Rcbecca et Lia. Ce cliainp sépul- 
cral des patiiarclies est 1 environ an stade, v«rs l'orient, de l'antitine cité de Chébron. Cette ville, fondée, 
dît-on, non-seulement la première de la Palestine, mais encore avant toutes celles de VÉgypte, n'olllre 
plus aujourd'hui que de misérables mines. Mais en voiil assez sur les sépulcres des patriarches. 

11, De la montagne et du chêne de Mambré. — La colline dr Mauibré, située a mille pas vers le 
nord dfs sépiilrres que nous venons de dérrire, est couverte d'hi rlKS et fie fleurs et recrarde r.lîrîtn^n 
qui lut f.sl opposée au midi. Sur le platt'au ^^tipénour de ce nioiitii uli\ .ippelc M'Miilii é, est une plaine 
vers la partie nord de laquelle est construite une grande église de pierre, et, à droite, entre deu.\umrs 
de cette grande basilique, s'élève, o merveille 1 le chine (te Mambnl, nommé aussi le chêne d'Abraham 
parce que ce fut sous son ombrage que le patriarche donna autrefois l'Iiospitalité à des anges (*). Saint 
Jérôme raconte que ce cliénc subsista deptds b commencement du montlc jusqu'à l'emphv de Con- 
stintûi; et il ne dit pas que même alors il n'existait plus, parce qu'en effet s'il n'était plus enUei' comme 
auparavant, il en restait cependnnt encore quelque partie; et encore maintenant, comme nous le dit 
AîTîiljihe, qui l'a vu de .ses propres yeux, il en re»te un tronc sans vie protéj;é par le toit de l'éj^'lisc, el 
(jut ptul à peint- être embrassé par deux lionnnes De ce tronc lacéré de toii§ colé^ piu le> liac lies ou 
envoie des parcelles dans les divers lieux du globe, ù cau:^c du la vénération qu'on a pour ce cbèiic, en 
souvenir de l'entr^n mémorabhs que le patriarche Abraham y eut avec les anges. Dans l'enceinte de 
cette église, eooslmite en cet endroit i cause de la sainteté du lieu, sont les demeuras de quelques 
reli^eni. Mais laissons lé Mambré et avançons. 

ni. ËitsètMi el Jérôme en Tont mention. Le p^erin de Bordeaux dit que l'édifice était de Tormc carrée el construit en pierres 
dTuw adnnraMe \yc»xM. Antoiiiji, martyr, décrit cet «Mifice conune une basilisue. ( Vny. plus loin ce qoe WuxrnAts dit du 

cWleau d'Afninle.) 

A la gaudu' ilc la pi "Kiri|Mli' iniln'c de |j iiiOM|U(?e, il y a un pt lit (nm ppro' il.ms li i;ii,r.M!î.' mi'^v? , ft , i rciliin' 
ttaips, on permet aiu juifs d'y regarder. Ordiuairenieal ce trou est fermé inlérieuremenl par une petite planche. .M. Edwards 
RoMbsou vH qodqaeg jufares espagnoles ijii pMeA près de ce Irou. 

A lunire d'Hébron, ^ cinq minutes d'un polit sentier qui m^iic .'i Tikui, ^ ml li s fi nidations d'un grand édifice, 
elles paraissent extréoiciuent aaaeane<j. Les jui/â d'Ilébroa appellent c«Uc ruijic la maiton d'Abraham, cl prélendcat 
qB'elles nurqurat la place de nuraiDes élevées jadis tntonr da fieu oA étaient la tenls et la t^réUutha fAfanriniD 

C'est à ces mines que parait se rapporter le passage d'Arciilphe. " 

Constantin avait, en effet, f lit «Hcver une égli!»i' «iir l;i \>\m \' ■inpiiiis''e du tért'binllic d'Abraham 

Suivant XUinèraife de Bordeaux, ceUc é^slise n'avait été qu'à deux milles roioaios de Jérusalem i mnis Josepiic place 
leIMbintliede Mambrf k sis stades 4*Hébron. 

A quelque dislance eî.1 la mosquée en mines .nppelée .\eby-Yiiuas (pro]»lnHe Jonas). 

{*) d'une source ou puits, au milieu d'uu cbamp voisia d'Hébroo , est ua neux chéuc d'une grande beauté entouré 
deirerdure. La eireonférenoe du trône, à <ij partie inréneure, est d'emii'on 22 pieds. A peu de hatrieur,!) se divise en trois 
t;ro55€i branches , dont l'une, plus liant encore , se subdivise en dein. Les brandies s'élendenl , à p.irtir du tronc , jusqu'à 
41* pieiU f iiiù'lni*!, re rpn dinm f ri cinble du feuillajçe un dinnirtre de 99 pieds. Jean M.iundeville parle d'un aibrc r*»- 
uiarquable près d'Hébron , cl qui etail vert du temj« d' Abraham , mais qui se dessécha lurs du cruciûcineiit de noUv Sei- 
fmtt 4» ndine que lont les attires de la terre qui existaient alors. Beion parait le citer comme un léréUnUie, au seixiéme 
^iè' le Toutefois l'arlne d'Mrahain devait dire plus près de J^salem. ( Voy. E. Roinnaon, BtUiad Rmearche», 315; 
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12. De ce hoi$ de jtins d où l'on tramporie. à dos de rhaiiu an du boi/: pour le chauffuge a Jéru- 
salem. — A la sortie de ClKilirori, dans la plaine située vers le nord, non loin du bord de la roule à 
gaucho, est un petit mool couvert de pins, à trois milles de Chébron. De ce bois M transporte à ém 
de cbaoïeau, Jusqu'à Jénittlem, des pins pour le chiu≥ à dos de dumeau, car dans tonte h 
Judée, comme nous l'a dit Arculphe, on ne mi que très-peu de chariots on de diamtles. 

13. Dejâteho Saint Arculphc a visite l'endroit où fut la villo de Jt^riclio ('), détruite par .Iikui' 
après le passage du Jourdain et la défait*' ot la mort du mi. r.(>tte ville fut rol)Ati«' pnr Oza de Bétiiel, 

de la tribu d Éphraim, et noire Sauveur daigna souvent la vi>iler. 
A l'époque où les Uomains assiégeaient Jérusalem, elle fut prise et 
détruite ù cause de la perfidie de ses habitants ; on li 
une troisième Ibis, et, après un long tempe, elle fut de 
renversée ; aigourd'hui on en voit encore quelques ruines. Chats 
étonnante, la maison de Rahah reste seule après ces trois destne- 
lions : c'est la femme qui cacha dans son <];reni?r, sons de la paille 
de lin, les deux envoyt's do Jésu-lH'ii-.Nun (Josu»'. Dis de Nun). 
Maintenant les nuirs de {lierre de sa maison sont encore debout sans 
toit. Sur l'emplacement de la ville on ne voit aucune habitation, 
PkbiicrdeMée.— iMdwn«Naniiw(^. aucune maison, et lontest couvert de vignes et de moissons. Entre 

ces ruines et le fleuve du Joordau sont des bois de pibniers, élan 
milieu de petits champs sur lesquols sont constniites un nombre presque innombrable de cabanes babi> 
técs par la misérable race des Ghananceos (*). 

14. De Galtjala. — Arouliihe a vu une jurande église coibli uilo à (lal^ala , daii.^ ro lieu où les lils 
d'Israël, après avoir passé le Jourdain, tirent leur première station dans la terre de Chanaan (*). 




(') Eii venant de Jérusalem, on trouve à l'entrée de la plaine de Jéricho une montagne Uiè»4aulc, sur Li<)uclla le i 
lr;iii>|Kiria JifsuMïlirist. Ce fui .^ussi dans les déserts de relie nioniagne que Jésiismfitt fit un jeAie ds i 

C l l )n'iiri|iini (Ml \'.\ ;ijt|>i'li't' I l QiiaraiiliuiKi mi le inoiil de la QuaMnlaiiic. 
( il ji.iii\ii' villj^'f, nuininé Kiclia, iHU-upu aujourd'hui le situ de Jéricho. 

A qoebiue dblMCP, ou sur remplaoenienl même des ruines de l'ancienne Jéricho , on trouve un dillenu et un irilbee 

que les Anilws apiwllcnt Itihn ( nlU'r.tliini il'fn'Aa, OÙ l'on cnlrcvnil le nom [iriiiiilif île b ville drlniitr ji ir Josix* ). C'e«t un 
niiscrjbic viUagirjjrusbièrcmcul bàli avec les ruines aiirieiim-s, el habUé par des iiéduuins indoleuU, vicwux cl in^|*ri$i-s. 
cKmal de Jéricho est d'une chaleur intolérable, et ks voya^i tirs Mot exposés h des Oéwes dangernnes s'ils y prolongeât 
leur séjour. 

Joscphe parle plusieurs fois de l,i rerlililé des environs de ranricnnc JérîrJiu : « ha rlciraps qu'arrose V-t fontaine sont, 
dit-il, couverts du beaux jai Jiiis el de liusquels de palmier» de diflëiienics espÎTCS. > Les Éc ritures ap|M;llenl Jéricito la àlé 
des paliiiiers. Ce pays produisoit aussi -du m'u^t, de l'upidtalsamc (Zathoum, ou i^nns angitslifolius Linn.), le oopher du 
Oinliiini' ili's (•,wirniiics (cjpivs, «m (il-llrriii<i i, le iiiuolMibn, le sjrotiinrr, rt le plii|inrt île- .libres à fiuils connus. 

Au dix-sepiii-iiic siècle, ks boM|uets de paliuicra exislaieut encore. E<i 1838, E. Ilobinson u'a vu qu'uu seul palmier dans 
ta ptaine de Jéricho. Le sol pourrait redevenir fintile. L'indolence des bnliitanls pintt éire ta principstacnse de sa stérilild. 

1,0 ( li;ih ;in ou lour Carrée de Jéricbo pass.iil pour avoir l;i maison de /..ircliiV 

maison de Italilb était supposée exister alors pr^ de la fontaine ; pcut^tre ses restes sont-ils confondus parmi 
queli|ues ruines d'arches cl qiu Upics fondalioi^ ([ui existent encore près de ta. 

On trouve d':iiitros romi iiions uncii nrus, qui ne sont peui-:Mic que celles de ta viUe d'Hérode, ao picd d'une montagne, 

au sud de 1,1 KMili' di; Ji'nis.ilein, n cinq lit iires de relie diTiiién' ville. 
Suivant ÏUtneruire de Itordeatu, la vieille ville de Jéricliu élail située à 1 500 pas de la fontaine d'I'^iséo. 
O Iji Mde, asMsc sous ua palmier, pleure sa liberté; l'empereur Vespasicn e«t di-boul, de l'autre cAté de Tarbre. 

(') Prob.il)Ienieiit l<-> iiiiMM iMc^ iii>iii;idi'^ de r.liùr. 

(*j Suivant Urocard el Hiiilol|ilie de Sudiein, Gal^^al uu Gilgal était siliié à riiiiesl de Jérirlio, pr^s du mont de la Quaran- 
taine. E. Robiflsoo indique quelques ruUws^'à me heure du vilbge de Kusr^Itajla , comme pouvant être en pirlie ocjirs de 
ce Gil^Ml dDiit Eusébe el Jérdme avaient ÙH mention avaut Arculpbe et Willlbaki, el qui avait été situé à S milles de Jéricho 

el 5 niilles du Jourdain. 

L*égi>:>e dont parle Arculpbe fut sans doute dciruile avant Ics croisades. ( Voy. un auUt; passage des Biblicat ReitarchcM, 
L 11. p. S87.) Les pékrins crotaol généralement que ta passage des Israélites a eu lieu prés de l'endroit où Ib so baignent 
eo peu au-dessous. 
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15. Drs doHV pierrfs que les fils d' hrael , aprèS le pamufe du Jourdain, tirèrent du lit dessèrhé. — 
Dans cplle i^;îlise, saint Arnilplie vil les douze nierres dont imrla le Spi}^nriir î\ Josiié après le pas.sa};edu 
Jourdain : « (Ihoisis douze hommes, un dans chaque Irihu, et commande-leur de prendre dans le lit du 
Jourdain, à l'endroit où posèrent les pieds des prt'tres, douze grosses pierres, que vous placerez au 
lien où vous fixerez vos tentes cette nuit. » Arculphe, disais-je, les a vues; elles sont encore grossières 
et non travaillées ; il y en a six A droite sur le pavé de l'église, cl autant dans la partie nord : deux 
jeunes gens vi^jonreux d'aujourd'hui pourraient à peine en soulever une seule. L'une d'elles, par je ne 
sais quel accident, fut hrisée; mais ses deux morceaux ont ètè réunis par un ouvrier au moyen d'une 
barre de fer. Galgala, où est fondée cette église, est située dans le territoire de la trihu de Juda, en 
dera du Jourdain, à l'est do l'antique Jéricho dont elle est éloignée d'environ cinq railles. Le tabernacle 
y resta quelque temps, et l'église a été constniite au lieu où l'on déposa les douze pierres ; les habitants 
de ce pays l'ont en grand honneur ('). 



16. Du lieu où le Seiijneur fut baptisé par Jean. — Le lieu sacré et vénérable où le Seigneur fut 
baptisé par Jean est toujours couvert par les eaux du Jourdain (•) ; et comme le raconte Arculphe, qui avait 
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(•) Riidolpli* de Siirhcm fait aussi mention de ces douze pierres dans le qualoriii'mc siècle. Plusieurs vopg.urs nio- 
dem»"*, Irl)y, .MjpjîU's, Biifkingii.ini , pen^ nl que l'un poiirrnil (liTOiivrir res pierres près du v»f pa-isé par les I^raéliles et 
i queWjue dislati. o aunles^iis de Jèriclio. E. Uoliinvin doute que Ton réussisse dans cette rerlierriic l/Fxritiirc Uns , III, 
16) ne donne qu'une indication vague, cl rerlainiment Ws Israélites, dont la troupe s'èlovail h plus de deux millions d'in- 
dividus, ne traversèrent point le Jourdain en un m-uI endroit. 

(*) Selon la Ir.idilion, le lieu où Jé-sus-Clirist rei.ut le baptême est sur la rive droite du Joord.iin, h un ronde du fleuve, cl 
à environ une iR-urr de niarrlie de la mer Morte. I,<-s Grers croient que le baptême tut lieu 5 qiiritpies milles plus loin, au sud, 
et c'e^l en ce dernier endroit que chaque année , à PAques , plusieurs milliers de pèlerins du rite grec viennent se liaigner 
dans le Jourdain, sous la proteclion d'une force militaire C(msidérahle, romme jadis. ( Voyei la relation de \Vii.un\i.n.) 

• Hien de plus riant que rcttc rive , qiii est plantée d'arbres magiiiriqiics. parmi Icstpiels se trouva un pn-plicr. donl les 
fleurs en chaton sont d'une l»elle routeur purpurine. l.es grands ari»res iNtrdeiit iinnuHliatenienl le rivage , qui esl formé par 
une jitlie prairie rouverte de fleurs et pl.mtiT de saules !.a Iwrge est a pie el s'élève de 2 à 3 mètres au-dessus de l'eau. Il 
M diflicile de lenronlriT un >ili' plus pilluresque «-t une végt').ilioii plus lii\iiri.inle. • ( l»e Saiilcy. ) 

• Le Jourdain parait avoir une double rive, dit M. G. Robinson. t-es bord.-, inférieur!, s'élvvaieni, au 17 aofit I8;î0,de6 i 
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souvent travpr?!^ le flnivc tie l'uno A i'auli i' rivt\ on n jibnlé une grande croix tlo boi> ctans Ik u, H 
l'eau } arrive Ju^iu'au cou d uii liouinie de graniie Uille, ou, dans les Uiui(tô de grande scchere!>dt', 
jusqu'à la poitrioe (*); lorsque les eaux sont grosses h cmi tout entière est etchée. Le lies oA est cette 
eroU, et où notre Seigneur Ait baptisé, est en dehors du lit du fleuve ; et, de cet endroit, un bomne 
vigoureux peut jeter avec la fronde une pierre snr l'antre rive, du eôtè de TAnlHe. De celle croix à la 
terre ferme, on a ooDStrnitnn pont soutenu par des arches; ee poot> fait en pente, sert à desrendre 
jusqu'à la croix, puis h remonter. A l'exlrémilé du ï\cn\o c<i petilc èglist» carr<V, à l>n«lroil où 
l'on gnrda, <lit-on, les vélempnts du Sei|rnnrr pfndaiil (|u'oii le luiptisjiH. r.rltf c^Use, souti-iiuo au- 
tk'^s^l^ lit' l'eau par quatre piliers île pienc, est inliabiuble parce que I eau j eulre de tous côtés : elle 
est protégée par un toit et soutenue , comme nous l'avons dit , par des piliers et des arches. Elle est 
construite dans ta partie basse de la vallée, i travers 4aquelle coule le flenve du Jourdain; dans la 
partie haute est un grand monastère édifié sur le plateau de la montagne, en face l'église qu'il domine. 
lÀ aussi est une église carrée en pierres, entourée par le mur mémo du monastère et dédiée à saint iean> 
Baptiste. 

17. la couleur du Jom fl>xin. — La couleur du Jourdain, comme nous l a rm niué Arculle, est 
pareille à celle d'un lac blaïuijàlrc (*) ; et, lorsqu'il entre dans la mer «Morte on suit facileraeot sa 
trace, au mo)'eu de cette couleur, pcodanl assez longtemps. 

18. De la mer Morte ^ Dans tes grandes tempêtes, la mer Morte, en brisant ses flots sur le 

% pwds an^essQt de son ta/rem ; les rives supénenivs sont i ffoêcf» distante d«s rive» inférieures. L'ctpaee ipii les wèpm 
( si riHivcrt de tamarins , de ssiiilcs , d'ulivicrs •uutv»g«<s el autres arbostcs qiii y croisMal oatnreDemcaL Ce foorré fm'is est 

le repaire «le pliuieun espèce d'animaut sa(na(;c«. » 
(') ha siècle suivant, cet endnrit était h m. { Voy. Wilubau.) 

(*) CdIC uli^t-rvalion est rontiniU'C par l'-s voyageurs luotlornes. Areudroîldu baptèinadeJ&iiS^ri$t,reni, ditfiemitt 

Bobin^^on, csl |)liiir»l chaude (jue froide, cl d'un libuc de soufre. 

(*) L.C Juurdaiu jcUc dans la lucr Mûrie avec une (jrandc impéluo^ilc ; le d«K'tcur Sluw calcule qu'U y porU: clu(^ 
jour 6 OQO 000 tonnes d^can. On ignore par oA di»pandl le trofHpIeîn dn lac ; ce doit être en grande paitie par rdvapontioB. 

(*) Arrnlplie m' T'il y^ml rf ïnin'irc (■1 rfTr.iy;int 1:iMp,in >]<• In inrT Mnitr qn'' I'imi r'-liou>e si •■oinvnl dnns 1rs ri'rits drs 
voyageur» uuMkrucs. 11 se produit de nos jours une !>orle de réaclion qui tendrait presque » nous Iransforoier b mer Muite 
en nn pclil fiden. 

K Du haut de la ntontagne, dit M. do Saulcy, celle mer étrange, à laquelle tous les écrivains atlribuent l'aspecl 1-: ptas 
umstre, nuuf nv^H pam un tac splendide, élincelant de lumière , el dont les Ilots I))cu3 venaient se briser doucoumil sur le 

gravier de la |iUg<' unie Aifions-nou» acquérir la certitude que riea ne vit au Irard de la mer MorUs, ainsi qu'on Valant 

de fois répété"? C'esl le contraire qui nous ol démontré : à l'instant même où nous altei^'iion? le rivage, UJM volée decovards 
fuil devant nous, s'abat hors de portée sur les Hols , si> j itic ft nl. :T;r g.iiioient. Aux premier?! pas que rimi< f lisons, de 
beaux insectes 6c luonUenl It mm imi le gravier ; des corneilles volent el crient sur les flancs déctiirés de la falaise luimeose 
i|ui domine le lac. Où sont donc ces miasmes méphitiques qui donnent la moit à tout ce qui n'en fnil pas raUclnte? 06 ? dans 
le* éi liiv ,\\~>i po'i, s i[tri ont enipliatiquement raconté ce qu'ils n'ont pas vu. 11 n'y a pas cinq minutes que noii^ f>MiuTi> !,i 
plage de la uicr Morte, et déjà presque tout ce qu'on en a dit est rentré, pour nou», dans le domaine de la fable. • [ Voyage 
e» Syrie el autotir de te mer Morte, t. J, p. 153 el 154.) 

Yobiej avait déjà dit de cette mer : < Il est faux que son air s^til empesté an point que les oiseaux tie puis<H>nt h traverser 
impunément. 11 n'est pas rare de voir de^? Iiii ntidi lli > vol r h « i surf.ice pour y prendre l'eau nM-ssaire à KUir leurs nids. • 

M. Geot^es Itobinson ne réhabilite la mer Morte (pi'à demi : « Ce d«>&crl de salilc et d'eau où règne un sUcnce solennel, 
dil^l, présente dans son enseofals un aspect sombre et triste qui afliitsse rime. Touldto U est néoessain de dire que beao- 
c«up dép- (]p l'rl it (In l'iiInM^plièrc et de l'heure à laquelle un vi';i1.' ri"; li. iiv. T.ir (■xciiijilr , lorsque nous vîmes le hc, 
une brise de sud en ridait légèrement la face, el le ciel était sans nuage. L'ioimobdité de la mer Morte est duc eu partie à h 
profondeur dn bastin oft le lac est encaissé et qni l'alnile contre-la violenee du vent, et en partie \ la pesanteur de ses 
eaux. i[u\ tiennent en dissolution une quantité de sel égale au quart de leur poiils. . 

« U est faux, <youte ce voyageur, que les exbakbons qui s'élèvent du sein du lac a^haltique soient empestées au point 
de donner la mort à cens qui essayeraient de voler au^essus. » 

G. Robinsoii et ses compagnons se Inignirent dans la mer Morte et ; nagèrent comme dans tonte antre mer, seutemeat 
avec un peu plus df f n ili'.i' 

L'Iiislorieu Josephe m| nui ie que Vcspaiien ayant fait jclw dans la mer Morle des hommes h s mains liées sur le dos, 
ces lioonM» ne périr) ii^l^ iiii. 

On lira avec bitérét, sûr ce siqet, les dcitt ouvrages suvants : 0/|lcwf rejiorf oftke Vnttté Stûle$ ei^tdUiin to e»» 
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rivapc, y dispose une lîrandc quantité de sel ; ce sel se dessèche sulTisamment h l'ardeur du soleil, et 
fournit un j^rand prolit. noii-seulenienl aux voisins, mais encore aux nations plus éloignées. Le sel se 
produit autrement dans la montagne di' la Siciliv Les pierres de cette montagne, chassées de la terre, 
forment an sel naturel (pie I on nomme proprement sel terrestre. Il y a donc une ililTérence entre le 
sel marin et le sel terrestre ; d'où le Seijîueur dit dans l'Év^njîile à ses apôtres : • Vous ^les le sel 
terrestre, etc. » C'est saint Arculphe qui nous a parlé de ce sel terrestre que produit la monlagne de la 
Sicile, parce que, pendant les quelques jours qu'il passa en Sicile, il le vit, le toucha et le goftla, et 
reconnut que c'était de véritable sel. Il nous en a dit autant du sel de la mer .Morte {*) , qu'il éprouva 




Lj mer Uorle. — D'âpre RuberU. 

plore the dead tea and tht nier Jordan, by lient. W. F. Lynch, U. S. N. — Narrative ofthe Vnited Stalet expé- 
dition, etc., par le interne, 1 vol. grand in-8, 2» ('dit. ; Baltimore, XHhi, in-i». 

Le rapport du lieutenant Lynch a M itnprim»' p.ir ordre du <u'nal des Ktat^Unis on i8i9. 

L'expédition partit de New-York pour Siiiyrnc le 20 novembre 18i7. Sur le navire qui la transportait tUaicul deux bi- 
leiux mét.nlli(|ues. Elle arriva le il mars à lleyrouth, sur la ctMe de Syrie. (Jn porta les biiteanx de mMn\ h dos d*iiomnies 
cl de ch.iineau\. Au milieu de ditlkultis et de d.injers sans nombre, les voyageurs parvinrent a suivre le eours du Jourdain 
et i explorer la mer .Morte. Des rarlcs In-wli'laillik's sont jointes au rapport. Le lieutenant Lynch dit qu'il y a des insLints ttù 
l'aspect de la mer est si .sombre et l'évaporalion de ses eaux si ('paisse, qu'il croyait voir de la fumt'e s'érha|>|)ant d'un 
foyer de soufre, n compare b mer Morte à un chaudron on le mM,\\ serait en Tusion, quoique immobile. 

(•) M. de Saulcy convient de ce gojil snV : • Je ne iTois pas qu'il existe au monde une eau plus elTroyablement mmi- 
vaise, toute claire et toute Uuipidc qu'elle i-st. .\u premier moment on lui trouve la saveur de l'eau de mer ordinaire; mais 
en moias d'une seconde cette eau agit sur les lèvres , sur U langue et sur le palais , et il n'est pas possible de ne pas la 
rejeter aussitôt , avec un soulèvement de cu'ur. C'est un mébnge de sel , de coloquinte et d'huile , qui jouit en outre de la 
proprit't*^ de faire é(»rouver une sensation de brûlure bien caraeléristk'. On a l>eau se débarrass^-r la bouche de celle affreuse 
liqumr, elle n si xiolemmeot aji sur toute la muqueuse, qu'elle vous Iai<se son goAl pendant plusieurs 'minutes, en ocrjisioD- 
uanl une contraction ns&ex douloureuse de la gorge. • (IK' Saulcy. ) — O goilt n'est pas aussi ddtestable sur tous les bords 
de la nier Morte. — • Kii sortant de prendre le bain d.ins la mer .Morte, nous vime* que des parlicides salines s*(?taient atta- 
chées à notre peau et inëte«>s à nos rhevetiv, dit K. Ilobmson : elles causaient des douleurs cuisantes à ceui qui, l'Unt 
restt's eipoii^s récemment au soleil, avaient la peau tout excoriée. * 
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également par ces trois sens. Il parronrnt toiito la rAtP <h' lar, dont h longueur esl de 580stadei 
jusqu'à Zaros, en Arabie, cl la largeur de 150 siades jusqu'aux environs de âod<Mne('). 

19. Det âmtn in /aw^m»,— Arculpfae alla auttî i ce lieu de la pratince de Phéaide oA le laah 
dainparatt sortir du pi«d du Uhan, de d^x sources voUînes; l'une s'appelle Jor, Tautre Dan, elteates 
deux en se réunissant prennent le nom de Jourdain. Mais il faut noter que ce n'est pas au mont Pariai 

que le Jourdain prend sa source, mais dans la Trachonitide, à lâO stades de Césaréc de Philippe, qui 
niainlcnant s'apprllr Panias, du mont Paniit*:. Le nom dp rctle sonrfr, qui e*;! dans la Trachonitide, 
('si ri;i!a; ( lie est toiijoiir.> aljiuiilaiile; c'est de là que le J'Miniaiii \\ri'w\ smi cours sous terre, jiH^]»'^ 
ce que, se divisant au rnonl Panius, il reparaisse en bouillonnant partagé en deux bras nomtoès, coniitie 
nons I avons dit, Jor et Dan {*). Ces deux bras, après un petit intervalle, se réunissent en nnaenlfleaw 
qui» continuant sa route, parcourt sans iotemiplion 120 stades jus(|u'à la ville appelée Jnlias. Pais 
il passe au milieu du lac de Génézar, et enfin, après •vtm* erré quelque temps dans le désert, il entn 
dans le lac Aspbaltite et j est absorbé. Ainsi, après éire sorti vainqueur de deux lacs, il est airéié 
par le troisième. 

20. De In mer de duitlce. — Saint Ai cul^ihe a parcuiu uei) gi aïuic paiiie la nier de Galilée, nonuuée 
aussi lac Cinérelli ou mer de Tibériade. De grandes forêts l'avoisinent. La longueur de celle mer est de 
140 bons stades, sa largeur de 40; ses eaux sont douces et bonnes à boire, d'autant qu'elles as 
sont pas trouilles et fangeus(>s comme celles des lacs ordinaires, ce qui lient i ce que de tous cAtés 
le rivage de la luer de Tibériade est sablonneux ('). Les poissons de ce lac l'emportent aussi sur tous 
par leur saveur et leur grosseur. 

Ces quelques diHails sur la source du Jourdain et mit le lac de Ciiiéjvlli, son! tires eu pai lif liu •niivu'iiK' 
livre de la captivité des Juifs, en partie des récits d Arculphc. U nous a raconté qu'il fut huit jours à 
faire le chemin qui sépare la sortie du Jourdain de la mer de Galilée de son embouchuredans la mer Morte; 
il nous a dit aussi que souvent il avait contemplé cette mer salée du sommet du mont des Oliviers. 

21 . Du puiti de Samne, — Le saint prêtre Arculphe, eu parcourant le pays de Samarie vint A li 
Yilte appdée en hébreu Sicbem (■), par les Grecs et les Latins Sicima» et que quelquefois on nomme i 

(') Voy. riiirtcs r;itiU!f.tiqucâ qui sonl .lu fuiiil de la mer Morte, dam U manu&aU de la BibliuUidquc uupt'-ruk: intUulé 
De herbh, par ManfMn de Jf«flfe imperidL—ht lînileaant tnfieh a doué une Vue des bords de la mer Morte «A m 
trouve lin rniir do sri qiùiiir trniiiiinn Mipposr Mvf h statue de il fenne de IiOlh. ^JViami(jM,ete.)— M. de Saidqr assure 
avoir découvert roniplac^mcnt de Sodoinc, Goraorrhe, etc. 

(*) • Le Jourdain , qui est le fleuve le plus ooosidéraUe de la Palestine, dit M. G. Roblosoa, pnmd natasance i qud- 
qiies milles au nord-ost de* Pant^as, plus ^('néralcment nommée Cœiarta PhUippi, au pied du niout liennon , l'une d<-s 
rami6caliou.s de l'AntilitMin. Sa s«iiircc apparente sort de derrière un souterrain, au fond d'un pnVipiee , dans les rûUs 
duquel oa a crciué plusieurs nklies où se lisent diverses inscriptioes eo langue grecque. IVnJant qiiel(|ues heures, son cMCi 
n'est qu'un petit ntateau iosignîflant. ApnH avoir traversé les maraiiel les rundriéres du lar Mérou, appelé plus tard Sam»- 
chonilin, et pirroiini lU) espace lî'onviroii I.l milles, it passe swis la villi' Jiiii i, .imii'iiiuMiioiit fifthstii-la: là ii se 
déploie en une l)eUe et Ur|« aappc d'eau, et )*rend le oom de lac 'l ibénas, autrefois Genevireth ; et, après un cours sioueui 
d'ewrirou 60 milks i travers «ne vallée pfoTomk, appelée El-Gkur, it se jeUe dam b mer Morte. Lee Anbee le muMMHt 
Shériai-ei-KéMt. ■ ( Voy* h carfo de la Palestine, p. 3i-, voy. «uni phis tola ke ndatiooë de 'VAlubma et de Bssnumt 
DE Tui»m) 

(*) ■ (Test om hék nappe d'eau, dit B. RolAMoa, dans no basebi pnComl, dont les beids uni alemmir s*éli«eBl ce 

générait d'une manière ahniple, excepté au\ endritib m iu mhiI cuopée par qn^iic ravin M quelque affluent m pen eon- 
sidérahle Mais les colline<5, arrondies et peu ék-VL-i-;, nHnl rien de sîuivnfte ni de bien pittoresque ; elles sont sans ombra^re. • 
Lorsque K. Hobinsoo tes vil, au inoi£ de ju'ui, leur verdure même avait disparu : elles étaieat nues et arides. « U we tuA 
demander ce lue, e}oite le vofegeur, eocuae des émotioat qoe donnent les migQifieeooes de la ftdsn oo méaie les scènes 
plus doin es des brs d'Angletem 00 même des tiuis-Uois. ûnctqiws->nBs des pafiages aux «avlmi de le smt Morte eut 

une tout autre grandeur. • 

(«) Au temps de Jési»€lirat, la terre sainte était diwée en cinq provinces : la Ge6lée,b Semirie, la indée, la Pdide 

et ridumée. 

La Samaiie se composait du territoire originairement occupé par les deux tlibua d'ÉpInalai et de Maaasaé, et fui éuit 
situé en deçà du Jourdain, entre la Judée cl la Galilée. 
(*} NéapoHs a succédé à Sicben. Le mont Ébal est perfinré I sa base de ooolbfeux eaieaux ftuérakcs, nsles de la odcr»* 

s 
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ton Skiiar. Auprès de celle ville, hors des murs, il vit une « glisi' dont les i{ualro bras sont C'ieodus 
vers les quatre points cardinaux, de uiauic^re ù iurmcr une croix. Eu voici le dessin* 



FlMtalifiNiftaéaprttdbekIlMiMSietar; an miiirji «t tepntadeliSiBMllalMW dtAMbf/hMJtMfi;. 

— Deulii d'Aml|iiw. 

A riiilérieiir, ni centre, est la fbiilatiiê on le puki de Jaeob, regardant les quatre bras. C'est là que 
le Sauveur, Iktigité de marcher, s'arrêta vers la sixième heure du jour, et qu'une Samaritaine vint 
{miser de l'eau â cette même heure de mkli. Cette femme dit entre antres chen» au Sauveur : • Sei* 
gneur, le puits est profond, et vous n'av(>z rien pour puiser dn lean (■). * Or An u!|)he, qui a bu de l'eau 

derc puits, en a nipsiiré la pn^foiidinir iju'il nous a dit étn; de 40 coudées, cl la ("ùinlt'i- tst l;i longueur 
de doux mains. Siciiem ou Sirinia, aiitiprois ville sacerdotale et de refuge, est dans la tribu de 
.Mana&sé, sur le mont Eflrami; c'est là que- sont enterrés les os de Joseph. 

fâ, ïkla fontmne in détert. — Arculphea vu dans le désert une petite source trêS'Iimpde couverte 
d'au toit de pierre, et dont les bords sont usés par les pas des visiteurs. C'est là, dit^on, que 
buvait saint Jean-Baptisie. 

23. Dis sa II l ni' Il es et du miel MHvafje. — Les évanj^t^lisles disent du même saint Jean r t Sa nourri- 
lure était des sauterelles el du miel sauvage. » Or Arculplu^ a vu dans ce désert où Jean liabitait une 
petite espèce de sanlcreHcs. longues A peu prés d'un doigt, au corps grêle et nrince; comme leur vol 
n'est pas plus omsidérable que le saut d'une grenouille, on les prend fiicilement dans les herbes, 
et, cuites avec de l'huile, dbs fimissent aui pauvres un aliment (*). Voici aussi ce que nous dit 
Arenl|die du miel sauvage : < J'û vu dans ce m^me désert des arbres dont les ffuiltes , larges et arrondies, 
ont la couleur du îait et la -saveur du miol ; elles se cassent faeilenienl, et, lorsiin'on veut les manger, 
on commence par les pétrir pour ainsi dire dans ses mains, puis on s'en nourrit. • C'est bien là du 
niiei sauvage, puisqu'il est produit par les bois (^). 

poli- de Sidieo. La ville moderne , Naplousc , est cunstruite prés de là , sur le versant du Garizlm. On monti'e, i 3 kilomi^ 
Ires , le ptiils de la Samaritaine (Dir-Baimb ét» hx»ïm)i et nu jico pkis loin , à l'ed, UB |>e(H oaad| musuliiMii que I'od 
appelle le tombeau de Joseph. 
(<) Voj. plus loin, SOT Sanarle et sur le puits, un passage ie b nbtion de Wujjbaij». 

(*) Eu 1838, E. Robinson vil les pnvironi do Nazareth loul fouverls de i.iiit(»rclli>s vrrlM, trop jeunes pour votor, qui 
dévoraient les vignes, ks jardins, les champs cl toute ki verdure. L'oiseau qui d orduuiiie tes (lu&>e et les lue, le st^mcr- 
mr ^fWtfwr Bdettek. GiilH «er»A n'éUnl pas encore errM : en l'etteBdaH. Les Ars»lies disent qœ eel oiMaii m mange 
pis les $aulei tHt'<, ou du inoiii,'» n'en mange que tris-peu.-mai* qu'il se plaît h les détniire .i roii|i< de Imx et d'ongt.'<. 

i^) S«'loii E. Holùnson, ce miel pourrait bien être vue softe de sirop bit arec le mm, ce qwc le$ iUatiss appellcot dikt, 
(Ùiblical JicHtu ehu, U U. p. Uî.) 
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'ii. Du l'mt oit le Seitjiteur bénit cinq pains et tiriir pni<i<ton<i. — \ri iil|ilic alla visiter ce champ qui 
fiii'iiic iiiio vaslc phiine tic '^nznii que l'on n'a jataais l.ilinii! r c licpnis le jour où k' Saiivriir y ras<:asia 
ciii4 mille huiiiuics avec citi([ pains et deux poissons. On n y voit nul rditice, mais seulement quelques 
colonies de pierre sur ie bord de la eouree dont ib Inirent en ce jour. Ce lien eit ni ddâ de ii 
de GaKIée, en liiee le ville de Tibérias qui lui est <^fo»ée an nddi {*), 

Sô. De Cnjihantaum. — En descendant de Jérusalem, si l'on veut aller à Cairtiarnafnm*), il faut prendre 
dinvlcment par Tibérias, suivre le lac de Cinérotli. ajjpelé aussi merde Tihériade nu de fialilée, puis le 
champ de la bénédiction dont nous venons de parler. Non loin du bord du lac de C.méreth e>t le ]iiirli1e 
Capharnaûui, sur les limites de Zabulon et de Nephtali. Cette ville, comme nous I a dit Arculphc, qui la 
aperçue d'une montagne voisine, n'a pas de mure ; elle est resserrée entre la montagne et le lac, et 
s'étend an loin, le long de la mer, de l'occident à l'orient, ayant la montagne au nord et le lac m 
midi. 

i2{). fh Nazareth r( d-' son ojVm. — La ville de Nazarelb (^). au rapport d'An iilplie qui s'y arrêta, 
est, comme Capharnaum, sans murailles ; elle est située sur une uioiita^Mie et reiileruie de ^'randM-di- 
fices à» pierre, entre autres deux églises trés-vastes. L'une, au milieu de la ville, bûtie sur deux 




eireiipinge de NuikUi.-- Vapfte H. ae Stnlcjr. 

voûtes, a été construite en (c lieu nù fut nourri le Sauveur; celle éi^lise, édifiée, comme nous l'avons 
dit, sur deux voûles et soutenue pai des piliers iuterp(»sés, renferme tians sa partie >outerraiue une 
source limpide où vient puiser tout le peuple et d'où l'un fait monter de l'eau par des tupuxdans l'égliic 

(') La ville Ae TiUi'rias (on arabe Tabarieli), ni|niide jinrlio tli'Iniito par lo tivnillomcnl di' lorr»- du 1«» janvier 18.TÎ, 
est siluëe sur le boni m^me du lac. Le 30 octobre 1159, elle avait déjà été en partie reoversée par une scmbLible secousse. 
Dtménwque Jérusalem, Hébroo et Safed, éH» tA taaàSMt par les juift nodenei eoame une ville uinte, et ils y «a 
entretenu des itcolcs jusqu'en ces derniers temps. PrH du rivage, au nord de la ville, est Tt^glise de Sainl-Piene, Mfte 
de luiiguc voiite qui ressi inlili' fi un balcnu rt-nvi rsiV On alliilmi' ;\ lurt ce li.llinicnt à sjinte lli'lt";ne. Son architecture \>fm\f 
qu'il ne peut éU^: plus uncieti que Us rruisades. Suivant la traitition des Latins, il est élevé sur l'emplacement uù cul lieu 
le mincie de la pêche mincalnise. 

(•) On rlii rrhc ni v,iin niijounl'liiii les restes de Cn|iliarn.inni. D'apn^s K. Robin^on , \f< seules indirnlion* qui :iient 
quelque fondenicnl (et dans lu lîombre il tient compte de celles d'Arculpbe) porteraient à croire que cHW xMr occupait 
rempbeement du kban appelt- par lea Anbes JfîityeJk, titné à pea de diafaiiioe du rinff, ta nordHMHst, .< p< u près à h 
néme distance au-dessus de Magdala que ce dernier Ueo est de TibMu. Dus noier> i Ir qui s^'pare ce khan du lac, M 
voit une beUe Conteiae jaillissant du pied des radiers, et ombragée par un éf/uSt flguler, d'où lui est vem le iiom d'^M- 
et-Tin. 

Au traiiiéne aUcle, près de Capharaaan, Braod avtit va, le jour de Saint-Augoslin, la tnee de Irais pas Iflapriasl» m 

une pierre par Jr^sii^; mais lorsqu'il y revint, ) rAnnoni ialion, Sarra<iiis avaii^il eniporl»' la pierro. 

(*} La ville moderne de NaxareUt est U^jolie; elle s'élève en arapliitiiédtre sur une haute montagne et domine une 
pÙne bien «dtivée cl planta d'artnes. D ne reste rien de t'aiicienne ville. 

Nazareth t't.iit cl est encore renommi'c par la beauté de s<'S liabitanlcs. « Je ne sais pa^, dit M. di" Sanii-y en ritant reUe 
opinion, si la sainte Vierge est pour quelque chose dans la beauté des femmes chrétiennes et musulmanes de Naiarelii,mais 
ce que je sais très-bien, c'est que cette beauté est tr('s-réelle. • 

Saint Anlonin prétendait qu'elles avaient été gratifiées de ce d>m prérieux par la Vierge Marte. 

On const iTaii jadis à Néocésaréc le si^ OÙ kl vieqte Marie iuàt assise lorsque Gabrid vint la visiter, et ne corbefle 
qui lui avait appartenu. 

Au sisiéne aiMe, aaiil Aalonm avait va dans II syia|Q|ie de NanRth âne pontra «or laquéDe Jtea-GMil ciHbal t'Itft 
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«npéneore. L'autre égKte a été bâtie an lien où M 1^ vaisoa dans laquelie Taithange Gabriel vint 
Inmver Marie pour hé auaoDeerJa naissance du Cbrist. Voiti ce qu'Arailphe nous a rapporté de Kaza- 
rath, où il resta deux jours etdenx nuits. 11 ne put y séjourner plus longtemps parce qu'il était pressé 
par tin soldat du Christ Dominé Pierre, issu de Bourgogne et menaat une vie solitaire qu'il avait quittée 
pour l'accooiingner dans ce voyage, mais i laquelle il revint. 

27. Du mon/ Thabor. — Le mont Thabor est situé en (ialilée, à trois milles du lac de Cinérelli qu'il 
regarde vers le nord. Cette montagne, couverte d'herbes ut de fleiu^s, ùài d'une admirable rondeur. À 
son aommet ombragé est une vafte pbine entourée par une grande for^ : an nufieude eette i^aine est 
u» monastère considérable où demeurent bon nombre de moines. Le sommet de cette montagne ne se 
termine pas en ponte, mais forme un plateau de 24 stades de large (*) ; la hauteur du Thabor est dé 
ao stades. 

Sur ce plateau supérieur sonl londot"^ trms églises célèbres, d'après le nombre de tentes que Pierre, 
rempli de joie et de crainic pnr une t. It st(> vision, voulait consli uirc sur ce mont sacré, disant au Sei- 
gneur < Nous i^ommes bien ici, faisons trois tentes, l'une pour toi, l'autre pour iMuise et l'autre pour 
EKe. * Le monastère, les trois églises et les cellules des mohwe sont mitourés d'un mur de pierre. Saint 
Arcnlplw ne s'arrêta qu*iine nuit sur cette sainte montagne ; car Pierre le Bourguignon, son guide dans 
ces contrées, ne lui permettait pas de s'arrêter longtemps dans le même lieu, afin de te faire se hftter. 

11 faut noter, en passant, que le nom de ce mont fameux doit s'écrire en grec par un f/t«7a et un oméga, , 
et en latin avec une aspiration et un d long, Thabâr, Telle est l'orthographe qu'on trouve dans les livres 
grecs. 

-JH. De Damas. — La cité royale de Damas, comme nous l'a rapporté Arculfc qui y demeura quel- 
quci^ jours, est située dans une vaste plaine et entoarée d'une large enceinle demura fortiflés d'un grand 
nombre de tours; hors des murs, il y a beaucoup de bon d'oliners; quatre grands fleuves parcourent la 
ville pour l'égayer. Un roi sarrasin s'est emparé de cette ville et y régne. 11 y a en celte cité une grande 
église enl'honnrar de saint Jean-Baptiste, et aussi un temple pour les Sarrasins infidèles. 

50. Dp Tyr. — Dans son voyage, Arculphe a visité aussi Tyr, métropole de la |iruvint o do Phénicie, 
appelée • Il hébreu et en syriaque 5oMr, et qui, suivant les liislnriens grecs et latins, était dans le principe 
entiéremetU séparée du continent. Mais, dans la suite, Nabuchodonosor, roi des Cbaldécns, l'assiégea et, 
pour rapprocher ses machines et ses bélieni, fitlUre des jetées, de sorte que d'une lie il en fit un eontir 
nent (*). C'était une boDe et noble ville, que les Latins ont nommée k bon droit étroite, car dans un étroit 
C4HI1 detene on trouve â la fois une tle et une cité. Elle est située dans la terre de Chanaan, et «'est d» 
cette ville qu'était la femme chananéenne ou tyro-phénicienne de l'Evangile. 

Remarquons que la relation de saint Arculphe est entièrement d'accord sur la position de Tyr avec les 
commentaires de saint Jérftnii\ Ce quennus avons dit éjjalenient do la position ilu mont Thabor et de sa 
forme, d'après Arculphe, est conforme à ce que rapporte saint Jérùmc de cette montagne. Arculphe mit 
sept jours â se rendre du Thabor à Damas. 

tts» avec ses petits eanandes. Il Aail bcBe atn chréiiens de r«maer eette potire i mais si » jitf voulah la souiew, «la 

restait immobile. La groUc où , suivant la tradition, In Vierge .mrjit icai l.i visile de range, est avjOWdlnâ VOecbipdIeda 
relise de l'Annonciation, construil^; sur les ruines d'une (église .incicnnc. 

C'c$t sur celle grotte qu'avait éti^ bâtie la maison qui, suivant une tradition postérieure aux désastres de 1292, avait été 
aaqwrtée, à travers les .lirs, <'[i ^^yri<', en Macédoine, en Albanie, en Dajmatic, et enQn en Italie, ftLeveta, daiisbpnH 
pri^t^ d'une j:iieuse dame. Mais on >.iil nu*. m <ry^i mi- ^i-V1i- Ai r>il[ilii' n'-'ii f.iit point mcnlion. 

Parmi les ouvrages rclali/s i cctlc translation nuraculeu-se , on ppiil lire la Sacra santa casa th iSaiaiel, per dispogt- 
«jaNe iMmtt 4i (MUta dagif «nyel^ f rapaasaïufo la SMa, Mucedwm, Altante, c DdaMia, m^fa UtHmm ht9S, 
fu triuporlata a Tersalo nell' Istria, e di la per l'Adrialko, mifUa 44S9lMttO, in 4Î91. — Sof, ÊÊSA, Mrla 
Biaison de la Yierye, les Siéiangei de Mtcitault, t. l, p. 336-336. 

(•) Voy. ph» loin , sur le mont Thabor, la relation de Wilubalo. I<a tiaÉliOR qui suppose que la scéoo de la 1iaiM4 
fgnraliPD eut liou sur celle inoiit^^gne ne paruU pas (tre fondée. 

(') Vof . la idaiion d'UÉAODOXE, t. le, p. 1i, te plan de l'ancienoe Tfr. 
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30. De la jwsition d'ÀlfJcaudrie, et du fleuve de Ai/. — (kHlc grande cito, autrefois la mtlropolc de 
rÉgypii , s appelait Nom hébna. È*eit une ville populeuse qui, recoostruite par 1« teeui AlnaRdre, 
roi des Blacédooieos, est conmie dans tooiruniTcrs sons lu nom d'Alestndrie, ajranl ncn de son fondateur 
aott nom el sa puissance. Ce que nous raconta Arcolphe de sa posilion eoneorde avec ce que nous avens 
lu ailleun;. Descendant de Jérusalem et s'embarquant à Joppé, il Tut qunrnntf jours à se rendre à Aleun- 
dri(\ vilir dont lo prnpiit'io Naiini pnrlo ainsi : » L'caii l'eiitonrc de loulos paris. » En eflVt. sa rifhes<ie, 
c'est la mer ; sos imiraillcs, ce sont les eaux. An sud, elle est bordée par les bouches du Nil; au nord, 
par le lac Maréoliiiue. Ainsi placée sur le ISil ella mer, elle est de toutes parts ceinte par \es eaux cl e^l 
comme emprisonnée entre l'Egypte et la mer Méditerranée. Son port est d'un accès facile, parce qu'il a, 
pour ainndire, la forme du corps humain : ainsi sa téte est plus large, sa gorge, par laquelle il reioil les 
flots de la mer et les vaisseaux, est plus étroite; puis loraqu^on est 
écliappé de ce col, la mer se dilate comme le reste du corps liu< 
main. A droile du port est une petite ile. *;iirmoiitée d'une tour 
élevée que les Grecs el les Latins ont appelée Pharos, à cause de 
son usa-^e : en eiïct, on l'aperroil au loin eu mer, et, dans la nuit, 
clic annonce aux navigateurs, par la flamme qu'on y entrelient, 
que la terre est predie , pour les empêcher de se briser sur les 
rochers et pour leur montrer le col du port d'Alexandrie. On j a 
placé des employés qui nourrissent le feu avec des fagots, afin 

d'annoncer rapproche de la terre et d'éclairer l'entrée de ces Rorges lc Phare #AlcnmdMB, nicmisi 
dangereuses , de peur que la frêle caréné ne louche les écucils et Aàhm. * 
ne se brise au port même contre les rochers cachés smis les 

flots : aussi, pour éviter ce danger, il faut que le vaisseau oblirpio un peu, car l'entrée du port 
plus étroite sur la droile, et Ton ne peut aborder sAremcnt qu'à gauche. Autour de TUe on a cossinut 
des digues immenses , afin que les flots en se brisant ne puissent ébranla l'Ile dans ses fondements, 
et que les vents dans leur furie ne puissent l'engloutir; c'est ce qui lait que ce canal, resserré 

cnlrc les digues et les rochers, est toujours agité et comme furieux, si bien que son passage est 
toujfMirs ilaii-j^rrciix pour les navires. La largeur du |Mirt c-t de (hmiIi' slinli's. 

niH'lli'> (pic soient les tempêtes, le port intérieur est toujours sur, car ces ;4(>ri;es ciroiles et ces digups 
arrêtent les flots de la mer, et ain>i l inléricur du port est à l'abri de ce:> lenipéles et de ces ouragans qui 
troublent son entrée. Et ce n'est pas en vain qu'i l'intérieur il est m» sÂr et vaste, car là arrivent 
tontes les marchandises qui doivent être répandues dans le monde entier. Des peuples innombrables 
viennent ; chercher ce dont ils ont besoin ('). Le pays est fiNlile et abonde de tous'les dons de h terre 
et de toutes les marchandises commerciales, A (el point qu'il nourrit le monde entier de ses grains et le 
fournit de tout ce qui lui est nécessaire, ('etie contrée, où il ne ph-nt jamais, est arrosée par les inon- 
dations du Nil; et ainsi tout concourt à Ici iiliser les champs, et la honte du climat et la fccunililé du sol, 
en même temps que, par eau, les Iransporls se foui plus comiuudémeut. Ceux-ci naviguent, ceux-là 
sèment; les uns guident les navires, les autres cultivent la terre sans diarrue, transportent leurs blés 
sans chariots. Le pays est tout coupé par les eaux, et les terres semblent entourées comme d'un rem- 
part de navires éebelonnés le long des deux rives du Nil ; car oc fleuve est navigable jusqu'i la ville des 
Éléphants, c'est ainsi qu'ils la nomment; plus loin, les navires ne peuvent avancer A cause des calaracles, 

(') De ceUe ville si renommée, qui anlermaii tXM) UOU liabilant.<i, cl n'était iiiféi ii-ure <{u'ù Konie niL^mc, on retrouve h peine 
qwlqiMS vetdfcs. Ses oWlirps écoles de théologie, d'asiranoaie el d*atilres srinicn; sa bdle UbHolMqw, «dqae dus 
rilMlflJre ancienne ; '•on plinn", l'uni' "^rpt tiicm-illfs du iiumil»' : toiitrs ci'S cIkkix ntil |i<Vi... On a fnuilM V ^nl on cil' 
s'AevaH et les Tonilalions de ses <klilia>s pour eu Urcr des pierre;» qui ont servi à construire l'arsenal moderne H les autres 
ouvrages du pacha. • 

Il ne rpstc lie raïuicnne lilé (iiH* (|iie1<|u<-s citernes dont on fait encore ib i^c ; des cjlaiocnbes SUT Li i ôlr <« ctdeatjlt! de 
la ville; rohi'lisque de granit de Tliollimès III , ri nn .lutn- IoiiiIm' à Icrrc, traiisjiorlf^ Inus dtMU en ce litu d'Iléiioptilis , H 
connus sous le nom d'aiguilles de Cléopâtre; enGn h colonne de DioUénun, plus connue sous le nom de pilier de Poinp^, 
et qui s'éltve sur la partie b phu élevée de randemie ciK, entre b cité moderne et le Im Haivolis; Il est prtihalile qae k 
rli.i|iiit'au (le ri-ih' roioiinr sM|>p.)i i.ii) nui' siaitic (^|<icstic. Les cirixoinbes MWt presque coinUées, et il seiail dificite de le* 
ejkploiir. (E. UubtnM)ii, liMmil lUicaidics, t. 1, y. il ) 



L iyui^ed by Google 



LES DIGUKS DU ML. — LKS CROCODILES. — CONSTA.NTLNOPLE. C3 

c'est-â-<lirc des monlagnos dVaux, non pas que In neuve diminue, mais parce qu'il se précipite dans 
des altimes énornies. Celle relation de saint Arrulphe sur Alexandrie cl le fleuve du Nil est entièrement 
d'accord avec ce que nous avons lu dans d'autres autours auxquels nous avons emprunté quelques détails 
sur les pénis du port, sur l'ile et la tour qu'on y a construite, sur la position d'Alexandrie entre la mer 
el les bouches du Nil, etc. La ville, ainsi, resserrée des deux côtés, s'étend au loin de l'occident à l'orient. 




Lci (ku\ Oli^lUquet de TlMutlimoM^ lU, cuouui tous \t nom <l'AtjuiUc> de CUopitre, i Alexandrie. — U'apirs RolierU. 

re que confirme le récit d'Arculphc; car il rapporte qu'étant entré dans la ville au mois d'octobre, vers 
Li Croihiéme heure, il voulut la parcourir dans sa longueur, et le soir était arrivé qu'il avait à peine ter- 
miné sa promenade. La ville est entourée d'une longue enceinte de murs défendus par de nombreuses 
tours le long des bords du Nil cl des côtes recourbées de la mer. Quand on arrive d'Il^'vple et qu'on 
entre dans Alexandrie, au nord, on trouve une grande égli>e où est enterre saint Marc l'Evangélisle; 
son ïépidcrc esl devant l'autel, à l'orient de celle église quadrangulaire, cl csl sunuonté d'un dôuic de 
marbre. 

Telle est la ville d'Alexandrie, appelée, comme nous l'avons dit, Ao, avant qu'elle eôl été rcconslruile 
par Alexandre le Grand. C'est en cet endroit que la bouche du Nil, appelée Canopique, sépare l'Asie de 
i'Éjo plc el de la Lybie. Les Égyptiens, pour éviter les inondations du Nil, construisent de hautes digues 
le long de ses rives; et si elles sont bridées par la négligence des gardiens ou par une trop forte inon- 
dation, les chanips alors ne sont |ilus arrosés, mais submergé* et dévastés. Aussi ceux qui habitent les 
pays plats de l'Egypte, comme nous Ta dit saint Arculplie, qui a souvent descendu ce fleuve, demeurent 
au-dessus des eaux, dans des maisons construites sur pilotis. 

31. Des crocodiles du fleuve de Ml. — On Irouvc dans le Nil, comme nous l'a rapporté le prêtre 
Arculphe, des crocodiles ; ce sont des quadrupèdes aquatiques, non pas Irés-graiids, mais trés-voraces, et 
si loris qu'un seul d'entre eux, si par ha^^ard il peut trouver un cheval, un ànc ou un bœuf paissant prés 
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fie b rive , sort tout à coup des eaux » se jette sur lui, et» le saisissant par un pied > i'entratne dans le 
fleuve oA il le dévore tout entier. 

1. (Troi«;i("iiii^ livre.) De la ville de Comtnnt'tmple. — Arciilplic, à sonret'>»ir d'AÎMandric, s'arr^la 
quelques juins dans l'Ile de Crète, et de là vint |>ar mer â Qonslanlinople , où il resta plusieurs mois. 
Cette ville est, sans comparaison, la métropole de Templre romain ; elle estenteuFée par la merde toutes 
parts, excepté du côté du nord. Cette mer, s'échappant de la mer Méditerranée, a 60000 pas jusqu'au 
mur de la cité, et 40 000 depuis le mur di> Constantinople jusqu'à Temboudiurc du Danube. La ville 
impériale, cntoun'e d'une immense enceinte de murs de 12 000 pas, a, comme Alexandrie cl Cartilage, 
des forts construite sur le bord de la mer : ses murs sont en outre de'ff ndiis par de norabrcu5:es tntîr^. à 
l'instar de T>r. La ville elle-m(îmc renferme de nombreuses maisons, ilotU quelques-unes, cooslruil£» 
en pierres d'une grandeur remarquable, sont semblables à celles de iiome. 

9. Ik la fondaiUm de eeUe «lUe. — Voici la tradition que rapportent les habitants sur sa fondation. 
L'empereur Constantin, ayant rassemblé une multitude inGnie d'ouvriers et une immense quantité d'ai^t 
tiré des villes épuisées, se mit à bfttir une ville, qui devait [>orterson nom, dans la partie de l'Asie qu'on 
nomme Cilicie , au delA de la mer qui sépare l'Asie de l'Europe. Une nuit que l'année innombrable de 
ses ouNTiers dormait sous Ifs tentes dans la vaste (^(enrlin^ du ramp, tous les outils dont se servaient 
les divers artisans disparun-nt on ne sait comment. Dès le rnalin, les ouvriers désolés vont racontera 
l'empereur Constantin cette disparition subite; le roi alors leur demande si ou a enlevé quelque autre 
diose. • nkn autre , répondent-ils, mats seulement nos outils. » Alors le roi : « Allez, leur dit-il , par- 
courez en tous sens les cOtes des pays voiàns; et, si vous trouvez en quelque endroit vos outils, laissez- 
les où ils sont et' ne les rapportez point ici; niais envoyez-moi annoncer que vous les avez retrouvés. » 
Les ouvrios obéissent aux ordres du roi; tes voilà partis, explorant tontes les eûtes, tous les pays voisins, 
jusqn'5 ce qu'enfin, de l'autre r(>té de la rner, en Knrope, ils trouvent Ituirs otitils entassés et réunis 
entre les denv mors. .Au^siliil ils onvnieiil (incknii s-ims d'entre eux an roi et lui disent en quel ii^^n i!» 
ont retrouvé leurs instruments. Alors Conslaiiliii unlumio aux irumpettes de sonner par tout le camp et 
à l'armée de quitter ce lieu, disant : « Allons fonder notre ville dans l'endroit que Dieu nous désigne. » Et 
anssitéi il s'emlianiua avec tous les siens et arriva au lieu oA l'on avait retrouvé les outils, jugeant que, 
par cemiraele, Dieu avait voulu lui in^quer cette place. Il y fonda une ville qu'il nomma Constantinople, 
de son nom et du niot grec qui veut dire ville, son nom servant de radical au nom de cette nouvdie cité. , 
Qu'ilsniiiaedecepettdemols sur la situation et la fondation de cette ville royale. 

3. De i'égitse où l'on coit<!erve la cmx du Snijnew. — Nous devons parler aussi de cette célèbre 
église en rotonde qui s élève à une hauteur prodigieuse sur trois murs de pierre. Saint Arculphe, qui la 
visita souvent, nous a rapporté qu'au-dessus de ces trois murs s'élève un second étage ; et cet édifice 
magnifique se termine par une seule voôte. Celle-ci, soutenue par des arcs gigantesques, oflbs entre 
duicun des murs dont nous avons parlé un vaste esjpace propre, soit comme baUtation, soit pour prier 
Dieu. Dans la partie nofdde l'édifice intérieur, on montre une grande armoire très-belle dans laquelle 
est un coffre de bois, rouvert aussi en hois, où l'on conserve le bois sacré de la croix, sur lequel notre 
Sauvem' mourut i rncilié pour le salut du genre lunnain. Ce coffre sacré, au rapport de saint Vrrulphe, 
est élevé peniiniit trois jours de suite, à la fin de l'année, au-dessus de l'aulel d'or avec ses précieuses 
reliques. L uulel est situé dans l'église en rotonde; il a deux coudées de long et une de large. La croix 
divine est, comme nous l'avons dit, placée sur l'autel pendant les trois jours anniversaires, c'est i savoir : 
d'abord le jour de la Cène du Seigneur, oA Femperour et son armée viennent dans relise baiser la croix 
du salut. Le premier de tous, rempereurs'inclinepour la baiser ; puis chacun, suivant son fige et sou rang, 
s'avance â son tour pour baiser l'inslrumeiit du supplice divin. Le lendemain, c'est-à-dire la sixième 
férié avant Pâques, les reines, les dames et tontes les femmes du peuple viennent dans le nn*nic ordre 
adorer la croix. Le troisiènu; jour , c'esl-a-due le sauieili pa.seal, les évt'qnes cl tout le elcrgé 
s'avancent processionncllemenl, remphs de crainte et de recueillement, pour baiser ce bois victorieux ; 
puis, après cette sunte et joyeuse adoration de la croix, on referme le cofl^ vénérable et on le remet 
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dans l'amioirc avec ses précieuses reliques. Notons aussi qu'on conserve avec ia croix trois autres bois 
plus petits desquels, lorsqu'on ouvre le coffre, s'échappe une délicieuse odeur suave comme celle d'un 
bouquet de diverses fleurs réunies ; et celte odeur, pénétrant à travers les murs de l'église, embaume 





Vue ï Toi d'oiscau de CoiuUnlinopte chrétienne. — D'-iprè» une rslampc do Vhnjxrium orientale, 1. 11 («, 



(•) imperium onrnlale , sm Antiquilatet Constanlmopolitanœ , opéra et stutlto dom. Anselmi Banduri, rte. 
Paris, 1"11 ; 2 vol. in-fol. 
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tous ceux qui entrent dans le temple. Des nœuds de ces trois bois s'échappe une liqueur odoriCérante, 
semblable à de l'hoîte, d'où s'exbale cette odeur â suave; et si Ton met sur un malade une petite 
gwitte de cette liqueur, quelle que soit la douleur qu'il éprouve, il recoun-e la santé. Maben vrâlàassti 
sur ce sujet. 

•i. De saint Georges, mniiijr. -Snint Arcii'plic, npn^s nous avoir raroiUé tout cela sur la crois du 
Seigneur qu'il a vue de ses yeux et qu'il a baisée, nous a aussi rapporté, sur un autre confesseur du 
Christ nommé Georges, des d«Hails qu'il avait appris à Constantinople. 

Dans la ville de DiospoIisC), il y a dans une maison une statue de marbre de saint Georges attadiél 
la colonne où il Tut flagellé lors de sa persécution ; supplice après tequd il vécut encore de toognet 
années. Un jour, un homme au cœur dur et incrédule entra à cheval dans celte maison, et, vojfast 
celte colonne de marbre, il demanda à ceux qui étaient là : « De qui donc est l'image qui est sur tt\k 
coloniic'i* ■ On lui répondit : « C'est la statue de Georges le confesseur, qui fut altarlif^ et flagellé à rdU" 
colonne. » Alors cet in<:en?é, pris de fureur contre cet objet insensible, et sans dmiii- itoiissê par le 
diaide, frappa de sa lance la statue du saint confesseur. Mais, ô prodige! salauce, pénétrant t'acilcmcul 
comme dans une boute de neige, traversa cette colonne de pbnt : le fer resta fiié â l'intérieur, sans que 
jamab on ait pu l'en estraire, et le bois se Ivisa â Textérieur. Au même moment aussi, le cheval sur 
lequel était monté ce misérable tomba mort sur le pavé de la maison ; et lui, en tombant, saisit avec ses 
mains cette cobnne, et ses doigts, y entrant comme dans de la boue, restèrent enfoncés dans le marbre. 
Alors ce malheureux, voyant qu'il ne pouvail retir'^rses doigts et qu'ils drmeunient attachés â la colonne, 
saisi df ropentir, implore la miséricorde du Dieu ("•terne! et tin saint ronfos>onr, ft, le? youx bai^jnés <ie 
larmes, demande à être délivré de ce supplice. Le Seigneur, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais 
sa conversion, prit en miséricorde son repentir, et non-seulement le délivra de ces liens visibles du' 
marbre, mats ans» des attaches invisibles du péché. On voit par Ui c<Hnbien le Seigneur aime saisi 
Geoi^es, qui le confessa dans la tourments, puisque, par la pmssance divine, cette statue, d'une 
matière naturellement impénétrable , devint pénétrable, et que la lance et les doigts de cet homme j 
entrèrent fatilenit'iit. Ht, ô nierveilie! aujourd'hui encore on voit les traces de ces dix doigts empreinlfs 
dans le marbre; satnl Arruliihe ini-mênie y mil ses dix doij^ts, et ils y entraient jusqu'aux racines. Le 
sang du cheval, dont nne eùte en tombant se brisa, n a jamais pu être enlevé, et encore maintenaotOQ 
le montre sur le pavé de lu maison. 

Saint Arculphe nous a raconté une autre histoire de saint Georges , qu'il tenait de quelques haM- 
bnts de Constantinople. Un homme séculier, monté m un cheval, entra dans la ville de Dtos- 
polis dans le temps oA l'on rassemblait de nombreuses troupes pour Ut guerre, et se rendit à celle 
maison où nous avons dit que se trouve l'image du saint confesseur sur une colonne de marbre. Il 
s'.tdressa â cette image comme au saint lui-même, et lui dit : « le me rerommandc à toi, bienheu- 
reu.x confesseur, ainsi que mon cheval, afin que, par la force «le tes vertus, sauvés des périls de la 
guerre et des maladies, nous revenions tous deux sains et saufs dans cette ville; et si le Dieu de 
miséricorde t'accorde ce que nous souhaitons, je t'ofliirai pour présent ce choal que j'aime par- 
dessus tout. • Il dit et sort de la maison pour nyoindre ses compagnons d'armes. Il part pour h 
guerre, et après de nombreux périls, après avoir vu périr autour de lui des milliers de ses cama- 
rades, lui-mâme sorti sain et sauf de tant de dangers, et toujours monté sur son cheval chéri, revient 
â Diospolis vers Georges le serviteur du ('hrist ; aussitôt il se rend tout joyeux A la maison où était 
rinin?p ilu saint, et, portant dans ses nnuiis de l'or pour racheter son cheval, il s'adresse au saint 
confesseur : • iiienbcurcux saint, je rends grâces au Dieu éternel qui, par la vertu de les prières, m a 
fait revenir swn et sauf de celte expédition. Aussi, voilà vingt sols d'or que je t'apporte pour mou chev^ 
que je t'avais consacré et que tu m'as conservé. » Ce disant, il met l'or aux pieds de U statue do 
saint, aimant mieux son cheval que de l'or ; et, après avoir salué le saint, il sort, remonte sur son chevd 
et l'excite à marcher; mais l'animal ne bougea pas. Ce que voyant, l'Iiomme redescend de cheval, 
rentre dans la maison, apportant dix autres sois, et dit au saint : « fiicahenrenx confesseur, tu as été 

(•) Lydda ou Lo4, à l!i kilomélrcs à l'est de Jafià iYéftii 
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doux cl nimnblo pour moi dans les dangers de la {guerre, mais tu es dur et avare, comme je vois, 
dans cet échange que je t'offre pour mon cheval. » Puis il ajoute, on Joignant ses dix sols aux vingt 
antres : « Voilà dix sols que te donne de plus afin de t'apaiser, et pour que tu me permettes d emmener 
mon dieval. » Puis il lort et essaye de nouveau de fiûre avancer sa monture ; mais ranimai, restant oomme 
fixé au sol , ne pouvait mime remuer nn seul pied. Que vous dire de plmt Après être remonté quatre 
fois à cheval, il rentre âua la maison et offre de nouveau dix autres sols : toujours le cheval est immo- 
liilo; lo pauviT homme va et vient, nr safli;iMl qui' faire; enfin, il offre au saint soixanto sols, et. tout 
en se plaignant do sa iluretf' et fie sot) avarice (iaus les marrhôs, il revient à son cheval . ni*-''mos essais 
înCructueux. Alors il dit à saint (jeorgei : ^ Ditnhi un ux toidesseur, maintenant je vois ce que lu veux. 
Qu'il soit donc M selon tes dédrs : je t'offre en présent ces soixante sols d'or, et Je t'abandonne ce 
dieva) que favais promis de te donner au retour de mon expédition ; il est retenu par des liens invi- 
sibles, mais Dieu, je crois, Ten délivrera en ton honneur. • En effet, il sort de la maison et trouve le 
cheval libre de ses mouvements. Il rentre avcr Ini dans la maison et l'dffrc nu saint confesseur, puis 
lui-mOme joyeux rrlonrnc chez Ini en ct'If'brant les liniani,n^s du Christ. On voit par là que tout re qui 
e^t con«:nrré au Seigneur, que ce soit ua homme ou un animal, ne peut jamais être racheté , aio&i qu'il 
est éati au Uvre du Lévitiqu£. 

5. De i'tmojje de la tenUe Vierge, — Areul(die nous a aussi raconté une histoire d'une image de hi 
sainte Vierge, histoire qu'il tenait de témoins oeulaires. Dans la ville de Constantinople, il y avait dans 

une maison une hm'^o do la sainte Vicfrje suspendue au mur, dans un petit cadre de bois. Un homme 
au CdMir dur et insensé demanda un jour re que c'était que cette iniaj^c, et comme on lui répondit que 
c'était le purtrait de Marie, ce Juif incrédule, pou.si>é par le démon, la détacha, en colère, du mur où 
elle pendait, et courut à la maison voisine, au lieu où cliacun dépose ses ordures; et là, en dérision du 
Christ, fils de Marie, il jeta dans la fosse l'image de la mire de Dieu, et lui-même s'ass^nl sur le trou, 
fit ses ordures sur ce dhrm portrait; puis ce misérable s*âoigna. On ne sait ce qu'M devint dai» fat suite 
ni comment il mourut. Mais, aj^rôs sa mort, un chrétien, homme plein de fol et d'amour de Dieu, sachant 
le crime de cet infldiMc, dierclia le portrait de Marie, et l'ayant retronvé caché sous les ordures, le 
purifia cl le lava avec soin, puis le plaça avec honneur chez lui. Kt, prodige! de ce portrait de la sainte 
Vierge se distille sans cesse une véritable huile, qu'Arculphe a vue de ses yeux, en 1 honneur de Marie, luére 
du Seigneur Jésus, dont le pérc a dit : « Je l'ai oint de mon huile sainte; > et le Psalmiste dit aussi au 
fils de Dieu : « Dieu, ton Dieu t*a oint de l'huile de la jme devant tous tes compagnons. » 

Tout ce que j'ai dît de la situation et de la fondation de Constantinople, et de cette é^be en rotonde 
oû est conservée la croix du sahrt, et tout le reste, Je le tiens de la bouche de saint Arculphe, qui resta 
dans cette capitale de l'empire romain depuis la fôte de Pâques jusqu'à la naissance du Seigneur; puis il 
partît pour revenir à Home. 

6. Dh mont ViiJScoin. qui toujourê terne, — A environ douze milles é l'est de laSidle, dai» la mer 
Médilerranée, est une Ile oiï se trouve lemont Vulcaîn.qui, nuit et jour, fait de telles détonations que la 

Sicile, déjà cependant assez éloi^Miée, semble agitée par d'horribles tremblements de terre; c'est surtout 
n la sixième férié et au jour du sabbat que ses détonations sont le plus fortes. Toute !a nuit il est en 
flammes, tout le jour il est enveloppé de fumée. C'est Arculphe qui m'a raconté cela de cellp monta-îne; 
il r.'i vue de ses propres yeux entlaaimée la nuit, et lumant le jour. Il a entendu aussi de ses oreilles le 
bruit de ses détonations, pendant le peu de jours qu'il resta en Sicile ('). 

Je prie tous ceux qui liront ce court récit d'implorer la démence dinneponrce saint prélat Arculphe 
qui, après avoir vî«té les saints lieux, a eu la bonté de me raconter ces détaib, que J'ai consignés sans 
talent dans cette relation, malgré tant de travaux ecclésiastiques de toutes sortes qui m'occupent et pour 
ainsi dire m'accablent tout le Jour. Je prie âoUt aussi le lecteur de ces essais de ne pas oublier d'im- 
plorer pour moi, misérable pécheur et échvaio, le Christ, juge de tous les siècles. 

(*) On troinrera une nw du mont Vulcano dans U relation suivante. 
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1700, Van Egmond en Heyman, Henen door een yedeellù van Europa... Syria, Paletiina, /Egypten, den Berg 
Siaét, ete. ; Leyde, 1767. Ouvrage estimé. — 17SS. Rob. Glayton, A ievmat fnm grand Cetira to meiml 5iiNii 
andbaek again; iranslatcd from a manuscript writlon hy the (franciscan) Prcfetto nf Efrypt ; Londres, 1753.— 
1 722. Thomas Shaw's Travets, or observations relaling to several parla of Barbary and the Levant ; Londres, 1738. 
Traduit en français; la Haye, 1743; avec gravures. — 1787. Richard Pococte, Detcription of fhe Saet, ond sme 
ûAeteettntrieê; Lendon, 1743. Traduit en i^ançais; Paris, 1772. — nv». Fridr. Hasselquist, WerPo/œj/miim, etc.; 
1757. Traduit en fr.mçais, 17fiO. Onvra-r»' achfv»^ par Linné. — 17G0. diov, Maritî, Viatjiji per t'isola di Cipro e 
perla Syna e Palatine, etc.; Luca e Fircnia, 1709. Traduction française, 1791.-1701. Carsten Mebuhr, Betck- 
reibung von ArMen ; Copenh., 1771. Tradactton française soua le litre de Deser^ilion de FArabU: Parb, 177», 
Voyage en Arabie, 177i) < t 1780. Ouvrages tK-»-estimés. — 1783. Volnr y, Voyage en 5;;He ef e» ffKpTe; Parla* 
1787, 1S07. 17^12. W. (i. nmwni', Travels in Africa, Egtjpt, and Syria; London, 1799. 

1800. Edw. Dan. Clarke, Travets in various countries of Europe, A$iaand Africa, London, 1811. — 1803. Ali- 
Bey, TraveJ» in Iferoeee... Bgypt, Ara^, Syria; London, ISI6. Gravorea nombreuses.— 1B06. Chateaubriand, 
Hmêraire de Paris à Jérusalem, cic. ; Paris, 1" (édition, OTivragn frès-npnjable; un certain nomhrr dVr- 

rç„„ 1809. John Lewis Burckhardt, rrot'eis in Syria and the Holyland; London, 1813. Reisen in Syria, etc., 

mU ÀnmerkungenvanW, Geteniae; Weimar, laaa. Oamse ertimé.— m«. Otto. Pr. tod Rkbtar WaUfakrtem 
M Morgenkmd*, ktnaegeçeten van h P. G. Ewm; Berlin, ioas.— Iil6. J. S. Bttddllillaa^ TrmieU ii> PéuUnti 
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London, 1821. — 1814. Rob. Richanboo, Trmtl» aUmg tke MedUtnanem anâ parti adjaceni; Londoo, 1823.— 
1817. T. R. Mliflb, letfefi /hsm Poteiltiie. «te; Loodon, 1819. — 1817. Le comte dePorMo, Vtfa^imU 

Levant en 1817 ei 1818; Paria, 1819. Belles gravures dans rédition in-fol. — 1817. Irby and Maiiplos, TtoptU 
i»Egypt and Nubia. Syrto and Asia Minor; Loiulon, 1823. — 1818. Tli. l^gb. Excursion from JcrusaUm I» 
Wady Musa, dans le Bibtieat repotitonj (amertem): octobr» 1853. — 1898. J. H. A. Sdioh, Hdttin iS* €«§ud 
swischen Alexandria und Pera-tunium... Kgypten, FaUatUia ttnd Syrien; Lcip&ick, 1822. — W26. EcL Ruppdl, 
Heiten in Nubien, Kordofan uml <lfn Petraischen Arabien; Fratikf., 1829. — 1828. Ixl-on d<' LalxinL' rt I/mant» 
Voyage de l'Arabie Pétrit; Paris, 1830. Belles pUuidie».— 18^0. Michaud et PoujouliU, Correspondance é Orient' 
«niSSO; P«ri«, 1884.-1880 «t 1891. George» Robineon, Keyof» en Pekrtiite «I c» Syrie, avec eartee et vom; 
Paris, 1838. — 1832. Ed. Iloçrp, Vinil io Alexandria, Damatcua, and Jérusalem, during the $urre^*ful rampniijn of 
Ibrahim Pasha; LiMidon, 1835. — 1834. Mermont, duc de HaguM, Voyage e» Hongrie..., en Syrie, en PalcsliM 
et tn Ëgyjite; Paria, 1837. Avec atles. Ouvrage remarquable. — 1830. J. L. Siepbeas, /iieMéiirt of trmd Im 
Egypt, Arabia, and the Uoly land, by an American, .Ncw-Vork, 1837. — 1836. Rcv. C. II. Kllii'tt, Tnneh in the 
three yreat empires of Autlria, llusîia, aiul Turkey; Loadon, 1838. — 1837. Lord Ltnd»a^'s Lettcr» un Egfft, 
Edom, and tke Uoly Land; Lundoii, 1838.— 1837. Joeepb Salibwcher, EnmenmgenatumeiMr PSger nm aed 
Aom imii /ertmlem im Juhre 1837 ; Vienne, 1839. — 1837. 6. H. von Schubert, Heise lutch dem Morgetdande; 
Erlangen, 1838. — 1838. John Bowring, Report on the commerrinl xhithtk^ of Syria, 18i0. — IRHS. i:d».ird 
Bobinson, DiUicamesearchet in Paiestine, mount Sinai und Arabia Peirea (Journal d'un voyage fait en 1&J« par 
B. RobliMon et B. Smitb, 3 vol., avec cariée; Boeton, 1841), livre trte-ivinarctnable. — Beberla, ferre «anife.— 
Toujorilat, Histaire d( Jérusalem; 2 vol. — 18IÎ0-1851. F. do S.itiIcN , VoijnQr nistmir ftf lu int-r Mui te rt dam 
les terres bibtiqufs ; Paris , 1853. — Yoy. au»! le« divers» coUectious csOcutées d'après des épreuves pbotogra- 
pbiquee de Deeanii» et tutvee artictee. 

Gkoghamiik de la Palestikb. — lâ90. Christ. Adrichoiuius, Theatrum terra sanclte, cum tabulis geograph.; 
Colon. Agr., ISOO, AL; tbid., 1503, 1083. 

IG.'iC. Sam. Rocliartî, Ceographia »arra, sni Plnilr'tj ri Canaan; Cacn, ir..'iG, f l,; Francf., 167ii. — 1003. Nie 
Sanson, Geographia sacra, ex N. l't N. T(><it. de:«um{>(a et iu tabalis (|untuor concinnaia; Paris, 1005. — 1C77. Olf. 
Depinr'a, Hmûumriigt Besclinjvunj mn fjuntsch Syrie, €»M«tiyn of ileilige Lant, etc.; Rotterd., 1077 ; Amstcrd., 
1081. AvÊt, Oder Badmibitiig étt fonf sen Sfrim und Pohatintodtr f/eloUeuLaniet; Amsiond., 1081 \ NOmb^, 
1C80. 

• 1701. Oiristoph Cellarius, ^ottlia orbis antigui, seu Geographia plenior ; Lcipz., ITOl, 1705 ; Aui., 1/31, 1772. 
— 1708. Ed. Welle, Itiatwtd Geogr^y ofthe New ftef.; Lond., 17M, 1713; on altem., 1705. 1714. Hadr. 
Reland, Palastina ex nwnumentis veteribus illustrata; Traj. Bat., 1714 ; Norimb., 1710 {h^ mr'ilicur ouvrage g«5o- 
grapbiquo sur la l'alesUnc Jusqu'au temps des croisades). — 1758. WiU. Alb. Bacbtone, Heilige Géographie, etc; 
Ctredit, 1750; Ldprick, 1773. —1780. Ant. IHedr. Bfliditng'e Ertbethreibung, th. V. PtJUMina, ArtMen, etc.; 
Altona, 178Ô. — 1700. Ysbraïul vari Hamclsveld, Aardrijkunde des Bijhrh, etc.; Amst., 1790; trad. allcm., Haos- 
boutig, 1796. — 1799. Conrad Maaoert, Qeogre^àe dcr Grieehea und Homcri t. VI, Arabien, Paloëtûia, Sfrun; 
Narenb., 1709; Leipsick, 1831. 

1817, C.-F. Klodcn, Landeskunde von Palastina, Berlin, 1817. — 1818. Cari. Ritter, Die Erdkunde, etc., t. 0* 
West-Asten; Berlin, 181R (t xccUent ouvrage). — 1820. G.-B. Wincr, Dibtisches Realworterbuch ; Lcipick. 1833- 
1838. — 1820. E.-F. Karl HoscumiUlcr, Uiblisvhe Géographie; Lcip&ick, 1823-28. — 1835. Cail. von Kaurocr, 
PdntiBtt: Leifetek, 1835 (manuel trè^atUe). — 185S. W.-F. Lyncfa, OgUM Beport ofthe Dmted State* «9e- 
diiion ta explore U» rfemf eea anâ tke river Jordan ; IHarr^ive of i/ke United Statee e^fedition» «te; BdlK 
laore, 1852. 



Cartes db JénusALEM. — J.-B. d'.\nvillt>, DisKirtatton ^vr l'étmdue del^eneteanejèruiatemet de, 
Paris, 1747 (réimprimée à la Du de l'Iltneraire de Chateaubriand). 

Josine OlebauMii, Zur Tepe§r^ie du eiten Jenudem; KM, 1883. — 1838. r.'G, Cronw, Jertmdem. 
l'Encyclopédie d'Ersch et de Gruber, scct H, th. 15, p. 273, — 1838. E. Robinsnn , lUhïini! Hesearches, etc. 
(ouvrage indiqua plus haut). — 1843. Q, Muait, Description géographique, historique et archéologique delà 
Faleelinet éet» l'&nwen j»t/(orei9Ne.— Ct Krafft, rupoyrnpAte deJenualm; Bonn, 184C 
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WILUUALD; 

VOtÀfiBOI SAZOIf, 

(GoamieiicenMat 4n hnitièae tUM» a|irès iisui-Gbrist — 



WUHbakl (saint Guillebaad) ('), né en Angleterre, était le ûU d'un homiiio riche ci puissant nommé 
Kchard (*). Yen Tige de trois ans, il tomba dans une maladie de kingneur qui parut mortelle. Ses 
fvenis éploris le perlèrent devant une croix élevée sur un monticole dans Tenceinte de leur propriété, 
et devant laipielle, suivant un usage des Saxons de ce temps, la fomille venait chaque jour la prière 
en commun : les croix tenaient lieu de chapelle ou d'oratoire. Le père et la mére de Willibald implo- 
rèrent la bonté divine et promirent que, s'ils avaient le bonheur de voir leur fils rendu à la santé, ils le 
consacreraient au service de Dieu. Leur |irière fut exaucée, et ils accomplirent fid^MemciU leur vœu. 
. Quand l'enfant fut parvenu à sa cinquième année, ils le conduisirent au monastère de Wailheim (') et le 
confièrent aux soins du vénérable abbé Egiiwar d ou Egbaud (*). L'abbé réunit les religieux et, confor- 
mément à une règle de leurdisciplinc, leur demanda 8*38 vonUientadmettie ce disciple, si jeune encore, 
dans la communauté : tous donnèrent sans hésiter leur consentement. 

Willibald passa dans la paix de ce saint monastère les années de son enfance et de son adolescence, 
n y grandit à la fois en piélé, en vertu et en science. Arrivé à la jeunesse, il résolut d'entreprendre un 
grand pèlerinage. 1! rraij^'nait que, malgré son indifférence réelle et déjà éprouvée pour les biens et les 
honneurs de ce monde, la richesse et la noblesse de ses parents ne fussent de quelque obstacle à sa 
perfection religieuse : les privations, les misères, les dangers de toute tiaturo qu'il entrevoyait dans un 
long et lointain voyage, lui paraissaient de nature à le fortifier dans la pratique de l'humilité cl île la 
pauvreté ; de plus, il espérait acquérir par là uae plus grande connaissance des choses saintes. 11 fil 

(*) Wiiiibaidui ou Bilibuldus, tfâiiucltua blinc d'un uoio saxuu, cunune Guilk-baud est uuu altéraliop du nom lalia. 
La ph» indeaM nbSoQ 4» m «opi» a élé éerite ven l'an 161 par une parente de WiDOnU , religiaiw de Heidaiheiffl, 

qui s'exprime ainsi dans <n préface : 

■ Uoi, pauvre («mme, e^^osée à toute corruption par U faiblesse et la fi .tgililii de nioa sc&c, privée de l^l secours de 
il adance » la dermère de tonteB les rèfigieases caionaea feaiies ici , pensant qu'au sonreur ÂÛs si «^ines d'attention et 
de napeet il ne convient pas que les lèvres restent fennées et qne la langue immobile garde un sileure obslind, je me suis 

priiiifl^i* (l't'rriro la sic du saint évûijuc Williliali!, fnon allié par le "^m^, non d'après des récils apocrypli*'s mi erro(if<5, m.iis 
sous tes )'eux et sous la dictée du saini é^éque lui-même, ea présence de deux diacres qui ont entendu son récit comme moi. 
le neaviême jour des calendes de JitàUel, la veille dn solstiee. ■ 

La rédaction décrite roli^itus*-, (iuoi>jiie souvent difTusc et redondante, est précieuse par son caractère de naïveté. A une 
époque postérieure , un auteur anonyme a aussi raconté le voyage ou plutôt la vie de Willibald. Sa narration , écrite d'un 
meilleur style, s'accorde avec celle de la religieuse, et contient mène quelques faits nouveaas ; mais die rapporte si briive- 
nent certains détails de h premit're relation, que parAm elle en eflbce tout rintt-rrt. D.ms notre traduction, nous faisons 
des empnints à ces Atm nulcui :> , d ripi s les textes poUMs par d*Aclier} et Mabiiioo . de manière à composer le récit le 
f4us complet qu'il soit possible d'offrir aui lecteurs. 

D*après Bnisdiins, te ootiéme érfqne d*Eisdistadt ( Eist ], mort Tan 969, aurait écrit en rere riibloire do saint WiffiboU. 
Vn abbé de Heindenbeim , Adalbertus , a inséré un abn-gé du la vie de Willibald , ainsi que de celles de Wunchald et de 
WalpHr^r**, fr»^rp il saur de W!llib.ild, dans une relation sur la restauration de son monastère, sous le pape Eugène 111. 
Ejilin on compte encore, parmi les biographes de Willibald, Philippe, évéque d'Eischstadt, de 130G à 1322. 

O V&rétpi» Philippe dit 4|oe Ridiard était < Teuton d'orii;iiie, duc des Soèves , et roi d'Angleterre. » R«ri d*Ai^lerre, 
c'est trop ; mais il parait bien r\w ^if•^l.^rd l'iail aHu' à uni' faruilli' lovalc •^n'^onnc. (Vny. la note 7 de b p. H). 

Suivant Mattbeus Raderus, Willibald était le neveu de saint Lk;nilace du côté de sa mcrc, qui s'appelait Bonne. 

On lit aussi dans r^lnnée t^Miefine : t Saint Wilteltand. preoiicr évfique d*EiscliKtadt, était prince de naissance, enGinl 
de saint Richard, roi de Kent, et de Bonne, sœar d« grand apdtre d'Aleongne saint Bonllke. 

(*) Bus Wallhani.in Agro Wintoniemi. 

{*) Egbakk), t^uivaido, Elguvalt, E((iUvaldus, Eguivaldus. 

10 
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confidence de ces pensées i son jiére, et le conjnn de se joindre â lui pour aller s'afenouiner an seoil 
du temple dédié à Pierre, le prince des apôtre. Le père s'étooni d'abord d'un lel projet, voulnl dis- 
siiarlor son fils donner suite, rt oltjocla, quant à ce qui le ronrernait personnellement, qu'il y .luniit 
de rim|>ru(ii'rice et ilr la iliirtni' a aliandonner ainsi sa fi'inmo fl ses antres enfants. Tontefnis, les 
.instances de WillibaKl lureul vivei», bi i)er.suaj>i\o», que iioii-beuleuient elles liiuieiil par liioniplier de 
la résistance du père, mais encore qu'elles cnllammèrenl d'un saiut enthousiasme le frère de Willibaid, 
nommé Wonébakl (Winiband), et leur jeune sœur nommée Walpurge. 



An printemps {% les sainlâ frères Willibaid et WunebaM, avec leur père Richard, leur ur Wat* 
pui^e, et une troupe assez nombreuse d'autres pèlerins, tous pénétrés d'une religieuse ardeur, s'em- 
barquèrent fi l'endroit appelé atilrefois Haimilôa-Miitha ('), au pnrt marchand que l'on nomme Ham- 
bich (*). Après avuir navigué quelque temps sur la vaste mer, ils virent la tenc Terme, ilescoivhrent 
avec joie du navire, et dressèrent leurs teules sur ia rive du ileuve Sigona (la Seine;, près de la ville 
nommée Botum (Rouen), qui est aussi un Kett de eommerce Là, les pèlerine se repoeèreni pendant 
plusieurs jours ; puis ils poursuivirent leur rouie , et firent leurs prières aux oraleires de beaucoup de 
saints. Us arrivant, en voyageant ainsi, h Gortlionicum ('), ensuite à la ville de Toscane nommée 
Lacques. En cet endroit, le pieux Itichard, succombant sous les fatigues du voyage et sous le poids des 
ans, tomba malade et mourut (*). Ses enfants lui donnèrent la sépulture dans le monastère de Saint* 
Frigdien ('). 

De Lucques, Willibaid se dirigea vcr& Rome, avec son itère et sa swur. Us traversèreat à pied les 
montagnes (") pendant FUver. Arrivés i la sainte cttê» ils s'en^pressérent d'aller adoer el nnenisr 
Dieu dans la basilique de Saint-Pierre. Ils passèrent tes mois de la suson firoide dans les pdsibles 

exercices de la piété. En été, les deux firéres furent saisis d'une (ii'vre violente qui, A celte époque de 
l'année, envahit toute la ville comme une peste. Par la grâce de la bonté divine, leur maladie s'alternait 
de telle sorte que, pendant rliarnne des semaines où l'un d'eux était le plus soulîranl, l'autre avait pins 
de force, cl ainsi, la iié>Te ne les accablant que tour à tour, il leur fut possible de s'cDlre-secoorir. 

(•) Deranh^TSl. 

(•) llanioliM-Miilta, li;tiiiol«>.i-MiUlia 

(») Kinboufliiirc du fleuve Hamclea ou Homek i ( li rivière Hafiibk?, à Hamble-Havon, port de Hanible), Willibaid ^tail of. 
suivant Igule appaieiia', dans la partie occidenlale de l Aiigleterre, peul-éUc sur le lerriluire du comUi de SouUiaïupUra. 
(*) AafiMM, ftodimiMi. Rotumacum, Botomogum. h» pèlerins anieot sans doute |iris passive sut no oafîn; qi 

faisait le r'iînrnprrc fn1r<' !t;)m!*!i -II.ivini et Rouen. On va voir qti'^ p.irlir Ac i ctlf dcniiAn* ville \h vfiy.ijjrrcnt '» pied juqo'i 
Rome. Malheureusemetil la a-laUon n'entre dans aucun détail sur l'itinéraire suivi pir eux eaUe Rouen et l'Italie. 

(■) vue de L^urle : Dertùna, Gort^na, Chortona, GortoDe. 

(•) Le 7 fAricr, suivant l'L'vtîque Philippe. 

(') De SatntrPmcieo , suivant un des biographes; mais c'est une erreur. On voit rncor?, dit Milûtlon, lu ti.>ioliewiée 
Ridurd dans la Iwsiliqiie de San-Frigdiani, neuvième év«!quc de Lucques. L'épitaphe est convue eu ces teruie» * 

« Nie m RfébirAu n^alCKlt «eeplTlfer ûmu: 

» friit An^lnrnm, rr^rn trnri fpsc PolloniBIJ 

■ Itcgouiii diJiM^it, |»ro Ctuifto ruitcU rdK|Uit. 

■ Ergo Rkbardiiin noIjU dt^lil Aniflia Mnclun ; 
» tuAim Mocta Wiipucfs «irgials aime, 

■ tl WHIetaUlwiKU, iliMÉl M Wn^Mi : 

a flalk^fiiB ilDoraB det nOia Kgiit Mhruflk Abco. i 

Dans le Martyrologe romain, m 7 février, on lit : « A Lucques, en Toscane, saint Richard, roi des Anglais. • 
L,e v(!ritable rang de saint Ridurd est discuté dans ie« Aeta tanctorum. ( Voy. t. il de février, p. C9, et U Ul de févrkr, 
p.5l1.> 

, D:ir,^ < . s premiers siècles, me (caiide pu^ pour las piMiugce enlnflna let An^'u, princes, noUes, prélres, idqneSt 

' peuple, vers les lieux saints. 

(*} Lc^k Apeuuiuà , sans aucun doute ; oiai& , d.«ns la biograplùe t'uilc pai- !§ uofioe , il y a tant liv cunes ardues , de 
Mmats, de glaces, de Jieig^ de tourbiUoas, «pi'on pourrait croire fn'U s'agit des plus liaales Alpes. 
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LE VOJLE DE SAINTE AGATliK, 



LES SEPT DORMANTS. 
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Lorsqiu\ contrfi loiir an»Milfl, ils furent revnniis à la saiiU'*, Wiîlibald se sentit saisi d'un ardent di^sir 
de voir Jérusalem. 11 renvoya son frèri* et sa s(»ur clans leur pairie ('), et entreprit ce nouveau vojage 
en compagnie de deux autres religieux Ik ailtVent à la ville de Datcrina (Terracine), et ils y res- 
tèrent deux jours; pub i Gtiète. qui «st « hord de li our. Là, ils s'embarquAfeat etfiirenttranq[iortés 
â NAnilis (Neples), o& ib demeurèrent qnini» jours. Ces inlles epptrtiennenl lux Romains, <pioiqn*eiles 
soient dans le Bénc^vout. Ensuite ils s'embarquèrent sur un navire ég^-ptien et allèrent en Calabre, à la 
ville de Reggio, où ils « reposèrent deux jours (*). De là, ils passèrent en Sicile et visitèrent Calane, 
célèbre par le patrons*?»» pt par In s*''pii!uiri' <ainte Agathe. On leur raronta (|nt' loi^que des flots de 
flammes descendant de l'Kliia menai aient d'ineendior les niai>nns, les halutants n'avaient qua leur 
opposer le voile du 'sépulcre de la sainte pour les arrêter subitement Ils allèrent aussi prier sur le 
tanlieaD de sainte Lucie, i Syracuse. Eiàiarqttès de mmeau, après avoir tu les Iles de Chos et de 
Simos, ils acrivèraot à Éphése ('); ils y Tersèrent des larmer d'admiration devant le sépulcre de saint 
Jean rÉvangéliste, qui est dans un site admirable, prés de la ville. Ils virent aussi, non leinduaontmei 
d'une montagne, l'endroit oi^ le saint avait coutume de prier, et qui doit à cette circonstance de n'avoir 
jamai*: à souffrir de la pluie ni des trnipiMes. Ils visitèrent enfin les tombeanx de Marie-Madeleine et des 
sept Dormants (*). De là, marcUant le loog de la mer, ils trouvèrent, à deux milles de distance, une 

(') il n'est question de U soeur, en wt cwIrQil dn rteit, qw dans h relation de l'auteur aoooyiM* 
Là ^ ilii Tk r>- j iité écrite au«si p.ir une religit>U:ic ; on ymt l i lire d.ins If voUinif dei ilels Mflefonmt anKNil MlWft 
Bene<hctt, oit se trouve la relation du voyage d« WiUibald. ( Voy. li bibiiogrupliie.) 
{■) D'sotm pMeriM a» Hrigaireat I tnx pcndaitf le «o^fSfe; ib étaient sept quand Ss wrivèrmt i Émessa. * 

(*) L'auteur anonyinr i\<- \K\rk ni de Daterin.i, ni Ciirte, ni rte Nnplrs ; il dit sciiknirnt que Williliold alLi à Bi'ik'm iiI, 
OÙ son! les restes de saiiU Uartkokmié, et que, s'étanl embarqué iw m navire égyptien, U «Ucignil Ik^fio, d'uù il alla 
en SSeBr. 

('i Ce voile, «M mis Uancho romnie ta neige, arn^te toute espi-ce d'incendie. Il en fil cesser un subitement iMoOfâMftl en 
1fô.'>. Ce don ^ romninniquiiil , du reste, à lous li - u!)j*'ls qu'avaient touchés, soit le«oile, si>it les autres retiques de sa 
sainte, tn le â février, deux itrétrrs siciliens, i|tu »<■ lrouv,iieiil dans le Ferrarais au uiornenl de s'embarquer (tour 
elff i Venise, syanl vu que le clijte.iu Suint-Georges (mxiei San-Giorgh) étnii en feu, s'empressèrent de porter une sla* 
luette en ^tir i!r «ninle Agathe devant les n.irittii''s, <-t clb's s'éti-ignireut. F.n I>> sct|Qeur Ferdinaodv AfaU llearil|liei 

de ftirera, duc d'Alcala, envoyé de l'bilippe lli en .VIteinagne, bl cessa de même un vio- 
lent incendie q«i dévor^dt le cbllean de VilbMo en Bilaw, «6 11 rdsidait, en opposant anx 
flammes des chaînes et des anneaux d'or qui avaient touché les reliques de sainte Agathe, 
et dont le sénat de Gatioe lui avait fait présent du temps qu'il était nce*roi de Sicile. 
UrMpriHi incendie cdieste dcUle «u lorsque la bve descend du foksa.on vient diereher 
M proce ssion lt> voile an (ombeaa de la aaidie, et on rattache an aooinwl d'un biion en 

tonne ()'i*1.'-ri)1,trd 

\Villit>al<i ne viMta point sani» doute la pii»ou où sainte Agathe fut enfermée avant son 
martyre. Il j aurait vu deux petites «npreUiles de pied dont il o'eAI cerlainemcat pas 

oublié de faiie m' tîtiun. Don Pictro Carrera les a repi<*^> nlA s (1.in> s> ■> Memorie his- 
toriehe délia cilla da Calania (Itiil ), et les n expliquées (I. 11, p. 3di et suiv.) : 

• An ttonent, dit-fl, oA la snnie entra dans la prisoa, un des salellilra grossiers ,. 

a qui la conduisaient ta poussa viulemiiient dans le dessein de la jeter a In iv, < l A;:..!ii,- sur une {HenedCH 

• elle serait certainement tombée si deux grandes pierres de Mongibello, sur les(|uillcs im-imw. iCaljHf. 

• b jeune vierge posa ses pieds, n'eussent été plus pitoyables i|ue ces hooiuies barbares ; 

• mais elles la soutinrent miraculeaseiiiciit : la sainte charx-ela sur la première et >'arrét.i sur h aeCOOde, qui s'amollit COnMDa 
» Li cir»' et re^^'it pminfiiitrH ^nrin s lii' m > ji is. . (>t événenjciil av.iit élé prédit à Ouinli.mus p.ir !,i i nm ii-ip ' Aphro- 

• disia... Depuis ce tenqis, ou vénère U's deux empreintes... Saint Mélhodius ne parle que de la pierre sur laf|ueile les dciu 
■pieds se sont dessinés. » 

(•) La ïill»' iffljilitsc ;i (V jiliisicins fois, non -seulement rniMn-lmitr . mais changée de place Les ruines qui marquent 
ces divers déplacements couvrent une très-vaste étendue de terrain. Les débiU des uuraillei de Lysimaque sont ce qu'il } 
a de atou consevrd : eBes suivent la eréle du Corissos dans une longueur de plus de doose cents mètres. H reste des Iraces 
d'un stade, d'un lhé;ltre. de Uiermes, etc An -ii'i-initsl de la ville, au bas du Corissus, on montre un édifice carré que l'on 
appelle In prison de saint Paul. Au printemps, toutes li > ii;ui* > irÉi.hrM' <ls|< ii,iis<i nt smi-. !.i vciiluii' •!(•< lian-»"! : r'pst 
le beau moment pour visiter ca ru\ac&, dit M. Texier. L emplacetueiit du tuaieux temple de Diane, piik' et uicendié par les 
Gotks en SUB, est i peo pnis lotrouvaUe aajounf Init. 

(•i Oi, i iitport rnmmtmi'itK'nt par l^s sept Hnrmtmln rlirt^tii'ns do (miiiénie siècle de notrf rrc, If'îqiipl* fiimit mh 
à mort ()our la toi d<: Jésus-CInist. tÀ-t événeiuenl arriva à Épltése, en Aâie Miaetire, sous le règne de l'empereur Dèce. et 
rÉglise en célèlm encore la IKIe le S7 |niUet. Plnt de deux siidcs aprts, ver* fan 419 de notre én, leurs corps ayant dlé 
Umndt dans vue ca«eme <A ito avalent Ail enCumés, on les «n retira et <» les exposa i la vdndfallon des Adéles. La It^f ode» 
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grande ville fjiic l'on nomme Figila (ouSigila). Ils y mendkVenl leur nourrilure; et étant allés s'assemr 
sur le bord d'une fontaine qui était au milieu de la ville, ils trempèrent leur pain dans l'eau, et firent 



eh panant de iciir mort, avait dit, suivant h locution ordinaire, qu'Ut s'élaient endormis dans le Seigneur. Le vi\fi\n 
prit occasion de là de dire que ces saints martyrs n'étaient pas nwrts , qu'ils sVtaient adiés dans la caverne , où ils s'en- 
doniiircnl, et qu'ils se réveillèrent enfin (après deux siècles), au grand élonnement des speclaleurs. On montre encore! 
K[»lièsc le lieu où ce prétendu miracle eut lieu. Comme un chien avait accompagné ces sept martyrs dans lenr retraite, od 
lui fil partager la célébrité de ses maîtres, et l'on supposa qu'il était resté pendant tout ce temps sans boire ni sans roaoger, 
pour garder lours personnes. Cette fable est populaire , non-seulement panni les chrétiens d'Orient , mais aus« parmi les 
maiiouitHans. En Perse, on célèbre tous les ans la féte des sept Dormants. On n'a pas oublié leur chien ; et, pour le récom- 
penser de s«i zèle, on lui a confié, ainsi qu'à Kheder et à Ali, la garde des lettres rai<sives et des correspondances; on hii 
a rat'me donM entrée dans le paradis avec le bélier qu'Abraham immola à la place de son fils , avec l'âne de BaLiam , avec 
l'Jne sur lequel Jésus-Christ fit son entrée à Jérusalem , enfin avec la jument sur laquelle on prétend que Mahomet nwnta 
miraculeusement :iu ciel. Sadi prend occasion de celte lionne fortune du jielit diien |iour recaramander auv hommes li 
recherriH? de la Iwnne société. En effet, si le chien des sept Dormants, pour avoir joui d'une telle société, niérila d'êtrt- rei;u 
dans le ciel, quels avantages ne seront pas résenés à l'homme, créé à l'image de Dieu! • (Reinaud, Monument» arabet, 
persans et turcs du cabinet de M. le duc de Blacas. etc., 18i8.) 

Ce-, sept Dormante sont honorés par les catholiques sous les noms de saint Mavimilien , saint Malchus , saint Martinieo, 
saint Denis, saint Jean, saint Sérapion et saint Constantin. 11 parait qu'ils étairol très-jeunes ; on les désigne même souvent 
sous le nom d'enfanU (pueri). 

Ce fut en l'an 250 . près d'Éphès^ , qu'un gouverneur , sous le règne de Dèce , fit murer la caverne où ils s'étaient 
réfugiés. En 479, un riche habitant d'Épfièse, voulant construire sur la montagne une étaUe pour ses troupeiuv. fit enlever 
quelques-unes des pierres qui fermaient l'entrée de la caverne, et l'on découvrit ainsi les restes des sept jeunei chrélienj. 

Suivant une tradition, leurs reliques furent portées à Marseille, et l'on montre encore dans l'église Saint-Victor un grand 
coffre de pierre qu'on prétend avoir servi au transport. 

A Rome, on conservait dans le Musceum Vtctorium une pierre gravée où l'on voit les sept Dormants : on a figuré deoi 
massues près de Jean et deCtmsIanlin, une autre massue pleine de nœuds près de Maximilien. deux haches près de MaldiDS 
et de Martinien, une torche enflammée près de Sérapion, el un grand clou près de Danesius ou Denis. Serait-ce uneindv- 
cation que les sept Donnants ont subi d'autres martyres que celui d'être enfermés vivants dans une caverne; ou bien en 
signes sont-ils seulement symboliques? 

La gravure de celle pierre , que nous reproduisons , est empruntée h un opuscule dont nous devons b communication i 
l'obligeance de .M. le comte de l'Escalopier, et dont voici le litre incorrect : • Sanctorum seplem Dormientium, Historiaej: 
1 ej/i/pM Miscj VicTORii expressa dissertatione et l'eriïi^uj monimentis sarris profanisque illuslratc ; Rome anno rep. 
» sal.cmo.c.c. XLI. » (L'auteur du livre, propriétaire du musée, se nommait Vellori.) 




'**»oa?in^riSe*'7o':^ «. Sardoinç d. caWnet Pierre pravre du Af,«<r«m YMum . 

m.nû I '» ducbose rcprtscnUiil lei sept I>oruiaaU 

iiaire appartenant à M. Ijijard. 

M. Rcmaud a reproduit deux pierres gravées arabes, sur lesqueUes sont écrits les noms des sept Doraianls à la fin do 
deuxième volume des Monuments arabet. persant et turcs, du cabinet de M. le dur de Blacas. (4 vol. in-«. I8i«.» 

Au milKu du sceau en agate, on lit : A la volonté de Dieu. Alentour est une légen.te qui se lit de bas en haut cl de 
droite a gauche : . ' 

Maktilmina. Yamlikha. Marnoui. Messilyya. Dabamou», Sabamous, Cofasihethout. Kitmir. 
jjT^u ^"'""^ Dormants et de leur chien. Parmi les saints de Yinterslice (intervalle de temps eiilr» 

Jésus-Chriit et Mahomet), les sept Donnants cl saint Georges (de Mossoui ) sont, dit M. Reinaud, les saints que l« 
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ainsi leur rrpas. Après un seul jour de repos, ils virent la ville de Strabole (on Strobole), sur une liaulc 
montagne, et s'arnHérent à Paiera (Patara) pour y attendre la lin de l'hiver. ' 

Ils remontèrent ensuite sur un navire et furent transportés à Milylcne , qui avait été exposée à être 
submergée. Là, deux solitaires vivaient sur une émincnce faite de pierres entassées et protégée contre 
les eaux par une haute muraille. Les voyageurs y souffrirent tellement de la faim qu'ils faillirent y perdre 
la vie ; mais le tout-puissant pasteur des peuples daigna leur donner la nourriture dont ils avaient 
besoin ('). De ce lieu, Willibald et ses compagnons se rendirent à l'Ile de Chypre (■), qui est située entre 
le pays des Grecs et celui des Sarrasins, et ils y célébrèrent la pAque dans la ville de Paphos, au com- 




Llle de Chypre. — D'iprH Is T«ble de Pculingw. 



musulmans onl le plus en vénération. Mahomet a cild les sept Dormants. Il les appelle les gent de la caverne. C'est pour- 
quoi la sourate XVIII a ilé appi-léc la $ourale des gen» de la caverne. On les considi^re comme les protecteurs de la floUe 
et de l'arsenal. Les noms des sept Dormants sont considt'n's comme un puis-^ant talisman. On les trouve sur les pierres 
gravées, les enveloppes d« s leUres, Us casques, les sabres, les livres, les murs des édiliccs. Placés sur une lettre, ils passent 
pour la faire arriver i meilleur port; sur un sabre, ils préservent des coups de l'ennemi; sur les murs, de l'incendie; sur la 
poupe des navires, du naufrage ; sur les portes d'une ville, de la peste ; en liMe d'un livre, du feu et des voleurs. 

Le nom du cbion, Kilmir, est surtout d'un très-bon augure : on le marque sur les lettres et les objets que l'on envoie. 

Sur la sardoine on ht, au milieu : /jtinaé/. C'est le nom du propriétaire. Alentour sont deux triangles qui rentrent l'un dans 
Taulre, el qui passent généralement |>our représenter le sceau de Salomon. ¥mUc les angles des triangles on lit les noms 
des sept Dorni.ints. 

On a montré j d',Vnieu\ une caverne des sept Dormants , prés de Damas. La ville de Nickowse , dans le royaume d'Al- 
ger, prétendait aussi posséder la sépulture des sept Dormants. Mais la tradition constante est que celte caverne était située 
à l'orient du mont Cu-linus ou C<rlion, prés du temple de Diane, ou des ruines que l'on désignait sous ce nom au siècle 
dernier. Un grand nombre de voyageurs parlent de cette caverne, entre aulres Chardin, Cornélius I>;bniyn, l'ococke, La- 
roque, etc. Spon dit qu'on avait disposé l'intérieur en forme de chapelle et sculpli' l'entrée de manière à figurer un portique. 
Malgré des recherches trés-longues , très-obstinées, il nous a été impossible d'en découvrir un dessin. D'après Grégoire de 
Tour? , au sixième sitVIe, les corps des sept Dormants étaient encore dans la caverne, couverts de vêtements de soie el de 
Un. (Greg. Turon., lib. De glnria marlijrum, cap. 95.) Il semble qu'ils y étaient encore au onzième siècle. L'auteur de la 
vie d'Éduuard , roi d'Angleterre ( publiée h Londres en ) , parle d'un songe dans lequel le roi vil les sept Dormants 
dans leur caverne au mont ù'iion , |irès d'KpIièse. 

Gibbon raconte l'histoire des sept Dormants dans le sivièmc volume de son Histoire de la décadence et.de la chute de 
l'empire romain. 

Kicli , l'auteur des nerherclies sur les ruines de Dahylone, a aussi rapporté l'histoire des sept Dormants telle que la 
racontent les musulmans. On peut lire son récit dans 1rs Uuiiies de l'Orient de Ilamnier, t. 111, p. 1117. 

Voy. Disserlatio de sanrtis seplem Uoniiientilius, Rome, 1741 ; — saint Grégoire de Tours, De glor. martyr., I. I, 
c. 95;— le I'. Ciiper, Act. sancl., juillet, t. Vl, p. 375; — le Ménnloge de l'empereur Basile, Rome, 1727. 

(*) L'auteur anonyme ne fuit point mention de Mitylèue, et dit seulement que Willibald et ses compagnons s'arrêtèrent 
au mont des Galganiens, et que dans ce pays, alors dévasté et ruiné par la guerre, ils furent exposés à mourir de faim. 

Mitylène est l'ancienne Lesbos. Les deux religieux de Mitylène que vit Willibald étaient des stylites. On sait que le 
uombre de ces solitaires , qui se vouaient à passer leur vie entière debout sur des colonnes ou sur des murailles , s'était 
prop.igé, (tendant les premiers siècles, avec une rapidité telle que beaucoup d'évéques, el notamment ceux de Liège, furent 
obligi's de s'opposer a cette pratique. 

Dans l'église du couvent de Saint-Siméon (stylite), h six heures d'Alep, on conservait, au milieu de IVto^onc ou ceiiire 
du monument, un pilier carré surmonté d'un débris de colonne sur laquelle avait vécu ce saint. (Voy. le dessin dans la 
Description de l'Orient, par Richard Pococke, t. II, p. 170.) 

(*) La religieuse dit qu'il y avait douze évèqucs à Chypre; que c'était un beau et grand pays, et qui était en paix, parct 
que les Sarrasins et les Grecs n'étaient point alors en guerre. 
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menfomrnl tlu nouvel an. Après trois semainf*s séjour dan^ r<ntecilé, ils alliTcnl à Constance, autre 
ville lie Chypiv, ronsarrée parla sépulture et les niiraHps de saint Kpiphane.flils. y restèrent juMju'aprés 
la Nativité de baiiU Jtian-Baplisle. Ayant ensuite repris la luer, ils ti'averséreiit la ville mahtÙDC des 
Sarrasins quel 'on nomme Tliarratas (*), puis ils allèrent, à neuf ou dôme ailles, eu ehHem d'Aicha (*). 
où Fésuiatt nn évéque grec ei où ils priàrent selon leur eontune. Goitioiiaiil leur nwte à pied, ile 
inuvérent, à iS milles plus kiio, It fille phénîeieone d*EnieiM(oa Edisie)C)t «pw rendenl eélèhn le 
lombeau de TapMre saint Thomas et la lettre que le Sauveur ècrifH «uroiAlNigarus (*) ; ils y admirèrent 
1 église que snintp Hélène fit élever en l'honneur de saint Jean-Bapliste. Umgteuipe la téte du saiiifiit 
cachée dans cette ville où on l'avait apportée de Jénisalcni. 

\N'ilIil)al<l avait alors avec !ni sept corehgiounaires. Les Sarrasins, les enlendaiU parler une langue iu- 
Cdiiiiiie et voyant leurs costumes étrangers, les prirent puur des espions et les conduisirent devant un 
habitant û^é et riche qui, après les avoir interrogés, dit • qu'il avait souvent tu venir d'autres hommes 
du même pays et de la même religion, et que ces hommes n'avaient jamais bit aucun mal et voulaient 
seulement accomplir leur loi. ■ Ce témoignage n'empécfaa point cependant qu'on ne les jetit en prison. 
Mais Dieu, pour qui rien n'est fermé, permit qu'un certain uiaithand se sentit ému de pitié au récit de 
leur inlortune. Il leur (it porter un? nnurritiin' alHuidanle, leur envoya son (ils qui les conduisit au bain 
et les ramena en prisnn : lui-même les alla chercher le jour tlu repos et les conduisit à l'église ainsi 
qu'au marché public, el il insista pour leur acheter tout ce qui jniurrait leur faire plaisir; et, lorsqu'ils 
étaient ainsi dehors, uu ^m uikI nombre d'habitants accouraient el s'an étaient, parce qu'ils étaient Jeûnas, 
beaux et Uen vêtus Giipi>ndairt leur incarcâvtion se prolongent. Par bonbeur, un Espagnol vint 
causer avec eux dans leur prison : il avât un firére qui était domestique de chambre du ni des 8arra- 

(') Ti)rli»«.e. 

(*) ANjoufdrbid TdTAflà. 

(') Les andfiis ap|>elai«fut celle ville Eniem et st'à liabilaiils Ktniteni [PWiie, Mat. llnl., VIII, 43, t-l Slnilxm, liv. \V|. 
p. 73â}. Liiièsf, IK'tn^, l'st sitiu'-e dans une agréable plain<>, au Iwrd d'un ruisseau qui dosrenil de l'Ase. IN)n»rkf 3 \^uUW 
dans soo loue 11, p. t3G, pl. XKll, un (u-lit moimnu'nl s>>pulcral anllcpie d'Émise consnr^^ dil la Indilioii, A f^Tus ù'-$m, 

{*) » Uq roi nomai Abagams, i|ui iivoit son règoe delà le denvc de Eurrnti's, étant ve\«'> d'une innbdie ifloirahle far art 
iiuinain, il «'iilenibnl dn iimn di Ir-us el lii!^ rlio-;*": niervcilieiiscs qu'il faisoil , pr>r une !■ lire ipi'd lui «Viivit htimîi! 'im nl , 
lui requit qu'il lui plusl envoyer qut>k|u'uu devcts lui pour le guétii Je satuaUdie. Et jacoil que |i^urriieua' noire Seigneur 
vmÉbisI difffnsr sa (o^riMn. Toutefois il fut dinoe d'atoir repense it loi (Mrktlrr, par laquelle kri éeiwM que bicnldt iprH 
il uliliendruil le qu'il désiioil. El apr»H lu résurifilioii il r.isivnsion de noire S^ i^'neur, saini Tlionias l'aixilre, par divinr 
ailinonilitm , envoya uu de ses i.v\ dLM;i|de», nonnut' Tliadëus, ù la tilé de F^lissi', pmir préiiier l'Ev iiigile et la parole df 
I>ieu et |Hiur arcoinplir la jtroinesse que uoire Seigneur avoit faite. Lesquelles eliu^es avons trunvées aux archives publiques 
d'icelle ( ili' de I-^disse , en laipielle régiioil ledit Aba^çams , entra les Érriture$ rnnlcnant les geslc!; dudil roi. Et afin qne la 
Viiitr vnit |il>is rviiii iilc , nous insérofis Ir« innU des deux l'pllres translat('*es de la langue '■vri, nin'. S'ensnit la leneUT de la 
lettre ipie écrivit le roi .\Uagarus à ithus, envoyée par un sien courrier noinmt' iViianias en Jéru»aleoi : 

• Aliagarus, Ob de Vebamc-Toparche ( c'rst-à-dire prince et gouverneur de sa ferre natale }, à Jësas bon Sauveur, qui 
«est apparu aux parties de Jéiusaleni, salul. 

a Ta reuouinH-e e&l parvenue jusqu'à mes oreilk-s, et des guérirons que tn fais , que sans auiunes mi'deeioes ne lierltt\s, 

• te1)e<: rhoses par loi se font, et que par pamUes Uatt seulement lu fais voiries aveu^des, aller les boiteux, gu^'rir les UJres. 
■ el que lu rlia<i?ies le« mauvais espriU el diables, el par effet, que tu gtiêris Un\i eeus qui Unt ëlé veiés dekM^ m*" 
» ladie, et m-^i i|iio tu n's-iiM ili"- les iiiiirl^. Le squelles choses ayant entendue* lir Iii'i , je poiiqvnM' en mou eiilend'-mfsil 

• de deux choses I une : ou que lu es Uieu el es descendu du ciel pour taire ces rhos^'s, ou t^ue lu es fils de Dieu, qui aiusi 
» le bis. A ceUe cause, je t*ai biei; voitln doire et prier qu* tu veuilles prendre la peine de venir jusipi'â moi pour me faêtir 
» d'une nialadii- que J'ai déjà longtemps endurée. Que j'ai au>>si entendu que les Jnirs lunrniurenl contre loi et te fUfttnH. 
» Or j'ai une cité qui e»l peUlc, mais elle est honnête et suni<;anle pour nous deux. — .\B.xc\iu s. • 

■ Suit la teneur d« la r<Fponse que Ql Jésus par Anaoias, le courrier, au topardie Abagarus : , 

• Tu es bien heureux d'avoir cru en ntoi sans n'avoir vu. Car il est driil de moi que eeus qui me voient oo ctoiranl pas 
» en ujoi, mais ils croiront en moi rrnx piriril ne me verront, et vivridif . Ait rrçnrd de re(|iip (ti ni'n« iVrit qti»'' ji' v,it-i~o. 
» aller vers tw, il est udcessairc que j aaomplisse ici toul ce qui a éXi écrit de moi , el après que je l'aurai ji . niii 1: , <|«e 
» je n'en retourne vers Celui qui m*a envoyé. Mais apris non tscso^M, je 1 enverrai quelqu'un de mes dist 1 

» rira la iiiabdie , el donnera vie à loi el à ceux qui sont OVCC toi. • (Eusèfae, JlfSffltra eeeféSMUigftc, lîv. I<r,p. t3 
et 1 1 , traduit par le prèùdcnl Cou&U) ; Paris, 1GU9.) 

( ) b n'Aait pas ordinaire que les pèlerins eussent de beaux yi^uk uIs. Kn général, ils se montraieni exirr'flierueDt 
ImmUesdans loui leur extérieur ; ils se rasa'ient la lêlt et laissaient pousser leur harbe en signe de |M<nileflce. Da leslc. Il 
II.' rcmtin< n> I t , ni , , i opter un coslunic parlicoBer qno ïws l'^poque des croisados. (Voj. (Jrderic Vital, L VIII; HtttteH 
lit» hntontm de t'nmce, t. XII, p. ti37.) 

é 
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sins. nvmmù Mirmuninus('); grAce i rentremise de ce frère ti aussi 4 la bonne volonté d'un mailii 
qui avait navigué avec les pèlerins depuis Chypre, il oblint du roi une audience. Le roi lui demanda d'oA 

t'iaiciii t es hommos qtj'on nvait emprisonnés. L'Espagnol répondit : « Crs hommes sont venus delacon- 
trrc (ui lo soloil so citiirlio; iimis iif^ rnnnaissnns point de terre phis éloignée : au delà il n'y a quf' de 
I eau. • Le roi réjwndit : » Pounpiui les punir? \U n'ont point péché contre nous ; donno^-leiir la liberté 
el laissez-les partir. » Les pèlerins se hâtèrent de niellre à proiit cet ordre et allèrent à Damas, qui 
esl éloigné de 100 milles et où repose saint Anaoias (»). Cette ville est en Syrie. A 2 railles de là. 

00 avait béti mie église sur le lieu oA saint Paul s'éUit convèrti. Ils entrèrent ensuite en Galilée et visi- 
tèrent l'église de Nazareth, construite au lieu oâ Tange Gabriel apparut i sainte Maiîe {*); l'église de la 
ville dp Cana, qui est trés-grande (*) et où l'on voit une des six amphores que le Seigneur ordonna d'em- 
plir d'onit ft qui ensuilr verst'rnit .In vin ; ils y reslérenl un jour. Hc là ils allèrent au mont Thabor.où 
eut lieu la traiisliguraliuu du Seijj'iunir (*). A cet cntlroit est un monastère d'hommes dont l'église est 
consacrée au Seigneur, à Moïse et à Élie. Les iiahilants appellent ce lieti A-rmous {''}. Les pèlerins 
descendirent ensuite à la ville de Tibcriadc, qui est au boi d de la uitr, à I t udruii où le Seigneur et Pierre 
marebèrent sur les flols f ). On compte dans cette ville beaucoup d'églises et uœ synagogue de juife. 

''^ Nom (]'• 1.1 iIi;ruUé pris pour m nom propre. Kmir-nl-Mumpnn] vcul dire «éiiiir des cfOyaillSi ■ COIDdM AnifHrf* 
3Jo$lhnin (d'où les Européeus avaient fait Hiramolin) &iguiQc t nuir des musuliiiau». t 

(*) • ÏA ville moderne de D«irm ne renfenne pas un s«vl monuinnit de quekpie itAirH', mis on mimlre eneon au 
v<iy.igeijr cbrélien divers lieux que b lr.\dilion a coiisjcn'H, el fjui se rnUatlieiil ;i h ré<kh:\) i' Satil (sainl Paul). Dani 
une rue qui courl de lest ù l'ouest, est une petite gniUc ou ctve.ni cunlenanl un autel rlir«'tîen et un lieu de prière pour les 
Turcs. Ou dit que c'étiil là la maison de Judas oii Saul reçut les en^eigncmeiits d'An»itius. A un quiirt de mille euviroa de 
la porte Orientale, 9 y a une place qao roa désif ne eoamie ayant le lien de sa converdon. Chaque ann^, les chrdiieas 

de l'am.is vont en procession r'nti'r «nr c:'f.U- pl.T i^ riii-'tnirc de 1.i rnnvcrîinn de snint Paul. » (G. U.) 

Ou rcuconirait, entre Dmâi cl le niuut LiIkiii , une rliapelle sur le lieu où Caîu avait iué Abcl. itortrandott de la firoo 
ipii^ vil cette maison de Cafo en 1433. Il raconte que Cala, après «w crime, w réfugia dans le pays de NodonJtahi, «t 
fonda la tffle d'Amuhta , piys cl ville qu'on n'a januts manpife anr ancime carte. { Vanâge de Bertrwtio» ie h Bno» 

quière. m3nu<^< rit de b Bibliothèque impériale.) 
(*) Yoy. >ur Njzareth, p. Ci. 

(*) On montrait anasi à Cana le lit snr lequel Jdsas«Glirist s'Mft placé au repas de noces. Saint Antonin raoante qne, 

lorsqu'il visita Cana, il se eoucha lui-in^ine sur re lit et y ioscrivit les noms de ccu» qu'il Dim.iif 

Cana est à 4 lieuea ett-sud-csl de Saint-Jean d'Acre. Vers 1383, on montra au dominicaiii Brocard la place qu'occupatenl 

les Ui amphores et la salle dn festin. 

MaUlu'us R:)déru5 a disserté longuement sur les urnes de Cana. Il soutient que c'(!laicnl de larges jiicrn s (tcum'cs , car- 

rws ."i leur partie inférieure, el que leur forme ëbit celle d'un ««'pulcrc, terme dont il s'est servi sans doute pour éviter l'al- 

iustun il uue auge. De sa discussion il conclut qu'où avait bien pu renverser un de ces vases cl en faire an autel dans T^tiac 

de Cana. fHtitth. Ruieri ai MûriMU ^i^mmafa, ele. ; Majenoe, 16f7, nMbL, et Bavaria-Sanda, 1. 1].)— La liaditioa 

qiie le <\i:^-'m de M. Léon de Laborde rappelle (voy. p. 80) n'a aucun fondement sérifux 
(*) Le uiont Thabor est situé à l'est de NazareUi : vu d'eu bas, il pai att se Unnincr à pic ; mais arrivé à son sowuNitj on 

y tuNive une plate-fbnne orale d'an mille de drconf^rence. De ce point, on jouit d'un 9|>ectade magnifique } on découvre : 

1 rest-nord-esl, le lac de Nazareth, la montagne du sermon, la plaine des pains et des deu.\ poissons, Cana, et, au loin, la 
Mi'dilerraiii'o; j If^f, 1;( \à\V(' du Jourdain -, au sud, l'innnense plaine d'Rsdralon, dans la direction de Jérusalem; an snd- 
oatil, le nioul Caruiel ; m iiord-«>sl, riicrmon, le sommet le plus élevé de la chaîne de l'Anlililian. 

Le* Arabei nomment ceUe beOe montagne, loale de piem ealeaire, JOeM'Târ. Elle ne s'élève que dTenriron miUs 
pieds au-dc-^ns île h pbine. l.w débris de rnn?1nir1inn qtic l'on voit à son sommet appartiennent h difR'rent^ ilgps , rt la 
plupart sont celles d'anciennes forteresses. Au sud-est, au point le plus élevé parmi les j'uincs, est une petite voiUe sur 
bipidle les moines latins de Natarelb viennent célébrer tous les ans nne messe en mémirire de la transflgnmUon. Les moines 
gncscfl^teentleméme événement dans les restes d'une église, au nord de la {date-forme. C'est dans les écrits dO G|lflls 
de J#'rTi«3lem, au niilifti fin itri- aie >i."fle, qne le mont Th;\bor et pour la première fois indiqué, d'une manière etptu^, 
ctinitne le lieu de la transfigiirntion ^CyriU., Hterosot. Cal., Xii, IG, p. 170, cd. Toulléc). Saint JérOmc ineutionne le fait 
denx (bb, en passant. Il est red&rqoaMe qu'aucun passage des dvanfIBsles n'autorise cette tradition. D'après Rriand el 
phisieiirs autres écrivain*- tn' ^-f irmn«pi rl^ , il y .lorait plutôt li'-ti de placer la «n'ur df In tnnsflpiir.ition vers le nord du 
lac, et à peu de distance de Camiea l'htUmn. E. Robiuson ^outc, cooinie preuve de l'erreur propagée par la li^^nde, 
que le sommet du Thabor , longtemps après cl depuis la rie et la mort de Jésos-Cfarist , dUdl entièrement convert par uns 
rile forlinée (Biblkal Re$f arches, l. lil, p âti). 

(•) C'es(-è-dire mont Sacré, comme le mont Atbos. U monastère était soumis à la règle de Qony au temps de Pierre le 
Vénérable. 

(0 Le bc de TlMriade, appelé aussi mer de Cfainnerelb, mer de GaHWe, lac d« Gènénietb, et anjoard'hut lae TalnriS} 
M Itiogneor est d'environ 15 milles, et sa largeur de 6 i 9. (Voy p. 60, note 9.) 

4P 
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C'est !â que le Jourdain passe à travers la mer {•). En continuant de marcher le long de la mer, ils tra- 
versèrent le bourg de Magdla, où habitaient Lazare et ses sœurs ('). et celui de Capharnaam ('), où le 
Seigneur ressuscita la fille du prince. U étaient un édilice et un mur élevé, où les habitants disaient 





Sflrcopbage de G«ia. — Viprts H. de Stolcr . Bas-rdlef mirtiataiil m dunddkr tnwfé i TibfiWc 

— D'tprtt M. de Snk|. 



que Zébédée était enseveli avec ses fils Jean et Jacob. Pins loin, ils rencontrèrent Bethsaîde, patrie de 
Pierre et d*Aiidré {*) : line église est bfttie sur remplacement de leur maison. Us y passèrent une nuit et 

(') Ce b'esl pas k Tibériade, dit Canisius, miiis c'est h Caphamaflm que le Joardain » jctie dani* le Uc de GAi^^xarelh. 
(V«y. p. QO, note S.) 

(•) Magdala, où Ton snppose qu'<?tail Marie-Madeleine. (Voy. la carte, p. 3Î.) 

{") Ca|iliarnaûm, sur k bord du lac de Tibëriadc. Jésus-Ctirisl avatl fail en ce lieu 9a résidence ordinaire; on rappelait 
M ville. 

(') Beths.iTde de Galilre, prtfs de Csphamafim et de Corozaîn. H y nvait une autre fictbsaldc, appelée aussi JuBas, sur la 
rive nord-esl du lac. 
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allèrent ensuite à Corozaïs, o\\ le Sei}?nenr nui'rit les possédés et fil pntrer le diable dans un troupeau de 
pourceaux (•). Après avoir prié en ce lieu où 'était une église chrétienne, ils allèrent par un chemin dif- 




Lc mont Th<ibor. 

ficile vers les deux fontaines Jor et Dan qui sortent du mont Phanias, â deux extrémités de la ville 
nommée dans l'Évangile la Césarée de Philippe, et chez les Phéniciens Panéada ou Phaniadn (*). Les 
ruisseaux rpii coulent de ces deux sources se réunissent à peu de distance de la ville et forment le Jour- 
dain. Les pèlerins passèrent une nuit entre ces fontaines et burent du lait raillé que leur donnèrent les* 
bergers; il y avait là des troupeaux tous de même couleur, dont le dos est très-long, les jambes courtcs.i 
les cornes longues et droites, et qui, en été, pendant les grandes ardeurs du jour, vont plonger dansies' 

(•) J^stis-Christ adress.i dfs n'prornes A Corozaîn. ainsi qu'à Capliarnaum cl à BcUisaïile, à cnose de l'indiflérence avec 
laquelle elles avaient vu ses niirarles. (Snint Matthieu, XI, 21.) 

(*) Sur le pbn de Breydenbacli, la source Jor est man{uée au Uis du nionl Liban, du cûlé d'Azor. La souru Dan est plus 
près de Ct'saiée. 

D faul chercher les vërilabifs sources du Jourdain beaucoup plus haut. La principale est nurquée, sur la carte ln's-dd»e- 
lopp^e de l'eipëditiun anM^ricjiiie, à peu près au nord-ouest du muni Herniun, uu-de*isus de llasbeiya, non loin du LéontcSi 
à 33*» 27' de lalitude, et h aô" 4' de longitude est de GrecnvMcli (33° il' de Paiis). 

11 
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étangs leur corps entier à Veuefêm de la léle ('). Ce Tut à Cé<,ar^c que la clef du ciel fut donnée à 
saint Paul. Willibald et ses cotnpaj^nons virent dans l'église une statue du Christ, au pied de laquelle 
pousse une herbe nier>'cilleusi> oui, toutes les l'ois qu'elle grandit jasqu'à la frange de la robe du Sei- 
gneur, acquiert la vertu de ^wvw de tous les maux (•). 

A un mille de Cësarée , les voyageurs se baignèrent à l'endroit oij le Seigneur reçut le baptême et 
purifia ainsi tes eaux jadis souillées du déluge (^). Une chapelle, dont les colonnes sont en pierre, 
s'élève au-Hlesatts de ce lieu qui aujourd'hui esl à sec. Willibald alla ensuite à Galgala, oA Ton voit an 
peUte église en bois où les enfants d'Israël déposèrent douze pierres apportées du lit du Jourdansi 
souvenir de leur transmigration. De là, ils vinrent h Jéricho qui est à 7 milles du Jourdain, il y avait il 
autrefois une source inutile ; ie prophète Ûie la sanctifia et en fil couler l'eau »<|ut depuis ce tefli|isfisrtBiie 
toute la eampa{^ne(*). 

Non loin e&t l'endroit où le Jourdain perd son nom et confond ses eaux avec celles de la mer Mort«; 
ils visitèrent le monastère de Saint^&istache, situé à égale distance de Jéricho* et de Jérusalem, et ils 
arrivèrent enfin à iérusalem, où a été découverte la sainte croix du Seigneur Sur le lieu même aà 
fui trouvée celte croix et que Ton appelle le Calvaire, ou a coostmH une église. Le Calvaire était aninbis 

hors de la ville; mais, quand sainte Hélène eut découvert la sainte croix, l1Ii> fit comprendre dans 

l'rnccinte de JiTusalom. On a ('levé trois croix en dehors de l'égliM", du côté de l orient, snus un porche, 
en mémoire de la sainte croix du Seigneur^ct dp rmx qui ont éh- i mciliés avec lui. Auprt-s est le jardin 
où était le sépukre du Sauveur. Ce sépulcre était taille dans la pierre; la pierre est carrée cl se ter- 

(■) Qiirtt iMHil les animaux que Aécdi ainsi VWBbald? Dm ks deux rdations de wn voyage , on trouve qu'Bs oui m 

àti)\ ni^mos caracUîri's : « le dos long, les jatiitw*» l'oiirti"!; ■ \.\ nininc seule dil qu'ils soiil hin< de la nirnii' rmiloir. 0:nni 
auKCoroes.U noime s'exprime eu ces teimea : ilaynis cornibiu creaii (oo i»u|»po$c qu'il fnut lia- ereclù); l'auleur 
wonyae écrit : Procerit eonn'frir«. De on rédactions senilile rnsortir Tidéc de cornes droites, tonnes , ssUanles. Les 
deu\ hiognipties s'aa'unknl t^gnleriienl ;'i nippuricr la pjirtii-ulariU- r|iie ces troupeaux M plongeaienl d<ins l'eau pendant \e$ 
chaleurs de \'éU , lu t^lc seule dvtiurs. C'est une linliilude du biiflle , et l'on Iniuve ee ni;iminirëre dans la Palcsiitie ; *►!!« 
parallratlc&lraordiuuirv, par exemple, pour la chèvre. La chèvre deManibri*, ou chèvre manibrine, est presque toujours d uo 
range clair; èNe a le corptloiv, mince , élance' , le chaurrein droit ou nic^ine un peu concave, niais les conws asaa CQBflei 
et rabattues en demi-cerrlr rhi'vres, li<$ lionirs, les brebis, les clianieau\, dlainit h prinriftnle ricteSM deS pMittdies. 
Les meilleurs bœufs étaient ceux du pd^s de Uasao et de la plaine de Saron, entre et Lydda. 

n C*<tidt li que Jési»Cfarist avait guéri une femne du flin de sang. Devant ta porte de eeUe kam, m une éarimnce, 
on avait élevé un groupe eu bronze représentant Jésus-Christ debout et imposant les mains à la malade agenouillée. Jidien 
rA|K)stat ayant substitué sa statue à ceUe de Jésus-Clirist , cette figure Tut frappée de la foudre et brisée. Lies débris de 
ranciennc statue, recueillis par les chrétiens, furent plus tard réunis et placés dans l'église de Césarëc. 

Voici ce que dit Eusëbe (liv. VIi,cli.9) : ■ La femme qui fut guérie de flux de sang par notre Setgoear (siiiitLiBe,VfI!. 
43 et suiv.) était de cette cité, et on montrp encore aujourd'hui sa maison. Et umI- viuiI <ic !,) porte, en un lien émin^nl, 
une C4^niie sur laquelle est Tioiage de celte femme de cuivre à genoux , cstendant ses mains comme pour faire qoekpt 
hanUe requête , i l'enoonin d'âne aulra image aussi de cuivre, en rôrme d'Iionme habillé d*aa habiHeoienl long, qd tend b 
main^à la femme. Et au pied d'icellc statue ernit du pilier une certaine liedie éfriii^'e, laquelle en croissant monte de contrf- 
mont. Et dès qu'elle est crue jusqucs i la timbrye (frange) dudit liabiUeroent, a meneilleuse vertu conU'e tontes les matartir-?, 
en prenant quelque petite partie d'ir«lle et buvant avec de l'eau. Mais elle n'a aucune vertu jusqu'à ce qu'elle ait loudié 
ladUe Ambiye en erotssanft nalurellemenl. Et dit-on qw cette statue avait été faite à la substance de notre SeigiMor, laipicfle 
V étni! pirore df> notre temps. Et je l'ai vue de mes yeux. • ( Eusëbe , Histoire ecclétiatti^m, Uv. VU, cliap« 9^ inéti 
par niessirc Claude de Seyssel, évéque lors de JlforseiUe, el depuis archevêque de Turin.) 

(») Qneiquefois les pèlerins y étaient attaqués et maltraités par les Sirrtsins. Ce fui ainsi que saint CUéric, surpris par 
une bande armée, n'eut pas le temps de se couvrir de ->i's vêtements, et i rii la fuilo nveo ses oomiiagnoiu. On a va pagt Si» 
note S, qu'aujourd'hui même il ne faut pas se baigner dans le Jourdain sans précaution. 

{*) Les habitants de Jéricho dirent h Elisée : < Seigneur, la demenre de cette ville est trés-commode , comme vous le 
VOfOE v o ua Béine; nais les eaux y sont très-maniaiaea, el la terre est stérile. » Elisée leur répondit : < Apportes-an on 
vase netif et mcttei-y du sel. » I-ors/^n'ils le lui eurent npporlé, il nlla h la fontaine el il y jeî.i re sel eu disant : Voii'i 
que dit le Seigneur : j'ai rendu ces eaux saines, et elles i\c causeront plus ni mort, ni stériUté. i* Ces eaux devinrent donc 
saines. (RoU, liv. IV.) 

C<"Me feiilaiiiiï est la seule que l'on trwivc près de Jéricho. Les Arabes l'.i|t|.iellent A'in-e$-SuU(ni. Elle sort du pir d <Vm 
(irronpe de moiitieiiles st inMable à un tumulus, à un mille environ du mont de la (juaraotaine, et à tretjtc-cmq minutes ou deux 
milles du village, au nord-ouest. Le ruisseau qui en descend, dans la direction du viUage, après avoir arrosé plnsieors 
dnaqM» grosrit et devient asaea laife paor firin Imimcr un moulin. 

r*l Cli.Kpic pèlerin payait une pièce d*flr an anteffil i iérasalen} an la lagaait liant l'hApUal dos AaMUUaias» an cfeaa 
des chrétiens, ou chez des inlkiéles. 
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mine en pointe (*); â son sommet est une croix, et le tout est couvert par un admirable édifice; à cette 
pierre , du côté de l'orient , est une porte par laquelle on entre dans le sépulcre pour prier. A Tinté- 




Funlaine ilc Jéricho (•). — D'après DoujsaDlt. 

rieur est un espace creux dans Icfpiel gisait le corps du Soigneur: l'on y a placé quinze coupes d'or 
pleines d'huile qui brille et éclaire jour et nuit; celte voûte est, du côté du nord, dans l'intérieur du 
sépulcre et :i droite de celui qui entre. Devant la porte est une pierre carrée faite à l'image de celle que 
l'ange avait enlevée pour ouvrir le tombeau. 

Vers la féte de Saint-Martin, Williltald tomba malade, cl il ne fut guéri que dans la semaine qui pré- 
céda Noël. Alors il alla prier dans l'église que l'on appelle Sainte-Sion et qui est au milieu de Jénisalem. 
Il visita aussi le portique de Salomon. Lù est la piscine autour de laquelle sont toujours de pauvres ma- 
Ia«les (pii attendent lo moment où l'ange vient agiter l'eau, et dés qu'ils la voient agitée, c'est à qui d'entre 
eux s'y plongera pour obtenir sa guérison. C'est lu que Dieu a dit au paralytique : « Léve-loi, emporte 
ton lit et marclic » 

Willibald dit qu'il y avait à la porte de la ville une grande colonne surmontée d'une croix en mémoire 
du miracle suivant : Les onze disciples portaient le corps de sainte Marie ù Jérusalem, et ils étaient 
arrivés à cet endroit lorsque les Juifs .sortirent et .s'élancèrent vers la civière pour s'emparer du corps; 
mais les bras impies de ceux qui touchèrent à la civière y restèrent attachés, étendus et roides, jusqu'au 
moment où Dieu, apaisé par la prière des apôtres, leur permit de se mouvoir et de se retirer. Les anges 
descendirent et, enlevant le corps de sSinte Marie des mains des apôtres, la portèrent au ciel. 

(•) Sur ceUe »?glise el les U-ois croix, voyez la relation d'ARCULPUF., p. 38. 

(*.' Les eaux sont reçues dans un tussin de pierre, d'où s'i'chappant en une large nappe, elles se divisent en plusieurs 
petits ruisseaux qui, après avoir anosé quelques pièces de terre cultivées, vont se perdre dans une plaine de sable. (G. H.) 

(*) En rtilraiit h Jérusalem par la porte Sainl-Étienne, iniméJiatemenl à l'enlri^e de la ville, on irou^'e, .i gaiirlie, une 
petite me qui conduit à Uaram-Shereef, ou grande mosquée silui^ près de la porte SeUe-Meriam. Dans le haut est un 
réservoir profond, qui a 120 piinls de long sur 40 de large; sa profondeur est de 10. Ce résenoir se trouve actuellement 
4essArlié. Des buissons de nopals el des herbes croissent dans le fond et sur ses bords. Dans le côté oriental , on voit 
quelquirs arr^ides aujourd'hui murées. C'est évidemment le plus ancien monument de Jérusalem. Tous les voyageur* 
s'accordent à dire que c'est la piscine de Betliesda, où se passa la scène du paralytique dont parle saint Jean. Tes Arabes 
l'appellenl Uirktt-tl-Serai (l'étang du palais). ( G. R. ) 
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Le sainl voyageur descendit dans la vallée de Josaphat, qui est près de Jérusalem, du rôlé de l'orient. 
Dans cette vallée est l'église de Sainte-Marie, et dans celle «-^'iise un sépulcre où la niérc du Seigneur u esl 




Chapelle ftjinlc-Héknc, um» k Calraire. — U'afr^i DousuuH. 

point ensevelie, mais qui est seulement consacré à sa mémoire. Après avoir prié, Willibald alla sur le mont 
des Oliviers qui est prés de la vallée du côté de l'orient, la vallée étant entre celte montagne et Jéru- 
salem. Sur ce mont des Oliviers, on voit d'abord une église construite i l'endroit où le Seigneur pria 
avant sa pp*«ion et dit ;\ ses disciples : « Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation. • l'no 
autre église s'élève au sommet de la montagne, à la place où It Seigneur monta au ciel ; et, au milieu 
de l'enceinte, sur un beau monument de bronze sculpté, de forme carrée, est une petite lampe de verre 
eiitourée de tous côtés afin qu'elle puisse brûler toujours, soit qu'il fasse beau temps, soit qu'il pleuve, 
car cette église n'a ni plafond ni toit (•). On voit aussi intérieurement deux colonnes contre le mur au 
septentrion et le mur au midi; elles ont été élevées en mémoire des deux bommes qui dirent : « Gali- 
léens, pourquoi restez -vous ain.<i à regarder le ciel(*)? i» Quiconque peut se glisser entre ces colonnes et 
le mur a ral»solution de ses pécbés. 

Willibald alla ensuite à l'endroit où l'ange apparut aux pasteurs en leur disant : • Je vous annonce 

(') Voyez dans la relalion il AKaU'HE, p. 4S. 

(*) J^sus neluil plus visible; ninis les a|)«'>lres lev.iicnl encore It^ yeu\ dans une douce cxtjs«; tout i coup dtfat 
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lin {»ranJ sujet de joie. » De lâ il vint à Retiiléem, à 7 milles de Jcnisalem. Le lieu oû le Christ est né 
était jadis une grotte souterraine : on voit maintenant, en cet endroit, une maison carrée taillée dans 




Sainte Hélène découmnl la mie rroiz. — D'aprti une minlulure d'un manihcril ifrec Ju neuviiine siècle coiHenc ii la Dililiothèiiuc impériale (*). 

la pierre et entourée de fossés. Cette maison est enfermée dans une église qui a la forme d'une croix. 
On a élevé un autel au-dessus de l'endroit où est né le Seigneur, et l'on a fait aussi un autre petit autel 
(jue l'on porte à volonté dans l'intérieur de la grotte lorsque l'on veut y célébrer la messe (*). 

De là les voyageurs se rendirent à une grande ville nommée Tliequa ou Thecua (^), où Hérode fit 
mettre à mort les petits enfants. LA est une église où est enseveli un des prophètes. Ensuite ils entrèrent 
dans la vallée Laura (*), où est un grand monastère dans lequel repose saint Saba ; les moines ont de petites 
rellules creusées çâ et là dans la montagne qui entoure la vallée. 

Willibald alla ensuite au lieu où Philippe liapUsa l'eunuque; il y a là une petite église dans une grande 
vallée, entre Rethléem et Gaza. Les voyageurs se rendirent à Gaza ('); comme on célébrait, à l'église 
Saint-.Matthias , les saints oflices avec une grande solennité , Willibald perdit tout à coup la vue. Ils 
allèrent ensuite h Saint-Zacharie prophète (non pas le père de Jean, mais un autre prophète); puis au 
chîUeau d'Aframia ('), où sont enseveKs les trois patriarches Abraham, Isaac et Jacob, avec leurs épouses. 

angi s^ur a|ipjriirent cl leur dirent : « Hommes de Galilée (les aiMMres «'laient pour l.i plupart ii^s dans cdlc provinre), 
pourquoi vous arrClri-vous à rpg.irder au ciel? O Ji'sus qui, en se $4<parant de vous, s'est dicvé dans le ciel, viendra da 
b in^me m.inii^reque vous Vawz vu monter. » (Act. 1, 11.) 

(') Yoy. auvsi la gravure qui reproduit rette mini.iture, p. C32 du t. II de Vlmpenum orientale, sive Anliquitaleu 
Constanlinopolilanœ, o|iera et studio D. Anvinii Banduri etc.; Paris, 1711, i vol. 

(*) Yoy. p. 51 . La rliapelle souterraine de la Nativit*^, qui est la grotte on lYtabte primitive , mais que l'on a a(;r.indie 
pour les tkcsoins du «terrioe religieux, a environ 13 pas de long sur 4 de large. La vofite est resti'e dans son état lutun-l; 
les murs intérieurs et les pavés sont ornés de marbre ; la cr^ehe véritable a été transportée à Rome, sous Siite-tiuint -, elle 
est dans une chapelle de l'église Sntiln-Mnria-Maggiore. 

O A six railles romains su<l-est df Bethléem. C'est la patrie du prophète Amos. 

(*) l^e mol grec laitm signille place, me, groupe, et s'esl appliqué aux assoeialions monastiques. 

(*) Gaza est située sur un monticule , .i une journée et demie de JafTa , et à environ trois milk>s de la mer. On y trouve 
encore quelques débris de colonne"; de granit gris. 

(•) \ji double caverne de l'I-yrilure. Brejdenbarii dit qu'il y avait en ce lieu une fortidcation (munilio). 

Le nom Aframia semble une altération d'Abraham. Ce dernier nom étail appliqué à Ilébron au temps des croisades. 
So'wuif dit, en 110.1, que les monuments des patriarches étaient entourés de chllMUS forts. ( Yoy. sur lli-brou, la KtlalioQ 
d'ARCiXPiiE, p. 54, note 4.) 
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Ils revinrent ensuite â Jérusalem, cl, au moment oi\ Williltald ontra dans l'église de la Sainte-Croix, 
il recouvra tout à coup la vue : il avait été avoti^lo pendant deux mois. Après quelques jours de repos, il 
fit une excursion dans laquelle il vit l'église de Saint-Georges, dans la vallée de Diospolis, à 10 milles de 




Intériear du couTcnl do SainUSaba (•). — AUa« du Yo\fage autour de U mer Morte, par de Saulcj. 

(') • La valide dt* Saint-Saba est une Assure •'norme ouverte entre deux montagnes de nature semblable; au fon«t du 
prëripice s'tHend le lit derailloux du Ct'dron, qui s'en va.^ la mer Morte, l^es flancs de ces monta{n)es brusquement s^pariics 
imitent , dans crrljins de leurs replis , b conliguralion dlun vaste amphithéâtre. Ce sont des rochers qui s'arrondissent en 
dcnii-cercle, et qui sont superpost^s d'une mariirre uniforme comme des g:radins. Ailleurs, ils sont percés de cavernes pro- 
fondrs qu'lialiitfiit d'immenses voli-t-s de pipoons; au moindre hniit qui trouble le silence de ces retraites, ces oiseaux s'en- 
voient p;ir centaines. • (Charles Reynaud, W Athènes à Dualhek ; 1844.) 

Le couvent grec fondé par saint Saba est bAti sur les escarpements du flanc droit de cet amas de montagnes. 11 se cooh 
pose de diux masst-s de constructions, reliées entre elles par deux murs, et placées sur les revers opposés d'un ravin peu 
profond. L'édifice de droite est destiné au logement des femmtîs qui viennent visiter le monastère. • Pas une fenéU^, dit 
M. de Saulcy, n'est percée dans ces hautes murailles, qui ressemblent à celles d'une forteresse ou d'une prison d'Etat. Une 
•cule |)etjte porte basse et solidement fermée sert d'entrée au couvent. A une vingtaine de pieds, cl directement au-dessus, 
ost ouverte une baie étroite. Comme nous avons frappé à la porte, un panier aUaciié au bout d'une corde descend devant 
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Jcnisalem. Il visiU une autre ville où est une «église dédiée à saint Pierre, dans le lieu où cet apôtre ressus- 
cita ma veuve nommée Dorcas ; puis, loin de Jérusalem, au bord de TAdrialique ('), Tvr etSidon, séparées 
par un espace de 0 milles, et Tripoli («). De là il monta au Liban et alla à Damas/puis à Céwréc et â 






U Mont Liban. • 

» 

nous , reçoit la lettre de rocommondaUon du palriardip , et rcmonlc sans que personne se soit montré. Quelques minutes 
après, la porte s'ouvre, cl nous sommes admis dans li' pieux asile. Je renonce à compter les escaliers, les couloii-s <(troils, 
le» paliers sans nombre, qu'il nous faut traverser avant de nous trouver dan» la cour prupri-inenl dite du couvent. Rien de 
plus tHrange que cette consirurlion , qui domine d'aplumi» le lit d«?cliiit' du Kédron. Uc riiilt'iieur de l'église, un couloir 
Aroil et trés-inclini' nous conduit à une ouverture qui déiMUclie sur le Kédron lui-mi?me ; une écluse d'une douzaine de 
pieds, et qu'on retire avec soui derrière soi, conduit dans le lit du torrent; et à gauclic du point où l'on descend est une 
groite fort basse au fond de laquelle surgit une source froide i-t très-limpide : c'est la source de saint Saba , le pieui ana* 
chorète qui a donné son nom au monastère. — L.es deux flancs du Kédron sont formés de vériUibles nmrailles de rochers 
horribles dans lesquels sont percées une foule de grottes inaccessiMes aujourd'hui, et dont toutes les entrées sont garnies de 
murailles en pierres sèches tpii démontrent que ces grottes ont été liabilées jadis. Par qui ? Les moines nous disent : « Par 
des anacJiorèles qui, en si! retirant du monde, venaient vivre et mourir dans le di'-sert. » Las iimsulmans croient qu'il y 
aTait autrefois en ce lieu une ville antique des Juifs. M. de SaiiU y suppose que ces retraites furent habitées par les esséniens. 
• Partout , ajoute ce voyageur , le roc se montre avec une épouvaiilalile nudité ; on n'aper^'oil pas une tache de gazon , de 
quelque côté que l'on se tourne, mais des rw^hers jonchés de rocailles qui semblent rùlies, et cela de près, de loin, toujours. 
En un mot, le sol est d'une aridité sans égale et d'un aspect qui serre le cœur. » ( Voyage autour de la mer Morle.) 

(M Erreur qui se trouve dans les deux relations du voyage de Wilukald. Il faut lire, au lieu d'Adriatique, mer Syrienne 
ou Phénicienne. 

(•) En Syrie. 
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Émafis, boiii c: rfe la Paîrsiiiif qii>^ les Uomains ont 3pp<»lé Nicopolis npn'^ h destruclion de Jêntsalem. 
Willibald y pria dans I égli-se qui a re^mplari^ la maison de Cl»^ophas cl la fontaine qui est ikui le carrefour 
où le Christ lava ses pieds, le jour où il ressuscita, avec ses disciples Lucas et Ch^plias I jiim, il rentra 
i Jéncalem tA 3 passa tout l'hiTer ; après quoi il se rendit à Plolémaîde qui est à 1 exircmilé de la 
Syrie. Il y fui malade et y séjourna pendant le carême. Se» compagnons désiraient obtenir du ni dea 
Sarrauns Mirmumnits (*) une autorisation de voyager ; mais ce roi avait fui hors du pays. Les pèlerins 
aUèrail alors â Émessa» et le gouverneur leur donna des lettres dont chacune ne pouvait sen ir qu'ideox 
personnes A la fois ; ils ne pouvaient donc voyager que deux à deux : ils trouvèrent ainsi plus facilanent 
de la noiirntnro. Après iMre revcmis une quatrième fois à Jérusalem, en traversant Damas, et y awir 
encore scjouraé quelque temps, ils allèrent S l'ancienne Samarie, qne Ton appelle h' ( l!;Ucau St'bastia^*): 
cc&l lâ que sont les tombeaux de saint Jean-Baptiste, d'Abdias et du prophète Klisce (*). On a élevé 
nnè église an-dessns du puits devant lequel le Seigneur demanda à U Samaritaine de lui donner à boire. 
Ils y virent aussi la montagne sur laqueUe les anciens Samaritains priaient et qu'une femme montra au 
Seigneur en lui disant : « Nos pères priaient sur cette montagne, et vous dites que Jérusalem est le lieu 
oû il faut prier ilé^onnais. • Les voyageurs parcoururent tant le pays des Samaritains jusqu'à leitn fron- 
tières, oii ils s'arrtH(''rcnt dans une prande ville pour y passer la nuit. 

En sortant de celle ville, ils entrrrent dan6 une vasle plaine couverte d'uli\iers. En leur compagnie 
était un Ethiopien qui avait deux chameaux et une imile, et conduisait une lenim*- ù travers la forêt. Tout 
à €Oup s'oilnl à leur vue \n\ hon horrible (^), rugissant et ouvrant la gueule coiuiuc pour les saisir et les 
dévorer. Alors rÉihiupien leur dît : c Ne craignez rien et allons à sa rencontre, i Ite contînuérMit donc 
i marcher et s'approchèrent du lion; et le lionppar lagrftce du Dieu tout-puissant, se dirigea d'un autre 
côté et les laissa passer. De loin, ils entendirent redoubler ses rugissements, et ils ne doutèrent pràt que 
cette aiTreuse hète ne dévoril beaucoup de ceux qui albtient cueillir les olives. 

Ensuite, ils allèrent à une ville située au bord de la mer et que Ton appelle Tlialaniartha. Pins loin, 
ils arrivèrent à l'entlroii où le mont Liban s'avance jusqu'au rivaf^e et lonne un promontoire que domine 
une tour. Ceux qui nunt pas de sauf-conduit ('') ne peuvent aller au delà, car il y a en te lieu une garde, 
et le pasitagc est lermé; on les arrête et ou les envoie à la ville de Tyr. Celle montagne esl entre Tyr et 
Tbahunartha. 

Et alors les voyageurs aUérent de nouveau i Tyr. Pendant son séjour àJérusahim, révéquo WillSiald 

(■) Acco, Akka, Akd de Strabon et de Seyiax ( Samt-^an d'Acre). Ptoléiualâ de Pline, PtolèmaMe de Peutinger. 
(*) ^•T't ce root) p. "9, noie 1. 

(•) Satii;irii\ ii\ic lf< Ai ribi s lli ni St hiislieh, avail l'itî coiiilruite ciiviroi) *Ji5 ans avant Ji'sus-Cliiisl, |Wt Oniri, rm 
d'Israël, sur une culliue aclieli'c à un luhilanl uoiuiué Slienier, d'uù Samarie. ïM fui U capiLak d'Israël pendant «ifu\ 
rièdes (Juqu'k Vm lHHjmiA JéBW'Cfarist, oO Salenanasar êmmena tet iBx Iribos nus te roi nosbéa ). Hepms, ikNraiie d 
rebâtie plusieurs fois, elk; dul à Hérode le Grand $.\ plus grande luapiflceoce, et reçut de lui li- riimi Je Srli;i.slo, <n riuw)- 
neur d'Auguste. On voit sur te càié méridional de la colline une rolonnudc qui pounrailéire un rc»lc de la viile romaiw. 
Les musulmans devinrent tes maîtres de Samarie et de Sicliem pendani le siège dê Jémnteou Saint Mène parie pluiieM 
fois de Saniarie ; mais, dans les siècles snivaals, jiisqw'aus Croisades et jnsqu'k Beqjajnni d« Tuittn, WOlibiU crt à i» 
près le seul qui en ait fait mention. 

(*) Yoy. saint Jërùme, dans U Vie de l'auk, ctiap. II. 

(■') « De iKinbFeiix passais de te Bibte ae nous peniwttent pas de doslir 
quoiqu'on ne l'y trouve plus à pirs. ni. Sainsou, Dnviti pi Prirnîn, hnii^rcnt avec des lions ft les ItifTent; un prophèlc fnt 'v.^ 
\m un lion près de Betbel, et un autre près d'Apbck, non loin de Sidoo. Les colons que le roi de Syrie eoYoya à Saourie 
furent maltraités par les Qous. » (S. Musk, Ptieainê, Umviai immESQL-E.) 

(•) La relation du piileriiuge entrepris en 870 par le moine fraa(dn Bernard contient quelques déuils sur ces saMf<-ooa> 
duits : «A Bari (ville aloi-5 nn ponvi^ir des Sarrasins), nous nous procurâmes, dit-il, r;nitiiris.ition de naviguer, au moyen 
de deux lettres dont le texte portait la drscriptioa de noire vitage, et exposait au prmce d'Alexaudiie et de Babykxue (ea 
Ê^ple) le bot de nolie voyagp. > Arrivé devant Alexandrie, Bernard dut inyer six pUces d'or m emiilaine du nsvin pwr 
obtenir d'être d^barquf*; pui> lui t"f î^cs rompngnnn- furent nhli^)*»:, mnycnn.ml treize deniers, de <!• prorurrr de nonvf>aux 
passe-ports, qui, à bali|U>iie ( le vieux Caire ), ne les empêchèrent pas d'être jeUis en prison. Ils fureul délivrés au boui de 
six jours , après avoir die nouveau payé clwciin Iretn deniers; et bien qu'on leur donnit cnwtte de noavcQes lettre* qà 
prescrivaient formellement de les laisser cireuler sans rien «exiger dfeox, Ils n'en furent pas moins rançonné* dans la plupart 
des villes qu'ils traversèroni , et on on les for caii, Mtlt d';ii lu ii r tme nottveUe lettre, sott de fwyer l'apposition d'un scew «ar 
une ancienne. » (Dea Pèlerinages en terre tathU, etc., ttiiû. ) 
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avait arbel." du baume (' i cl en avait rempli une i,'Ourde; puis, ayant coupé un peUlUil)e(*), il l'availintro- 
duil dans la gourde de manière A ajuster parfaitement son extrémité â l'orifice ; dans re ttîbe, il avait versé 
de l'huile de pierre ensuite il avait bowh»'- la gourde. En arrivant à Tyr, on visila les bagages des 
vojageurs pour b'astiufer }> il ne s'y trouverait point quelque chose de caché. Si 1 ou y avait découvert ce 
qn*n élail défoidn am; voyageurs d'emporter» on les aurait puais et martyrisés (*). Lors donc que l'on fit 
It visite des bagages de Willibald, on ne trouva que sa gourde ; on l'ouvrit, et Ton sentit l'odeur de rhoile 
de pierre qui était dans le tube, mais on ne vit pas le baume qui était sous l'huile. 

A 1^, ils furent obligés d'attendre longtemps le départ d'un vaisseau. Enfin ils s'embarquèrent, et 
leur navigation dura tout l'hifer, depuis la Nativité de saint André l'apôtre jusqu'à la semaine qui pré- 
r.'ile I*;Viues. Ils arrivèrent alors A Conslantinople, où les trois saints André, Timotbée et f.tic l'Evani^f^- 
liste reposent sous un uithuo autel. Jean Itoucbe-d'Or a son toïiihoau en face de l'autel uù se liiMil le 
prêtre lorsqu'il dit la messe. L'évtVpie resta deux ans à (loiislaiilinople, et il avait dans ^ègli^e un siège (') 
d'otk il pouvait diaquc jour eontempler les tombeaux des sainte. Pendant ce sVjour , il alla visiter à 
Nicée, ôà César Constantin avait antrefiils réuni trois cent dix->hnit évéques dans un synode, une église 
toute senibbd)le à celle qui est au sommet du mont des Oliviers (*) et dans laquelle sont tes images de 
ces évéques. 

Après deux années de navigation, en compagnie des envoyés du pape et de César, ils abordèrent à 
Syrai use, en Sicile; puis ils allèrent à Calane, et de là à la ville de Heggin, en (lalabre. navi^nnVent 
ensuite vers i'ile de Vulcain, où est l'enfer de Théodoric C). Ils descendirent dans l'Ile pour vou* ce 

<*) L» Imwm d« la Palestine était Irès-ronoinnUi cbea tes aucuns. { Plbw, HiU, nat., Hv. XU, ehap. S5 ; Slralion, ffitf 

liv. WKVl , rlî.-ij'. ?. , T.iritc , Hist., l;v V, »-|i;i|>. (>.) Sous Poin|K^»', oq porta cii trinnijilit- à iJonif un bniiinitT df Jiidt'C. 
L'atrbusU; qui le prv>(liii&ail, luut «l'uue ou deux cuuilrt-i, était cultiré surtuul daoâ deux vergers ou Jardiiu célèbres \Hii do 
Jcricho et d'Ensâddi. CHaîà ans mm fie juin , do juiOrt et d'aoAt que Taa ncueillail lo iNnime, en faisant des iociiions 
daas fécane à r«ide d'un fragment de |M«'rrr ou de verre. 

Au do(in('m<« «ifi-l»*, <ni nt» Irouviiil |»lus le Itauuiier eu l'alestiuo. 

Brucarii, dunuuii;.ii)u ( nml vers 1^), racoQlc, au si^vl du bdumicr d'&igadUi ai de Ségor, «jue lu reiiie Ck'U|jalre, qui 
n'aimait pas le roi tUrade, dMint d'Antoine 4|ue ce préeiens arbrisseau Iftt transporté en Êgypte. « Lorsque j'y 4»oh, 

■ ajoulc-l-il, le soudau nie fit roninirc A !.i d-i b:mme; j'en cueillis beaucoup , cl ji' nt-- fvf„'n:ù l.i -inirrc ((ui 

• l'arrose , et ou ïoa dit que la saialc Vierge baigna souveut l'eafaut Jésus. Ce baume e^l culUvJ et ac peut être ca cHet 

• cnitivd que par des cbrétiens. i 

(*) L» queue de la gnorde ou cilebi»e. 
(») De nspht.' » 

(*) Jusqu'au quuuièiue &ièele, ua dirétien nus h mort en terre saïute ou en pèienoage, luême pour une cause de ce genre, 
diail considéré conuie martyr. ( Voy. les P&mntite» en terre «ouiln avant te$ enatsades, par Ludovic Lalanna, 184S, 

p. 20.) 

(*) Oa mite (receptuculianj. 

(*) C'ca(4^1lfs sans plafond ni Toflte. (¥07. p. 48.) 

C) • Saint VraHbald m seulement ces flammes épouvantables qui sortent de l'abîme , et sentit li Année et la mauvtiie 
odeur qui les nfrompii^enl ; d'oii il put tirer une ;i<^cz utile méditali<ni sur les lounnents de l'enfer, dont assurément la 
tiMiraai&c de Vukanu est la plus vive peinture que nous trouvions dans i tiisloire. a ( Année bénédictine, p. 01, juillet et 
aoM 1610.) 

1.1 iîionlagnc de Vulcano, du Ifmps do Thucydide, 175 nn^ av3nt Jésus-Christ, était consacrée à Viili lin, il on r.i|i[M 1 lil 
Miolc. Les insulaires ooyaieol que le dieu avait sa for^'e et son pabis dans cette Ue. Anatote décrit une aucienue éruptioa 
de ce «olcan dans son Km des Méléores. Polybe a ronsigné des observations nombreoses mr les cnriéres de fideaao. 
Slrabon en cite Iroû. Dîodore, qui était Sicilien, a itus^i o ui'' de ce volcan. 

Al! mnT''n âçje, le> cr.itM's lis volrnns pii';';-ii''nl piuir ('li'' des centres de l'enfer. Un ermitP qui vivait dans âi' Li- 
pari avait raconte à un ami du pape Grégoire le Grand qu'il avait vu l'ilrae du roi des Golhs i iidodoric précipitée dans le 
cratère de Tnleino. 

l'armi les voyageurs moderne!* qui ont visité et décrit ce volcan , nous citerons : le père Bartoli, rn 1616 ; le professeur 
d'Orvillc, en 1727 ; Guillaume de Luc, en 1757 ; Uolomieu, en 1781 ; enfin l'abbé Horace Spallanzani, qui descendu dans le 
cratère el Tétudia en 1188. ■ Après le cratère de l'Etna, dit ce savant observateur, je n'en conuaia point qnî soit plus consi- 
dérable et phis majestueux que celui de Vulcano : sa circonférence a plus d'un mille ; l'ouverture en astswle: SOO phis grand « 
diamètre est du sud-est à iHiu st L 1 fonit-' inlorinire e«.t r,Hc d'un cône renversé; la hauteur de ses parois inl**ri<»ure<, flu 
souiiuelà la buiie, a plus d'un quart de mille... Un liardi Cilabrais, reli^^ué à Lipah pour une faute commise à Napies, fui 
le seul qui vouUkl descendre avec moi dans le cratire (13 septembre 1788). Le fond était si ardent qu'il me briilaît les pieds : 
le bruit, sous mes pas, tessemblaU a celui d'un lleuve qui coule, ou |M»ur mieux dire au dioc d'ondis ;i-it.'is f|iii $e rrn- 
eonlfent et se brisent réciproquentent» des feutes de la terre s'écbappateni des sons semUables à aux r ip s(,uiQelde 
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que c elait que cet enfer. Willibald voulut monter au sommet , prés de l ouverture , pour rcRanler à 
.'intérieur; mais cela lui fut impossible pane que les cendres, s'amoncelant du fond de l'horiililc 




L'Ile de VulcaiHi. k 30 mlllrs nonl-c$t des cdl<^ d« la Sicile. 

• 

tarlare jusqu'aux lioids supi^riours, les couvrent et opposent un obstacle aussi insurmontable que les 
neiges épaisses sur d'autres monlagnes. Mais il vil sortir du puits, avec le bruit du tonnerre, nnc 
flamme noire cl liorrible ; elle s'élançait avec la fumée à une hauteur immense : c'était un spectacle 
affreux et sublime. Il vit jaillir en l'air avec la flamme, cl tomber dans la mer, la pierre ponce dont 
se scnenl les écrivains (') : de la mer elle est rejetéc sur le rivage, où l'on vient la recueillir pour 
la transporter dans les villes. A la suite de ces explosions de flammes s'exhalent des vapeurs ignées 
et fétides efl'rayantes à voir. Après avoir satisfait leur vue de ce speclacle, ils allèrent par nier à l'église 
de l'apôtre saint Bartiiolomé, qui est au bord de la mer, cl aux monts que l'on appelle Didymes. 

Ensuite ils naviguèrent jusqu'à Naples, et ils y restèrent plusieurs jours. Cette ville est le siège d'un 
archevêque donl l'autorité est irés-lionoréc et très-respcctée. Près de là est un château où repose 
saint Sévère (*). Willibald alla ensuite à Capoue, et l'archevêque l'envoya à une autre ville près d'un 

forge. Une violeiil»; chaleur, une odeur alTrousc de soufre, sorlaient de toutes parti. Cette pbinc se soulevait dans le milieu 
et formnil une espèce de tumeur circulaire dont le diamètre iMait de (|uarantc-cinq pieds. Le bord de cette tumeur cëdait 
sous mes pas comme ud parquet de planches. Je laissai toniher de la hauteur de mon corps un gros morceau de bve , il 
prudui>it un bruit souterrain qui dura quelques secondes... Le fond du cratère est couvert, ainsi que les parois, d'un* 
poussière faite des débris de pierres ponces. ■ ( Voyages dans les Deiix-Siciles et dans quelques parties des Apennins, 
l. Il, p. 122 a 150.) 

(') I.,a pierre iwnce est une roche gt^nèralenienl homogène , h structure celluleuse . et quelquefois tellement légère qu'elle 
uage snr l'eau. Elle c^t rude au IoucIkt : elle raye le verre et l'acier, et fond au chalumeau en émail blanc. 

Les écrivains du moyen :lge se ser\-aient beaucoup de pierre [tonct! pour effaci-r et |H»lir le |iarch<*min. Lrcs pierres ponces 
fondues i-t l.itic*'i-s par les volcans prunni-ul dans l'air une forme globuleuse ipj'elles conservi-tit par leur prorapt rcfroidiss*- 
IT' nt. I.*s Liparotes exploitent encore aujourd'hui plusieurs espèces de pierre ponce : l'une sert a polir, les autres h faire des 
vuùles et des angles de bâtiments. Spallanzani eu vil de grandes masses taillées en morceaux près du port. La pierre poocc 
luuinil eu ifTi t un cvrL'll*-iit moellon, à cause de ses iiundircus^s cavités dans lesquelles pénètre aisément le mortier. 

(') Lucullanu.>, un était situé un monastère ou oratoire en l'hoimeur de saint Séverui , apôtre des Noriques. 
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évéqne ; et cet évéque renvoya i la ville de Tyanes prés d'on autre évéque; ce dernier l'envoya 
i Saint-Bén(^dici (■). On était en automne quand il arriva î ce derncr endroîl. Il y avait aept ans ^*il était 

parti de Ronio. et tu tmil dix ans qu'il s'était exilé de sa patrie. 

Levénf'rabio Willilialil. suivi dt» Diupertus qui r.ippnmpaprnait tmis lifnx, ne trmira au monasttVc 
de Sainl-lk'Hoit qu'un petit uoiiilire de moines sous la iiire( lion tl'iin alilx' nonitiié Pétronax. il ieséditia 
par sa piété, sa sagesse, son langage et i»a science : il inspira à tous i amour et le respect. Pendant la 
{NTMÙére année ilfiit chanibrier de l'église (sacristain); pendant la seconde, il fut doyen; ensuite U fut 
(putre ans portier (*) dn moBastére qui est au semmet de la liante montagne , et quatre ans portier dn * 
neoastén ailoé au-dessous, vers le fleuve Raphoto {% Après qu'il eut eonsacré ees dix années i la pra- 
tique de la règle sainte de l'ordre de SUnt Benoît , il se trouva (|ii'un iinHrc espagnol, qui était au 
monastère, ilrniainla à \'Mn\ PiHrnnax l'autorisation d'aller à Itome; Willibald sollicita la mérac per- 
mission, pt, l'ayant (ihioniie, il alla \mev prior dan< In hasilii[?i(»dpSain!-Piprre. I,e pape, qui était alors 
Grégoire 111, ay.mi appris rnu' Willilnilil t'i;tit à Iîuhk', le lit venir en >a pi ésenre rt voulut entendre de 
sa bouche le récit déiadlé de tout ce qu il avait vu et obscné pendant son vopge. Grégoire 111 fut 
tondié de font ce que Willibald lui dit 

En ce temps^lé vivait saint Boniface, Anglais de naissance et parent de Willibald, archevêque de 
Xagnntia (*), et dont la destinée étsit de subir uo jour le martyre dans la Frise H. Le saint homme 
cherchait â associer des âmes dévouées et inlelli^^Mites i ses efforts pour la propagation de la foi dans la 
fiernianie. Grégoire III , voulant répondre à son désir, annonça à Willibald que son intention était de 
créer un évéclié h Firh^tadt (*), en Kranconie, sur 1rs limites de la HavifTo, dans h circonscription de 
May«»nce, et de lui conléri r la dii^'iiité H l'autorité d'i vi^ipie, aim qu'il eût le pouvoir de seeundcr Uoniface 
dans ces contrées. Willibald fut l'xiri'inciuenl troublé de ce changement inattendu dans sa destinée; il 
avait souhaité de passer le reste de ses jours dans la pais de la m monastique ; mais il lui était impos- 
sible de ne pas se soiimHtre à la volonté du souverain pontife. Il quitta donc Rome, s'arrêta à Lacques 

(') Teanujii sidicinum, aujounl'liui Tean t, daiii la proviiici' île l i Ti'irc de bbonr. 

O Au moMStffe du nvanl (llâ^sin, où l'on suir.iU la régie de <>3iiit Uoiioil > Ueuediclus ). Ce munasl^re avait â\{- fondé 
T.iu sous le yn\n' m m! y,'\\\ IV île Ut'nrvi ni, -ur les ruiii<"> d'un aiiLiiti Ifiiipio d'A|iolloii. Sutiaiilc ai)'- ;ipii-., Ziilldri, 
dut* ik* tkîuëvcnt , le dtMi iii>it de Tuiid en conihlf ; mai» , au Imiliciiic >u*i le , il UMùil élj iLjtaré pr les |itiuce.H loutbaids et 
rébbli par le pape Gn^re 11. Les Sarrasins le ravag<^rcnt encon vers la fin dv neuvivmc siiclc. 

On [Hiurnil s'élunaer que le dnyt^n Wiilibakl fût devenu luirtii r du convi nt, si Ton ne lisait dans la riglede ttidl 
Ikooit *iue L-i jjnide de la poi1e dcvjil rire ronfiée à un liuiume sa^;e cl cxprriniciilé. (Heguia, cli. Wi.) 

{*t l'cul-cUv lla|tido. ( Voy. Angélus de Niire, dans les noies d:' Ui Chron. cariH., liv. W, cll. 5.) 

(*) Dans le secoml vallitue de la llavaria imncta , [m Mattlwus lladerns , de la SOCit'It' de Jésus , Cl-j r.)l XXIV, 00 voit 
â la page 'XI, l u trie â'mf l;iti;'r.i]>l ir il - Williliald fini aliiéi;ée, line Irès-lieile e>.(;im;M' tir Il iiiliaël Sadeler n'pri^Nentnnt le 
laiol vo)agt*ur il d'auU'c$ (H-leiins devant le pa(ie. WiUiltald e.sl beau, jeune, velu d un élégant cosUiine de |>èlenii; il poile 
b coquille einlMiDalk|tte i son chapeau : il »*agenouille , le pape descend de son sti<ge pour rembrasser et le relever. Nous 
n'avons pas jugé qu'il y eût lii-u de reproduire relie plaïuiie, parce qu'elle n'esl i|u"uiie agréable roniiio^iiion du seizième 
sièele et ne |n-iiI être ctmsiilérée , en aueune manière , cuniiiie une iiiugc ûUcUi de$ costumes du buitiéme iîèck. Uaiis le 
Bi^me ouvrage, on trouve des scèms de la vie du frère el de la sœur de WillihaW. 

(") StngonUaeum, MagmiHa, Uaf/ontia, Mayenee. 

f"! l.r non! siixon de saiiil tliinifai e est Winfrid m Winfi-elli. Né vers l'an flSit, j CioiJiton ou Kiilon , dans la rircon- 
tcri|iiiua du Oevonsliire, il enU^, jimoe eiicure ^ au uiouai>li're d'Escaucester un Eveter , suui> la direcliuu du saiul ablië 
Wolphnn]. Il M ensuite envojnf m nMMsUre de Nuleell, gonveroé par Winlwrt. En 116 il alla prteher l'Évangile dans la 
Frke. Repoussé une première fois, il revint de nouveau, après avoir reçu des pouvoirs spéciaux de Gréjçoire II, pour 
enseigner te rliriMianisinc dans la Itavière et dans la Thuringc. Il lit deux aulm voyages à [tome. Grégoire lu nomma arrlte- 
véque cl primai de toute l\Vllen)agne. Ce serait en "ir)! que l'épia lui aurait donné l'évéché de Mavcnce, én^é en iiiéiropulc 
i cette Mcasioa par le pape Zacharle. En 151, li dioisit pour wn luecossuir i cet évScM ^aini I.ulle , d'abord moine de 
Maliï:'''«t'ijry. 11 cnnlintn «nii œiivre do jirnpn^'inde »•! fut inassarré, avec cinqinnle-denx aulrcs chrétiens, li- '> juin T5Ô, d.ins 
BB rkiDip uii il dunoait la cunOriualion aux néopliylcs, préi de Uokem, Dokkuu ou Dockioga, à six lieues de i^uwankii, 
dans te Frtse oerMentde. 

(•) DchslaHlt, EiclisUdl, Eisted, Eistfitl, Eistadium, Aichstadium (cl»éncscoupés),quclquefoisdésignécparles noms de 
Qucrcopoli>, Di yn{>on^ (ville des cliènes), sliuiV dans la Bavière (l'aocienoe Norique, entre la Rbétie et la Paonooie), cercio 
de b Reg«n, a 6à kilomètres sud-ouest de Itatisbonne. 

Ob demie qndiwfiii» ant évlques rEMmadt la sunnu aurenfeiUM , pana qu'à la place d'Eidistedl s'élavaU aumtas 
aoe «iOe dM. e*eil4Hlire bêle, H inn avait été détruite par les Httns. 
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où son père avait Hé enseveli, traversa Ticiniini ('), lîrixia (*), puis la Cariutlil<\ il p3<î<!a ensMlenne 
semaine pr^<: du dur dp lîaviAro Odilnn , \mp ntitrf sptnainr pris rir Sni!irt3rin< i qui le r ondnisit vers 
sniiil n<iiiif;ir)' , ;'t l.iiitliratli. Hnniiace invila Wjliib.ild à m» r*jiii!ic à Kiclialadl pour ('\aiiiiiîer comment 
il poiu rail ;> v pluin; tt s y étublu . Cette terre, douuêc à Doniùtce par Suitgarius pour U rédemption ée 
soQ âme, étât encore tout à fait dtote et l'on n*y voyait d'autre édifiée qu'use petite église {^)tm 
l'uivocation de sainte Marie. Guidé par Suitgarius, Willibald fit elioix d'un emplaeement, et ce Ait là qae 
bientôt saint Boniface consacra Willibald au saint ntinistère ("), le 1 1 août, r«He de la Nativité de sainte 
Marie-Madeleine. L'n an aprôs, I^onifacc l'invita à venir en Tliuringe ; Willibald y reçut l'hospitaiib; dus 
la mrnsoti de snn ffi'Tf Witiii h;ild qu'il n'avnit pr^^' vu depuis dix-sept ans et demi. Ils furen! heureux Je 
se voir. Un était t'ii aiiiotiino, (laii« h troivirmc -sPiTinint^ av.wl h Saint-Martm. Alors saint lionilaro. 
saint Uufdiard, évt'tjne de Wurlsbourg, et Wi/o, évttjut! d Enji^lurt, consacrèrent Willibald cvime 
évéïpic f ), ù Sallpurg {*). Willibald avait quarante et un ans. Il institua dans son église un monastère 
suivant la règle de saint Denott, et un grand nombre de fidèles vûirent de toutes parts se ranger sous si 
sage direction Après avoir rempli, pendant quarante^cinq années^ les laborieux devoirs de Tépisoepat, il 
rendit son Ame au Créateur (*). Le pape Léon VII le canonisa' en 938. 

Quo dirai-je encore de «s.iinf Willibald , mon maître nt votre pére? ajoute la nonne de ileidenheioi. 
Quel chrétien a élé plus pioii\, plus hiunlilf, jtlu^ pur et plus patient, plus irréprorhable ol phiN sévère 
dans la rnnduiîo dr sa vio, plus adiiiiraldt' <le iloucinir? Qui jamais lut plii> ctniin'ssé ipic lui à ( oiisoW 
l'aflliction, ù secoufif la pauvreté, à vélu- lu nudité? Toutes les choses qu'on vient de lire ont été dictées, 

(») Pavie. 
Bnwb. 

0) Siiger. 

(*) < Ëa c« teiO|>s, U uy avait sur le (crritoire d'Ëi»lad que des twis épais de chênes ; le soi était inculte et sawrifc. ■ 
(MatlbL-os Raderas.) 

(*) « Ctlli l'élise prit son nom <l"un clh^np. » (Mutiheus Hndrnis.) 

(*) Stii 1rs iionnciirs don! Itiinir.ur coniltla AVillibaU, voy. MalUiéas Raderns f |^aMrnl ««Keftf/. 

C) Jii<>*{uc>-lii Willtltald n'avail élé qu'un iuùfk icligieus. 

(*) Non point Sabboorg. mais viHe ou un autre lien peu conno de la Thuringe, peut-être Seelmrg. 

(•) i;.'in Tir.. i\',yy l.i ) 

Oh lit diius l'ouvrage iiiltlulû llerum botcarum tcrtplore$, t. Il, p. &0&: 

MCCtVI, 

Oua S» WUib(ddi de twmUo $h$U levain itpud Ej/iitt. 

Sur le toobean de WiUibald et sur ses cbangcments de {ihco, vuy. les Aeta »anctontm, l U de juillet, p. 499; toj. 
aussi, p. 511 et suiv. , nombreiii mirades atlribui^s au tonlNmi et aux relique s de stint WilUMld. On nniarque entre anizcs 
nn pMicur qui se di.<r^. di fnx, f t . pro^oemé devant le monoment, denaade qne ees fers m liriBunt » ses fautes lui seul 

pardtwoà», et le niiracte s accomplit. 
A Vif» â$ quatre-vingt-six ou de qnatre^gt-sept sns, d'après l'èralualtm luWaate qoe donnent ffkiàuej «t MMm. 

Willibald dut naître en 700; il partit pour Rome en ""ÎO, re>inl dfi ses voyages en tene sainte vers 748, alla en Allemagne 
vers 739, assista au synode de tiermanie en 'ii , mourol en 786. — Suivant Grelspr, Wilbbald aurait ^ti<^uonuné éréqne 
en 745 et serait mort en 781. Une autre tradition le fuit mourir en 785. ( lib. Il, Tradilionum Fuldeiuium.) 

L'c'v«^uc Rt^ginoldus, vers 1 180. fit transporter en grande suloiiriiii' l s restes mortels du saint dans une cryple der^ifilt. 
nfin, di-,iit-il, qu'ils fii';=;r-tit cnlouri-s Je de silence et de respet l. l'i iKLint cette r^ri'iiionic, il «îc tint à une assez grande 
di^tsneo du corps et les mains levi'es au ciel. Tous ks autres qui, plus rapproches du toudn'uu, virent ks satottis reU^utSi 
nMNmirent dons le couis de l'année : « Il ne faut pas dire, et pour cause, raman|ue raulcnr anonyme d'an CaUHogus das 
i'v*'ques d'Eisled , ce qui aniva à l'é^^que Iléginoldtis lui-nu'ine. » Plus tard , le.s restes de Willibald furent plusieurs fois 
changés de place dans ta même enceinte. ( Voy. l'appendice qui suit les ùmx biugrapbies dans les Aeta «nwionnii, etc., 
note de la page 391.) 

L'('v(^que ilildebrand hdiit i Ekhstadl, en l!i70, une nouvelle ô„'lise sous rinvoealîon de saiut WiUifaald (onl'aivdla It 
cii.t m d. s:iiMt Wiiiiitald)» el y transféra les (eliques du saint, que l'on j ^uée cacon aitjourd'iuii. On en cunsem naii 

i K urnes, en t landre. 
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non par un senlîmeiit d'orgueil, mais pour moàn honuiiage à la irérité de ce quf j'ai entendu, el pour 
témoigner de ee qni a été accompli mmns par un homme que par la grtee de Dieu; car, arasi que le 
dU l'ApMre : • Que celui qui se |[lerifie. ne te glofitte que dans le Seigneur. » Ainsi seiMM. 
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Tr\Tr. — TTeiirîcii*; CmÎMii*, Antiqua Uthonet, t. IV. — Basnagc, iklition de l'nnvinpf pn'n'rfpnl. ~ Jnrohus 
Gretsemt, Ùe EitterUtbus epncopù. — SolUer, cootiouateur de fioUandiu, t. Il de juillet, p, 485. — Aela mnc 
ttrta» «rÂiNt «nwfi Benedkti 1d tecnlonnn dam» dittribota. StMûim Ifl qnod «t tb tmo Ctoteil ace ad neee. 
Goilegit Dommi» Lucas d*Aclieiy, congrcgatlonii Saocti-Mauri monachus, ac cum eo cdidit D. Jolianncs M»- 
bilfnn, r'jii«dr>m c^ncroîTiitionî'», r\ni et uiiivcr<<iim opu» noiis, observationibiis, indicibuaque iiccossariiA ilkistrafit; 
pars secuttda, iMU din i'arisioruni, npud Ludovicuro Billaino, in palatio r^gio, en loc uixii, p. 365-392. 

Tii^tî(Tnn\"î. — Noun nc ronn?»i«»v)n^ nnrnrto traduction française ant^rirun^ à celle que nous publioan. 
M. Thoinaa Wright a donné une traduction anglaise du récit de la oounc dans Min livre iuUiulé : Early Traveit 
i» FaleMUm; London , 1848, p. 13 de riDtcodueUoa, et p. 19 è St. On peut coonilter «e qoe le même auteur a 
écrit aur WillibaM dana la BUtgnfkta irifaimk» lUtenriut période anglcHUiouiie, p. 3Ut SftS. 

Sur la biUiographto de la PAtavrmB et de la Sfan, vogr. à ta Un de la Niatton d'ABCULPOB, p. 70, 71 et 71. 
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SOLEYMAN ET ABOU-ZEVD-UASSAN 

(un BHn ■AlOHtTAIIS), 



I Neuvième siècle de l'ère diréilcnnc.) 



C«'Uo relation, i-cn[c on arabe, se compose de dent parties : 

La prenii' ro a éU' n-ilii^M'o l'an S')! (on 237 de l'hPp;ire), d'apris les rét ils d'un voyageur nommé 
Solerman , qui riait marchand et avait son principal établissement sur les côtes du golfe Pcrsique , pro- 
bablement à Rassora. 




M. Rcuaiid • kicn voulu nom pemettra de nprodinra cette eme. 

M. Alfred Ifaury, de la BililiolluVim' d*- rinstiliil , ;i njouli' iii Im^hiTicc df celte autorisation , on nous ;iid.iiil a Irnrcr un 
iXkûénkt qui rendra plus cbire el plus iuslructive la kclure du réctl des deux ualiomélaus. Sur dilTiTuub points, cet itinéraire 
dilCf» de celai qui ninh Hé tracé ivinl le Mémoire de M. MA«d Mawy, lu à la Société de géographie, cl imprimé sons ce 
titre: Examm de la route que tuivaient, au neuvième siècle de noire ère, les Arubes el 1rs Persans pour aller en 
Chine, d'après la relation arabe traduite sitrcessivement par Renaudot et M. lieiHoud, p. 203 du t. V de la troisiêflM 
s^ric dti Dulletin de la Société de géographie» 

Rédigée par M. d'Aftac* Il enlo dontum domiOMlR iddactten et m dAaB agrandi, est jointe au safant ouvrage que 

M. I\*>inaud a \mhV\ô, en 1849, dan le t XXVIII dei JfdMOfV''.* de l'Itislilul national de Frunre ( Ai ndt-iiiic di s iii<( lip- 
tioNS el U'Ucs-leUrcs), sousee tlire : Mimoir* {féograpAifite, Imtonque el scientifique sur l'Inde, anlérieuremetU au 
mWett #M ontHme tiéete de Vère chrétienne, tTaprèi le» écrivains arabe», penam «f eAfjiob. 

• Les navires descendaient de l.i n'iie uccidenlalc de l'Inde par la mousson du Dordi^at, vera dt^ccniltre, el arrivaient en 
janvier près de Ceylan. la relaliuii Me Si'Kyinnn et de son coiiliniiateiir) nous dit, en effet, qu'entre Ma-iialf. KouUin- 
Maby et b mer d'Herkcnd , il y n cuvirou un iiiui!> de iiavigaliuu. Ils doublaiciil la puinle de Galles, après avuu-, prvlubJe» 
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La seconde, postérieure à l'an 878 (ou 264 de l'hégire), est l'œuvre d'un amateur de connaissances 
géographiques dont le nom était Abou-Zeyd-Hassan, et qui était originaire de la ville de Syraf, port du 
Farsislan, dans le golfe Persique. 

Soleyman avait réellement visité l'Inde et la Chine ; mais Abou-Zeyd-Hassan déclare lui-même qu'il 
a voulu seulement modifier et compléter le récit du marchand Soleyman d'après ce qu'il avait recueilli 




nii'nt, firi^alcihlcmcnl reconnu le cap Coniorin, en qiiitlanl les Maldives; ils arrivaient à Sumatra vers la fin de ftHrlcr ou les 
premiers jours de mars , (fpuijuc à laquelle commence à souHlor avec moins de violence la mousson du nord-oucsl , que l'on 
rencontre en s*approchant de ceUe île. De la sorte les navires ne loucliaienl en aucune f;i(,on la cô'.c de Coromanilol. Celle 
route directe csl encore relie qu'indique Manncvillellc. Cet hydrogiaplie prescrit, en eITt't, m\ navires qui quittent Ccylnn 
d'aller recoiitialire les îles situi'es au nord d'Aclien, en conservant autant que possiMe la Litilude de 5° fjO', nvatit d'aller à la 
rade de Koydah. De h pointe d'Aclien, les navires aralies je rendaient a M;ila(ca parla mousson du sud-ouest, la plus favo- 
rable pour ot'lle navij^alion , cette nioussoii se dtVlaranl vers le mois d'avril. Ils pas^^aii-nt au sud des Nicftbar ou dans les 
canaux qui sont entre ces Iles cl la petile Andaman, ou entre l'oulo-Rondo et la p-.mdc Nienliar. S'il ventait Rraml Trais du 
sud-ouf si au nord-ouest , ils s'approchaient des îles Nias , qui sont en dehors de la pointe trAchen , ce que font encore 
aujourd'hui los marins. De Malacca ils se rendaient, par le détroit de Mal.nca, à la côte di- l'.imhodje, fpi'ils lon-^-aient , 
aiiKi que cellft de Cochinchine , jusqu*;H.i hauteur de Phu-yen, d'ui'i \U si- dii i^eaient direelement virsia Chine, iiouss»*» 
['•il la onoiisson du sud-ouest, et arriv,iienl ver> juin un juillet. Kn naviguant à relie ëpiKpie dans la niir de Chine, les 
navires ('■vitait-nt ain>i les ty-foiii;s, qui im' se déelarenl guère qM'jii iiioi< de iii.ii, el les li iiqnMes, qui ne deviennent fortes 
et rre<|iienles i|u'a partir de juillet. Tel csl l'ilinéiaire cpii nous parait lessorlir de la lelalion de Soli-yiuan. -* (Alfied M.iiiiy.) 

I 
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dans ses lectures et ce qu'il avait entendu dire par diverses personuc^i qui avaient parcouru 1» mers 
orientales (*). 

11 «MU a paru que ces deuxèeriU oe devaient paa être séparés. On les cHe souvent sans les distinguer, 
et Toa accorde i l'un et à l'antre le même degré de confiance {*), 

Ils ont été traduits pour la première fois, en 1 118 , par Tabbé Renaudot , sons ce titra : Anemma 
reUuiom des Indes et 4e la CAifM, dê itta wyagemt nieftamdtaNt qui y tsUèreni étmt k nemrième 

nècle de notre ère 

M. Heinaud, membre de l'institut et proffsspiir d'arabe au Collège de France, a donné en 1845 une 
traduction pkis correcte de cetouvnjre; c'est celle ([iie nons reproduisons. Ce savant, Irês-vcrsc dans 
l'étude de la géographie asiatique, a joiul u sa ver&iuu un dii^cours préliminaire, des uole^ non)l>reuj>ea et 
des édaircissemente sur toutes les questions qui se rapportent à Fantlientidté et an sens de ce prédens 
document arabe du nenviéme siècle {*). Comme le fait observer ce savant orientaliste, le rédt de Sole^maa 
« a jeté un jour tout nouveau sur les rapports commerciaux qui existèrent au*neuvième siècle mire les 
côtes de l'Égypte, de l'Arabie et des pays riverains du golfe Persique, d'une part, et de raulre, des 
nslea provinces de l'Inde et de la Chine. » 



PREMIÈRE PARTIE. 



Ce livre renferme nne distne de cbnmiques (^), de pays, de mers, de diverses espèces de poissons. 
L'on y trouve aussi un taUeau de la sphère et des ctuncs mcrteillenses de ce monde, ainsi que de la 
situation approximative des villes et de la partie habitée de la terro , des animaux , de ce que la tem 
contient de singulier, et autres choses du même geun. C'est un livre précieux. 

(') s M;i5$midy npporle dans son cflèbre ouvrafîP intittiW Maroudj-Ahf-^rhr!. on Pruirits iI*or, que, $c trouTant k Bas- 
sora, l'an 303 de i'hégire (916 de Ji'&u&-Clmst ), ii eut uccasion de voir, dans leUf ville, lui tioiniut; îiiipclé Abou-Ze>d Mo- 
IniniMd, flii teTerid d oowtai èt someneur de Syn. Cet àbtn^âisi, fus HmoHêv iaprteole coiubé om penonne 
intelligente clinstniite, nvnit quill** Svraf, sa patrie, pourvenir s'i'l.ihUr à Bn'i'^cm, villf qtii , bien qu'en ce naoïueril dédiuedf 
MO anciauie prospérité, par suite des Uouitles qui ailUgeaieut klialif;*?, t i.>)t restée le rcDdcz-voti!) des navigateurs. L'an- 
iMir de ta daôiime pirHe de ta retaltao se Donuiie Hee$eii, et Massoudy p^rle d'un taoaime appelé Heheauscd. Mata leql 
porte h craira qoll ne «'ag^ que d'âne ntme cl eeule perseoM. • (Reiamid, Gée^rapAte fAkttAfUa, totrodaetion, 
diap. U, p. Lxxiii.) 

(*) Dans la plupart des recueils de voyages ou des traitas de g(k>grapliic, on trouve ceUe iiidicaiiuu inexacte : 

fl Deux elMemIcdra sélés, Wahad et Aboo-Zeid, parcearurent et décrivireot , depeb 651 jiuqn*en 657, ke pays \tt plus 

reculés dcTAiic qui avaient (k'Iiappé à la connaissnnrc des nnricn':. ti (Mnhp-Rnin, Hi^t. âc In géngr., Hv. XVI.) 

« Au aeuviéne fiéde, ce pays (U Chioe), encore si peu connu, fut visité par deux vo\i^ lu >, Vatub cl Abouid, dont les 
itlatknn nièfilent aoe «Ueotk» pafticnliére. • (DesborooKb-Gowlry, Hiat. génir. des voyages.) 

Sur la méprise qui avait fait nommer Y»liab « t oublier 8uk;j-ni.'in, voy. Reinaud ( Inlroduclioode ta Géoflt^Uê dfàJbmà^ 
fàda, |). T.T, et Di^imir^ pr^^liminnir»' il- h l'-l.iliiuj duiit iiiki> (luiiiiivi> li- titre ;i la noté i.) 

Un voit, d'après ce ture, que iiendudul curi&idérail At>ou-/e)d-Hassan comme un voyageur. Sa traduction produisil 
ooe nw seasation parad tas eavants ; mais comine 9 n'avait doooë aucune iodlcation précise du mamiserit aralie, ta critique 
racciis.i d'avoir Tore'é la rehiion. fr m;innsrrit, qui nvitrt appartenu t Colbcrt et A 900 pelit'dls, SeigMby, est COMetré 
depuis plus d'un siècle à la Uibliotitèque de U rue Ricbclieu. 

{*) Relation des voyage* faits jiar tes AnAes et tes Persans dans Hnde et i la Chtne, dont te neiuUme sièdt 
^fére ckréiknm, li xlc arabe imprimé eu 1811 par les soins de feu Litiglës, public avec des corretliims rt additions, et 
* ' accompagné d'une traduction franr.iiîf' et J'i^ ! lini-scnifnts , par M. Ilein:ni<l , membre de l'in^hltil; l'aris, Imprimerie 
royale, t845i 2 vol. — Le premier volume cuiiiiL-nl un Discours préliminaire, où aljoudcal les oliservalions et les faib sur 
ta géograpUe du neamème «tède, et ta traductiao du texte anlie; ta second votaine couttant ta lexta arabe et des unies 
nombreuses, qui u'alto<tent pas nu/ui» que lt> Discours préliminaire l'étendue et la variété des COnoatasantes |ëQgnplliqMi 
du traducteur. Lea uotes relatives à rtiistoire naturelle M)nt de M. le dotleur Rouim. 

H. Reinaud a publié depuis deux ouvrages importants qui conflnnent, di'velo|ipent ou modifieDt quelques-ODcs de ses 
aOBOtJtioiis à la relaliun de Suleynun et A In compilation d'Abou-Zeyd-lla.ssan ; ce sont le Mémoire cité i la noie qus IMMIS 
avons placée au-dessous dt: In i-.wW, p. 'Jt, et l'hitruduclion à l i traduction de !.i fiëofjiuphie d' Altoulféda 

( -) S<d*ulat'AtteiHiiykh ; c'csi-ii-du^c uue série de faits historiques. — Parmi les ouvrages arabes de g*'(^ aplue dt-s- 
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Voici la de^nptiuit de lu iirt qui est siliiec entre l'iude et le Sind, des pays de Gouz et de Mâgouz, 
de la muMlagne de Caf, du pays de Serend)'^, et de la victoire d'Abou-Uobaysch (*}. 

Alioa^flobajsdi est le nom d'itn homme qui vécnl deui cent cinquante ans. Une année, il se rendit 
dans te ll4gouz et y vit le sage Al-saouah. avee leqod il se porta vers cette mer. Us y remaïquérent 
on poisson (sur le dos duquel il s'élevait fiiielque chose de) semblable i une voile de navire (*). Quel- 
quefois ce poisson levait la t^Ue (') et ofTrait une masse énorme. Quand il rendait de l'eau par la bouche, 
on voyait, pour aiii'^i (iiro, s'tMfVf^r un haut ininarel. Au moment où la mer était tranquille, lorsque les 
poissiHis se rnmns^;iiciit sur un iiuHnp point, il les enlevait avec sa queue; ensuite il ouvrait la honrhe, 
et l'on vuvail les poi.ssous i>e précipiter dans son ventre it disparaître comme au fond d'un puiU. Les 
vaisseaux qui naviguent dans celte mer redoutent beaucoup ce poisson. La nuit, les équipages font sonner 
des (loches semblables aux cloches des chrétiens [*) : c'est afin d'empAchw ce poisson de s'appuyer sur 
le navire et de le subroei^er. 

Celle mer renrerme un autre poisson que nous pt^châmes; sa longueur était de vingt coudées (*). Nous 
lui ouvrîmes le ventre, et nous en tirâmes un poisson de la miîme espèce ; puis , ouvrant le ventre de 
cr!i!«.-ri. nous y trouvAinp> un trnisième poisson du mi^me ^pnre (•). Tous ces poiSSOns étaient en vie Ct 
se ri ueut; ils se ressemblaietil pour la ligure lis uns aux anH^es, 

(a' grand poisson se nomme aZ-oi/ni ; malgré sa grandeur, il a pour ennemi un poisson qui n a qu'une 
coudée de long, et qui se nomme al^leschek C). Lorsque le gros poisson^ se mettant en colère, attaque 

niptive qui pri'cx-itèrenl la relahon de Solttynian, on ( itc un Iraiti! de NJUlIlSir, lils de Srhooiayl, né 4 Bassor;!, vers l'an 1S3 
ilfM'I'.'V) ' Tl'^ it'- •I''-uM>Iii i^l ). f'-- tr.iiff' csl inliluU* . î.inedes espèces qui prétentent un enrartère sin/julier, on 
Herueil descnplif. i n autre Arnbe de t'assura, Aiiirou, suiuoiiiiiié AlJiakedh (parce que les yeux lui sorlaienl de la Uile), 
fcmîl le Litn de$ eHé$ et de$ mtrveiftetdet tontrée$. Uo emrtrnnporaio de Soleyman composa un Livre éee mUe» «I 
Je» principaulém. Vn mmi di" tb^dad, surnoiiuno Albela-l>ory, iViivil le Livre des conquêtes dv s finijx. An ilivii-iiu' .-ièi lc, 
un visir do la dyiia-lii' des Saninnidcs, surnomiiid Aldjayliàny.fit rédiger le Livre des voies pour connaître les royaumes. 
\lnssoudy, qui appariieiil au mJoic !>iéck, i^crivil, outre les Prairies d'or, uo Livre des merveilles, ct l'Indicateur et le 
Moniteur. Vers 951 , Alcsiakry iMcrivit iiM pAilie dt fAsie SOUS le titre de Ltwv dlft dtaote, et Hu-fiaucal coia|NiM, 
\CT< 't'C-, le Litre des voirs rî prorinrr^. 

(*) La mer qui baigne les cùlcs de la presqu'île de l'Inde, depuis remboudiurc de t'iados jusqu'aux environs de la ville de 
Gm. Les écrive enbei YtfftSaA mer Larevj ou ner du pajs do Lar. Ce mol Lor répmd i ta dàioadoiUon indlgtee 
Lata et à celle de Larice, qui se trouve dans la Gi^ograpliie dé Ploléniée. {Reilisad.)— Le lecteur ne doit pu «abBerquelo 
puiut de départ de la relation est le golfe Persique. 

Pour se rendre des États muïulmaQS dans la Chine, on avait à traverser sept mers : i« la oicr de Perse , 2» la nier de 
Larevy, > ta ner de Beikend, 4* ta mer de ScMahet on de KataUnr, S^ta mer de Kedreiid|j,6*ta ner deSonf, 1o ta ner 
de Sandjy. 

Cette division, qui, «oivant M. tkuiaud, avait dû prendre naissance dans la première moitié du sixième siècle, se maintint 
jusqu'à ta fia da neuvième. 

(*) Il s'agit d'un célaci^, probaUement d'un cadialol, animal qui aUeinl jusqu'à 18 à 20 mètres en longueur. L'épaulard, 
ntftrp c&3r^, e«t Vnnim.it rtont la nageoire dorsale Ogure k mi< ux ttrii! voili' t)iiri<;iil;iiie. On suppoM, duiesle, que tasmOU 
votle de navire uni pu être subslilués par un copiste à un uml arabe bignitiaul rocher. 

(*) M. Reinanl erall qoe tae lifnes qni préoMeol sont tpoeryiilKS, et que ta fdcit eomnence sealemeul ict i deveoir 
Mlhenlique. Le premier feuillet du manuscrit avait élô perdu, nt iinc main modornr, aiirn ctierché h com!)lcr la lacune. 

{*} Ou des crécelles, dont l'on s'est aussi servi dans les églises. Au commencement de notre ère on eut ridée d'cmpluycr, 
diBsle néne tau, «m doche. que ta moavementdu itieseta mell^ eo bnirie. Les AiHlbta ont tdopté, de noire temps, la 
OMlume dTattacber aussi dt i lut hes aux balises et aux autres oli||eta qu'il est utile d'apercevoir de jour et de nuit. 

Voy. un pas«3grM{ela relation de N'éarque, i. !«<-, p. 18t. Les OMldoto de l'amiral maoddoQiea soaaèrentde ta tnNiifpctte 
ei poussèrent des cris pour mettre en fuite les baleines. 

(•) Exofftalina dvitoilc. U e*e|îl d^on'poiMOD du genre des equatas, d'un reqota. 

(*) Audubon a \u dans le venUc d'un requin femelle deux petits en élnt iU nnger. 

Le rànora, édiénéis ou sucel, petit poisson qui s'attadie à divers corps animes ou inanimés au mojren d'un disque 
iloflt sa tête est anoA». 

« n y s un poisson nommé sucet qu'on trouve urdina'u^mcnt allaclié dessus le requin , ce qui fait croire à plusieurs que 
c'est son pildir; mai-, ils «n Irnmpcnt, rt n' pdil poisson ne s'y attache que lorsqu'il .se voit poursuivi ; pour lor?, en faisant 
demi-tour à droite, il donne un couji du dessus de U tète contre le requin , et le serre si fort qu'il est impossible qu'il lut 
fmie Udier priée; de sorte qu*avce cette ^réaUe défense mon^r ta sucel se bit promener quand bon tai aeoAfe. i 
fJRelalion du voyage de M. de Gennes au^ côtes d'Afrique, etc., f lilo p ir le sieur Frogcr ; Paris, fG99.) 

Dans les lignes tpii suivent, • ce sont probablement les nageoires pectorales que Soteymao dé&igoc sous le nom d'oreilles. 
U n'est pas rare , lorbqu'on prend des requins eo mer , d'amener avec eux sur le pont «n éirliénéis qui y csl Bxé. Je n'ai 
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les autres poissons au sein de la mer, et qu'il les mallraile, le petit poisson le met à la raison; il 
s'attache à la racine de son oreille cl ne le quille pas qu'il ne soit mort. Le petit poisson s'allaclie an\ 




lléroora ou Succl (al-Ut(hc\ ) atUrbé k la Dascoiic pcctoritle <l'an rrquui (n/-ou<t/ ). 




Tit« de Rémora me en dessus. 



jamais obsorvë le fait moi-m/'mc, mais M. Bory de Sainl-Vincent dit on avoir (Ué plusieurs fais lôinoiii. L'oclif^néis s'alUrk* 
assez souvent aux vaissoam , cl l'on sail que les anciens rroyairnl qu'il pouvait airèltT, en s'y fivani, un navire en pleine 
course. C'était ce qui lui avait valu le nom de rémora (relard, obslaclp), \m lequel ils le désignaient. L'dcliénéis a une leto 
tendance à s'altachci* au\ coqis un |)eu volumineux qui se présentent h sa pni lro, et s'y fne si solidement, que les indi^rfifs 
de l'archipel Caraïbe avaient pu se servir de cet animal comme d'une sorte de harpon vivant qui allait lui-nu^me chcrrher la 
proie. Les ptfcheurs avaient lialiiluiilcment nu fond de leur barque un de ces poissons atlarlié avec une cordelette n la naij- 
sance de la queue. Voyaient-ils une tottue flotter à la surface de la mer, ils menaient a l'eau leur rémura, qui, se dirigeaal 
aussitôt vers l'animal, se ti\ail a l.i rarapace, et leur donnait ainsi le moy> n, non pas d'allirer vii»leinnient l'animaî.mais de 
le, diriger vers un bas-fond, où il leur était facile ensuite de s'en rendre ni iilres. On peut voir dans Oviedo (Coronica de las 
!ndias, liv. Xlll, ch. 10, édit. de Sëvillc, 1517) la relation Ir^s-mléressante de celte sorte de p^chc. 

» Je crois inutile de faire remarquer que l'écliénéis < >l absolument incapable de rausrr la mort d'un requin 0"^ ce Ivran 
des mers redoute un si petit poisson, cela est aussi tr«^«-pen vraisemblable ; repend.inl, roumie des exi^riences plusieurs toi* 
répétées onl prouvé que , du moins à l'élat de captivité , un lion et un li^ire s'effrayenl à la vue d'une &ouris , je n'oseï ais 
dés-larer enlitTement fausse l'opinion émise par l'auteur arabe. » (Houlin.) 
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navire? , et alors le gros poisson n ose pas en approcher. A cause de la crainte que l'autre lui inspire. 
On trouve dans la même mer un poisson dont la face ressj'nihle à la face liiniiain.' , cl qui vole au- 




I>act\U>|t»crL' fal-mryrfy'/ çuciié |ar on marsouin. 



dessus de l'eau. Ce poisson se nomme al-tneinlj ('). Un autre poisson, qui se tient sous l'eau, l'obsen'e, 
et si le premier tombe, l'autre l'avale. Celui-ci s'appelle al-aitkcloiis Eu gt^uéral, les poissons se 
mangent les uns les autres. , 

I.a troisième mer porte le nom de mer de. iîerhend (^). Entre cette mer et la mer Al-larevy il y a un 
grand nombre d'Iles; leur nombre s'élèw, dit-on, à mille neuf cents (*). Ces lies forment la séparation 
(Ipsdeiix mers .4/-/arcri/ et Ilci hcnd ; elles sont jrouvernées par une femme. La mer jette sur les côtes 
de ces iles de gros morceaux d'audire (^) ; qneli|ues-uns de ces morceaux ont la forme d'une plante, ou , 

(') • On ronn.iU plusii'uis espèces dr poi^^^ons volunls qui apparlii riiiciit.'i iltux genres dilTéroiils : loi exocets et les dacly- 
lopIt'TPS. Noirp aiili'iir me parait avoir i>arl(5 di-s uns et des .lutres. Uaiis le [lassape que nous venitns de citer, il ne peut être 
incslion <pic d'un d.ictylupti re, el prolialilemeut di; l'espicc connue sous le nom de Dnrlijloplerus ortenlalis, cpii est com- 
mune dans les mers de l'Inde, • l dont on trouve di^.i une figure dans Bontius (llisl. nat. el med. Ind. orient., Amsterdam, 
Kj-'iS, p. 78 i. \.'al-me>jilj à la face luiuiainc rappelle le pillii'ipie à liMe de singe d'Élion (llist. nnim., t. Xll, ch. 27), ei 
la liMe arrondie dos d iclyloplëres fait comprendre celle comparaison. .\u reste , Li description d'Klien ne peut s'appliquer à 
aucune esp^'c partii ulière, c.ir elle réunit des traits appartenant h deux poissons difiTiVents, celui dont nous venons de parler 
fi le p^'jiase dragon. Ce qui monlr>' bien que ce chapitre renferme des renseignements relatifs h deux êtres distincU, c'est 
que plus'k-urs des caractères qu'il indi<pie sont incj)nciliables ; par exemple, il est impossible d'avoir h la fois une tcMc de 
singe et la boui lic sous la gorge, « ( Roulin. ) 

(*) Le savant que nous venons do citer croit qu'if s'agit d'un marsouin, l'un des ennemis les plus redoutables des poissons 
volants. Les dorades, comme l'on sait, Jcs poursuivent aussi. 

C^l « Mer boïntV, à l'ouest, par les Laqucdives et les Maldives; h Test, par le continent de l'Inde; au sud-est, par l'Ile de 
Ojlan el le golfe de Manar, « ( Reinaud.)— M. .\. .Maury suppose que cette mer s'étendait des Maldives i la côte nord et 
nord-ouest de Sumatra et à l'archipel des Nicobar et des Adaman 

(*) Voy. plus haut page S7, noie 2 

(•) L'ambre gris. 

« Il est vrai qu'on trouve dans les mers tropiques des ma.sses d'ambre flottant h ta surface de l'eau , et que ces masses 
Mnt quclqurfois poussées par les HoIs sui le nvage. Il est encore vrai ([ue l'on en trouve quelquefois dans les enlrailles des 
wdialols, et que, dans ce cas, les individus sont malades ou morts ; mais ce qui n'est pas exact, c'est de dire qu'ils aient 
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à peu pri^s. Vmikn pousse au fond d*; h mer, comme les plantas; quand la mer est ir^agilée, eflo 

ivjeltc l*nnil*rc snnsfornip deritrotiillp*: cl <lc triilTi*?;. 

Ces Iles, (]ui sont ;;ouv('rni''i's [inr uiip friiime, sont planti-es de palmiers cocolier>. La di«tanrp 
sépare les îles l'uno de TaiUre est de deux, ou trois, ou quatre parasango<; ('). Elles sont tiiiilcs liabil4^cs, 
f l toutes portent des cocotiers. La monnaie y consiste en cauiis ; la reine amasse ces cauiis dans ses 
magasins. On dit qu'il n'existe pas de peuple plus adroit que les hiliUants de ees fles. Ils fabriquent dn 
tuniques lissucs d'une seule pièce* mec leurs mancbes, leurs parements et leur bordure. Ils construisenl 
leurs navires et leurs maisons, et se chargent de tous les travaux du même genre. 

Lescauris montent i la surface de la mer. et renferment une chose don ' c de vie. On prend un rann>au 
de ( orotier et on le jette dans l'eau ; les cauri^ <\iU;ii lient au rameau. On appelle le caïui (il~knbtndj{*\. 

La derni<}re de ces Iles est Serendyb sur l;t nier île Herkend ; c'est la principnle de toute.> : on donne 
à ces lies le nom de Difltndjat (*). Auprès de St ituidyb est la p<*cherie des perle.s. Serendyh e>l envi- 
ronnée tout entière par la nier. On remaripii' dans l'Ile une monla-jne, appelée Al-rohoun, sur laquelle 
Ait jet£ Adam (sur lui soit la paix I ). La trace de son pied X') est marqiu-c sur le roc qui couronne la 
montagne, gravée dans la pierre, au sommet de la montagne. On n'y remarque qu'un seul pied ; il est 
dit qu'Abraham pbça son autre pied dans la mer. On «goûte que le pied dont la trace est empreinte la 
haut de la OiOnlagne est d'environ soixnnte-dix coudées de loii^. Autour de cette montn;.;ne est la 
mine de rubis routes et jaunes et d'Iiyarinllies I. 'île est soumise n deux rois (•). Klle est gr.indo et larjîP. 
et elle prnilnil de l'al'f's, de l'nr et de« pi<^rri-s jirê.'ieiî^ps. On trouve dans srs jtnrnfies l:i perlf et le 
snhUui, ai(»lii;ir lequel ou ilési'^'iu- eetlc giaiidc l oquille (|ui m i l de iroiiipetle, et qui e>l Irès-ictlitirliée. 

La même nior i enfei tnii , dans la même direction que Serendyb , quelques lies qui ne sont pas noœ- 
breuses, mais qui sont trés-vastes, ot dont on ne oonnaH pas l'étendue précise. Au nombre de ces des 
est celle qu'on nomme ^f-raMi»y(*); celte Ile est partagée entre plusieurs rois; son étendue est, dit-oo, 
de huit ou neuf cents parasanges. Il s'y trouve dos mines d'or; on y remarque aussi des plantations 
appelées fausour et d'où l'on tire le camphre de première qualité. 

Ces lies oui dans leur flé|ieni!aiice d'autres Iles , ])armi lesquelles est celle iYAl-nfijau ("). Ces Iles 
abondent en or, et le> lialiitaiit^ <e iionrrissent du iVuit de cocotier. Ils s'en .servent dans la préparation 
de leurs mets, et ils sa IVullenl le corp.s avec son huile. Quand l'un d'eux veut mi marier, il ne trouve 

3vM cpUo subst.imT, H qu'elle soil l.i caiiso i!,- 1. i;r maladie. Il est crrUiin qii> l' inibrc se forme dans leurs mii-^'ins, et il 
est probable qu'il s'y roiiiic de la substance de:* catinaiS dont les caciululs s>c nourn&2>i>ut, par suite de ri^aclinns <-iiial<^iit« 
h Miks «|ui IrtnsHBinMal la diair des cadavres m imt et , sous rinflaonea de «mdtUoi» encore mal dAernliiées « co aJi* 
poi ii c 11 I'IimU que quelque alTeclion du luU' digeslir etnpifclic. d'une part, la digestion des aliiiienl.<i ingért's, et, de l'jutrt. 
k'(^posc à leur sortie , de sorte que t'accuroulalion devient quelqiierui.s étiitmie , el quo noire auteur n'exa^'érc peul-^lre pas 
en conptrsiil tu Tolume d'un taureau oohii des œ^isses d'ambre que l'uu a trouvres quelquefois floUant h la surface de b 
iBer on encore contenues dans le cadavre dcscacbalots. Au reste, il paraît, d'après lesttfmoigna^ récents de ilivei s Imh- 
niCTS, que, (l iiK il' i is où LOS i nnrm''' nri^'to'i [Hf^^cnlenl, une partie seulemeni, la plus :ini tenni incnl r inm'v , a pris l« 
caractères de l'ambre , et que le r<'slc diflère peu des fetet à l'«^lal niwuul; test ceUc dernière partie , sans doute , que 
l'anlenr désigne cous le nom de monif. Sweduur est un des itremkrs écrivains qui j^nlparté conveDaUenieBtdcroriginede 
rfttc substance, cl, si je ne me trouqM-, c'e^t lui qui a fait remarquer que les sêclics, dunt ou trouve dons Taollft ks becS 
cornés (pris longtemps pour des bees d'oiseaux ), oui elUs-iuëmrs une odeur ambrée, » (lloidui.) 

(') Parasan^es carrés. Le parasongc éluil de J milles, d'apriis la manière de compter des ancieiii, et de i milir», d'apr^ 
ks Arabes. Le mille, rhet les Anbes, dl»t de iOÛO coudA:», i raison de Si doigts chacune, ou de i OOO brasses, diaqnr 

br:i*«P (').int ic 1 l oiidri^'î. 

(') C'jprea moneta. Nous l'avons repn s. nti^e dahs la relation de Ka-Uiax, t. p. 3TU. (m péebc le cauri en destf.a- 
danlan AmmI de Fcoa un peUt morceau de pourpre eu de calmar; le mollusque s'y altache par son maoleau. On diarge aux 
Maldives des quantités énormes de cauris pour Bombay. 

{') Ceyian. Le mot Serendyb paraît être une altération de Sinhala-Doinpa, lie du l^ion. (Voy. t. l*r, p. Mi.) 

(•) Ce mol pralt être le pluriel du mot dyva, dijba ou douipa { 'ûc). — Albyrouny i'J07-lÛ30) divise les Maldives elles 
Laquedives en deux groupes : les Dybo-KmtMt c'est-à-dire Iles du III fait arec les libres du cwoUer, et les Df^-Konrak, 
c'e$t-;i-{liro îlt s des cauri«. 

(*) Yuy. la tradition sur cette empreinte du pic d'Ad im, qu'uu atU ibue à Bouddha. (Fa-Uian, 1. 1«% p. 

(*) (Test ce que dit aussi Cmmas, an siiièmo siècle. ( Voy. p. il .) 

(■) M. A. Maury voit dans /1/-raffljiy la partie septentrionale de Sumatra, ou même Sumatra tout entii^rc. 

U. Heioaud avait placé Al-neyan parmi les îles du détroit de Talk; M. A. Maury croit qu'il (aul la dMnJier à la 
P(rin!c dTArhen, on parmi les lies qui lon^'cnt la cdte nord-cucsl de Sumatra. 
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ili' femme fin'autanl r|u'il a entre les mains le crâne de la tiUc d'un de leiu's ennemis; s'il a lue deux 
d'eiilrc les ennemis, il peut épouser deux femmes, s'il en a lue finfiuante, il peut épouser cinquante 




Le Cain|>lirirr ( Dryobalunopt camfihora) (*)• 



fonuues, suivant le nombre des crânes. L'orijjMiie de cet usage vient de ce que les liabitanls de cette Ile 
sont entoures d'ennemis ; celui donc qui se montre le plus hardi dans les combats est le plus estimé de 
tous. 

(') Le camphre rst \f. suc (liiri:i; l'arbre se sèclie et meurt dès qu'il en est privé. On trouve le cani|ilire en grande quantité 
â Sumatra, à M^ilacra et à Born(<o. 
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lOâ VOYAGEURS DU MOVIÙN AGE. — LES DEUX MAHOMÉTA.NS. 

L'iic de Rainny produit de nooibreux élqthaiits, ainsi que le bois de Brésil (hacv.am) ei le baniliott 
(khayzoran){*). On y rtMi)an|uc une pciipiaclo qui mange les liommes(*). Cette Ile est moaiUée par deui 
mers, la nier de lierkpmî rt i i lîp de Sclielalielli C). 

Après cela vienin nt Ic^ île» iiumintVs Leudjebàlous{^). Ces lies iju«rri«;<;ent un peuple nombreux. Les 
humuie^ el les it inuies vont nus ; seulement, les femmes se couvrent en partie avec des feuilles d'arbre. 
Qumd un navire passe dans le voisinage, leshoiiiiness'approcliciit dans des burqui s, petites ou grandes, 
et se font donner du fer en échange d'ambre et de eocos. Us n'ont pas besmn d'étolfeB, vu qne, dans ee 
climat, on n'éprouve ni froid m chaud. 

Au delà sont deux Iles, séparées par une mer nommée Andâmân. Les habitants de ces fies mangent 
les hommes vivants; leur teint est noir, leurs cheveux sont crépus, leur visage et leurs yciLX ontqneli|iie 
chose il>nr;iy,TiU. Ils vont nus et n'<>nl pa-; de hnrqnos. S'ils avaient des barqtips. iU mangeraient ton- 
les li HiiiiK > qui passent dans le vnisin.ii,'o. (Jiieiquc lois les navires sont retenus en mer, et ne peuvem 
t'oiiliiiiiet leiu' voyage û cause du vent. Quand leur provision d'eau est épuisée, l'équipage s'approcLt* 
des habitants, et la plupart d'entre eus sont mb à mort. 

An delà de cette tie se trouvent des montagnes qui ne sont pas sur la route, et qui renferment, dit-on, 
des mines d'argent. Ces montagnes ne sont pas habitées, et il n'est pas au pouvoir de t»ut navire tpii 
veut y aborder d'atteindre m\ Un. Pour y arriver, l'on est liquidé par un pic nommé Al-khoMhnànvj. Ùo 
navin» passant dans le voi>iiia;îe, ré(|nipn;^v aperçut la monia.L'ne et se diri'.;('a de stui r(Mé; le lende- 
main malin, il desceuilil dans une hariiuf, et. (Oiqianl du huis, il allitina du l'on ; anssilûl l'argent entra 
en fn<^!i)ii : voilà eonnneiU on rri otiuot la mini'. On eiiipcri.i autant d'ar^;i'nl q;j'on voulut ; mais, dés 
qu oi» lui remonté dans le navin', la mer commença a s"a;iiter ; on fut obligé de, jeter tout 1 argeait qu'on 
avait pris. En vain on a voulu retourner vers la montagne ; il a été imposs1l»le de la retrouver. Cessnrtes 
de cas sont fréquents sur la mer; on ne saurait dénombrer les Iles qui sont d'un accès difficile et qne 
les marins ont de la peine à reconnaître-, il y en a mémo «A ils ne peuvent atteindre. 

Quelquefois on aperçoit â la surface de cette mer un nna^'e blanc qui couvre les vaisv^anx de son 
ombre ; il sort du nuage une langue bnigue et mince qui vient s'allacber à la surface de l'eau de la mer(*). 
Aussitôt Tean entre en élmllitinfi et pré>rntf rimaL;r' il'nn tniirnanl. Si le tournant att-'m! un navire, il 
l'absorbe. KnsuiUt, le nuage s'élève dans les a'i's, i'! il \iM>e uni' [iluic .'i lLii|uelle se trouvent mêlées les 
impuretés de la mer. J'ignore si ce .nuage s'alimente avot li-s eaux de la nu i , et comment cela s'opère. 

Chacune de ces mers est exposée â un vent qui l'agite et la sonléve au point de la faire bouillv comme 
une marmite. Alors l'eau rejette les coi j ^ in elie contient dans son sein sur les odtes des tics qui y 
sont enfennées} les navires sont fracassés, et le rivage se couvre de poissons morts û'tm gran- 
deur énorme. L'eau jette même quelquefois des blocs de pierre et des montagnes, comme Tare envoie 

la fléflir. 

Pûur la mer de Herkcnd, elle est exposée à un veut particulier. Ce vent vient de l'ouest, en tirant 

/') Voy. Cmus, i. l^r, p. 138, 

(■) line des tribu de Sumatra lc$ plti$ anrtcnnc» cl lc$ plus connues, les Baltas , est encore anjonnl'bui antfanpoiiliafe. 

{>} SI. R' in.iud iTuii que i rUc i>i, t < si i.> </uir<- i'.ilk , il lr< gnlfedc tiaMt iMie fnxivt de laoïcT de llerkend. M. A. Ikury 
p»nilt avoir tHaliU que 6cbci.ili<nl le dcttoil de .Malaorj. 
(*) \a $ yteolNir, suirani U. A. M^ui^- 

(yaiiiix-ns «li'i-iit une lr«>iiil)i> il.ois 1« cuiqutèntt client de son po&mc la Lunmle. Il f.iit dire à Gainai : • J'u w ta 
Iroiiiiie iiieii;içaulo d'aliord ri'i sl rjiruiu' v;i|io.ir l.'^'<'i<', ra>seiiil)l*î(' par li s vonis, riuiis qui Iticiit^l devienl une coLmne 
luuucn&e qui surpasse eu giu!9j< iif ks plus ijidudâ tiùlf, , et dont Li lusii parait a|>;iiiyoc sur lo» uiidcâ , landis que k* tulle 
Umche nus cirus. Je l'ai vue s'iMorer et s'abaisser en suivant le inouveincnt éei v.i{ik'.<s. Àu-d««us d'eue <uit un mnie qai 
seiiililait s'i'U'iiJrf el se j;tos>ir à mcsiiif qu'i lli' lui i.iil !t>> eativ de b. m t. r.Diiiiiie l'un v«>il b saiig<iu' avide qui s'e<t 
allacbdc aux Itws duo aitimal, tandis qu'il si> d.N.iSU-n lait d.ms un ■ fitiitiiiu-, cr»itrt' el goiifli r par dtgr.'s, jusqu'à ce 
quVIle ioiDlw enOn, pictne du s^tv^ qu'iHi! a sikv, ainsi inail le HJu;;'' i ti jHitnpanl les eaux, jusqu';^ eu qu enfin, la 

fo'riniH' nunnici'i.' ii lirani k pied qu'elle a l;t iiier, k m,r^ti fondit Cn pluie, rendant au seln d'AmptiitriU; des eam 
qui r-fnifiil r!ian;/rs de sels loiNqu'il lis av.iit pumpr-'s, et qui, en reU'in^aiil, av iieiil perdu leuraiiieilume. les «avants, 
qui uilerru^ml la ualiirc , lui deiaaudeul ia cauâe de ccà p'iéitoiuciivs. « — Les savants ilaiseut le* irotnties parmi Ux 
pliémMih^ncs alinosplirrlques qui dê|K'ndenl de rcleelricitc. (Voy. la théorie dtf M. Pellier, et la description d*dM inmibe 
reneoidré; < ii h t par l'amiral Napier, eo 1814, dan^ le dixiénie toIuoic (1813) du M<iti«tin^toruiW,f. 37.) 
i*} Yoy. U l", |(, 188, 
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vm l(»s éloilrs l'Oiirsp (M; quand il soiifllc. l'eau de la iiht riilre m éludlition rouimo i caii d'une 
oiamiilc, el elle voniil une grande (juantilé d'ambre, l'ius la mer est vaste et iirofonde, ]dtis l'ambre 




Trombe de mer. * 

est beau. Quand les vagues de la mer de Herkend se soulèvent, l'eau présente l'apparence d'un feu 
qui brùle. 

La m^rac mer nourrit un poisson nommé aï-lokham {•). C'est une espèce de monstre qui dévore les 
hommes. 

Les marchandises (venant de la Chine) sont en petite quantité (et chères , à Bassora et à Ra^dad). 
Une dos causes de cette j>ctile quantité , ce sont les incendies qui ont lieu fréquemment à Khanfou ('). 
Celle ville sert d'échelle aux navires; c'est l'entrepôt des marchandises des Arabes el des habitants de 
la Chine. Les incendies y dévorent les marchandises; ils viennent de ce que les maisons y sont bAties 
en bois et avec des roseaux fendus. Une autre cause de la rareté des marchandises, ce sont les naufrages 
des navires, soit en revenant, soit en allant ; ajoutez à cela que les navires sont exposés à être pillés, 

(•) Direction dn nord-oa<>sl. 

(*) ■ Quoique l'on ail quelqiii'foi:^, ik ce qu'il paruit, appliqui! a l'espadon le nom de al-lokham, il est proltable que, dans 
1« pa$»;igi' de la relation, re nom désigne un sélacien , peut-être le panlouilier, qui, par s.i forme étrange, uiérile bien la 
qualification de monstre, el qui, \m sa férocité, n'est guère moinà redoutjlile que le rei|utii. L'espadon, a cause de sa grande 
Liille qui dr'p;i«.<e quclqu<Tui» si\ nièln s , a été itouvent confondu avec des squales el avec des cétacés; mais, i|uoique $a 
force puisse le rendre redoulaiili; .lUX Italtitants de la mer, il ne parail pas qu'il ail jamais attaqué des hommes, et siirtovt 
U u'en a jamji> dévoré. Je ne crois pas que ce soil parmi les poissons osseux (ju'il faille clicniier le lukhnm , quoique cer- 
Uines es|>èces , lelle» que la grande >|ihyiène américaine , qu'un appelle communément haracuda, soient fort redoutées des 
nageui s. » ( Ronlm ) 

Port danois de la ville de Triic-Kiang, sur les bords de la rivière Kung, près de son embouchure, suivant KLiprolb. 
O serait la ville que Marco-I'olo a nommée Gampou ♦ 
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ou bien sont forcos de fain; nn lonj; séjour dans rcrtains endroits , ce qui oblige les voyageurs à se 
défuirc de leurs marchandises bors des provinces arabes. D'autres fois, le vent pousse les navires daos 




Le ranloiiAior (*). 



l'Yémen ou dans d'autres conln'os, et c'est là qu'on vend les marebandises. Enlin , on est quelquefois 
obligé de s'arrêter pour faire radoubej le navire, sans conqtter d'autres obstacles. 

marchand Soleyuian rapporte ([u'à Khaufou, qui est le rendez-vous des marchands, un musulman 
est chargé par le souverain du pays de juger les différends qui s'élèvent entre les hommes de la même 
religion anivésdans la contrée : telle a été la volonté du roi de la Chine. Les jours de féte, cet homme 
célèbre la prière avec les nuisulnians ; il prononce le khotbn (*) et adresi^c des vœux au ciel pour le sultan 
des musulmans (^). Les marchands de l'Irac ne s'élèvent jamais contre ses décisions; en effet, il ajfil 
d'après la vérité, et ses décisions sont conformes au livre de Dieu (l'Alcoran) et aux préceptes de 
l'islamisme. 

A l'égard des lieux où les navires abordent, et qui servent d'échelle, on rapporte que la plupart des 
vaisseaux chinois partent de Syraf ( sur les côtes du Farès). Les marchandises sont apportées de Bassora, 
de l'Oman et d'autres contrées à Syraf même ; on les charge à Syraf sur les vaisseaux chinois. Cet 
usage vient de ce que les vagues sont très-fortes dans celte mer (le golfe Persique), et que l'eau manque 
en plusieurs endroits. La distance, par eau, entre Bassora et Syraf, est de 120 parasanges.'Quand les 
marebandises sont embanpiécs à Syraf, on s'approvitiionnc d'eau douce et on enlève; c'est le mot 
employé par les mariniers pour dire meltre à la voile. Ou se rend à Mascate, à l'extrémité de l'Oman. 
La distance de Syraf à Mascate est d'environ "lOO parasanges. 

Dans la partie orientale de cette mer, entre Syraf et Mascate, se trouve, entre autres villes, Syf (le 

(') Voy. Il noie 2 de la |ia};e 103. 

(•) Prière piiiir le |nince. { Yoy. le Mntjnnn piUnresque, l. X ( 1842), p. 232.) 

(') Le ini>l siillan <-'a|iplii|iie ici au calife tie I'.a^;<i>Ml. ( Voy. la noie de M. lli iiiaïul dans le loiue II dt ta Relation des 
voyages fails par Us Arabes, clc, p. 12; et Icâ Exlrails des htsiorieiis arabes des croisades, par le uit-œc aultur, 

p. n.) 



Digitized by Google 



VIN DK. COCOTIKR. — L'KMIMRE DC ZABEDJ. — I.ES PORTES DE LA CHINE. 105 



port) des Benon-Al-safac, ainsi l'iie du iils de Kaouan. La raéiin^ nier nionilli' 1rs mont;iL;ncs de 
l'Oman. De ce côte est ic lieu noininr Al-dnrdnnr ; c'est un lieu re^M nv iMitrc deux moutagnes, que 
traversent les pelib navires, mais où ne peuvent s'engager les navires chuiois. Là sont les deux rochers 
appelés Kmaijr et Ouayr; une petite partie sindement des ivcliers se QHMrtn au-dessus de l'eau. 

Onand nous eûmes dépassé ces montagnes, notis nous rendîmes au lieu nommé Sakar d'Oman; 
ensuite nous nous approvisionnâmes d'eau douce ù Masraie, à un puits qui se trouve lâ ('). On peut se 
proarrer en cet endroit des moutons de l'Oman. De ce lieu, les navires uu tlent i la wile pour l'Inde, 
et ?e (lirt.ufnt vers Knttl.ini-Mnby ; la dislance entro Ma^rntc l't Knul.iin-'M.iIay rvt d'un mois de marche, 
3v»>(' un \('!U iiioili-rr. A Knnliiiii-Miïhy il v a nu i-) ijiii m rt j'inir la conlrée, et où les navires 
flunois a( t|uiUt'iU lt> drolb; on y Ihkivc de i eau doute l'ouruie par des puils. (iliaf[ue navire chinois paye 
1 OOOdijhcms ; pour les autres navires (qui sont moins lourds), ils payent depuis i dinar jusqu'à 10. 

Entre Mascale, Koulam-Malay et la mer de Herkend. il y a environ un nmisde marche. On s'appro- 
visionRe d'eau douce à Koulam-Malay, puis on met à la voile pour la mer de Ilcrkend. Quand on a 
dépassé celle mer, on arrive au lieu n^mmé Lenàjtitâhm. Les liabitanis de ce lien ne compretment pas 
la hin;^ite nrnht' , ni aucune ilcs lan^ies parlées par les marebands. Les liouimes ne portent pas de 
vAioitvMii ; i!- '^nn! MninN • les vova^eur^ iIIm iU n'avoir jamais ^^^ le(irs femmes i 'i. En elToL It'^ Imiiitucs 
rendent auprès des navires, dans d' - (.innU faits nvec un seul Irtnic d arltre , et il-- aji|ii«itni[ des 
r(K-os. ties cannes à sucre, des lianane.s cl du un du CiKoli^-r ( vin de palmier i; celle liinu iw est d'une 
cwdeur blanche. Si on la boit au moment où elle vient d'tUro extraite du coc.Uier, elle est douce comme 
le miel ; mais si on ta rnnserve une heure , cKe devient comme le vin ; et si elle reste dans cet état 
pendant quelques jours, elle se convertit en vinai^. Les habilaols échangent cela cortirc du fer. Quel- 
quefois il leur vient un peu d'ambre, qu'ils crdenl aussi pour (pielijucs dbjvls en frr. Du reste, les 
Mian^cs se font uniquement par signes, de la main à la luaiu, vu qu'on ue >'entend pas Os hommes 
sont II As- habiles à la nage; quelquerois ils dérobent le fer des marchands sans leur rien donner en 
eiliaujîc. 

iN'Ià, les navires mettent à la voile pour un lu;u nomme Kaiak-linr (^). Le mot har sert à désigner 
à la foi^ un royaume et une côte. Kalàh-Bàr est une dépendance du Zàhedj (Al-idledj); la situation du 
Zàbedj est à droite des provinces de l'Inde, et la région entière obéit & un seul roi (*). L'habillement 
des habitants consiste dans le pagne : grands et petits, tous portent un pagne ('). Les navires trouvent 
dans le Kallh-Bftr de l'eau douce provenant de puits. On pri^fcre l'eau des puits à l'eau de source et ft 
l'ean pluviale. La distance entre Koulam, qui eM situé dans le voisinage de la mer de lierfcend, ei 
Kalâh-Bâr, est un mois de roule. 

Ensuite les navires se rendent dans un lieu nommé Bfloumnh C), où i! y a de l'eau douce pour les 
personnes qui en veulent. Le temps nécessaire pour y arriver est de dix journées. 

Après cela, les navires se dirigent vers le lieu nommé Kedrendj ("), et y arrivent en dix journées. On 

n Hacale Sifnilte, en arabe, m Heu de dœenU 

(*) Ou un** prr;i'^nn. 

(') L'ii dirhcm équivalait â puu |>r«s à 1 fraac do notre monoaie; ua dioar, à iO francs. 

(*) Il s*at[it peut-être de Chbwis qw éinentveoBS s*6labtir proviwîrement dans l'ilo |>oiir y irafKiurr, et n'avaient |>aa 

inwnv k'urs fftnfiws. 

(■) M A Maury place ce pays dans la presqu'île transgaogélique, sur la cùte de Halacca; tl t'identifie avec ta contrée de 
Kc]fd;ih. i.'éiail aussi l'opiiiiùo de M. Walciwaaer. 
La mer de Kalib-fiAr ou de Kolah, qui prenait son nom du voisinage de KaUii , est ccUc qiu.baîgdl^ lescdtes do Keydab 

cl de Pfrnk, vn's<: r!r -r.' il.' IjHIiiiIo Trnrd et le 4«. 

(*) L'etu|»irc célèbre du ZAtx-dj ou ilu Maba-Hadja comprenait, à l'époque du voyage de Solcyman, la Mabisie actuelle, et 
fans doute aussi une partie de la previn'He de Malacea. Son centre <lait dans VarÂipel de la Sonde et des Moluques. 

OnlitdansEdrisi (Géogr. ,Uad. Jaubcrl.t.I'r, p.89) : • Sur les rivages de la merdcSenf (incrdc Siaiiiet de Cambodjo), 
sont les doraatnis d'un roi nommë Milir.nlj, \\i_,<->'-i'.'' m s^nind nombre d'Iles bien peiirili'<:>, fi»i lilf s. > otivertes de champs 
et de pituragcs, et produisant de l'ivoire, du catnpiire, de la noix muscade, du oiacis, du ciuu de girulk-, du bois d'aloè$,etc. 

(*> Élolfrnvdeliiii sert à couvrir le ndlini 4n corps. 

(•) • B^-iriimnh nii Tenoumali <l'>it .-irr pincé sur la mer de Sclwlalnlt,ealrt Keydali ol Sneapour, penU«U« iSioeaiwiir 
même ou sur In côte opposite de SuiuaUa. • (A. Maury.) 
(*) • l^uulu-pb;. située par W SI* btiliide nord , à cnvîraa dnq licuei dans le sud de ta pointe de Candiodjc , répond 
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y tri iivi^ rîJi^'>i «Ir l>3"i ilfun » . Il m i >h rai^nic des Ile^ de r(n'!f ; y ( reusaiU des puils, on trouve 
1 tau douce. A Kedrtiidj t»>tuiiti iiîoaUgiiy élevée où quelqut Juks à c'iifuitiil les esclaves et les voleurs. 

Leâ navires se rendeot ensuile au lieu nommé Senef{*), situé à une distance de dix journées; il s'j 
Inove aussi de Teta àme. Oo emporte de ce lieu Faloés, appelé al-tenfy. Ge liealbcne oa njnme. 
Les habitants sont bruns, et diaemi d'eux se revél de deux pagnes. 

Quand les tiavirt > sont pourvus d'oaa deooe, ils mettent à la TOile pOUT un lieu nommé Sender^ 
Foulai. Sender-Foulat est te nom d'ane tle ; on met dix journées poor y arriver, elU s*y trouTe deTean 
douce i/]. 

I>f lf« navires eniicnt «lnn> iiiir iimm ;iii]ieléc Sandjtj, puis ils franchissent \t» juirlesde la Chine. 
(k> |H>i k-> i Mii.>LNkiit tlaii.> ik.^ uiaiUagnes baignées par la mer i entre ces montagnes est une ouverture 
par laquelle passent les navires {'). 

.Quûid, par un elTet de la fiiTeur divine, les navires sont sortis sains et saufo de Sender-Foolat, ils 
mettent à la voile pour la Chine et y arrivent au bout d'an mois. Sur ce mois, sept journées sont employta 

â traverser les détroits formés parles montagnes. Lorsqu'ils onlfrauclii ces portes, etqu'ils sont arrifét 
dans le ^ulfe, ils entrent dm s I eau douce, et se rendent dans la ville deChhie oàronaeouturaed'abor- 
dt i ; < < !tc ville se noaiine Khanfun. Kli iiifini et les autres villes do Chine sont pourvues d'eau dottcf, 
|ir"\' ii;iii{ do rivièri"î f'i de ruisseaux, iiiiaqiu' < -mtn^e n aussi ses péaj^es et ses mnrehés. Sur la n'ito, 
il ) u Je llux et le retlux deux fois chaque jour ei rli;ii|iic unit. (Dans le }»olfe Peisique) depuis Bassoia 
jusqu'à Tile des Denou-Kaouau, le tlux a lieu quand Va Unie se trouve au milieu du ciel, ctlerei]u&au 
moment où la lune s'élève sur l'horizon et lorsqu'elle se couche. En Chine, et Jusqu'auprès de l'Ile des 
Benou-Kaouan, le Aux a lien au moment où la lune se lève. Quand la lune occnpe le milieu du ciel, la 
mer se retire, et elle revient quand In lune se couche. La mer se retire de nouveau lorsque la lune se 
trouve du côté opjinsé. ail nrdicu du ciel. 

Oïl rnronto que, dans une î!e nppeléc Malhan, entre Seretidyli et Kal.'ih d;iiis la nier de l'Iiuic. 
tin (■■"-II' rie rririent, il y a unr [h nplnde noire, et qui est nue. (Ju;hii1 il lui loinbe eiiire les nKiiii> un 
houiiiied'uu autre pays, elle le .su.s|*i'iul h (Ole en bas, le coupe en morceaux, elle man^e |neN|ue eru. 
Le nombre de ces noirs est considérable ; ils habitent une même lie, et n'ont pas de roi. Leur uoitiri- 
lure est le poisson, la banane, le coco, la canne à sucre. Ils demeurent dans des espèces de bois et an 
milieu des roseaux. 

11 y a, dit-on, dans la mer, un petit poisson volant; ce poisson, qtpelé hwOerêU e d'eau {^), vole sur 

la surface de l'eau. On parle d'un autre poisson de mer qni, sortant de Teau, monte sur le cocotier et 
boit le suc de la plante; ensuite il retourne à la nier f^). On fait enrore mention d'un animal de merqTii 
ressemble à l'éerevisse; qu^nd cet animal sort de la mer, il se convertit en pierre : ou «ajoute que cette 
pierre fournil un collyre pour un certain mal d'yeux {'). 

mieux qu'aucun autre lieu à kcrendj. Cette ile est le refuge des familtes bamues du coatineiit; un rut<%seau d'eau douce 
AœeoA de u nootagne... U mer qui baigoak ms cèles doit Ura la mer de Kerda «i de KarddiiiM , que Hassoodi fdact 

an del/i dr- In rner Je K.ilîli. « f A. M.iury. ) 

{') Le nom de Sea, Stnfy, parait ùtre te même ipic celui de Waii^i,k Ciamba de Marco-Polo. (Voy. la carte, p. 95.) 

La mer d*E».sen(y paratt correspondre au goire de SUm et aux mers qm le joignent aaz ardiipds des MoIwiDes et de 
la Sonde; elle s'âpcidait jusqu'à la mer de Sandjv ou de Chine. 

(*) " Dan» le m^me f:fat qnc, Senef, sur la rdlc de Cocliinchirif , vers le cap Vaiekl, i Oaf4io, aitoéao Sid deCf 
cap. » (A. Maury.) — Le niCmc inol, en arabe, sigaltie à la fuis lie et presqu'île. 

(*) Sidvant M. Riband, m portes «ratent tes groupes d*ilols silads entre Hte Pomose et rite TduMan. 

(*) Prubalileinent dans le groupe des Andaïuan, les Angamnn, dont Marco-Polo décrit la iioinilition en tcrmi ? ît'mMaWe? 

(^) a Je ne doute point, dit le docteur Roulin, que ce pass.ige ne se rapporte à un exocet; le nom, tout étrange qu'il puisse 
paraître, me sembte d'autant mieux choisi que, lorsque j'ai eu l'occasion d'obsen cr pour la première fois dans tes nwn des 
trop*ques le vol onduteux des exocets, il m'a rappelé comph-lemeni te vol des sauterelles, particuliiraneBt edm tvM Wfe 
espèce à ailes iiintes, commune dans quelques parties de la France, une grjridr varii'li^ du CriUii^ crmileacrm. » 

i*) Ko 1791, le lieutenant Duklurf , au service de la Compagnie des Indes, vil un senual, à â métrés de hauteur, sur un 
paifflter i éventail, et cherdiant à s'ékvcr eocorea ( Voy. tes Trutuaetiomâ de la SceUti LinnéeMie.; — la aenni ét 
Malabar est organisé de manière à conserver de l'eau sous ses branclii^, ce qui lui lUTinct de vivre longtemps dan^ \'ak. 

C) Il en est question dans Massoudi et dans ÏEaey^opédie j^oanUi Vit. LXl, fol. 90. CeUe pierre «A mon tmgiajée 
dans la médecine diinoise. 
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Prés du Zàbcdj il y a, dit-on, une inonlai^ne, appol(.^e la monlagne du feu, dont il n'est pas possible 
d'approcher. Le jour, on en voit sortir de la funu^c, cl la nuit, des flammes. Au pied est une source 
d'eau froide et douce ; il y a une autre source d'eau chaude et douce (' ). 




Le Scnaal du Vilabar (moitié de la ^ndeur ulardlo). 



Les Chinois, grands et petits, s'habillent en soie, hiver et Hé. Les princes se réservent la soie de 
première qualité; quant aux personnes d'un ordre inférieur, elles usent d'une soie en proportion avec 

(') Les voyageurs ont vu plusieurs vukaiis lians les Iles de la Mabisie. 
[*) Voy. la note 5 de l.i p. 100. 
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VOYAr.Kl us DV MOYK.N AGK. — LUS DKUX MAHOMÉTaNS. 



leur condiliou. L'hivor. lo> honinios se rouvrent tic deuK, trois, quatre, riiu] caleçons, et même davan- 
tage, suivant leurs moveni>. Leur but est unic^ucment de mainleoir la cbalcur dans les parties inférieiu^ 

du corps, à cause de 
lagnDdeliBByditéAi 
dimtt et de la peur 
qu'ils eo ont. Mail 
Véu'\ ils revêtent une 
seule tunique de soie, 
ou quelque chose du 
\m^\i\c '^ruvi\ ils ne 
porlonlpas do turban. 
La Doorriture de$ 
y.'^^ Chinois est le riz; 
quekpMfets ils Mènent 
sur le riz du kmu- 
dm {') cuit, et le mangent ensuite. Quant an\ 
prinres, ils niantjent du pain di' rniineiU t-l ilc la 
\ianile «le toute csj^e d aniuiaux , tels que co- 
chons, de ■ ■> 

Les fruits que possèdent les Cliinob sont : la 
pomme, la t»d(^ kniliio, la grenade, le coing, 
la poire, h banaào, W«none A sucre, le melon, 
la li^Mie, le raisin, le coiiromltre, le Uteyari*), le 
' • . !,i !! i\, rauiaïuic. l'aveline, la pistache, la 
jiniiK*. i .ilii' ut, la snil:,' ri le cnro. |,e paliniiT 
ii'c^t pas ciHuiunii eu ('.liiin' ; ou vuil si'ulenieiil ili'S 



palmiers chez quelques parlicidiers. Le vin que 
boivent les Chinob est lait avec le riz ils ne 
font pas de vin de raisin, et on ne leur en porte 
pas -du debors ; ils ne le connaissent donc pas et 

n'en fin! \y-- usage. Avec ic riz, ils se procurenlle 
viuai^'ir, Ir w'//'?."/ 1 leMfAt/'(*), etautrescom- 

positiiM:- 'lu iiK'iiir i^i'ure. 

]j'> ('.liiii(>i> III- -^e [iii[nrul pas <le pn»|iri-:c. Kn 
tas d'iuipurelé, ils uc m' hiveiil pas avec de l'eau; 
ils s'essuient avec le papier propre à leur pavs 
Us mangent les corps «erts et autres objets du 
même genre, comme Imt les mages (les ido- 
l.Ures) O^eneiret, leuffdigion se rapproche de 
celle des mages. Les fenùnes sortent la téte décou- 

(■) Eu Araliie, un uppclk aiiiai une espace denioûlbil 
vn» du rit et du poissM, ou bien avec du graf-douUe. 
(•) Aiiiic r-iiK-cedacooconilii-e. 
(»( l,',it ii k, Ininrnr qni n le ^.^oill du vin blanc. 
(♦) Jui (lo puiniii:! ou, vu g. iiéral, liqueur fenncaUe;OR 
rippeHe /otfrfy dans la presqulla de rinde, et tttuà d 
nira dnns les lit s di> la >!alairie. 
{*) Espi'ie de confiUire. 
^) Papier fiût ivec des nitiéns T^gAalat. 
(7 Toy. plus loin la Ji>scripiiun de h ville do Quinsaî daos 11 rditioB de Mamo-Pou», qvi parie tgàOÊÊÊA. de CkMiU 
niangoiirs do loiilcs rii.iii s ili- rliicn et BUlKS vilet bétes, CiC 
(•} Voy. la DoUî 6 du h p. 106. 




Le Scnnal nionUnt sur un palinicr (*). 
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LES ODAine RO» DO MONDE. — LE BALHABA. — LE HOHMY. lOO 

Ycrle et jioi U;al îles peignes dans leurs cheveux. On compte quclquensis, Mir 1 1 t.Me il iinf fcmuie, vingt 
joignes d'ivoire et autres objets analogues. Pour les hommes, ils se cou vi ent la It ie avec quelque chose 
ijpÂ mMmblA à un bonnet. L'usage, en Chine, est de mettre i oort les voleurs, quand on ks atteint (■). 



OBSERTATIONS SUR US PAYS DB L1NDB ET ME LA CSmiE, ET WR UEOIIS SOUTBIIAINS. 

T.r< liiî>ilnnt«; de l'îiiilc et do h Cbinp «î'nrrnrdi^nt S Ako r|iu' li^srois du monde qui sont hors de ligne 
sont au noiiibro de quatre. Cchii qu'ils placent à l;i tiMo (!< s qnntr»^ est le roi des Arabes (le calife do 
Bas:dail). C'est une chose admise pafmi eux sans conlradictiuii, (jue le roi d<'s Apbf»-; est le phis grand 
des rois, celui qui possiMe le plus de ricticsiics et dont la cour a le plus d't clat, et, île plus, qu'il est le 
dief de la religion sublime aunlcssiis de laquelle il n'existe rien. Le rm de la Oune se pbce lidniiAne 
après le roi des Arabes. Vient ensuite le nrï des Romains {*). Le quatrième est le BaUin, prince des 
lK>mniesqui ont roreilie percée (*). Le Balh:ira est le plus noble des princes de Tlnde; les Indiens 
KCOfinaissont sa supériorité. Chaque prince, dans l'Inde, est maître dans ses États ; mais tons rendent 
honimrv^'p n î;i prrf^niincnce dn Halhara, Quand le lî-ilhara envoie-des députas nux autres princes, ceux-ci, 
pour lui fairi' honneur, prodi'^iicni !(^s r^iinh nii\ df'niités. Il paye une <:nldt- à ses lroui)e<, comme cela 
se prati'|ii*> l iiez les Arabes, il a de» chcvau.x cl des éiéphants en abondance, ainsi que beaucoup 
d'argent. La monnaie qui circule dans ses Etats consiste en pièces d'argent, qu'on nomme thatherya 
Cbncnne de ces |déces équivaut à un dirhem et demi, monnaie du souvenin. La date qu'elles portent 
part de l'anoée oA ia dynastie est montée sor le trftne ; ce n*est pas, comme chez les Arabes, l'année de 
rhégire du prophète, sur lui soit la paix! l'^re des Indiens a pour commencement le règne des rois, et 
leurs rots vivent longtemps; souvent leurs rois régnent pendant cinquante ans. I.^s habitants des Ktats 
du Italhara pr*^tondent que, si leurs rois régnent et vivent longtpmp^ , c'est uniquement à caiisf de 
rrTt{a''h*^mi"iil qu ih portent auT Arabes. En elîoi, il n'existe pns, parmi les souverains, un prince qui 
aiiue plus les Arabesque le llafhara, et ses sujel.s .suivent .son exemple ('). 

Balharaest le titre que prennent tous les rots de celte dpastie. Il revient à celui de Cosroè.n chez les 
Persans, de César ebex les Romains, et ce n'est pas un nom jiio|.! e. L enipirc du Balhara eommenee 
à la cMe de la mer,* 1Â oA est le pays de Kmkttn (Goncan), sur la langue de terre qui se prokmge 
fnsqn*en Chine. Le Balhara a autour de lui plusieurs princes, avec lesquels il est en guerre, nlis qu'il 
surpasse de boaoeonp. Parmi eux est le prince nommé roi du Al-djorz Ce prince entretient des 
troupes nombreuses , et aucun aii(re prince indien n'a une ntissi bt-lle cavalerie. Il a de l'aversion pour 
les Aralirs ; néanmoins, il reconnaît que leniide<? Arabes csl le jdiis ;;rand des rois. Aucun prince indien 
ne hait plus que lui l'islamisme. Ses Etats Ibnucnl une langue de terre. Il possède de grandes richesses ; 

chameaux et ses chevaux sont en grand nombre. Les échanges se font, dans ses États , avec de 
l'argent (et de Tor) en poudre; le pays renferme, dit-on, des gsines de ces métaux. Il n'y a pas, dans 
toute riode, de contrée mieux garantie contre les voleurs, 

(') CJiei Us musulmans, on coupe h mm droite cl le pkd gauche du wleur, ou ttukmenl la niatn si le ?ol est peu ton» 

(*) LVmp^mir du Cun^f.inlinocliy 

{*) Ikns les ludes , k-s dieux i-t ks homnies porleot des pendants d'oreilles. C'était un usage uiconnu aux Arabes et pra- 
fSqaé seoleineiil ptr les csrbves chet les Gfees et les fUmishis. 

Baffiara p;irait ^-Irc une alU5rnlion de Malvaraî, ce qui signifie le raî ou radja du Matva. Le Malva était une conltée située 
à ruritnl de Guzerjle. Au temps de liioucn-Tlisang (voy. t. Iw, note de la p. 357), le roi de ce pays ébil trùs-puissiant; il 
avait dans sa dépendance le Guzeralc et le goll« de Gambaye. A une cerUine époque, le Malva élendail son iu^uce jusque 
tnrLicdtedelIsbInr. 

( ' ) Monnaies frappées aux enviroDs dn Gtueialt, et ainsi Bomnéas, peulpélre, de nolgree sfofers. Les monDsics gneques 

étaient bien «Minoes daos l'Iode. 
(*) Les Anbrs svaienl en ta temps des étihlisseiiieDts conmerdsiR considiSiaMes sur les «Mes du folfe de Csmbijt. 

(■) II s'agit sans doute du Douab des Indiens, contrée située entre les cours du Gange et de la Ujouma, el qui portail 
auuefuis le nom sanscrit Soratna. U dialecte «oraimii ast aekii ^ parient Vkéto'm «l les priacipaus caraclèns da 

tiMuats dans le Ibéjlre indien. 
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A côté (le rnvnume c?l celui du 77(fl/îrr (*); son terriloiro est peu coDsidérable ; U-s femmes y .sont 
blanches et plus belles que dans le reste de l linJe. Le roi vil en paix avec ses voisins, à cause du pelil 
nombre de ses troupes. 11 aime les Arabes au même degré que le Balhara. 

A M8 trois États est conligu uu ro5auiiie appelé Rohmy {*), et qui est en guerre me cdoi d'Al-djorz. 
Le roi ne jouit pas d'une grande considération. Il est aussi en guerre avec le Balhara, comme afee le ni 
d'Al-^K"» troupes sont plus nombreuses que celles du ftdhan, du roi d'Al-^on du roi de 
Thafec. On dit que, lorsqu'il marche au combat, il est accompagné d'environ cinquante mille él£plianl8(*). 
11 ne se met en campagne que l'hiver; en elTet, les éléphants ne supportent pas la soif; ils ne peuvent 
donc sortir que l'hiver. On dit que, dans son armée, le nombre des hommes necnpés à fouler le drap et 
à le laver s'élève de dix A quinze mille. 0» fabrique ilans ses Étals une ciulVe qui ne se retrouve 
pas ailleurs ; une robe faite avec celte étoffe peut passer, tant l'étoiTe est légère et line, à ii^vers l'anneau 
d*uo cachet. Cette étoffe est en coton ; nous en avons ?u un ^antillon. Les échanges se font, panai 
les habitants, avec des canris ; c'est la monnaie du pays, c'est^à^din sa richesse. On y trouve cependant 
de Ter, de l'argent, de Taloés, ûnsi que l'élolTe nommée mmum {% avec laquelle on fait les meixM. 
Le même pays nourrit le boschann marqué, autrement appelé herkedenn {*). Cet anima) a une .seule 
corne an milieu du front , et dans cette corne est une figure dont la forme est semblable à celle de 
l'homme i' ); la eorne est noire d'un bout à l'autre, mais la fij^nre placée an milieu est blanrlie. Le 
kerkedenn est inférieur pour la grosseur à l élé-phanl, et sa cunleiu- tire vers le noir; il resseuible au 
buffle, et est très-fort; aucun animal ne l'égale pour la vigueur. H n'a point d uiticulation au genou ni 
la main ; depuis le pied jusqu'à rs^sselie, ce n'est qu'un morc^u de chair; 1 éléphant le fmt; 9 nunioe 
comme le bcsuf et le chameau. Sa chair est permise; nous en avons mangé. Il est nombreux dans cette 
cflDtrée; il nt dans les bois. On le trouve dans les autres pnmaees de l'Inde; mais ià la corne en est 
phis belle, car elle ofilre souvent une figure luimaine, une figure de paon , une figure de poisson, eu 
toute autre fîi^nire. Les habitants de la Chine font aver cette corne des ceintures dont le prix s'élève, en 
Chine, jusqu'à deux et trois mille dinars, et même au delà, suivant la beauté de la ligure dont on y 
trouve l'image. Toutes ces cornes sont achetées dans les États du Rohmy, avec des cauris, qui sont la 
monnaie du pays C). 

Après cela vient un royaume placé dans rioléricur des terres, et qui ne s'étend pas jusqu'à la mer; 
on le nomme royaume des Katehibyn (■). C'est un peuple de couleur blanche, qui aies oniÙes percées, 
pt qui est remarquable pour sa beauté. Il halute les cbamps et les montagnes. 

Vient ensuite une mer sur les bords de laquelle est un roi nommé Al-kyTcndj. C'est un prince 
pauvre et orgueilleux, (pii reeneillc beaucoup d'ambre; il possède également des dents d'éléphant. Dans 
ses Etals on man^^e le poivre encore vert, 5 cause de sa petite quantité 

Après cela, un rencontre plusieurs royaumes ; Dieu seul, qu'il '"lii 1" ni et qu'il soit exalté! en connaît 
le nombre. Parmi ces royaumes est celui des Moudjah; c'est le nom d'un peuple d'uu teint blanc, qui 
se rapproche des Chinois pour l'habillement. On trouve chez lui du musc en abondance ('). Le pays est 
couronné de montagnes blanches d'une longueur sans exemple. Les habitants ont i combattre plusienn 
rois qui les entourent. Le musc qui se trouve dans le pays »t bon et d'un eflfot énerpqne. 

Au delà se trouvent tes rois du Mabed, qui comptent un gnnd nombre de villes. Leurs Étals 

(<) Massoiidi \<hcc rt> royniimo ihn<. riiitiTii ui' dts u-rres, 11 y S Ocii de CTOve, dit M. Rflimmd , qoS s*aflt d'osé |lrilQ* 
pattté maliratte siUiée dans la province actuelle d'Aurcngabad, 

(*) Sans doafe ruden rayanme de Visapour. 
Hassoudi donne le mime chiffre. 

(*) n est parl^ de ers rlnfT. s rl.in> pi'riplc de la mer Érytin i'e. M;is?0(if1i parle du poH appelé MMMPf, qu sert i lut 
des éoMMidiOurs ou chassc-inouciie$. L émoucboir est appelé eu sanscrit tchamara. 

(*) Le iMmedras, que Ketooyny appelie einod , et Masioiidl noieJtow. ( Yoy. le description et te Sfm par Kenvny, 
dans YHistûirt des animnuT de Domayry.) 

(*) Les Qtinois voient, dans les tacUes Irréguliéres de la corne, des fleurs ou des grains de miltel. Que de tinaa été- 
RBles ne voH-on pas dans dans ks ombres «te la loae! 

(') Viiy la relation de Gosmas, p. 24. 

(•) l'iobablement le Mysore. Mn?$otidi hr'û Alkamen. 

(*) Le musc du Tonquin est encore un des plus estimés. 
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IK DJADKM. — COMMERCE DE LA CHINE. — FUNERAILLES. iH 

s'élpndf ni jii<f|!r;)n pays (lc> .Moudjah ('); mais ils sont plus considérables, elles habitants se rapnror:h''nt 
davantage des Ciniiois. A l'exemple de Ce qui se passe en Chine, les dignitt^s les plus considérabiei, sont 
occupées par des eunuques » et le pays touche à la Chine. Les princes vivent en paix avec le roi des 
QliiMMS, nais ils ne lui préUffll pas obéissance. Tous les ans, les rois du Malied «noient des députés 
an roi de la Cliine avec des jirésents. Le roi de la Cliine fait aussi des présents aux souverains du Hal»ed ; 
car celle contrée est Tort vaste. Quand les députés du Malnd arrivent en Qitne, ib sont surveillés, de 
peur qa*ils ne cherchent à se rendre maîtres du pays, vu le granil nombre de lenrs compatriotes. On ne 
trouve entre les deux ri^^ions que mnntaî^nes et montée?. 

On dit que le roi de la Cliine comi>te dans ses Etats idus de deux cents métropoles. Chacune de ees 
m^tropolps a à sa tête un prince ( maUkj et un euiuujue; du reste, elle a d'autres villes sous sa dépen- 
dance. Au nombre de ces métropoles cstKlianfou, rendez-vous des navires, et ayant vingt autres villes 
sons sa dépendance. Le nom de ville ne se donne qu*aui dtés qui ont le 4jadm, et l'on entend par 
4jadem une espèce de trompette. Le ^adem est long et assez épais pour remplir les deux mains i la 
fois; on l'enduit de la même manière que les autres objets qui nous viennent de Chine. Il a trois on 
quatre coudées de longueur; mais sa téte est mince, de manière à pouvoir être embouchée. On entend 
le mn du djadem à jirès d'un mille dedi^^tancf. 

Chatpie ville a (piatre p-Tles, et à rhaquc porte il y a cinq de ces djadems, dont on sonne à certaines 
heures de la nuit et du jour. Chaque ville a égaleuu'ul dix taud)ours, dont on frappe en même temps 
qu on sonne du djadeni. C'est une niauièrc de rendre hommage au souverain (*). De plus, les habitant*; 
se rendent compte par là des heures de k mài el du jour; du reste, ceux-ci ont des signes et des pokls 
pour connaître les heures 

Les échanges , en Chine, se font avec des pièces de enivre^ Les princes ont des trésors, comme les 
princes des autres pays; mais seuls, parmi les princes, ils ont des trésors de pièces de cuivre ; carc*est 
la monnaie du pays. Ce n'est pas qu'ils ne possèdent de l'or, de l ar^'ent , des perles , de la soie tra- 
vaillée et non travaillée; bien nu contraire , tout cela abonde chez eux; mais ces otyets sont considérés 
comme man liandise ; c'est le cuivre qui sert de monnaie. 

On iuiprirtc en Chine de l'ivoire, de l'encens, des lingots de cuivre, des carapaces de tortues de mer, 
enfin !c boscbann ou kerkedenn , dont nous avms donné la description , et avec la corne duquel les 
GUnois font des ceintims. 

Les bétes de somme sont nombreuses cfaex les Chinois. Ib ne connaissent pas le eheval arabe, mais 
ils ont des chevaux d'une autre espèce; ils ont aussi des ânes et des chameaux en grand nombre; leurs 
chameaux ont deux bosses. 

Il Y a en Chine ime argile trés-fme avec laquelle on fait des vases qui ont la tiansparence des bou- 
teilles ; l'eau se voit â travers (*). 

(jiiand un navire arrive du dehors, les agpn(<î du gouvernement se font livrer les marchandises et les 
serrent dans certaine» maisons. Les marchandises sont soumises au dork (') pendant six mois, jusqu'à 
ee que le dernier navire soit entré Alors les Chinois prennent les tn^ dixièmes de chaque mar- 
ckindise et livrent le reste au propriétaire. Ce que le sultan de la Chine «fèsire se procurer, il le reçoit 
au taux le plus élevé et le paye comptant; il ne se permet à cet égard aucune injustice. Au nombre des 
objets que le souverain prélève est le camphre , qu'il paye au prix de cinquante fakkoudj le manna, et 
le fakkoudj équivaut à mille pièces de cuivre. Le camphre qui n'est pas rois i part pour le sultan Se 
vend la moitié de celte valeur, et on le met dans la circulation générale. 

(•) n t*^ÊL prabaUniieiit de la Coebindiine. 

(*) L'osage df rpiidrp hommnpc au souverain pnr Ir «on t^c la lroinp«Ueeldii t.imbnurcxislaU aussi dans IfS p3Ysmu?ulni3rts 
sous le oom die nouba. L'Iionncur du djadem était partagé, dit RcaatMlol, par les gouverneurs de province el les magistrats. 

(*) La mit est difiiée par tes CInnois en rtciq vallcs, et ebacune d'eOes est aonoiicée an son éa taniboiiroa doeke. 
Plusieurs siédes âvaot notre ^re, les Chinois avaient des hurtogrs d'eau on des clepsydres il Jts gijomans. 

(•) Ce sont les Ta.«cs de poirchirtf. f Voy le Traité des arti céramique», par Alex. Brongniart, t. Il, p. 173.) 

{•) C'est-à-dire assurées ou garanties contre (oui accideoL Le dork, d'après le U-aité arabe inUluié ïaryfat, indique une 
nleor que b vendeur dépose eobv tes nuins de racbetenr cooMBefaianliede in bonne qmKlé de ret^fendo» l*aolntov 
prenant 'i sa charge certains acddcnls qui pcovcat miTCniR 

(*) Jusqu'à la Ca de U mousson. 
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Quand un Chinois meiirl, il n'est enterré que le jour anniversaire de sa mort, dans une des annt'cs 
sub8éf|upntc«. On place le corps dans une hitVe, et la bière est gardée dans la maison ; on met sur le 
corjis de la chaux, qui a la propriété d'absorber les parties aqueuses; le reste du corps se ronsene. 
Quand il s'agit des princes, on emploie l'aloès el le camphre. On pleure les morts pendant trois ans; 




Anciens vatet chiooit. 

celui qui ne pleure pas sur ses parents est battu de verges ; hommes el femmes , tous sont soumis ù ce 
châtiment; on leur dit : « Quoi! la mort de ton parent ne t'alllige pas? » Ensuite, les corps sont enterrés 
dans une tombe, comme chez les Arabes. Jusque-là, on ne prive pas le mort de sa nourriture ordinaire ; 
on prétend que le mort continue à manger et ù boire. En effet, la nuit, on place de la nourriture à 
côté, et le lendemain ou ne trouve plus rien. // a muttyc, se dit-on ('). 

On continue à pleurer et à servir de la nourriture au mort tant que le corps est dans la maison. I^s 
Chinois se ruinent \m\r leurs parents morts; tout ce qui leur reste de monnaie ou de terres, ils l'em- 
ploient à cet objet ('). Autrefois, on enterrait avec le prince tout ce qu'il possédait en fait de meubles, 
d'Iiabillcmenls et de ceintures (') ; or les ceintures , en Chine , se payent à un prix Irès-élevé. Mais cet 
usage a été abandonné parce qu'un cadavre fut déterré, cl que des voleurs enlevèrent lout ce qui avait 
été enfoui avec lui. 

(') Il esl probalilc, dit M. Iloiiiaud , que le marchand Soleyinan a Tj'it quelque confusion avci' l'us^ige clitnois d'apn^s 
lequel, dans les c(5r(^monics faites en riionncur des moiU, ou oITrait nutrcfois des aliments :'i un enfant, qui ropr^senlait 
le premier chef de la famille, et l'on augurait, d'aprùs les paroles qui lui <^( li.ipp3icnl, si les offrandes étaient a^Téjhles aux 
ancêtres. Cette céri'monie t st indiqui'e dans le Chi-king. (Voy. les Rc herches de M. Edouard lîiot sur les niuiirs des 
anciens Chinois, Journal asiatique de novembre 1843. p. 3.'>1.) 

(•) Confucius conseille de dépenser à l'enlcrrcmcnt de ses parents jusqu'à la moitié de ses biens. L'empereur actuel, plus 
?igc que Confuriu'ï, a mis des bornes à ces sncririces inulllr^s. Souvent un Dis, pour bouorer soo père, avait ruiné sj 
famille. (Timkowski, Voyage à Péking en 1820 et 1821.) 

(') C'i'li«il aussi la coutume des Scythes. (Voy. Hérodote, t. Irr, p. 128 j 
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En Chine, lout le monde, pauvre et riche, peut et grand, apprend ù dessiner et à écrire. 

Le tilre que r«B doDM tix fondioimaini Ttrie «riiant b dignilé dont ib sont revêtus et l'impor- 




tance des villes qui leur sont conliécs. Le gouverneur d'une ville d'un ordre inOM ieur porte le titre de 
toiis<:enifj. mol qui signifie // a maintenu la ville i^ ). On ilonno au piuverucur d'une ville de l'iraportance 
de Kliaiifuu le titre ili> tliifoii. Les eunuijues sont appelés du nom de thnucnm ; les eunuques sont nés 
en Chine même; le cadi des cadis (grand Juge) est appelé lacchy-mûmakoun ; et ainsi des autres titres, 
que nom ne reproduisons pas de peur de les écrire inoorrectenient. Aucun de ces fonctionnaires n*est 
pnnna avant Tilge de quarante ans. C'est abrs, dbentles Gbinob, que l'homme a acqub une expérience 
suJBsaote. 

Les gouverneurs d'un ordre inférieur, quand ils siègent, s'asseyent sur un trdne , dans une grande 
salle-, nn autre siège est plact' rlevant cm. On leur présente les écrits oû sont exposés les droits res- 
pectifs des parties; deiTière le gouverneur est un homme debout, désigné par le litre de leykhou; si le 
goinfinenr i^p lrnui])e dans quelqu'une de ses décisions, et fait une méprise, cet homme le reprend. Il 
n'est tenu aucun compte de ce que disent les parties ; ce qu'elles ont à dire dans leur intérêt doit élrc 
présenté par écrit ('). Lorsqu'une personne dônande i poursuivre une affaire devant le gouverneur, un 
bomnie qui se lient ft la porte lit d'abord récrit, et, s'il y remarque une irrégularité, il le rend A la 
personne. Les requêtes adressées an gouverneur doiventétre rédigées par on écrivain qui connabse les 
fcb; l'écrivain ij^nite an bas . « Rédigé par un tel, 6b d'un tel. * Si quelque iirégubrilé se trouve dans 

(*) To ÊUU n ^l parait répondre à cheou-lehtng , ihoucam à tchou-komn , litre ^nétà\ des cltcb de l'administroliou 
snp^riemv, et d^/bv I UM-fou, UIre des gouvetaenn de premier ordre. KlapraUi a pablié un biUean des titres donnéi 

wax villes et »u\ funcUonnaires de la Cliine (Journal asiatique d'avril 1833, p. 350 et stiiv.). 

(•) 11 n'y 3 en Chine que des .ivoonls consullanu et rédigeaal des rodmoires pour ks parties. Ces avocats peuvent être 
aotorb^s » lire les ménoircs devant la cuur. * 

15 
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l'écrit, la fuiile leioiiibe bur le rcdacleur, cl uii le bal de verges ('). Le gouverneur ne siège qu'aprèi 
avoir mingé et bn ; c'esl afin qu'il apporte am attûres plot d'allentiM. Gbaque gomamear est pa>é sur 
les revenus de la ville où il eonunande. 

Le roi suprême ne se montre qu'une fois tous les dix mois, t Si, dit-il, le peuple me voyait rrcquem- 
ment, il n'aurait plus de considération pour moi. Les formes du gouvernement doivent élre despotiques; 
en effet, le peuple n'a aucune idée de la justice; la force spiilo peut lui apprendre à nous respecter. » 

Los terres ne payent pas d'impôt; niais on n'v^o une ra|titatiun de tous les inAles, chacun suivant sps 
moyens. Les Arabes et les autres étrangers paient un droit pour la consenalion de leurs marchan- 
dises. 

Quand lès denrées sont chères, le sullan fait tirer des vivres des magasins publics (■), et oo les vend 
â un prix inférieur fl celui du marché ; par conséquent, la cherté ne peut pas se prolonger. 

L'argent qui entre dans le trésor public provient uniquement de TimpAt levé sur les têtes. Je sa» 
porté i croire que l'argent qui entre chaque jour dans la caisse de Khanfbu s'élève i 50000 dinars; et 

pourtant, ce n'est pas la ville la plus considérable de l'empire 

Le roi se rései ve, entre les substances minérales, un droit sur le sel, ainsi que sur une plantt' qui se 
boit infusée dans de l'eau chaude (*). On vend de celle plante dan> toutes les villes, pour de fortes 
sommes; elle s'appelle le tàkh. Elle a plus de leudles tpie le trclle; elle est un peu plus aromatique, 
mus elle a un goftt amer. On fiit bouillir de 
l'eau , et on la verse sur la plante. Cette bois- 
son est utile dans tonte espèce de circonstances. 

Tout l'argent qui entre dans le trésor public 
provient de la capitation, de l'impèt sur le sel 
et de l'impôt sur celte plante. 

Dans ehn(|ue ville, il y a ce qu'on apji. llele 
daià ;- c'est une cloche placée sur la lèle du 
gouverneur, et qui est attachée â un fil, lequel 
s'étend jusque sur la voie publique, afin qu'elle 
soit â la portée de tout le monde mdistincie- 
nient. Quelquefois ce fil a une parasango de 
long. Il sufllt que quelqu'un remue tant soit 
peu le fd pour (|ue la cloche se mette eu mou- 
vement. Cehii doue à tpii on fuit une injustice 
remue le bl, el la cloche s'agite sur la lèle du 
gouverneur. Le plaignant est admb auprès du 
gouverneur, afin qu'il expose lui-même ce qu'il 
désire, et qu'il faut connaître le tort qu'on lui 
a dit. L'usage de la cloche existe dans toutes 
les provinces (^). 

La personne qui veut voyager d'une province CliiM aackiu». -> TMi-(uiid'i|i|«i,àla porladii!«MiStr«ai|icrear. 

â l'autre se l'ait donner deux billets, l'un du 

gouverneur et l'autre de l'eunuque. Le billcl du jçouverncur sert pour la roule, et contient les noms du 
voyageur et des personnes de sa suite, avec son âge, l'âge des personnes qui l'accompagnent, etialriba 

(') Bambous dont la forme et la grandeur varient suivant les peines ialligées. 
(•) Le rii, le blé, k nillel et entras greios. 

(') Yoy. phisloio ce que Meivo-POla dit des ioqiéls prélevés s« la ville de 

(•) Le Uié. 

(*) En d'autres temps, il y avait un lambour dans un saluu, pi cs du paUts de l'empereur. Dés que le plsigMOl freppeU sar 
ce Uiniboar, les muderiae ébioit oUigte de venir s'iolbmer de ses grieb. Oadqoefols le leodwar a élénnplecé per le 
lam-taiD. 

I n euste ce qu'on pourrait appeler une cour de* remoiUrancet; c'est le UilNuial des Tung-chin-ne. Les udiciers 
de ce Iriimnel veilleiit 1 ta porte dn pelais» près da céUiin tam-tain d*eppd. Teot honme , en y frappant, obtient, ieKrut 
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à laquelle il appartienL Toule personne qui voyage en Chine, que re soit une personne du pays, un .Arabe, 
ou tout autre, ne peut se dispenser d'avoir avec elle un écrit qui serve à la faire reconnallre ('). Quant au 




Chine ancifOM. — Tambonr t eororik, i U porte du palais d« l'enipcmir. 

billet (le reimuqiie. il y est fait mention de l'argent du voyageur et des objets qu'il emporte avec lui. Il 
y a sur toutes les routes des hommes chargés de .se faire présenter les deux billets ; dés qu'un voyageur 
arrive, les préposés demandent à voir les billets ; ensuite ils écrivent : « A passé ici un tel, fils d'un tel, 
telle profession, tel jour, tel mois, telle année, ayant tels objets avec lui. » Le gouvernement a eu recours 
à ce moyen afin que les voyageurs ne courussent pas de danger pour leur argent et leurs marchandises. 
Que si un voyageur essuie une perte ou meurt , on sait tout de suite comment cela s'est fait , et l'on 
rend ce qui a été perdu au voyageur, ou à ses héritiers après sa mort. 

Les Chinois respectent la jii.sticc dans leurs transactions et dans les actes judiciaires. Si un homme 
prête une somme d'arçent à quelqu'un, il écrit un billet à ce sujel ; l'emprunteur, à son tour, écrit un 
billet qu'il marque avec deux de ses doigts réunis, le doigt du milieu et l'index. On met ensemble les 
deux billets; on les plie l'un avec l'autre; on écrit quelques caractères sur l'endroit qui les sépare; 
ensuite on les déplie et l'on remet au préleur le billet par lequel l'emprunteur reconnaissait sa dette. 
Si, plus tard, l'emprunteur nie sa dette, on lui dit • « Apporte le billet du préleur. • Si l'emprunteur 
prétend n'avoir point de billot, s'il nie avoir écrit un billet accompagné de sa signature et de sa marque, 
et si son bdlet a péri, on dit à l'emprunteur qui nie la dette : « Déclare par écrit que celte dette ne te 
concerne pas; mais si, de son côlé, le créancier vient A prouver ce que tu nies, tu rece\Tas vingt coups 
de bàlon sur le dos, et payeras une amende de 20000 fakhoudj de pièces de cuivre ('). » Or, comme 
le fakkoudj équivaut à I 000 pièces de cuivre, cette amende fait à peu près 2000 dinars (^). D'un autre 

on anaon u»age, une autficnre imm^di.ile de IVmppreur; m.-tis aussi ni.ilhrur à quiconque dérangerait le fils du Ciel sans un 
motif légitime ou suffisant! un prompt supplice punirait son audace. > (La Chine ouverte, 1845.) 

(■) L'usage des passe-ports existait en Chine plusieurs siëcdss avant l'ère chrétienne; il en est Tait mention dans le 
Tcheou-li. 

(*) Le texte arabe est Obscur, dit M. Reinaud. Dans les anciens temps, suivant le Tcheou-li, les conventions privées des 
Chinois triaient faites en double. On si'parait en deux la tal»lette ou, [tlus lard, le papier qui p<jrUiit les deux doubles, cl un 
devait les représenter, soit à l'échéance du prêt, ou bien en cas de difficulté sur la convention. ( Voy. le Mémoire d'tdouard 
Diot sur le sjstème monétaire des Chinois, Journal asiatique de mai 1837, p. 434. — Voy. aussi le Livre de la voie et 
de la vertu, par Lao-tseu, traduction de M. SLmislas Julien, p. ) 

(*) ■ Le fakhoudj correspond aux dénominations chinoises kouang et min, et équivaut à 1 000 pièces de cuivre enOlées 
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côté, vingt coups de bâlon sudisent pour tuer un homme. Aus&i pcrsoaiie , en Chiite , n'ose faire une 
déclaration par éci it, de peur de perdre i la fois k vie et la fortune. Noua i*avDitt|flDai8 tu qui que ee 
sûii consenlir A Taire cette déclaralion. Les Chipois se conforment, dan» lears rapports respectifs, i la 
justice: personne n'est privé de son droit; ils n'ont pas même reoonrs aux témoins ni aux sennenis(*). 

QiMmd tin bonune fait ralHIte , et que les créanciers le font mettre , i leurs Ihiis , dans la prison da 
!;uUan, on exige une déclaralion de lui. Ajin's qu'il est restt^ tin mm pu prison, le sulliiii le fait cr»m- 
parnîtrn tn imhlic, et l'on prorlnnir r<s mots : « Un tel, fils (j'uii toi, a emportf' l'argenl d'un loi. fils 
d'un tel. » S il loAi' au failli une souHue placée chez quelqu'un, ou s'il possède quelque chaïup, ou des 
esdaves, eu un luoi quelque chose qui puisse faire face à le qii il doit, on le fait sortir tous les mois, 
et on lui donne des eonps de b&ton parce qail est resté en ])rison , mangeant et bavant, bien qu'il lui 
restât de Taiifipent. On loi applique 1^ coups de bâton, que quelqu'un le dénonce ou ne lei^onee pas; 
il est battu dans tous les cas, et on lui dit : • Tu n'as cherché (|u'à frustrer les antres de ce qui leur 
appartenait et â t'euiparcr de leur bien. ■ On lui dit encore : • TAche de faire droit aux réclamations de 
ces personnes. » S'il n'en a pas les moyens, et s'il est bien cnnstant pour le sultan qu'il ne reste au failli 
aucune rfs^^ourre, f»n nppflle les créanciers, et on les sati^fait avec l'argent du trésor du ba^tin, titre 
que porte le roi supn nio liagboun est le >o\\\ titre qu'on donne au souverain, et ce mot signifie fils du 
ciel; c'est le mot dont nous avous fait mu<^oun (-). Ensuite ou proclame ces mots : < Quiconque entre- 
tiendra des rapports d'alTaires avec cet homme sera m» â mort. > Absi penooDO n*est exposé à éprouva* 
des pertes de ce genre. Si l'on apprend que le débiteur a de l'argent placé chez quelqu'un, et que le 
dépositaire n'ait pas fait de déclaration au sujet de cet argent, on tue celui-ci i coups de bftton. L'on ne 
dit rien pourcebi au débiteur ; on se contente de prendre l'argent, qu'on partage aux créanciers; nuis, 
ft partir de ce moment, le débiteur ne peut plus onfrolonii de rapports d'affaires avcr personne. 
. On dresse, ci\ (ihine, des pierres d'une longueur df dix coudées et gravées en creux. L'inscription 
présente un laMoau des diverses maUnlit s ci de loius rt inides. Pour telle mnladie, y est-il dit, il y a td 
remède. Celui qui n'a pas les luoyens d'ai iiotrr W reiuèJe le reçoit aux fiais du trésor public. 

IjCS terres ne pavent pas d'impôt ; l'imiiût se paye par tête, suivant la fortune de diâciin et l'impor- 
tance de ses propriétés. 

Le nom de tout enfant mftie qui naît est écrit dans les registres du sultan p). Dès que l'enfonl cet 

parvenu à r.^ge dedix«httitans, on exige de lui la capitation; mais lorsqu'il a atteint sa quatre-vingtième 
année, il ne la paye plus ; au contraire, on lui donne une pension aux frais du trésor public, et Ion dit 
à ce sujet : < Nous avons reeii de lui une pension quand il était jeune; il est juste que nous la lui ren- 
dions, maintenant qu'il o>[ vieux. 

Dans chaque ville , il y a des hommes de plume et des maîtres qui instruisent les pauvres et leurs 
enfants aux firais du trésor publie Les fommei aertent les cheveux exposés à l'air ; pour les hommes. 
Ils se couvrent k téte. 

rn$<>nib1c. lA-nflladc est pstiméc ici k ilivit' iiir du dinar oti piècs d'or ar9it>e , et comme I0 éiiuv vahit, an dhdêmt sMs, 
50 frnif< ,'1 |uii iin''>, il iti ir-MiUi- que l'enfilade wiait 2 francs, et que la pièce de niivrc n'f't.iit rstim^r que !<? cinquième 
d'un de nos centuiics. 11 que 1 or et l'argénl Tussent alors bien rares ea diiac, pour que le cuivre conservât si |ieu de 
vafeur ûim h change. > ( Itcinand. ) 

(') Cette nien.icc avait :)in>i rt-ITi t d»^ la torture : on pr<^férait se laisser .iccuser d'une fausse dette que dê $*espowr 1 la 
mort si, \)M- des ti'inoitrn.iK«'> sulM>rtM?s ou autrement, ce pn-lendu crt'ancicr parvenait à «'garer l'esprit des juges. 

(*) C'est le même mot qui est l'crit fagfoun par quelques auteurs arabes. Massoudi dit au&si que bagboun est le titre d« 
l'emperrur ciiinois , mais que lorsqu'on s'adresse au prince lui-même , on l'appeUe tkamgmM. Ce mbI là des Indodioiis 
de titres cliinois en I .ii^ik .,i ,ihe. De toute antiquité les Ciiinois ont appolf* leur empcmir Ihian-turv. îth du ciel. 

{^) Cet usage existe encore ; l'iudiOérence quant à la consUtalion des naissances dans l'autre sexe est ua fait carad4ris« 
Jlqne de la dtOiMtion chinoise. Ancienoamrat , lorsqu'une file venait au monde , on Aidt Init joun entiers sans daipier 
presque penser à elle; on la couchait à terre, sur quelques vieux lambeaux, prés du lit de la mère, sans s'occup«r d'elle; le 
troisième jour on Msiiait l' iccoudK'c, cl l'on commençait seoleaMOt aion à prendre aoia de la petite Me. (Vo|. le Ifm-ti^ 
isi-pien. traduit par le P. Amvot.) 

{*) L'instruction gratuite était éiabfie en Chine défiais on lenps imnidniorial; mais ce Ail la djmastie fiumQ i|w, «men 
les annfr» 6*0 et 0(M i\c l'ère chrétienne, df>nn.i I3 plus grande impulsion h l'pn>''tîrni>nieiit pVimairc. 

On remarquera que l'enseignement était donné aux pauvres, c'est-à-dire aux adultes. C'est en effet le »eui moyea d eotre» 
tarir riniIrMtien dans la daisa pan aiiée. Ut dlAnMlR des coammsaMes stoMafaïas à loos hs booimn, lorsqu'iU ne sont 
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On trouve dans les nionlagnes un boni .r nommé T&nou, dont les habitants sont courts de taille. Tous 
les linmmesqiii, ciiCbine. sont courts (le taille, sont censi's venir de ce boiirjîC). Les Chinois, en général» 
sont h\m fnits, p;rnnflï:, tl'un binnr cinir, mnis roloré de rouge. Ce sont, de tons les hommes, ceux qni 
ont les ( lievoiiN du noir le pins Ibncé. Les femmes 
laisieiil pousser leurs cheveux (*). 

Bans l'Iode, quand un homme intente ù un 
inlre une action qui doit entraîner U peine de 
mort, on dit au deroandenr : «Vettx-tu soumettre 
le d^lfendeur h l'épreuve du feu? » S'fl répond cul, 
Ton tait chaufler Jusqu'au rouge une barre de fer; 
ensuite on dit au dr-rrridcur : « î'i êscnte ta main. ■ 
Kiiriîi'MiL' temps, Ton rlcml <ur sa luaia sfpt fruillcs 
(l'un miam arbre du jtavs, et un posela barre des- 
sus. L'homme se met â marcher en avant et en 
arriére ; après cela, il jette la barre et on lui pré- 
sente une bourse de cuir dans laquelle il introduit 
sa main; la bourse est immédiatement seellée 
avec le sceau royal. Au bout de trois jours, on 
apporte du riz dont le grain est encore dans sa 
balle, et on dit à l'homme : « FruUe les ^'rnins, 
» afin d'en détacher la ppiliciile. Si sa main ne 
présente aiiciiise trace <le brûlure, le défendeur 
obtjent gain de cause et n'est pas mis ù mort. 
Ponr le demandeur, il est condamné à pa} ( r un 
manna d'or ('), que le sonveram se résene ponr 
lui-même. 

Quelquefois on fait bouillir de l'eau dans une marmite de fer ou d'airain, de manière que personne 

n'ose en approcher. On y jette un anneau i!e fer, puis on dit nu défeinleur : « Iiilrnilnls tn mnin dans 
la mnrmifp. » il Huit alors (pie le dt-fendcur relire l anneau. J'ai vu du Immme inlro-lDiie -a main ilaiis 
In marmite el la retirer saiuc et sauve. Eiico cas, comme pour l'autre, le demandeur est obligé de payer ' 
un uiailua d'ur. 

Quand le roi de Serendyb meurt , on le traîne sur un ebar trés*prés du sol ; le corps est attaché au * 
derrière du cbar, de manière que l'occiput de la téte traîne par terre, et (pie les cheveux ramassent 
la poussière. En même temps, une femme, tenant nn balai & la main , chasse la poussière sur la figure 

du mort et crie ces mots ; • 0 hommes ! rei homme était encore hier voire roi; il vous t^nnvcrnail, et 
ses ordres étaient exécutés par vous. Voilà où il en est réduit ; il a dit adieu au monde, et l'auge de la mort 
s'est saisi de ;'\me. Me vous lai'-^e'/ dnnr p|it« «''dnire parle*; plaisirs de reltevle. « Et antres parfdes 
analogue-;. Cette eéréinnnie dure lri>is jours ; ensiiile e;t apporte du bnis de ^amlal, ilii ( amplii i' rt du 
safran, cl on iM Ùle le eorps au milieu des aromates ; après (pioi on jette les cemlres au vent. Tons les 
Indiens brillent leurs morts. Serendyb est la plus avancée des îles i^ui dépendent de l'Inde. Quelque- 
fois, lorsqu'on brftle le corps du roi, ses femmes se précipitent sur le bOeber et se brûlent avec lui; 
nais il dépend d'elles de ne pa^ le Mre. 
Dans l'Inde , il j a des personnes qui font profession d'errer dans les bois et les montagnes , et qui 

damés qa*i reofanci!, ne tardent pas à être ovUi^s; les classes d'adntles cl tes lnlihotlit'(|ii«"; ronimunalt!» |»(uveiii scuW 

(Entretenir nt rornpli'ler !i s cïïd^ de rinslniclion prùnaire. d'A ce rjn'^ \c goiiviTiicmi-nt rîiiri. i^ .ies Tliang jiv.hI n'niini-.ily 
a plus de tniUe ans, mieux que beaucoup de gouveroeoienls euru|i>Vii-; modcrnts. Edouard Iliut, lUs du n lvlue savant, a 
faV&i en 1815 et 1M7 un JStMl sur rkûtoin de VhuIrMtion pubiique en Cbme depuiê ht iemjpt OHdeMjwqu'ù 

fia» jour». 

(') V.iy. t, p m 

(') Les ffiiHTies arabi'S se (UWpeiV. la iiu vimuip. 

(*) Pdds indIcD qai varie, «livaDt les proriitees, éfpnis deux litre» jusqu'au-dcssu» de quarante. 
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eonimunif|uent rareincril avec le reste des hommes. Ces personnes n'ont queltiin fois a mander que l'herbe 
des champs cl les fruits des bois. Parmi ces hommes, il y en a qui vont nus. Oiielijiies-uns se lieuoent 
nos, b fiûe Umniée m le soleil, et n'ayant pour Umie courerture que quelque peau de panthère. Je lii, 
dus on de mes wfigee, on de ces homnies dus rétal que je viens de décrire; sebe ans iprès, js 
retoonui dans le même pejs, el je retromil cal homnie dans la nioe sitoalion. Une diese ipi m'étoana, 
ce Alt que sa personne ne se flU pas 
fondue de chaleur. 

La noblesse, dans chaque royaume, 
est censée ne faire qu'une seule el m^rne 
famille ; la puissance ne sort pas de son 
sein , et les princes nomment eux- 
mêmes leurs hériliers présomplils; il 
en est de même des hommes de plume 
et des médecins; ils forment une caste 
partiruliêre, et la profession nesortpas 
de la caste ('). 

Du reste, les princes de l'Inde ne 
reconnaissent pas l'autorilé d'un même 
souverain (*). Chacun d'eux est maître 
ches lui. Néanmoins , le Bslhan porto 
le titre de roi des rois. Quantaux Chi- 
nois, ils ne se noBunent pas d'annce 
des héritiers. 

Les Chitiois sont des gens de plaisir; mais les Indiens réprouvent le plarisir, et ils s'en abstiennent; 
ils ne boivent pas le vin el ne mangent pas le vniaigre qui est fait avec le vin. Ce n'est pas l efTet 
d'un scrupule religieux, c'est par dédain. « Tout prince, disent-ils, qui boit du vin, n'est pas un prince 
véritable. > Les Imfieas sont entourés d*ennemis qui leur fout la guem, et ils s'expriment ainsi : • Com- 
ment administrera-t-il bien les aflaires de ses États, celui qui s'enivre ? • 

Quelquefois les Indiens se font la guerre dans un esprit de conquête ; mab ces cas sont rares, le 
. n'ai pas vu de peuple se soumettre à l'autorité d'un autre, si ce n'est dans le pays qui lait suite au pays 
du poivre (*). Onaïul un rdi fait la ronqurte d'un Ktal voisin , il met à sa ttUe un homme de la famille 
. du prince dédui , It ({uol exorre l'autorité au nom du vamqueur. Les habitants du pays conquis ne 
souffriraient pas qu'il en fût autrement. 

Quant à la Chine, il arrive quelquefois qu'un gouyemeur de province s'écarte de l'obéissance dne 
an roi suprême. Alors on l'égorgé et on le mange. Les Chinois mangent la chair de tous les hommes 
qui sont tués par l'épée ("). 

Dans l'Inde et dans la Chine, quand U est question de faire un mariage, les deux familles s'adressent 
des compUmenls et se font des présents ; ensuite elles célèbrent le manage au bruit des cymbales et des 
tambours. Les présents qu'on se fait à cette occasion sont en argent, chacun suivant ses moyens. 

Dans l'Inde comme dans la Chine , la filouterie, pour un olij»H léger ou considérable, est un cas de 
mort (•). En ce qui concerne l'Inde, quand un fdou a volé une obole et une somme au-dessus, on prend 
un long bâton dont on façonne l'extrémité en pointe ; ensuite on fait asseoir le hlou sur le bâton , de 
manière que la pointe hn entra par le bas et lui sort par le gosier. 

(*) Us bnhmM, les kehiinai, el& 

(■) Tous les princes ffunUmni feeouiMiaienI alon la suprématie spirituelle et temporelle du c^ilife de Bagdad. 
(*) Sous celle expression, le voynjrfnir romprend toute cspiS-r* de liqueur fermenli'e; Iis Cliinois hoivoiit •iiirt uil l'arak, 
ou eau-de-vie de riz. ( Voy., sur l'usage du vin en Qiiae, un Mémoire de Ki.iproUi dans le Journal atialique de fi'vrier 1 8Î8.) 
(<) LacMednMabbw. I 
(») Voy.. plus loin, une note «ur ce saj/A, Hk wlalion Je M\nco-Poi.o. 

(*) Chez les mutulinau , la peine est noiiit tMn : oa coupe la main , ou l'on dooae la basloooade pow las vob peu 
nuàSMUii», 

■ \ 
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Les murs des maisons en Chine $.om en bois ; mm> les Indiens h^ti<:<:ent avec des pierres, du piàtre, 
des briques et de l'argile; du reste, il en est quelquefois de même en Chine. 

La nourriture des Indiens est le riz; dans la Chine, la nourriture est le blé et le ri2; les Indiens ne 
cofliiaiSKiit pu le Mé. Ni les Indiens ni.les Chinois n'usent de h cireoneision. 

Les QiinoiB sont idolâtres; ib adressent des vœux à leurs idoles et se prosternent demnt dies ; ib 
eut des livres de religion (*) 

Les Indiens laissent pousser leur barbe. J'ai vu des Indiens qui avaient une barbe de trois coudées, 
lis ne se coupent pas non plus îa monstarhc ; mais la plupart des hommes, en Chine, n'ont pas de barbe ; 
et chez eux c'est, en général, un effet naturel. Dans l'Inde, quand il meurt un homme, on lui rase la 
téte et la barbe (*). 

Dans rinde, quand un homme est mis en prison ou condamné aux arrêts , on lui retù'e le manger 
et b boire pendant sept jours. L,es Imfiens peuvent se Ùàn mettre anx arrêts les uns les antres. 

En Chine, il j des eidis qui jugent les diflîrends entre particulien, de préférence aux gouvemetirs ; 
il en est de mém dans l'Inde. 

On trouve dans toute l'étendue de la Chine la panthère et le loup. Quant au lion, oa oe le rencontre 
m dan< l'une ni dans l'autre contrée. On tue les voleurs de p^rand chemin. 

Los (Illinois et les indiens s imaginent que les boddes (') leur parlent; ce sont plutdt les ministres 
des temple^ qui entrent en oonversaliou avec le public. 

Les Chinois et les indiens tuent les animaux qu'ils veulent manger ; ils n'égorgent pas l'animal , 
Dab ib b frappent sur b tête jusqu'à ce qu'il meure {*), 

Les Indbns se serrent du cure^^t, et chacun d*eux ne saurait manger avant de s'être nettoyé les 
dents et de s'être bvé. Les Chinois ne suivent point cet usage (*). 

L*]nde est plus étendue qim la Chine ; ses provinces feraient plusieurs fois les provinces de la Chine. 
On y compte également un plus grand nombre de principautés; mais les provinces de la Chine sont 
mieux peuplées. 

Ni la Chine ni l'Inde ne connaissent le palmier ("*) -, mais ces deux contrées possèdent d'autres esjièces 
d arbres et de fruits qui manquent à nos pays. L'Inde est privée du raisin ; mais il se trouve, â la vérité 
en petite quantité, dans la Qiiiie. Tons les autres iruits abondent dans ces deux régions ; la grenade 
surlooi est abondante dans Tlnde. 

Les Chinois n'ont pas de sôence pn^irement dite. Le principe de bur relipon (*) est dérivé de l'Inde. 
Les Chiiinis disent que ce sont les Indiens qui ont importé en Chine les boddes, et qu'ils ont été les 
véritables maîtres en religion du pays. Dans l'une et l'autre contrée, on admet b métempsycose; mab 
on difft're dans les conséquences de certains principes. 

La médecine et la ;iliilosophie ileuris^enl dans l'Inde. Les Chinois ont aussi uoe médecine; le pro- 
cédé qui domine dans celle médecine, c'est la cautérisation. • 

Les Chinois ont des notions en astronomie ; mais cette science est plus avancée chez les Indiens 

(*) Ce senties bouddUstet; tes disciptes de Gonhciiis elles Uo-ése ne raidenl hommage i bimim peiolare oustaloe. 
(•) On [iriit [nAi\m aussi: « Qlund qiielqa*iia perd un mreat, il se ta» h Me et b barlie. • 

(*} SUUies des dtvioiléf. 

(*) Cliex les nasriattin coauie diei les on «(gorge renbialel Fou conmenoepereo tirer tout le nnf. 

(*) Hiouci-thsang , voyageur chinois du septième siècle (voj. t. p. 357 ), donne pour explication que les Indiens, ne 
se servant ni de cuillères, m de bâtonnets, et m.iiigeant aver laïf? f1ni;;ts rïfs mets appnMf's nvr»c dircrs aîsaisonnrmonls, 
ëUieol obligés de recourir au cure-deat. Le Bouiltitia (Sakya-mouni), »'éUui un jour curé les deuU, jela à iaïc uik petite 
bnMtedool il s'était seni, et cette petite tvaiiclie, crmssant anssitdt, devint un vbre immense. L*nsage du curcnieal 
remonte nussi, rhcz les Arabes, jusqu'avant Mahomet. (Voy. Pococlie, Spécimen hUtoriœ arabica, p. 303; le Tableau 
de l'empire ottoman, de Moursiyea d'Olissofl, t. Il, p. 16 ; les il/aura dei peuple» <U l'IwU, par l'abbé Dubois, I. l«r, 
p. 334i le Jmtnua «Aififiir. 1839, déeembie, p. *6î ; , mai, p. 439. ) 

O L'auteur veut parler seulement du diUier, qui esl pour les Arabes l'objet d'une prédilection putiCOHière «td'me sorti 
de re<pef-t rt>)i;;i?nx ; !<> prophète a dit : ■ HoMKs le dattier, qui est roire tante paternelle. • 
Le bouddhisme ; voy. t. I«r, p. 35C. 

Sorcosai^l, on consaHensfaeim grand profit FiNmaceée H. 8éda^ 

comparée df^ ^riv^r <^ mnthêmatiquet tkn k» OtUfiiwXi «t riatrodooUoo qoe M* H«QSud a oitse en Mie de u tm> 
dttctioo de ta Géoffraphtt d'Aboylféda 
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Du reste, je ne connais personne, nî itanni les uns, ni panni les antres, qui proTesse rislunisine, nî^iii 
jiarle la langue arabe. 

Les Indiens n'ont pas beaucoup de chevaux. T,es chevaux sont plus norobreux en Clûne 

Les Chinois ii'oiit pas d'élr-iiiiants et ils n'en laissent pas entrer dans leurs pays, r^ardant la pré- 
sence de cet animal romnie imo diosp fâcheuse ('). 

Les Irniipes du roi (ics, Indes sont nombreuses, mais elles ne reçoivent pas de solde ('/. Le i»uuveiaiu ii« 
les touvoipie que pour le cas de la guerre sacrée (*) ; les troupes se raeltent alors en mouvement; 
mais elles s'entretiennent i lenrs propres frais, sans que le roi ait rien i donner pour eela. Quant i II 
Chine, la solde des troupes est établie sur le même pied que chez les Arabes. 

IjOs provinces de la Chine sont pins pittoresques et plus belles. Dans Tlnde, la plus grande partie da 
territoire est dépourvue de villes; en Chine, au contraire, on rencontre k chaque pas des villes fortifiéet 
et considérables. Le terriloire chinois est plu'N sain, .1 les maladies y sont plus rares; l'air y est si pur, 
qu'on n'y rencontre presque pas d'aveugles, ni ilo borgnes, ni de personnes firappées de quelque inlirQUlé 
11 en est de mérae dans une grande partie de l lnde. 

Les fleuves de l'une et de l aulre contrée sont considérables; ils cbairient beaucoup plus d'eanqas 
nos fleuves. Les' pluies, dans Tune et l'airtre région, sont abondantes. 

L'Indê renfienne beaucoup de terres désertes ; la Chine, au contraire, est partout cultivée. Les henoMS 
de ht Chine sont plus beaux que ceux de Tlnde, et se rapprochent davantage des Arabes pour les vête- 
ments et tes montures. Les Chinois, en c<»lume et dans une cérémonie publique, ressemblent aux 
Arabes ; ils portent le caba (*) et la ceinture; pour les Indiens, ils portent deux pagnes et se décorent 
de bracelets d'or et de pierres prf'ricusps, les hommes comme les femmes. 

En deçà de la t^hine sont le pays des i agazjjaz , peuple de race lurke , et le khakan du Tibet. Voilâ 
ce qui termine la Chine du côté du pays des Turks. Du côté de la mer, la Chine est bornée par les Iles 
des Syla (Al-syla) ; ce sont des peuples qui vivent en paix avec le souvdhin de la Chine, et qui pré- 
tendent que, s'ils ne lui envoyaient pas de présenta, le del ne verserait plus ses eaux sur leur territoire. 
Du reste, aucun de nos compatriotes n'est allé les visiter de nuniére à pouvoir nous en donner des 
nouvelles. On trouve dans ce pays des fonçons bUnes (*). 



S£GO»D£ PâBXIE. 



Voici ce que dit Abou-Zeyd-al-Hassan de Syrat : 

J'ai lu avec attention ce livre, t^i\st-;l-ilirc le premier Hvre , Icrpiel j'avnis ^lé rîiar^^r- d'rxainjner 
cl d'accompagner des obsci valions (jne J'avais recueillies dans mes IfcUiros, au sujet lii s incidenl*» de la 
navigation, des rois des contrées luarilimes et de leurs particularilé^ , en relevant tout ce que je savais 
A cet égard dans les choses dont l'auteur de ce livre n'a point parlé. J'ai vu que ce livre avait été oook 
posé dans l'année 237 (851 de J.-C). Or, à cette époque, les choses qui tiennent à ta mer étaient 
paiibitement connues à cause des nombreux vi^i^ qne les marchands de l'Irac faisaient dans les 
réglens maritimes, l'ai donc trouvé fout ce qui est dit dans ce livre conforme à la vérité et à l'ene- 

(0 Ono1qu*ib y Mnent rares mso. Les ûuftm. indiens Mot vent» en t/laitA de rArable et des pi)* sttaés au nord-oMt- 
Assertion qui paraît contcst.il>lc. Il seodile que, de Unit tem]», rdMpbsal «il heUK les parties occidfnUlw M 
louMg-si, du Yuo-naii et du Sâ«-tchouen. 
(*) Soleynian a dit plus haut (p. 109} que te balbara payait une toMo i ses lixmpes. 
{*) Guerre rvIigieuM!, soit intestine entra les brahmanbtes et tes beuddliieles, soit avec quelque peuple ëliaager* 
(•) Espèce de grand ninnlcnn iisitt^ surloul en Perse. 

(*) M. Reinaud suppose qu'il ici du Japon, qui éUii alors en rapport de conunercc avec la Cliioc 
M floitb rclatioB du voy^r SoteyDSD. Ce qui suit a ëé dctit , oeone bous Ymm dit page 95, euvifun quannie eus 
|l» (aid, par un antee Aralie, tnateur de |<osrapliiè. 
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tttitde, exccplo dans ce qui est rapporté ati sujet des aliinpnt< qi»' îrs (llitnois ofTrpnt à Irnr-: pnronts 
'l DiorU, el dauà ce ([ii'on ajoute, u savuii' i|ik'. si on uu'l luMnlaul la nuit deo aliments iJev;ii)t la uiorl, ils 
. ont disparu le leodcuiaiu matin , ce qui auloriseiail à croire que le luurt les a mangés. On nous avait 
ftH la mèiK récit; note H mus est veou de ces régîens un homme sur les reoseignemenis duquel on 
peat cmnpier ; et comme neas rinterrogioos à ce sujet, il a nié le fait , et il a aijaolé : • G*est une as- 
wrtion sans foodement; c'est comme la préteniion des idoifltns qui soutiennent tpie leurs idoles entrent 
C;i f onversation avec eux ("). » 

Mais, depuis la composition de ce livre, la situation des choses, parliculiiVemcnt en Chine, a beaucoup 
chang«^. Des /^vi^ncmrnî"; sont survenus qui ont fiiit cesser les expéditions fliri_rt''<^^ f de chez nous) vers 
ces contrées, qui ont ruiné ce pays, qui en ont aholi les coutumes, cl ont dissous sa puissance. Je 
vais, s'il plait à Dieu , exposer ce que j'ai lu relativement à ces événements. 

Ce qui a fait sortir la Chine de la situation où elle se trouvait en fait de lois et de justice , et ce qui 
a interrompu les expéditions dirigées vers ces régions du port de Sjrraf, c*<»t Tentreprise d*un rebelle qui 
n appartenait pas â la maison royale, et qu'on nommait BanschouaO). Cet homme débuta par une con- 
duite artificieuse et par l'indiscipline; puis il prit les armes et se mit â rançonner les particuliers*; peu 
I peu les hommes malintentionnés se rangèrent autour de lui; son nnm d-nint redoutable, .ses res- 
source* «î'arfnirent . son ambition prit dr- l>s<:nr, rl pnrmi les villes de la (-linu" ifii'il altnqna était 
Khanton, puri <m'i les marchands arabes abordent Kntiv rrttf ville et h mer, il y a une distanrf» de 
quelques journées. Sa situation est sur une grande rivière, et elle est bai^tice par l'eau duui.c 

Les habitants de Khanfou ayant fermé les portes, le rebelle les assiégea pendant longtemps. Cela 
se passait dans le cours de l'année 264 (818 de J,-C.). La ville Ait enfin prise, et les habitants furent 
passés au fil de Tépée. Les personnes qui sont au courant des événements de la Chine rapportent qu'il 
périt en cette occasion cent vingt mille musulmanajuifs» chrétiens et mages, qui étaient établis dans la 
ville et qui y exerçaient le commerce, sans compter les personnes qui furent tuées d'entre les indigènes. 
On a indiqué le nombre précis df"^ [wiNonncs de ce*; tpialrc religiotr^ ([ni perrlirent la vie, pnne que 
le gouvernement rbinni': prétfnait sur elles un irnpiM d'nprf'^ leur noinbr»'. De plus , le i rhrllr (it 
couper les mûriers et les autres arbres qui se trouvaient sur le territoire de la ville. Nous uouimons^ les 
mûriers en particulier, parce que la feuille de cet arbre sert é nourrir Tiusectc qui fait la soie, jusqu'au 
moment oA l'animal s'est construit sa dernière demeure. Cette circonstance ftit cause que la soie cessa 
d'être envoyée dans les contrées arabes et dans d'autres régions. 

Le rebelle, après la ruine de Khanfou, aUaqui les autres villes, l'une après l'autre, et les détruisit, 
r.c souverain de la Chine n'était pas assez fort pour lui résister, et celui-ci finit par s'approcher de 
h ( a[iit<ilt\ Cette ville porte le nom df Klminrlan f). L'empereur s'enfuit vers la ville de Bamdou (•), 
située sur les frontières dn 'l'ibcl, cl y l'iahlil son M'jrtnr. 

La fortune du rebelle se niainliiit pendant quelque temps ; sa piiissauce s'étendit Son projet et son 
désir étaient de raser les villes et d'exterminer les habitants, vu qu'il n'appartenait pas à une famille de 
rois, et qu'il ne pouvait pas espérer de réunir toute l'autorité dans ses mains. Une partie de ses projets 
furent nus à exécution * c'est ce qui fait que, jusqu'à préseiit, nos commnnications avec la Chine sont 
resiées interrompues. 

Le rebelle conserva son ascendant jusqu'au moment où le souvenùsi dr la Chine se mit en rapport 

avec le roi des T;i?a^;.raz, dans le pays desTiirk<. Ktats dp rp r(»i H ceux de la Cbine étaient voisins, 
el il y avait alliance entre les deux famille^;. L'inipcriiir rnvdva do députés îi rc r'»i pour!»* prier de le 
délivrer du rebelle. Le roi de Tagazgaz lit marcher son (ils contre le rebelle, avec une armée nombreuse 

(•) Voy. p. 112, note 1. 
(•) Voy. p. 119, note 3. 
(') En dûjlOis, Hoang-Clwo 

(*) Érideininent il ne s'agit p.i« m du porl de Khaufou, qui élail situ*' 'i i'eDihoucliuic du Tsipii-tti.iti?:-kinng, m.iis de 
Ilaog-klieoa-tou , v»^Hak de la provuici* , i quciqucs licut» dans l'intérieur il<-s Imcs. AbuuUi'da ne lait (pi'uuti ville de 
Khanfon et de Hang^clicoiHftMi, qoll noaiine Kliinsi. ( Voj. le plan de celle vBle dans la rehlion de Marco-Pou». ) 

'"■) Aujourd'hui Si-ngaii-fuu, capitnie de l.i )iiovince Ction-si, siludc sur un des tAhlcatS dtt Qeuve îaunc, i plus de 
20O U<-ue> df h iner. ( Vuy. le (Oun dt: c«Ue ville dans la reldUon de MaACO-PoU). ) 

y^) Maduu ou .Vmduu, dcnotuination encore uûtée an Tibet. 
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d'abondantes provisions ('). Une longue lutte commença; des combats terribles eurent lieu, et le 
rebelle flil enfin batto. Qaelqoes-UDS lyouteot que le rebelle fat tué; d'antres disent qu'il mourut àt 
mort naturelle. 

L'eoiperenrdela Chine retouraa alors vers sa capitale de Khomdan. La ville était en ruines; lui-ro£ne 
était réduit 5 une grande faiblesse ; son trésor était épuisé , ses généraux avaient péri, les chek de tes 
soldats et de ses braves étaient morts. Outre cela , chaque provuice se trouvait au pnuvnir de quciqu* 
aventurier qui en percevait les revenus , cl qui ne voulait rien céder de ( c i\u'\\ avait ilaiis les main?. 
L'empereur de la Chine se vil dans la nécessité de s'abaisser jusqu'à agréer les excuses des usui pâleurs» 
moycmiant quelques démonstrations d'obéissance que ceux-ci firent, et quelques vœux qu'ils proooD- 
oèrent pour I» prince, bien que, d'ailleurs, ils ne tinssent aucun compte de ses droite en ce qui ooncertte 
les impMs, ni des autres prérogatives inbérentes à la souveraineté. 

L'empire de la Cbioe se trouva dés lors dans l'état oA fut jadis la Pen^e, quand Alexandre fit mourir 
Darius, et qu'il partagea les provinces de la Perse entre ses généraux. Les gouverneurs des provinces 
chinoises firent alliance les uns avrc les antres pour se rendre plu^^ forts, et cela sans la jiermission ni 
l'ordre du souverain. A niesurn iju iui d t iiti e eux en avait abattu un. autre, il se saisissait de ses posses- 
sions; il ne laissait rien debout dans le pays, et en mangeait tous les luibilants. Lu ellét, la loi chinoise 
permet de manger la cbair humaine, et l'on vend publiqueaient celte cbaîr dans les marchés (*). Les 
vainqueurs ne craignirent pas de maltraiter les manïhands qui étaient venus commercer dans le pays. 
Bientôt Ton né garda pas même des ménagements pour les patrons de navires arabes, et les maîtres de 
bâtiments marchands fiirent en butte à des prétentions injustes ; on s'einpara de leurs richesses , et on 
se permit à leur égard des actes contraires à tout ce (pii avait été pratiqué jusque-là. Dès ce moment, 
le Dieu très-linut retira ses Ii(''nf''tlirtii)ns du pays tout entier; le coiniucive niaritime ne fut plu< prati- 
cable, et la désolation, par un • di t ilr la volonté de Dieu, de qui le nom soit béni, se Ut sentir jusque 
sur les patrons des navires et les agents d atlaires de Siral tt de l Onian 

On a vu dans le premier livre un échantillon des mœurs de la Chine , et voilà tout. Voici de quelle 
manière on fiât mourir les voleurs et les meurtners. On lie fortement les deux mains du condamné, et on les 
élève au>dessosde sa téte, de manière qu'elles s'attachent à son cou. Ensuite, on tire son pied droit et 
on l'intavduil dans sa main droite; on introduit également sou pied gauche dans sa main gauche ; l'uif 
et l'autre pied se trouvent ainsi den iére son dos, le corps entier se ramasse et prend la forme d'une 
boule. Dés ce moment, le condamné n'a plu< de ( Itance de s'échapper, et on est dispensé de cdmniettrc 
quelqu'un à sa çrardc. Bientôt le cou se 5.t pare de» épaules ; les >utiires du dns se déchirent, N s cuisses 
se disloquent et les parties .se mêlent ensemble; la respiration devient dillicile, et le patient tombe daa& 
un tel état, que si on lé laissait dans cette situation une portion d'heure, il expirerait. Quand on l'a mis 
dans l'état qu'on voulait, on le frappe, avec un b&ton destiné à cet usage, surles parties du corps dont 
la lésion est mortelle; le nombre des coups est déterminé, et il n'est pas perrab de le dépasser. U ne 
reste plus alors au condamné que le souffle, et on le remet à ceux qui doivent le manpT. 

La coutume des Chinois de faire leurs achats et leurs ventes en pièces de cuivre, vient de l'inconvénient 
attaché à l'usage des pieres d'nr et d'arijefit. Ils disent que si nn voleur parvient à s'introduire clans U 
maiiuii d'un Arabe, qui Cisl ilans ru>nL'e de l'aire ses Irausactions en |iières d'nr et d'argent, il a la chance 
d'emporter sur son dos jusqu à dix mille |iiéces il or ou le inénie nombre d»; pièces d'argent, ce qui 
sufRl pour consommer la ruine de l'Arabe. Qu'un voleur, au contraire, s'introdmse dans la maison d'un 
Chinois, il ne pourra pas emporter plus de dix mille pièces de cuivre; ce qui équivaut à dix mitscatU 
d'or seulement {*), 

Ces pièces de cmvre, que nous nommons /btm, sont foites avec du cuivre et d'autres métaux {*) 

* 

{M L'.mni'i: (tes Turc* so nionlnit h 100000 linmm<>«, «tiivririt M.issoudi. 

(') On doit coDsid^Srvr ce fait connue Ui>s-cxccptionnel et ne s'ëlanl produit vrni^iblablcinent que pendant les horreat? 
d'une guerre civîlii. Ou trouve des moosIruosHés de ta mthne nature dnns nos rftilsdc sidgc ou de Ctolne du moyen dg«, même 
en (les siècles modernes. Il répugne (uul-ù-ruii an bon i^n^ d'admoUiv des liabilvdn d'autlmpopliagie dm va peuple ^ai, 
sous tant ir.iultTî rapport?, nrtivt' h m >\ diiiil degr^ de civilisation. 

(>} Environ vingt francs ; le milscul d'or devait correspondre à deux de nos iraors. 

{*} ht plomb et féUiiD. Le mot fOota p*rSlt venir da not |no oMe. 
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fondus ensemble. F.lles sont de la grandeur de ce que nous appelons dirhem hagly. Au miUeu est un 
large irou par lequel oo fait {tasser une ficelle. Mille de ces pièces é<piivaleDt à un mitscal d'or. Une 




{') On croil que les couU-nux-monnaies i-n usag;c dans le premier siècle de l'ëre clirëtieiUie Avent OBIgniés piT Fiuai^ 
paUor Sing-Matig. Lrs uns, en bronzo, vahiiciit r>0<); les autres, en or, valaient 5 000. 

A cùié des couleaux-monaaies nous avons placé deux aiédaiUes de Iciiiples que les prêtres de Bouddlia,el surtout ceux do U 
sede de Tao-sse, cmploieiit comme mmiénire d «Halribaeat comme tàlismai». Le cbefal est no signe do ttAeqnediioois. 

A la suite viennent des pièces de monnaies coulées sous huit dynasties diiïérenles. Les inscnptions qui sont sur les pièces 
en indiquent la valeur. Par exemple» on lit sur U seconde letmg^'OU (oncenleaue), et sur la troisième c&immi (vingt- 
quatrième d'une once-cinq). 

And CBo em ai l, le numlraiie portait le oom de fso«iett,qBl ngiifie Mme. Depds le sepuéne siècle, les mois «en et 
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seule ficeUe enfile mille. do ces pièces ; niais à riiaqiic cent l'on fait un iinniii. Quami un homme achète 
imc fi'rme, ou une marcliamlise, ou des l('>,ninn s ci itrs olijels au-d'*<<îi< . i! dnnnr* un rerf;iin iinm!re 
do rr< pii'i f's, suivant la valeur de l'objet. Un trouve de ces pièces à Siraf; ces pièces portent des mots 

éi I il-- l'ii ( liiiiois. 

A I I g>u d des inccndii'}^ qui oui lieu en Chine, de la manière de bâtir les maison:» et de ce qui a déjà 
été dit â ce siijcl , tes villes sont, dit-on » construites en Iwis et avec des roseaux disposés en ireillage, 
i la manière des ouvrages qu'on fait chez nous avec des roseaux fendus. On enduit le tout d'argile et 
d'une pâte particulière â la Chine, qui est faite de graines de chanvre. Cette pftte est aussi Uandie qoe 
le lait; on en enduit les murs, et ils jettent un èi lat admii-able. 

Les niiisoiTs, en Chine, u"ont pas d'escalier ('), parce le-; Hrlie'^'ics des Chinois, leurs trésors et 
tout ce fju'ils possèdent , sont placés (\,}u< d»'s caisses fiKiiiii i's -m dob roues el qu'on peut faire roultr. 
Lorsque le feu )ireiid à une maison, ou im t m uiouvciiiciit ces caisses avec ce qui )' est renlerfué, cl 
il n'y a pas d'escalier qui empêche de s'éloigner avec rapidité. 

Les ofliriers qtû sont envoyés par l'empereur vers la ville de Khanfoa, port où affluent les marrhanè 
arabes, sont des eunuques, L'usage de ces eunuques et des gouverneurs des villes en général, est, 
quand ils montt ut à cheval, de se faire précéder par des hommes qui tiennent à ta main qiu^lipies 
pièces de hois semhlahies aux crécelles (des clirélieus), et qui les frnji|M ut l'une contre l'autre. Le bruit 
qui en résulte s'j'Utend de fort loin, .\ussitol les habitants s'èlni^'neul du chemin par où doit passer 
l'eunuque ou le gouvernetir ; cflni qui e<t sur la porte d uiif mai-^ in <f h;"ite d'entrer ef de fermer !a 
porte sur lui. Cet état dure jliNqu apn s le passai^e de 1 eunuque un de l liotuiae proposé au gouverne- 
nicnl de la ville. Aucun homme du peuple n'oserait rester sur le chemin, et cela par un effet de la 
crainte et do la terreur qu uispircnt les hauts fonctionnaires; car ceux-d tiennent à ce que le peuple 
ne prenne pas Thahitude de les voù*, et i ce que personne ne pousse la hardiesse jnsqu'â leur adresserlt 
parole. 

Le costume des eunuques el des priinipaux ofth-iers île l'année est eu soie de la première (pialité; 
on n'apporte pas di^ <nie aussi belle dans le pays des Arabes. Celle soie est très-rochercliéc des Cliiiiois, 
et ils la pnyonl un ]ii i\ Irès-èlevè. l'n des nntrchnnds les plus considérable'^, et dont le témoi^'na|:t' ne 
comporte jtas dedoulo, iacuiilo ijnf, .^'riant prosoiilo devant l'eunuque oiivojo par l'emporenr ilaiis la 
ville de Khanfou, pour choisir les liiarcliaudiscs venues du pays des Arabes et qui convenaient au prince, 
il vit sur sa poitrine un signe naturel qui se distinguait â travers les robes de soie dont il était roanrt. 
Son opinion était que l'eunuque avait mis deux robes l'une sur lautre ; mais, comme il tournait coali* 
nuellement les yeux du même ciMé, l'eunuque dit : « Je voisque tu tiens tes yeux fixés sur ma poitrine; 
pourquoi cela ' « Le marchand lui répondit: «J'admirais comment le signe qui est sur la peau poailit 
se distinguer à travers \ps deux robes qui couvrent \:\ pottriiif. « I.'i-tlf^sus , l'etinuque se mil à rire et 
jeta la manche de sa tunique du (■{>[(' liu mai i iiainl , disant : * ConqHe ii 'iiiln r des robes que j'ai sur 
moi. » Le marchand le lit, cl il compta jusqu à cinq cabas (') placés l'un sur 1 autre, cl à travers Icsfjuils 

tiun (diti^e d'une once) ool Hé appliqués aux monnaies. Ija ttien soni ronds, e'cst un symbole du ctel; ilsonlM 
centre un Irou cai ri', qui lîgtirc la terre. 

Ou ne pl.H u d'.iltorvl il.ins le t li.iinp de lu f.ii-c ili* l:i iiionnjiic (jiit; ilciix iviracli' res pour iiiili<|iif>r la valeur nominale à" U 
pii'i i'. Depuis 1,1 iljiiasîic TaoJ tiuTluiig(CI8 ù DOU dt JtaUà-Qiriàl), ou Irouvu ruj6t;rijiliou ù quaUc caraeltrci ; cUeiio»? 
le nom du souvoaiil sous lequel b A élé roulée. 

Depuis 8;»U juMiu'j l;i cluilr ! i 'lyn.isli'.' Tain*, riitian-liif fn( ;."*!if'n1r rn rtitnr, rt riii^loire n'offre aucune tloiin^e*'" 
le» OHirtmiies de icUc éptHjuc , $i ce u'e^l U iiienlioii d'une inuaujic qui fui coulée dans la deuxi^aie oaïu'e du lùia-ii^ 
ha»-4oung (870), iv«c riascription hutnrtowig ^ovan-jNn). 

Sous cette dyii.istte, ottconiplait (totislo ITraft-nan, situé vers remboiichwe duKian, li«nUt et une e\pknUitiaiis décante 
tl vin;;I-neuf de fer. 

t-:t nlatinn dei Dixx MAUOMt,i.\.NS a M ixritc sous lâ djn.islie des Tang. 

Sur les NMMirKries diisoises. voy. Duhalde, IksmpHm yéogni^t^ de ht Chute, de, t. U, p. 168; — JPMtrvAw 

uirtliiilks '■'/ifiryfçrv du cabinet rriipi-ria' de France, etc., par J. Itager, 1806; — Aectteff de mûmukt^^ 
Chine, du Japon, etc., par k turou de Cliauduir, Saiol-Pclmbourg, in-folk) 

{*) Kncore atijourd'lnn on apprécw la magniOcence des habiUtlioos, en GInae, non par leur élévtdiM , mais eu laison 
1.1 supei lii ie lie t< rr.iin qu'elles coorreiit. ta pbipart n'oDl qu'un rcs-de-diaitsaée. ]m appartements sont peo mMh. 

(■) Voj. p. iiU, note 5. 
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on distinguait Ip signe. La soie dont il s'agit ici ost une soie iVrneot qui n'a pas été foulée; la soie que 
portent les princes est encore plus fine et plus aJniirable. 




CoBilnicIkoii jTuuc :ii.iison cbinoUf. — D'apri-s un* jifinliire chlmiisc irprtisonlanl iino «fine liisluriijue Je la dynastie des Tang [ÙIS 1 000 

avant Jésu&^CUrul j ; rabinct lirs cslani|x.-s de la Bibliol(iiS]MC iin|>ériale (<). 

(') Celle pointure cl les quatre suivnnics, que noire dessin.ilour a copiées avec me gr.itide fidt'lilt', font p.irtie d'une Irùs- 
Mk collortiori il<- miniatures ciiiiioiscs ori(;inalcs, rt'unies sous le titre de Recueil historique des principaux Iruits de la 
tie des etnpereurs chinois, 2 vol. in-folio. 
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Les Chinois sont au noinhrc des crcaliircs de liieu qui ont le plus d'adresse duns la main, en ce qui 
coticemc le dessin, 1 arl de la luiiricatiou , et pur toute espèce d'ouvrages; ils ne sont, à cet égard, 
surpassés par aucune nation. En Chine, un homme fait avec sa main ce que vralsembiablement personne 
ne serait en état de faire. Quand son ouvrage est fini, il le porte an gouverneur, demandant une récom- 
pense ponr le progrés qtt*il a fait fiiire â l'art. Aussitôt le gouverneur fait placer lolget à la porte de son 
palais, et on tient exposé pendant un an. Si , dans riirtervalle, personne ne fait de remarque critique, 
le gouverneur rt^compense l'artiste et l'atliuet à son servie;' ; mais SI quelqu'un signale quelque défont 
grave, le gouverneur renvoie l'artiste et ne lui accorde rien. 

Un jour, un j'en ne homme représenta sur une étoile lie suie nn épi sur lequel était jtosr un moineau; 
pcrsojjne, en vovunl la figure, n'aurait douté que ce tût un vériiable épi, el qu un moineau était rérlle- 
mant venu se percher dessus. L'étoffe resta quelque tenqi> exposée. Enfin imbossaétant venu à passer, il 
critiqua le travail. Aussitôt on Tadmit auprès du gouverneur de la ville ; en même temps, on fit venir 
l'artiste ; ensuite on demanda au bossu ce qu'il avait i dire ; le bossu dit : « C'est un lait admis par tout le 
monde, sans exception , qu'un moineau ne pourrait pas se peser sur on épi sans le faire ployer ; or l'aittste 
a reprévonté t'éin droit cl sans courbure, et il n fii^nié w\ moineau perché dessus : c'est une faute.* 
L'observation fut liunvée juste ei l'ai liMe ne n nii aiiruue récompense. 

Le but des Chinois, ilans ei-la rl dniis les elioNesda même genre, e>l d'exi icfr le talent des arlisles. 
et de les forcer à réllécliir mùreuienl sur ce qu'ils entreprennent , cl à uielUe tous leurs soins aui uU' 
vFages qui sortent de leurs mains. 

Il y avait é Bassora un homme de la tribu des Coreyschytes, appelé Ibn^Vahab, et qui descendait de 
Uablûr, fils de Al^svad ('). La ville de Bassora ayant été ruinée, Ibn-Vahab quitta le pays et se readit 
à Syraf (*). En ce moment, un navire se di^iatait à partir pour la Chine. Dans de telles circonstances, il 
vint à Ibn-Vahab l'idée de s'embarquer f?nr ce navire. Quand il fut arrivé en Chine, il voulut aller voir 
îe roi suprême. Il se mil doue en roule pour Kliomdan, et, du port de Kbanfuu à la capitnlr. le injH 
fui de deux mois. Il lui fallut alteiidre louglemps à la porte impériale, bien qu'il préseiUàt de> re<[i;rit> 
et qu il s'anuou(,àt comme étant issu du même sang que le prophète de^ Ai abc». Enfin l'empereur lit 
mettre à sa disposition une maison particulière, et ordonna de lui fournir tout ce qui loi serait néces- 
saire. En même temps, il chargea l'officier qui le représentait à Khanfou de prendre des informations 
et de consulter les marchands au sujet de cet homme, qui prétendait être parent du prophète des 
Arabes, â qui Dieu puisse être propice ! Ix gouverneur de Khanfou annonça, dans sa réponse, que h 
prétention de cet hotniue était fendr-e. Alors renipei eur l'admit aiqtrês de lui, lui fit des présents COWÎ- 
dérable?!, et cet bonnne retourna dans l'irar a\ee qne l'empereur lui avait donné. 

Cet homme élait devenu vieux; mais il avait conservé I usa^M» de toutes «;es facultés. Il nous raconta 
que, se trouvant auprès de l'empereur, le pnnce lui lit des questions au sujet des Arabes , et sur b 
moyens qu'ils avaient employés pour renverser l'empire des Perses. Cet homme répondit ' «Les Arabes 
ont été vainqueurs par le secours de Dieu, de qui le nom soit célébré, et parce que les Perses, pkwgis 
dans le culte du feu , adfffaîrat le soleil el la lune, de préférence au Créateur. > L'empci^eur reprit: 
« Leô Arabes ont triomphé, en cette occasion, du plus noble des empires, du plus vaste en terres ciilli- 
vées, du plus abondant en nehe<;?rs, du pins fertile en hommes intelligents, de eelui dont la renoninjtY 
s'étendait le plus loin. » Puis il contijuia : «Ùuel est, dans votre opinion, le rang des principaux em- 
pires du monde? » L'homme répondit qu'il n'était pas au courant de matières semblables. Alors l'eni- 
pei eur ordonna à l interprète de lui dire ces mots : • Pour nous, nous comptons cinq grands souvcrains('). 
Le plus riche en provuMses est celui qui régne sur l'Irac, parce que l'Irac est situé an miKendunoade, 
et que les autres rois sont placés autour de lui. Il porte , chez nous , le titre de roi des row {*). Aprfs 
cet empire vient le nôtre. Le souveram est surnommé le rvi des Aommes, parce qu'il n'y a pas de ni 
sur la terre qui maintienne mieux l'ordre dans ses États que nous, et qui mm» une surveillsace 
plus exacte; il n'y a pas non plus de peuple qui soit plus soumis à son prinee que le nétre. Nons 

(<) L un des Idotâires de la Hecque qui tirent I» plus d'opposiUoo aux ptélicalions de HdMinet 

(•) Vers l'an 870 ou 871 de J<<sus-airist, d'après M •s>oLjdi, qui neonle b tièm tnecdoto. 
(' ) riii> haut, CD n'en a compté que quatre. ( Voy. p. t(W.) 
Ëo i>crsaa Sdiahtnscha, le roi des rois. 
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sommes donc réellement les rois des hommes. Aprùs cela vient le roi des bêtes féroces, qui est le roi 
des Turks, et dont les États sont conli|;us ù ceux de la (^liine. Le quatrième rui en rang est le roi • 




Google 



m 



VOYAGEl'RS nu MOYF?ï AGK — 



LES I>El X MAIIOMETANS. 



df$ élephanU, c esl-à-dir»' 1»' roi de l Inde. On ]<■ ii' fiiine. riiez nous, k rm de In wffi^<c . prr& 
que ia sagtasc lire mû origine des Indiens. Enfin vk iiI 1 empereur des Romains , qu ou lioiuuie, liiez 
nous, le rmdet beaux hommes, parce qu'il u ) a pas sur la terre ét peuple mieux Gùtqne les Romiins, 
ni qui ait la figure phu beUe. Voilà qada tool les principaux rois; les autres n'occupem qu'on mg 
secondaire. • 

L'empereur ordonna ensuite à Tinteqirète de dire ces mots à l'Arabe ; « Reconnaîtrais-tu ton miltre 
si lu le voyais? • L'empereur voulait parler de l'apôtre de Dieu, a qui Dieu veuille bien être pro- 
pice, .le répondis : » Et mnimont poiirrai'^-je le vûir. mnintcnant qu'il :-o tniiivo auprès du Dira \rh~ 
haut?» L'emperoiir rê|iiit : (\v iif^t pa-^ ri- ijnr j"t'itt>'iii'-ii-. .l<'\iHilai> s-nliiueul parler de saiiL'iiro.» 
Alors l'Arabe répondit oui. Aussitôt l enipereur lit apporter une boile; li plaça la boite devant lui; pais, 
Uraot quelques feuilles, il dit i rioterprète : > Fais-lui voir son maître. • Je reconnus sur ces pages le» 
portraits des prophètes; en même temps, je fis des vœux pour eux, et il s'opéra un mouvement dam 
mes livres. L'empereur ne savait pas que je ref onnaissais ecs prophètes ; il me fit demander par l'io- 
terpréte pourquoi j'avais remué les lèvres. L'interprète le fit, et je répondb : « Je priais pour les pro> 
phêles.» L'empereur demanda coinnieiil je les avais reconnus, et je répondis: « Au moyen des attriluils 
qni les distinguent. Airi'-i voilà N'né dans l'arche, qui sp sauva avor va famille, lorsque l*' Dion livs- 
haul commanda aux eaux , et que toute la terre fut submergée avec m-s hal»i».ants ; .Noé et les siens 
échappèrent seuls au déluge. » A ces mots , l'empereur se mil à rire et dit : « Tu as deviné ju:>lc lorxjue 
tu as reconnu ici I^oé ; quant i la submersion de la terre entière , c'est on fiiil que nous n'admettooi 
pas. Le déluge n'a pu emhnsser qu'une portion de la terre ; il n'a atteint ni notre pays ni celui de 
l'Inde (*). » lbn<-Vahab rapportait qu'il craignit de réfuter ce que venait de dire Tempereur et de fùn 
valoir les arûnimpnts qui étaient à sa disposition, vu que le prince n'aurait pas voulu les admettre; mais 
il reprit : « Voilà Moïse et son iKitou, avec les enfants d'Israél. • L'empereur dit : • C est bien vrai ; mais 
Mo»>f se fit voir sur un bien petit tlié;Mn*. H «--on pniplc sr- iimnlra mal dlNpo-é à -r»n é-^anl. >■ Je n:'pri< r 

• Vmlà .lésus «ur un ànc . t'iitoiué di -» apnlri^. L enipeicur dit : » Il a eu peu de temps à paraître 
sur la scène. Sa mis!>ion n a guère duré qu un peu plus de trente mois. » 

Ibn-Yaliah continua à passer en revue les difl'érents |>ruphétes ; mais nous nous bornons i répéta 
une partie de ce qu'il nous dit. Ibn^Vahib sgoutait qu'au-dessus de chaque ligure de prophète envoyait 
une hmgue inscription, qu'il supposa renfermer le nom des profriiétes, le nom de leur pays elles cir- 
oonstances qui accompagnèrent leur mission. Ensuite il poursuivit ainâ : ■ Je vis la figure du prophète, 
sur qui amt la paii l 11 était monté sur un chameau , et ses compagnons étaient également sur leurs 
chameaux , placés autour de lui. Tous porloient à leur? pifd> des chaussures arabes; tous avaient Hc5 
cure-dents attachés à leur i •inlure. M'étant mis à jdeurer, lenipereur chargea l'interprète de me demander 
pourquoi je versais des larmes; je répondis : « Voilà notre prophète, notre seigneur et mon cousin, sur 
» lui soit la paix ! » L'empereur répondit : « Tu as dit vrai ; lui et son peuple ont élevé le plus glorieux des 

• empires. Seulement, il n'a pu voir de ses yeux l'édifice qu'il avait fondé ; l'édifice n'a été vu que do 

• ceux qui sont venus après M. • Je ^s un grand nombre d'autres figures de prophètes dont quelques- 
unes disaient signe de h main droite, réunissant le pouce et l'index, comme si, en faisant ce mouve- 
ment, elles voulaient attester quelque vérité ('). Certaines figures étaient représentées debout sur leurs 
pieds, faisant signe avec leurs doigts vers !p riel. Il y avait eucorp d'autres figures; l'interprète me 
dit que ces figures rcprésentaii'iil les prophètes de la Chine et de i'Imlf r). 

• Ensuite l'empereur m iulerrogea au sujet des cailles et de leur costume, ainsi que sur un grand 
nombre dequeslions de reUgion, de mreurs et d'usages, suivant qu'elles se trouvaient à ma portée ; puis 
il ajouta - • Quel est, dans votre opinion , l'âge du monde? • Je répondb : • On ne s*acciHKle pas à cet 

• ^ard. Les uns disent qu'il a six mille ans , d'autres moins, d'autres plus ; mais h dîlférence n'est 

• pas grande, t Li-dessus, l'emperaur se mit â rire de toutes sesforees. 1^ vizir qui était debout auprès 

C) Us OiiiMMs prétendent qu'un autre déluge eut li<;u du tcaps de \ao, 2000 ans avaul notre ère; il aurait éiéitarticu- 
rier à la Cbine. 

(') Ces\ en eiïi't le niouvemcnl ordinaire des nuiliumélaD^ tlttUld ds font tciir pfOlt&Ston de foi. 
(') S.ins doute k-s porttaiN il < liivinit 's vi tj< s prin>-i)).iu\ |icrs(Niaages dtt jnèiûiHiw, du christianisme» du malUNnétisint, 
du Lvu«iJit»snM: et (ks auUcJ= nligioos de l liide et de la Chine. 

•» • • . 
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de lui tpfnoi<,'na aussi qu'il n'élail pas de mon avis, l/empereur médit : «Je nn priHiiiiît' pas que 

• voire projihcle ait dit cela. » Là-dessus, la langue lue tourna , H r^poiidi-î : « Si, il Ta dit. » ÂtissîUH 
je vis quelques signes d'improbation sur sa figure ; il chargea I inlerpréto de nte iratisuicltre rcs mots : 
tFaii«tt«iliim àee qm In dis; on ne ptrfo m rois ijn'aprés avoir bien pesé ce qu'on va «Kre. T« a» 
»iflimié que wua ne m» Mcordez pas sur cette question ; vous êtes donc en dMdenee m siQet d'nne 
■wertion de votre prophète* el vans n'acceptez pas toot ce que vos prophètes ont 4lih1i. Il neconvienl 
apas d'être divisé dans di s cas semblables; au oontrure. des aflîrmation s paroilh s devraient étrnadmhes 

• fan? fontrstation . PiimuIs donr jjardp h rch. rt ronimots plus la int'uw impiiulpnro.» 

» l/empriTiir dit oncuiv lH';uir<»np de clioscs (jtii sont échappées de ma nu-moire, à cause de In Ion- 
peur du temps (pu s'est écoulé dans l'iiilervalle ; puis il ajouta : • Pi)uri|mii ne l'cs-lu pas rendu de 

• préférence auprès de ton souverain, qui se trouvait mieux à ta |H)rtée que nous pour la résidence ci 
>panr hi raoo?» Je répondis : • Basson, ma patrie, étml>danB la dAsolation ; je me trauvab à S^raf; je 
» vil nn navire qui illait mettre à hi voile pour la Chine ; j Ws entondn parler de l'éclat qne jette l'en- 

• pirede la Ghne et de l'abondance des biena qn'on j trouve. Je jgxéBlnk me rendre dans cette contiée 
>el la vmr de mes yeux. Maintmiant, je m'en retourne dans mon pays, auprès du monarque mon cou* 
»sin (*); je raronterai au monarque l'ériat que jelto cet empire, et dont j'ai été témoin. Je lui |>arlerai 
»de la vaste étendue de rotte eontrée, de tous les avantaj;es dont j'y ai joui, de tontes les bontés 'pi'on 

• y a eues pour moi. » Ces |)aroles tirent plaisir à I empereur; il me fit donner un riche présent; il voulut 
que je m'en retournasse à Khanfou sur les muletj^ de la posto (*). Il écrivit même au gouverneur de 
Ibaofen pour lui recommander d'amir des égards pour moi , de me considérer plus rpic tons les Ibne- 
tionniires de son gonvemement, et de me fimmir tout ce qui me serait nécessaire jusqu'au moment do 
mon départ. Je vécus dans l'abondance et la satisfaction, jusqu'à mon dé(mrt de la Chine. • 

Nous questionnâmes Ihn-Vahab au sujet delà ville de Khomdan ('), où résidait l'empereur, el surla 
manière dont elle était disposée. Il nous parla de l'étendue de la ville el du grand nombre de ses habi- 
tants. La ville, nous dit-il, est divisée en deux parties qui >onl séparées jiar une me longue et large 
L empereur, le vizir, les troupes, le cadi des ta^lis, les eunuiiues de la cour, el toutes les personnes qui 
lîennenl au çotivemement, occupent la partie droite el te côté de l'Orient. On n'y trouve aucune per- 
sonne du peuple, ni rien qui ressemble à un marché'. Iss rues sont traversées par des misscoiix et 
bordées d'arbres ; elles oIRent de vastes hôtels. La patHe'iiluée â gauche, du cAté du OOnchant, est 
destinée au peuple, aux marchands, aux magasins et aux marchés. Le matin, quand lo jour rom- 
mener, nn voit les intendants du palais impérial , les domestiques de la cour, les domestiques des génc> 
wux el leurs aj^enls entrer à pied ou à cheval dans la partie de la ville où sont les marchés et les 
boutiques ; on les voit acheter des pmvi«<ions et tout ce qui est nécessaire à leurs maîtres ; puis, ils s'en 
retoumenl, et l'on ne voit plus aucun d'eux dans cette partie de la ville jusipt au lendemain matin. 

La Chine ptœède tons les genres d'agrément ; on y trouve des bosquets charmants, des rivières qui 
sopenlent au travers; mais on n'y trouve pas le palmier. 

On raconte en ce moment un fiiit dont nos ancêtres n'avaient aucune idée. Personne, jusqu'ici, 
n'ifiit supposé que la mer qui baigne la Cliinc el l'Inde était en communication avec la mer de Syrie ('); 
nne pareille chose eût paru inerovahie jusipi'à ces derniers temps. Or nous «avons entendu dire qu'on 
vient de trouver dans la mer Méditerranée (mer de Hourn nu mer du pays des Homains) des piéees d'un 
navire arabe qui se composait de parties cousues ensemble. Ce navire s'était lirisé avec son équipage ; les 
vagues t'avaient nus en pièces, et les vents, par l'entj^emise des vagues, avaient poussé ses débris dans 
ht merdes Khanr Ha mer Caspienne). De là, lesdébris avaient été jetés dans le canaldeConstantinople, 

(*) Les cattte de Bagdad appartcnMeiit i ta tribn des Corayscbytes. 
(*) Ea Chine, les chevaux $ont d'une petilr • >|)>' i et fort races. 

(*) Si-n'jiMi-fnu. (Vny. Ii noto fi ite h p. ) 

{•) La viUc lit' Vékia esi .lussi dnisèc m deux p-irtie-i, séparées par une rue; nuls, à présent, li est jwrinis â certautt 
warchamb d'habiter dam le quartier de remfwreor. ( V«y. phis loin I» pitn do celle vaie, dans ta ndatfiw de IIaiic(M>0I4).) 

(') On trou^tra dans l'Inlroduclion de la Géographie d'A f'Oulfrda, |mi M. Iteidaïui, (îi"< inlnt-ssnnls iclilivcdunl 
»a différentes opinions des éerirains arabes «or ta préleadue courniuniuitioa de ta mer Noire et de ta met (^sptauua, «oit 
•flitn cHes, soll me tas in«s do NiNd 

11 
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iToû ils étaient arriTésdansla merde iîuum cl la merde Syrie. Ce fait noDtrequek mer tourne la Cbioe, 
les lies de S)ia, le pays des Turks et des Kkaiar ; ensuilc elle se jette dans le canal de ikinstantiac^, 
«I comomikiiie ntt la mer de Syrie. Ea effet , il n'y ^ que les Baiine de Sjrtf dool lee piéeiiaoittt 
edUMS eoMBUei kg mm de Syrie ei da peft de Renn sont lliée tvee dee dew et nea née 

des fils (<). 

On nous a raconté, de plus, qu'il a MA ttMiféde l'ambre dans la mer de S|ne G*eetaBe deidNM 

qui paraissent incroyables, f t rlnnt nn np connaissait pas autrefois d'exemple. Pour que ce qti'on a raconté 
à cet égard fût vrai, il faudrnit que l'ambre dont on pnrie fût arrive dans h mer dr Syrie par la lûer 
d'Adeo et de Colzom (la mer Uouge) ; en effet . la d. riut rc de ces mers est en coiiuaunicalion avec Ips 
mers dans lesquelles se forme l'amlure. Biais le Dieu trés-baut u'a-t~il pas dit qu'il avait élevé une 
barriéie eaire les deax mm (*)t Si deae le lédt fi'ea Ut est mi, il feat supposer que raaikrs Imné 
daas la nier Médilemée fiul |iei1bde Tiuibre qae la mer Ile l'iade jetle daas les aulras mm,ét 
mtnèn qae cet ambrat eUent d'aae awr â l'aolre, leca arrifé jaifnl la mer de 8|iis. 



m LA flUB DO lABBDl. 

Neos eemaeneerons par la iieolM» de la^edu Zabe^j (Medinet Al-iAbedj ) ('), ni giin n ilinaftw 
est en &ee de la Chine, et qu'entre cette lille et la Gliine il ; a la diitanee d'un mob de nardiafr 
mer, M même moins que cela, lorsque le vent est favorable. 

Le roi du Zabedj porte le titre de tnaha-radja (le grand radja). On dit que sa capitale a neuf coïts 
parasangesde sup^^rCtrie (*). Ce prince régne sur un fjrand nombre d iles r\u'] s étendent sur une disUnt^ 
de mille parasanges cl Ultime davanlage Au nombre de ses possessuHi- ii t l'île apindée Sariiaia, 
dont la superficie est, à ce qu ou da, de quatre cents parasanges, et 1 île uouimce Alrâiit^, qui a liuii 
cents parasanges de superficie. On trouve dans cette dernière tie le bois de Bréâl (bêccam), le 
camphre, etc. Le roi dn&bedj compte parmi ses peneMiens Ttiede Kalah , qui est ailaéa A mi-cMa 
entre les lems de la CluDe etie |iajs des Afabes(*). La superficie' de l*lte de Kalah est, Aee qa'endii, 
de quatre-vingts parasanges. Kalah est le centre du commerce de l'aloès, du camphre, du sandal, de 
l'ivoire, du plomb alcaly de l'ébt^ne, du bois de Brésil, des épiceries de tous les genres, et d'une foul« 
d'objets qu'il serait trop lon^' d'rnnmérer. C'est li '{m se rcmlimt nin!n(en:inl les expéditions qui se 
font de l'Oman ; r'e'^t d»' que parlent les expédilioiis ((ui se fiii;! pour le [»ays des Arabes. 

L auloriic du maiia-radja s'exerce sur ces diverses iles. L Ue duus laquelle il réside est extrêmement 
fertile, etleshaUlatiens s'y sneoèdent sans inlemplion. Un hesMue dent k parole mérite tsuta cioiaBce 
a afiimé que lorsque les eoqs, dans les États du Zaheiy, oonune dans nos centrées, chantent le matia 
pour annoncer l'approche du jour, ils se répondent les uns aux autres sur une étendue de cent païa- 
. sanges et au delà. Cela tient à la suite non interrompue des villages et à leur succession régulière (')■ 
En effet, il n'y a pas de terres désertes dans cette Ile ; il n'y a pas d'Iuibitations en ruines. Celui qtii 
va dans cr pivs lorsqu'il est en voyage et qu'il est sur une monture , marche tant iju'il lui fiiit plaisir; 
et s'il est ennuyé, ou si la monture a de la peine à continuer la route, il est libre de s arrêter où 
il veut. 

Unedeschoses les plus sbigidiéres qu'on nous a racontées sur llle du Zabe<y, est celle qui concerne as 

(«) Ou fibres de cocotier. Le fer i Uw^oun éià rare en Asie; de plus, dans 1» mers de l'Iode, le fer s'ase phts prompt^ 
Mot qM AuM l0s aotna nen; les AbsIsIs y em ptoteia le cotvfB de piMinoee m fef* 

(•) La mer Rouge «-i I.i m r Mi-ililiTninrr. 

(*) Voy. ks cartes, p. 9i et 95, cl la note 6 de la page 

ftag^tion, I noiM qui m »*igiMe de Ue enlilre, oA élailsaiife la capitale. 
(*) Sur la côte de Malacca, suhrant M. A. Maur;. ( Voy. la note G de la p. 106, et b cate, W») 

(•) Ce nom tire peuWlre son origine du mot m.il,iis hnlaiig, (|ui signifie étam. 

f ) Le dianldes coqs et ies aboiemeots des ducns, dit Meng-i&cu, se rëpoodeol motaeUeaenl et s'ëleiHieoljujqu'aK 
qnaini nivteilés 4n fmitfMiti 



Digitized by Go -v^i'- 



L'ETANG AUX RRIOlîES D*OR. — LE ROI DE COMAR. 



131 



de s^? ancien^ mis Ce roi »'tait appoli- le r;!alKi-radja. Son palais tHail lournc vers un tselatljqui prenait 
naissaïue li hi mer, H 1 on iMitt^ii l [lar Iselaàj un a'sUiaire senibiaMc à f(»hii que lornie le Ti^rre qui 
passe devant Bagdad et lk&i>ora, aesluaire qu'envaliil l'eau salée de la mer au luoment dix ûnx , et où 
l'eau est douce au moment du reflux. L'eau formait un petit éluig attenant an paUB du roi. I4 malin 
de chaque jour, rinlftndant se prtsmitait devant le rai el lui offrait un lingot d'or en forme de brique ; 
diaqBelniqiie ittailuB certain nomlirede mtinaadMitia aonmiene m'est pat eoonne. Ensuite l*inlea- 
dpl jetait celte kique , en présence du roi , dans l'élang. Au moment du flux , l'eau couvrait cetin 
brique et les autres briques qui y étaient entassées , et on ne distinguait plus rien ; mais quand l'eau 
s'était reiirée, on apercevait les briques, et elles jetaient un grand éclat aux rayons du soleil î.e roi. 
lorsiju il donnait audience» se plaçait dans une salle qui dominait l'étang» et il avait le vidage tourné 
vers l'eau. 

Cet Bsage ne souffirait pas d'interruption ; chaque jour on jet^t une brique d'or dans rétang , et , 
l»t que le roi vivait, m ne Umcliait jamais à ces briques. Mais à sa mort, son snoeessenr faisait 
mînrtOBles ces briques sans en laisser aneune. On létf oomptaitt on les fitisait fondre , puis on distri- 
tuitror MX princes de la famille royale, hommes et femmes, à leurs enbnts, à leurs officiers» k leurs 
eonuques, â proportion de leur rang et des prérogatives attadiées aux diverses fonctions. Ce qui restait 
était distribu*^ aux pauvres et aux malheureux. On avait eu soin d'enregistrer les briques d'or et leur poids 
total. Une mile portail que tel roi qui avait rétîué à telle époque et tel nombre d'années, avait fait 
jeter dans rélang royal un tel nombreîîe briques, d pr pesant tant ; qu'aprës sa mort, ces briques avaient 
été p<artagées eutre les princes de la famille royale. Ur l'iiaiiiieur était réi>ervé pour le roi dont le régne 
s'teit prolongé le plus longtemps , et qui avait amassé un grand nombre de briques d*or. 

Les récits qui ont cours dans le pays font mention , dans les temps anciens, d'un roi de Gomar, pays 
fà produit Taloés sumomné nl-eiMidry Ce pays n^est pas une lie; sa «taaiion est (sur le eonti* 
nent indien) du côté qui fait fooe au pays des Arabes. Aucun royaume ne renferme une population plus 
nombreuse que celle de Comar. Tout le monde y va à pied. Le Comar est dans la direction du royaume 
(lu «lalia-radja et de l'i!»' du Zabedj. Kfilr»' los deux royaume!?, il y a dix journées de navigation en 
latitude» et un peu plus en s'élevant jusqu à vingt journées, quand le vent est faible. 

(•) • Le pays de Comar, dit Massoudi, n'est pas une Ile ; c'est un pays de côtes et de montagnes, n n'y a pns dans l'Inde 
kaiK»up de royaumes plus peuplés que celui-ci. Aucun peuple dans l'iode n'a l> bouche plus propre que celui de Comar ; 
en eiei, ils toM omcb de oue-dni, I Peieniple des penooMs qei profbient 11 nUpoii inMibnnie. Is S'tewdieBU la 
nabid. La plupart d'onlra MK mrclient â pied , à cause du gmid noiikn de Doelagaes qii eonnnit le pays , de rtaUm 

fui le (rart^rseiit, ft du petit nombre de plaines et de tertres. * 

Suivant M. A. Maury, k pays de Comar n'aurait januis eu qu'une eii&leace imaginaire. < Il esii remarquer, fait observer 
«e sanoi, que» dam ViHiiéraife de Soleyiiun et dans le voyage dlbn-Baloula , m ne volt pas foe les voyagein se soient 
remlus en personne J Çoniar. 11 n'en est question , d;ins !»■ voyai^'c du second , d'une manière asseï vague, et, dans la 
rdatioo, c'est Abou-Zeyd qui rapporte sur ce pays des récits que rien ne garantit. Ce qu'Édrisi raconte aussi de Comar offre 
m candèn dloeertilude et de biumrk qni dott nous rendre «xlcSoMmeat drconspect sur la position et même sur l'eùs- 
taee de oe paya. 

• C«*(te tr>rre pouvait, dans l'hypothèse des écrivains orientaux, toudier d'un côlé aux Maldives et de l'autre à la Cochio- 
chioe, et l'on conçoit alors pourquoi nul de nos voyagoirs ne l'avait visitée , puisqu'elle n'avait d'existence que dans l'ima- 
fliiilM des géoipraphes anilwi. Ce qw n«iis lisoas dans Maroo-Mo nons démonln phinsawat que ce pays de Contf est 
puremeiil imaginaire; car il y est dit que le pays de Comar est me régton de l'Inde d'où l'on peut voir de tous odlésls 
p<He arctique ; que c'est une conlr^-e sanvagf: remplie d'aires féroces et d'animaux très-difTi^renls de ceux des autres con- 
In^s ; que les habitants y ont U ligure de sin|;es. La contradictioa énorme dans laquelle loiube Alioulféda, qui , «prés avoir 
dit que Comar n'est Aolgné que dW petite jonraée de SenT» k place ojanmoias sons le dmièa» degré de lalitude, tandis 
qu'il me! Srnf soits le sitifmc, s'explique par les récits fabuleux K cnntradirtoires que l'on débitailsur GS pays de CMnpr. 
On voit de même, par un passage d'Albirouni, que la poàtiou véritable de Comar était iacoomie. 

• Cs B*a8t pas à dire pour cela que (oui ce que Ton i rapporté de Comr flkt ponamt ianfioaire ; il est probable que tout 
paysiacOBOu, nouveau, que les navires désorienlt'> a i ontraient vers le sud, était regardé eomme appartenant i cette terra 
mvst^rieuse ; et dôs lors une foule de fiits obsiTvi's eu des endroits fort divers ont M groupes autour de r>-Uf prétendue 
pcauisule. Ainsi, pour ne parler que de l aloès, nommé al-comàry, il est certain qnc r« iwis était apporta- »l« quelque part, 
«iVpmftmiseoditaMsqBllTCaaitdefliaB, piytiei^dellaaflf^ aMsMinscstiaidqtteorin deCnâta- 
chine. Siam et Comar peuvent avoir été ainsi coiÂndBS tu aiccfaribi. Usa ^ tet tsiiieal aaHi €S denier àt été «an* 
milé avec le Travaukore ou d'aulm coibéis. « 
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On raconte que Jadis le royaume de Comar tomba entre \e% titauis d'un jeune prince d'un caractère 
oaUirellenient prompt. Le prince étiKon jourinis dm son palais, et le palabddiliiililMtf mefiiiêm 
é*ma douee,MiBUable au ÎTgre de riru ; entre le pelais el la ner, 0 7 atall la dtetaace dW journée. 
Le vizir se inm^aît devant le roi, et d^ il avait éié question de l'esipin du nnha-fa^ja, de Tédat 

qn'il jetait, du nonduv de ses sujets et des Iles qui lui obéissaient. TdnA h coup le roi dit au vinr: 

• Il m'est venu une envie que jV vouflrais bien pouvoir salisniirc. • Levi/ir. quittait sinriToment attarhi^ 
à son inaîtrp , et qui ronnaissait sa légèreté, lui dit : • Kl quelle est celte envie, ù roi?» Le {»rir\>;e 
reprit : «Je voutiniis voir devant moi la téte du roi de Zabedj exposée sur un plat. Le vizir comprit 
que c'était la jalousie qui faisait ainsi parler le roi , el reprit : « Je ne verrais pas avec plai^iir le roi 
nouirirde leties peosées. Aucun sentiment de haine ne s'est manitelé entre nous et entre ce peuple, 
ni en actions ni en paroles. U ne nous a jamais fiUt de mal. 0*aiUenrs, il vit dans une ne éW^née ; 
tl n'a que des rapports lointains avec nous, et il n*a jamais montré le désir de s'emparer de notre pa|8. 
Il ne faudrait pas que personne eût eonnaissanee deeequelernadit, mqoelenien répétât un 
seul mot. • 

Ce lan'^tgf irrita le roi ; le prince ne voulut pas avoir éçranl à un avis si sage, et il rcp-Hi ]p propos 
qu'il avait tenu devant ses olliciers et devant 1rs principaux persoiuiages de sa cour. Cepropu^ passa de 
bouche en bourbe et se répandit lellemeiil, qu'il parvint jusqu'aux oreilles du maba-radja. Celui-ci était 
un homme d'un caractère ferme, d'un eqirit vtf et doué d'eipérimce; il était arrivé A vn )ge oMyen. Il 
manda son vâir et hii fit part de la nouvdle qui hu étut parvenue; puis il ajouta : « line convient pas» 
a[Hiès tout ce qui a été dit au sujet de cet étourdi , apr^ les àbân insensés que font naître en lui sa 
jeunesse et sa présomption , et après le propos qui àrcule en ce moment, que nous le laissions tran- 
quille ; car c'est une des choses qui font tort â un roi. qui le rabaissent et qui le dtVonsidArent. » 11 lui 
recommanda de panier le silence sur ce qui venait de se passer entre eux; mais, en même temps, il loi 
ordoiuia de faire pi^'parer mille navires de moyenne grandeur, avec leurs machines de guerre, et de 
fournir chaque vaisseau d'annes et de guerriers, en aussi grande quantité que le comporterait le navire. 

Le roi diereba à foire crmre qu'il voulait se Kvrer à une promenade i travers les Iles qui compo- 
saientson empire. Il écrivit aux gomerneurs de ces Iles pour leur annoncer son prqjet de les visiter el 
de se récréer dans leur tte; ce hnut se propagea partout, et chaque gouveineurse prépara i foîr» une 
réception convenable au maha-radja. 

Mais lorsque les préparatifs furent terminés et que toutes les dispositions eurent été prises , Ir- roi 
monta sur sa flotte el se rendit avec se."» troupes dauii le royaume de Comar. Le roi et se> j^'iu rner» 
(aisaicat usage du euro-dent ; chaque homme .se nettoyait les dents plusieurs fois par jour ; ou portait le 
cure-dent sur soi, et l'on ne s'en séjparait pas, ou Inen on le ronliait à son domestique. 

Le roi de Comar n'eut connaissance du danger que lorsque la flotte fut entrée dans le fleuve qui eon« 
duit é sa capitale , et que les gueiriers du maha-raiHa fiiient débarqués. Le maha^raïUa saisit donc le 
roi de Doinar à l'improviste ; il le prit et s'empara de SOtt palais ; les officiers du roi de Comar avaient 
pris la fuite. Le nialia-radja fil pr«M lanier sûreté pour tout le monde, et s'assit sur le trône du roi de 
Comar ; puis, faisant venir le roi de Comar qui avait été fait prisonnier, ainsi que son vizir, il dit au roi : 

• Qu"e.st-ce qui t'a porté à former un désir qui était au-dessus de tes forces, qui, l'eusses-tu réalisé, 
lie t'aurait procuré aucun avantage, et que , d'ailleurs , n'aurait justifié aucune e^téce de succès? * Le 
roi ne répondit lim. Le Didia«radja reprit : • Si , outre le désir que tu as exprimé de vmr ma téte exposée 
sur un plat devant toi, tu avais manifesll l'envie de ravager mes États, de t'en rendre mattra on d'jr foirs 
és$ d^&ls quefoonques , je t'aurais traité de la mtm manière ; mais tu n'as dé«ré qu'une seule chose 
en particuher ; je vais rappliquer le mémo traitement , après quoi je m'en retournerai dans mes États, 
sans avoir touché à rien de ce qui t'appartient en choses considérables ou de peu de valeur. Cela ser- 
vira de leçon aux per!»onnes qui viendront après toi; chacun saura «ju'on ne doit pas entreprendre au 
delà de ses forces et des moyens «pi'an a reçus en pnrtap-e, et il s'estimera heureux d'avoir la santé 
quand il t>e iku lera bieiL > Cn uiéine temps, il lit couper la léle au roi. Ensuite le maba-rndja s'appro- 
ÙÊ du viiir et loi dit : «Tu t'es conduit en digne vizir; snis récompensé de la manière d'agir ; je sais 
que tu avais donné de bena conseils à ton maître, s'il avait vmdu les agréer. Cherche mainlenint un 
booune qui sait capable d'occuper le trône après cet insensé, et mets-le i sa place.» 
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Le maha-radja partit à rinstant même pour retmini«r daos ses Étals, sans que lui ni aucun des sieiis 
eût toiicht^ à rien de ce qui appartenait m m de Comir. A son retour dans ses États, il s'assit sur son 
frùnc, ayant la face tnurntV vers l'iHang, et lit nit tlre devant lui le plat sur lequel se trouvait la téte 
(lu roi (le Coniar. Fn nuMuL- lonips, il convoqua les grands de l'Hlal el leur raconta ce qui s'était passé, 
avec le» inotils qui l avaient furcé de faire cette expédition. Les peuples du Zabcdj ûrent des vœux pour 
loi et lui souhaitèrent toule sorte de bonheor. Ensuite le maha-radja ordoma de iarer la téte et de 
^baonier ; pois, la mettant dans un vase, il Tenvoya au prince qui occupait en ce moment le trOne 
de Coroar. La téle était arcompagnée d'une lettre ainsi conçue : ■ L'unique motif qui me porta à traiter 
ton prédécesseur comme j'ai fait , ce fut sa mauvaise manidre d'agir à notre égard , et la nécessité de 
donner tine leçon à ses pareils. Nous lui avons appliqué le traitement qu'il voulait nous infliger. Main- 
tt^nant nous croyons devoir t'> renvoyer sa ièk\ vu (jue nous n'avons aucun intéiiH à la garder, et que 
uoui u'altachons aucun lionneur à la victoire que nous avons remportée sur lui. « 

Quand la nouvelle de ces événements se fut répaudue parmi les rois île l lude el de la (^iiine, le 
nahn-radja grandit à leurs yenx. Aptrtirde ce moment, les rolade Comar, chaque nntin, à leur lever, 
tournaient la téle yen les pays du Zabei|j et se proatemaient, adorant le lniaha-ra4|a on signe de 
respect. 

Les rois de l'Inde et «to la Chine croient à la métempsycose, et en font un principe de religion. Un 
homme dont le tt^mmirnage estflipe de foi rapporte qu'un de ces rois eut la petite vérole, el que, 
lors^pi il fut sorti de maladie, s'étant re-;;ardé ilans un miroir, il so (ronvn le visage laid. Il se tourna 
vers nu fils de son fiti*e et lui dit : • Un homme eonniu' moi ne pi-ui (i.is rester dans ce eor})s i liangé 
comme il est. Le corps est une simple enveloppe de l'àmc ; quand mou àrae aura quitté ce corps, elle 
entrera dans un autre. Prends possession du trône ; je vais séparer mon Ame de mon corps, en atten- 
dent que j'entre dans le corps d*mi autre. * En mémo tempe, il 6t apporter son khandjar, qui était 
bien aigutoé et tmehant; il ordoona qu*eii lui coupât la léle, après quoi II fut hrAlé. 



MOUVBÛ» 0B8BKVA110N8 SUR U CaOtt. 

La Chine , par suite de l'extrême sollkitode du gouvernement, était autrefois , avant les troubles 
qui y sont sunrenus de nos jours, dans un ordre dont il n'y a pas d'exemple. 

Un boBime, or^aire du Khorassan, était venu danb l'Irac et y avait aebeté une grande quantité de 
marchandises; puis il s*embarqna pour la Chine. Cet homme était avare et trés-intéressé. U s'éleva 
un débat entre lui et l'eunuque que l'empereur avait envoyé à Kbanfou , rendez-vous des marchands 
arabes, pour choisir, parmi les marchandises nouvellement arrivées, celles qui convenaient au prince. 
Cet eunuque (Hait un des hommes les plus puissants de l'empire; e'est lui qui avait la garde des trésors et 
des rieliesses de l'empereur. Le débat mit lit-ii au sujet d iui assorUnient d'ivoire el de quelques autres 
uiaixiiantliées. Le uiarchand reliisaut de céder ses marehaudises au prix qu'on lui prupusail, la discus- 
sion $*éebauflh; alors Teunuque poussa Tandacc ju.squ*à mettre k part ce qu U y avait de mieux parmi 
les marchandises, et à s'en saisir, sans s'inquiéter des réclamations du propriétaire. 

Le marchand partit secrètement de Kbanfou, et se rendit à Kbomdan , capitale de l'empire, à deux 
mois (le marche et même davantage. Il se dirigea vers la chaîne dont il a été parlé dans le livre pre- 
niier. L'usage est «pie reliu (|ui agite h sonnette sur la t(^te du rni (''i soit conduit inunt'diatenient à dix 
journée de dislance, dans une espèce de lieu d'exil. Là, il est tenu en prison pondant deu.x mois; 
ensuite le gouverneur du lieu le fait venir en sa présence , et lui dit : « Tu as fait une démarche qui , 
si ta réclamation n'est pas fondée, entraînera ta perie et l'effusion de ton saug. En eilei, l'empereur 
avait placé à la portée de toi etdes personnes de ta profession des viiirs et des gonvemeurs aonpida 
il ne tenait qu'A toi de demander jnsUee. Sache que si tu peraisti» à t'adresser directement â l'empe- 
reur, et que tes plaintes ne soient pas de nature à justifier une telle démarche , rien ne pourra le staver 

(9 Voy. p. lté, 
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de la mort. Il est bon que loul homme qui voudrait faire comme toi soit détourné de suivre ton eirmpli' 
jusqu'au bout. Désiste-toi donc de ta réclamation et retourne à tes affaires. » Or, quand un homme. 




Ti ibunal chinois tou% la d>naslie des T»i\ç {'). 

(*) D'apn-s une miniature du recueil i:il^ dans la note î de la p. lif». L'empereur Tai-lsounjj, ayant tu dans un livic de 
mMeciiie (ju'il t-lail Irès-pr^juiliriahle à la beauté de Li race de faire donner des coups de UHoa au bas des reins, onloona 
de frapper sur le dos : le juge fait appliquer reUc décision. 
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en pareil ras, retire sa plainte, on lui applique cinquante coups de bâton et on le renvoie dans le pays 
d'nù il est parti ; mais s'il piTsislc, on le conduit devant l'empereur. 
Tout cela fut pratiqué à l'égard du Khurassanicn ; mais il persista dans sa plainte et demanda à 




Enpercar cUinoEk de la djusUe de» Ttug réprimandant im de tes snrilmn (*}. 



(<) Voy. la noU t de U p. 125. 
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parlera l'empereur. Il fut doue rauienédans la cîtpilale et conduit detaot le prince. L'interprète l'iuler» 
rogea snr le Imt de n déouithe : le marchaiid ncmiUi conownl no délns s'était élevé entre toi et 
l'eunuque, et eomment renanque lui avait airadié sa tnarahanifae des nains. Le brait <le cette affain 

s'était répandu dans Khanfim, et ; était devenu public. 

L'empereur ordonna de remettre le Khorassanien en prison, pt <ic lui fournir tout ce dont il aurait 
besoin pour le boire cl ]c maTip:cr. En même (f*mp<;, il fil écrire par It; vizir à sps agents de Khanfou, 
pour les inviter à preiulrc des informations sur le récit (lu'avait fait le Khorassanien, et à tâcher de 
découvrir la vérité. Les mêmes ordres furent donnés au niailrc de la droite, au uiaitre de la gauche 
et an maître du centre ; en effet , c'est sur ces trois personnages que roule, après le viiir, latfredioa 
des troupes; c'est à eux que rempereur confie la garde de sa personne ; quand le prince mardie avec 
eux à la guerre et dans les occasions analogues, dmnn des trois prend antour de lui la place qu'in- 
dique son titre. Ces trois fonctionnaires éoivirent donc à leurs subordonnés. 

Mais tous les renseignements qu'on reemit tendaient justifier le récit qu'ainiit fait le Khorassanien. 
Des lettres conçues dans ce sens arrivèrent de tous les < lUés à l empereiir. Alors le prince manda 
l'eunuque; dés que celui-ci fui arrivé, on confisqua ses biens, et le prince relira de ses mains la garde 
de son trésor; en même temps le prince lui dit : • Tu mériterais que je te lisse mettre à inuri. Tu 
m'as exposé aux censures d'un homme qui est parti du Khorassan , sur les lirontières de mon empire, 
qui est allé dans le pays des Arabes, de là dans les contrées de l'Inde, et enfin dans mes États, dans 
l'espoir d'y jomr de mes bieofUts; tn voulais donc que cet homme, en passant, à son retour, par les 
mêmes pays, et en visitant les mêmes peuples, dtt - « J'ai été vicUme d'une injustice en Cliine, €4 oo 
» m'y a volé mon bien. » Je veux bien m'abstenir de répandre ton san*?, à cause de tes anciens servicf^; 
mais je vais te préposer à la garde des morts, puisque tu n'as jias su respecter les intérêts des vivanis. • 
Par les ordres de 1 empereur, cet eunuque fut chargé de veiller à la garde des tombes royales, et de les 
maintenir en lion état. « 

Une des preuves de l'ccdre admirable qui régnait jadis dans l'empire, à U diflérence de l'état aetud, 
c'est la manière dont se rendaient les décisions judiciaires, le respect que la loi trouvait dans les coors, 
et rimptHrtaoce que le gouvernement, dans l'administiation de la justice, mettait à faire choix de per- 
sonnes qui eussent donné des garanties d'un savoir suffisant dans la législation, d'un zèle sincère, d'un 
amour de la vérité à toute épreuve, d'une volonté bien décidée h ne ne pa-; 'sacrifier le bon droit en fj- 
veiir jM'i sonnes en crédit , d'un scrupule insurmontable à l'égard des lueus des faibles et de ce qui 
se trouverait sous \eun mains. 

Lorsqu'il s'agissait de nommer le cadi des csdis , le gouvernement, avant de linvcetir de sa charge, 
l'envoyait dans toutes les cités qui, par lenr importance, sont considérées comme les colonnes de I'coh 
1^. Cet homme restait dans chaque dié un ou deux mois , et prenait connaissance de VéM du pqrs, 
des dispositions des habitants et des usages de la contrée. U s'informak des personnes sur le témoignage 
desquelles on pouvait compter, à tel point qui\ lorsque ces personnes anraient parlé, il ftit inutile de 
recourir à de nouvelles informations. (Jiiand cet homme avait visité les principales villes de l'empire, et 
qu'il ne restait pas de lieu considérable où il n'eût séjourné, il retournait dans la capitale, et ou le met- 
tait en possession de sa charge. 

C'est le cadi des cadis qui choisissait ses suballemes et qm les dirigeait. Sa connaissance des diverses 
provinces de l'empire et des personnes qui , dans chaque pays, étaient dignes d'être chargées de fonc- 
tions judiciaires, qu'elles fussent nées dans le pays même ou ailletvs, était une connaissance raisonnée, 
bip^le dispensait de recourir aux lumières de gens qui peut-être auraient obéi à certaines sympathies, 
OH qui anraient répondu aux questions d'une manière contraire î\ la vérité. On n avait pas à craindre 
qu'un cadi écrivit à son chef suprême une chose dont celui-ci aurait tout de suite reconnu U fausseté, 
et qu'il le fil changer de direction. 

Chaque jour, un crieur proclamait ces mots à la porte du cadi des cadjs : « Y a-t«il quelqu'un qui ait 
une réclamation à exercer, soit contre l'emperenr, dont la personne est dérobée à la vne de ses ^ujcu, 
soit contre quelqu'un de ses ^ents, de ses officiers et de ses siyels en général? Pour tout cdai je ve&h 
pkce l'empereur, en vertu des pouvoirs qu'il m'a conférés et dont il m'a irve>li. » Le crieur répétai 
CCS parohM trois fois. Ën effet, il est établi en principe que l'empereur ne se dérange pas de ses occvk 
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pations, à moins que quelque gouverneur ne se soit renrlu coupahie d'une iniquité évidente, ou que le 
magistrat supiVme n'ait né^li^é de rendre la justice et de t.urveiller les personnes ehar^ées de l'adini- 
nisUrer. Or, tant (lu'on se préserva de ces deux elioscs, c'est-à-dire tant que les décisions rendues par 
les adroinistiatioDs furent conformes à Téquité , et que les fonctions de b roagistralnre ne ftirait confite 
qn'd des personnes amies de la justice, rempîre se naîntini dans l'état le plus satisfaisant. 

On a vu que le Khorassan était limitrophe des provinces de l'empire. Ëntre le Sogd (la Sogdiane) et 
la Chine propranent dite, il y a une distance de deux mois de marche, et cet espace consiste dans un 
désert impraticable et dans des sables qui se succèdent d'une manière non interrompue, n'ofl'ranl ni 
eau, ni rivières, ni habitations. Voilà pourqiuH les guerriers du Khorassan ne soogeut pas à envahir ks 
provinces de la (lliine('). 

La Chine, du côté du sukil couchant, a pour limite la ville appelée Madou, sur les frontières du 
Tibet. La Chine et le Tibet sont dans un état d'hostilités continuelles. Quelqu'un de ceux qui ont fut le 
voyage de Chine nous a dit y avoir vu un homme qui portait sur son dos dn muse dans une otrtn; cet 
homme était parti de Samarkand, et avait franchi à pied la distance qui sépare son pajs de la Chine. 11 
était venu de ville en ville Jusqu'à Khanfou , place oA se dirigent les marchands de Sjraf. Le pays oà 
vil la chèvre qui fournit le musc de Chine, et le Tibet, ne forment qu'une seule et même contrée. Les 
Chinois attirent à eux les clièvres qui vivent près de leur territoire; il en est de même des habitants du 
Tibet. La stipprioritè du un\^c du Tibet sur celui de la Chine tient à deux causes : la première est que 
la chëvre (jui iirodnil \c uiu^c trouve, sur les frontières du Tibet, des plantes odorantes tandis que les 
provinces qui dépendent de la Chine n'oilient que les plantes vulgaires; la seconde cause consiste en ce 
qne les habitants du Hhet laissent les vessies dans leur état naturel, au lieu que les Chinois altèrent 
h» vesnes qui se trouvent i leur portée. Ajoutes h cela qne le mnse chinois nous vient par U mer, et 
que, dans le tnyet, U contracte une certaine humidité. Qoand les Chinois laissent le musc dansa 
vessie, et que la vessie est déposée dans. un vase bien fermé (*), il anive dans le pajs des Arabes ayaol 
les mêmes qualités (|ue le muse du Tibet. 

Le premier de tous les ^'enres de musc est celui que la cliovre dépose en se frottant cuitrc les ro- 
chers des montagnes, au moment où la matière s'est amassée dans son nombril (*), et (pi'elle s'y .ïI 
réunie sous forme d'un saog frais, comme se rassemble le sang lorsqu'il survient un ulcère. Ûuaiiti 
l'instant de la démangeakon est arrivé, et que l'aflimal en est hieommodé, il se frotte contre les pierres, 
au pomt que sa peau se fend, et que ce qui est en dedans coule ; mais à peine la matière est sortie que 
la plaie se desséche, et que la peau se ferme; dés lors la matière s'amasse de nouveau. 

Il y a au Tdiet des hommes qui font métier d'aller à la recherche du musc, et qui possèdent, à cet 
éj,'ard, des connaissances particulières. Quand ils ont trouvé du musc, ils le ramassent, le réunissent 
ensemble et le déposent dans des vessies. Ce musc est réservé pour les princes. Le musc a acquis son 
plus haut mérite quand il a eu le temps de uu^rir, dans la vessie, sur l'animal même; il i'eniportp alors 
sur les autres muscs , de même que les fruits qui mûrissent sur l'arbre l'emportent sur les fruits qut 
Ton cueille avant leur parfaite maturité. 

Du reste, on va à la diasse des chèvres avec des fifets dressés on avec des flèches. Quelquefois on eoUie 
la vesisie de l'animal avant qne le musc soit mûr. En ce cas, quand on retire le musc de dessus ranimai, il a 
une odeur désagréable qui dure un certain temps, jusqu'à ce qu'il ait séché ; mais, du moment que te Dtnsc 
est sec, ce qui n'a lieu qu'après beaucoup de temps, il diange, et alors il devient véritablement du musc. 

I.a rhèvrc qui produit le muse est comme nos chèvres pour la taille, la couleur, la finesse des jambes, la 
division des ongles, les cornes d'aiiord droites, ensuite recourbées. Elle a deux dents minces et bfanches 
aux deux mandibules ; ces dents se dressent sur la face de la chèvre; la longueur de chacune n'est pas tout 

(') Les anciens Persaiii», dtl li. Ueinautl, avaient la prétention d'avuii* porté leurs conquêtes jusiiu'aux mts de l& hki 
orientale. ^ 

(») Litti'ratomcnf, fie? ('pis ^ pirrnnT;. M. Ir docteur Roulin pense qu'il s'agit dunard des anciens, 11' i^ptra mrdi, qui a 
trouve dans k Boutan et sur les frontières du TUiet. C'est uoe espèce de valériane dont ia t^ est, à sa bd&c, cattiarée ét 
lltms qui oflircni Tapparcnee d'un ëpi. 

(*) Suivant Massoudi, on fait usage d'un vase de verre. 

(*) Brreur. C'est dans uoe poche aitiwe sons rabdonen, etqai m trowre seuteiuent cbex le mile 
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à fait In (li^tnnn^ qm existe cntiv rcxtn'mil»'' du pouce et Texlri'^mit»' de l'index ; res dents OOtia forme de U 
dent de l'éléithaïU. \ uiià re (jui liislîîr^iie <-el animal des autres espèces de t in' vres (' ). 

La correspondance qui a lieu enlre i'eiupereur de la Chine el les gouverneurs des vdl&», ainsi que les 




U CtoiraWa paildHim Imrtut le ifiM «wd. 

(<) ■ Dans ce passage, eomm dan tous ceux que présentent, relattvMieat i raiHmal da OMK, Im omifai vMtknn m 

dix-scp(i<'nio sii'clt* , on trouve , avec ecitiins IraUs inexacts qui prouvent que les desTripUon n'Ont pas été faites He vin, 
d'aiilrps trails qui montrent qti'tMIcs iip ?onl pas purement im.iginnin'^ On- lques naturalistes se sont récriés sur rincxacti- 
tude des voyageurs qui avaient pu, suivant eus, comparer le uièuic aniui.il tantôt à une chèvre ou à une gaielle, tantât à un 
chat «a i un renard; les wyafcart, il dédaigneusemeol traités par beaucoup d« savants de caiiiMt, doivent êm, dans eo 
raç. au moins, absous de rarru<inliiin. Le conirn. n c . i>ii rIT. t . iimi^ fournit deux parfums d'ori;,'itio animale . Ir musc cl la 
etpetie, et quoique ces deux produits viennent de pays fort ilinVrt nis, on les a quelquefois C4)ufuadus; mais les voyageurs, 
lorsqnll leur est arrivé d'employer un non pour Taulre , n'ont point mêlé i l'hislolr» da rmmnant asiatique eeHe dn car- • 
nassier africain , et Ton peut , dans toutes leurs descriplion* , (\iu V\iu- négligées et quelque inexactes qu'elles soient , recon- 
naître ;i des sijînos rcrtaiiis ilnnl ils ont voulu parler. Ti llo ist , en particulier, l'indication d'un caractère qui ne 
s'observe que chez un trés-petil nombre de ruminants, dicz les clicvrolaiiis et clu:2 quelques cerfs asiatiques à bois pédoo- 
arié, jeveux parier de la kmgmur des eaninn. Abou-Zeld, comme oo Ta vu, dit qae ces longues denl« sont au nombre de 
qu.ilrc, et se dressent des deux cùti's de la f.icc; Marro Polo en indiquait le m^mc nonihri , m li^ il fai-;.ûl descendre celles 
de la mddioin; supérieure. Avicenni' avait été plus exact vn assignant fi l'animal deu\ Uculs recourbées en arrière; mats 
«mnm il les comparait I des cornes, il parait bien qu'il les supposait dirigées en bant. Caswini caBn, en les assinilant ans 
défenses de réli'|iiiant, semblait dire qu'elles avalent la pointe dirigée en avMtct en bas. 1^ vénté est que ces canines, au 
nombre de deuv, naissent d<> la in.klioire supérieure, 10 portent en baa ott so recourbant l^enieat co arriire, «i dépassent . 
les lé^Tes de trois à quatre travers de doigt. 
• LoporiMnuse est, comme tous les chevrolains, dépourvu de oonos. Marco Polo, nr ce point, a dvUd rancnr dan» 

bquèilc est tnnibi' Alnju-ZuiJ. 

•Tout ce que dit notre auteur de la formation du musc est à peu près b reproduction de ce qu'on trouve i ce siiyet dans 
les écrivabn chinois, qui ont d'aiienra été plus précis dans ce qu'ils disent du sae oft s'amasse la matière odorante. 
» Moira ante «eeuM les Qnnois de bisiOer tout le muse qù se récollo dans leur paf^^^ 
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eunuques, se fai! dos mulfN de la poste, uni la qiieue coupée, comme les muiets de la poslc ciicz 
nous. Ces mulets iuivt iii < orlaiiifs routes déUjniunées d avaiice ('). 

Ce qui fait que les Iiumnio&, chez les Cliinoii, so laissaDi pomsar l6S chefoux sur la léte, c est que, 
lorsqu'nn enfiml vient au monde, on se dispense de lui arroodir la téle el de la redresser, comme cela 
se pratique ebez les Arabes Les Chinois disent que cela conlribue à foire perdre au cerveau son état 
nalurei et altôre le sens commun. La téle d'un Chinois présente un aspect diSbrae; les cheveux qui 
la couvrent cachent ce di^faul (*). 

I^s Chinois sr> divisant on trlhiis et en tamilles, comme les tribus des enfants d'Israël et df»s Arabes. 
On a i^jjjard à cela dans les ciio&es de la vie. En Chine, un homme nï-pouse pas une personne qui 
lui est proche et qui est de la môme faiiulU' ; il est obligé de chercher ailleurs. En principe , un 
homme ne se marie pas dans sa tribu {*) ; c est comme lorsque , cbes les Arabes, un homme de la 
tribu lie Temym ne se marie pas dans la tribu de Temym , ni un homme de la tribu de Rebyé dans k 
tribu de Rehyé, manque les hommes de Rebyé se marient dans la tribu de Hlodhar, et Ks h imaes 
de Modbar dans la tribu de Rebyé. Les Chinois disent que c'est un moyen d*avoir de plus beaux 
enfiints. 



iMNnnsiXES OBsntvATioiis SUR l'indb. 



On voit, dans le royaume du Baliiaraet dans les autres provmc^de Tlnde» des hommes se brûler 
sur im bitclier. Cet usage vient de la croyance des Indiens à hi métempqfcose, croyance qui a pris radoe 
dans leiu' crpitr, H qui ne leur laisse pas le moijidrp doutp. 

Parmi les rois de l'Inde, il yen a qui, lormi ils iiituitcnl le trùno, se font mire du m, et à qni 
on sert ce riz sur des feuilles de bananier. Le roi a auprès de lui trois ou quatre cents de ses compa- 
gnons qui se sont attachés à sa personne volontairement et sans y être forcés ; après qu'il a mangé du 
riz, il en présente A ses compagnons; chacun d'eux s'approche à son tour et en prend une petite portion 
qu'il mange. TiMis ceux qui ont mangé de ce riz sont obligés, quand le roi meurt ou qu'il est tué , de 
se brûler jusqu'au dernier, le jour même où le roi est mort ; c'est un doToir qui ne souffire pas de délai, 
et il ne doit rester de tojis rrs hommes (") ni la personne ni des vestiges. 

Lorsqu'un lifiiiiiiie a [iris la rt^solution de se brûler, il se présente :"i la porte du gouverneur el lui 
(leiiKiiuie la penuisiiiou de se détruire; puis il parcourt les marchés. Pendant < e leuips, un allume un 
bùclier sec et pressé, et plusiciu's hommes sont occupés à le faire brûler jusqu'à ce qu'il soit deveitu 
semblable A U cornaline pour rincandesccnce et les flammes qui en sortent. Alors l'homme se met à 
courir dans les marchés, ayant devant lui des cyndiaks, et entouré de sa ramille et de ses proches. 
Quelqu'un lui place sur la léte une couronne de basilic dans laquelle on a entrelacé des cbariHms 

des causes de rinfériorité du musc de Chine compan! à edui du Tidet; mabll tMigae eofion k cette dUSiHMS éaos li 
qualité des produits une autre raiis*', t.i difr(i<rrncc dans U végiUation des deux pays. 

> Véié est la saison pendant laquelle le muKc se forme et s'accumule dans la pocUe abdboiuiate , qui se trouve pleine à 
l'entrée de l'Iiirer. » (Roulia.) 

C) Eli Chitif, la pnçtc np sert qii'nux rgî'nts du gouvprrii'inrnf , 

l*; Suivant Hippocrate , cbez les peuples voisins de la uicr Noire , Fusagc était de comprimer el d'allon|er ta létc des 
«nbnls. Celte contune se retrouve encore pârmî le» tribm enfae» de TAfrique. t^danl te picmUre «anée ée li vie 4t 

l'enfant, la mùrc presse de bas en haut , graduellement , les p-iriieg litéreles do b léte. Im fesdllet oeUee melnttnMttU ccl 
usage pour qu'on ne confonde pas le type piimitif aver les l>orI>ère«, race int'pri«V. 

(*) Les Qiinois, au dix-septième siècle , furent obliges de rase»- l'épaisse di<^elure qui couvrait leur l^te , pour se coo- 
fornicr à le coulame des Tarières, qni ne conservent qu'une longue treas« en Ibraie de qmau. PImienn Chinois aiai^it 
tiiii'iu s'e\palri?r qMc rrnnnrpr.'i l'jntiqin' iisnp- t\v la niilion. Los CnnVnî «cirl'; ^niit r.'«tr5 dittMi"? ?i V;i'Ti."iinf rmitnin.r 

[*) On ne compte giicre que quatre ou ciuq cent6 noms de faoïilk dans tout l'euipirc diiitois. La popublion n3ti\-« de La 
Chine est epiieUe fie-tia^ on les etnl /bmfllet. 

(•) Us aaires. (Vey. les noies de Rennudot» p. 161 des Anetoiiiee ntathnu dit /ndes el ds lo Ckinê» clc} 
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ardents ; en m^me temps , on lui verse sur la iHc de la sandaraque, qui, môléc au feu , produit l'elfet 
du naphte. L'IioiniiU' marche la t.Ue en feu ; on sent sur son chemin l'odeur de la chair qui brûle , et 
pourtant il marche comme si de rien n'était, et on n'aperçoit sur lui aucun signe d'émoUon ; enfin il 
arrive devant le bûcher et il s'y précipite ; bientôt il n'est plus que cendres. 

Un voyageui- (') rapporte qu'il a vn un homme qui , au moment de se jeter dans le bûcher, prit son 
Utandjar, le plaçi tn-dessns de son eœur, et se fSmdit de m main jusqu'au-deseoos du bas-ventre ; 




CnuMat M M fiMrit n OocMnl fN fM hrMail IM narlt dm 

ensuite il introduisit sa main '^Muche dans l'ouverture, et, la dirigeant vers le foie, il tira tout ce qui 
se trouva à sa pnitt'e; pendant ce temps, il conversait comme à l'ordinaire; puis il coupa avec son 
khandjar un mon eau de son foie qu'il jeta à son fn're ; il voulait montrer par là son mépris de la mort 
et son insensibilité à la douleur. Ejiliu il se précipita dans le bûcher, et se rendit dans le sein de la 
nialédictioD divine. 

L'homme qui a fiidl ce râdt i^joutait qu'il trouva dans les montagnes de cette partie du monde un 
people de race indienne qu'on peut comparer à nos kenyfjés et i nos ^jelydyés peur le goût 

des choses frivoles et insensées; il eiiste une espèce de rivalité entre ces hommes et ceux de la côte. 
A tout instant quelqu'un de la côte se rend dans la montagne et adresse une espèce de défi aux habi- 
tants {)onr voir qui supportera mieux les mutilations volontaires. Les hommes de la montagne vont aussi 

délier ceux de la C(Me. 

Un jour, un homme de la montagne se rendit dans ce but sur la cAte : aussitôt les habitants s'as- 
semblèrent autour de lui, les uns comme spectateurs, les autres pour prendre parti. L'homme proposa 
il ceux des habitants qui niaient la prétention de lutter avec les montagnards, d'imiter tout ceqnîl ferait, 

■ 

(*) ni*a(ttdeMaMO«idi,qdltat1énoiB deeelratt1nilMn,farkte^ 
da Bombay. 

(•) A i ôl>' <Ji' cMf tjrolpsque représenUilion, on lit l'explication suivanlc 

• Suclici que les tioiiiiués de celte coalr^, quand iU sont niurts, sont port<^s au bùdicr au son des instnimenl:i cl avec 
de grandes rijionitsaiMas. CcpeBdaiitlHparMilsdaiMKlpleiiniit,etaaniiC4|Hd^ 

des morts se jellcnl dans les naoïnus aiii?.i que leurs maris; rciifndant les maris ne s'y jettent jamais avec leurs femmes. • 
On dësij(n« sous le oom de Carie catulane une carte du moade eolier dont le manuscrit ( composé l'an 1375, d'après 

rofiiaioiidtllll llMtoe<lTasly)estcoasm<«ndiparicBeiitdeflearlMd>ll WbIMièque i^^ 
(») Secks. 
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ou bien, s'ils ne pouvaient en venir à bout, de s'avouer vaincus. Ensuite il s'assit i\ l'extrémité d'un 
bois de cannes semblables à nos roseaux pour la souplesse. La racine de ces cannes est comme celle 
de l'aldan , mais plus épaisse. Quand on tire la ti^tc de ces cannes, elles cèdent i l'cflorl et se ploient 




Femme indienne se jcUnl sur le bûcher de son mari. — D'après une mlnialurc persane fallc dans l'Inde el consenée m aiparlcrocnl An 

manu&criU de la Dil>liolht<]iic impvnalc(i)- 

{•) Celle miniature paraît avoir ët^ peinte il y a environ cent cinquante ans. Nous n'avons trouvé aucune rcpr^scnlalKW 
ilus .iiu-iL'nne d'un i)Aclier tunhim indien. 
Solcyman a fait mention de l'ancif-nnc roulumc du sutli. (Voy. plus haut, demifrcs lignes de la p. 117. ) 
Le mot sulti ou sàli veut dire, on sanscrit, une bonne el chaste épouse. 

Les fonmics se bnllt til enrore sur los liùrliers dr li-urs maris au d. li du Sullcdje, ou dans les monl.ignp* du Ncpaul.chn 
les Sykhs et chez les Gourklians. Les Anglais sont panenus à abolir entiiVcuiont cet usage barb-ire dans toutes leurs poi- 
S4'ssions de l'Inde 



Google 



YOLEUnS INDIENS. — h'IlK l>E SERENOYB. — 



LA m:m des perles. «43 



jusqu'à terre; mais, dés qu'on los rpnd ù clIcs-mOnics , olks n virnnpnt à l«»iir première dircclion. Cet 
homme ayant invité les assi,'^ianls À tirer à eux une de ces ciitiiies, quelqu un prit la ItUe d'une canne 
épaisse, el la fit approcher de terre. Alors le montagnard allacba les mèches de .ses cheveux à cette 
€um m les semât fortement ; puis il prît soo khandjar qui flimbofiU ceumie le feu, et dit eux assis- 
taols : < Je vais me couper la têle avee ce kltaii4jar. Lorsque ma téte sera séparée dn trooe, lAchez la 
canne i rinstant même. Aa moment oA la canne reprendra son andenne place, en traînant ma tête avec 
elle, vous me Terrez rire, et vous enlendres un petit bruit que je ferai en- riant, a Aucun homme de la 
côte n'osa suivre cet exemple. 

Ce rér'w. mm a été fuit par un homme dont le témoigna'^e ne peut pas être révoqué en dmite C i. La 
chose est (railleurs i .nuiue de tout le monde, d'autant plus ipie la pnrlie de l'Inde où le t'ait s'ej>l passé 
est assez rappiociite du pays des Arabes , et que nous avons continucUcmeut des nouvelles de celte 
contrée. 

Lofsqu'une personne avance en ftge, soit homme, soit femme, et que ses sens s'appesantissent, elle 
prie quelqu'un de sa famille de la jeter dans le feu ou de la nojwrdans Teau , tant lés Indiens sont per- 
suadés qu'ils reviendront sur la terre. Dans l'Inde, on brûle les morte. 

L'île de Serendjb renferme la montai^ne dfs pierre*; précieuses, les pêcheries de perles, ete. Autrefois 
il n'était pas rare, flans rette {!e, i\c voir un lioniiue du pays s'avanrrr dans le uiarehé, tenant a la niam 
un Ari , r'esl-à-iiirt' un kliamljar parln iiller au pa\s, d'uue l'ahricaliofi admirable cl parfaileuicnt aiguisé. 
Cet huumic s'attaquait au niarcitaiid le plus considérable qui se trouvât sur son passage ; il le jirenail 
i la gorge, faisant briller le khandjar devant ses yeux ; puis il le lirait hors de la ville. .Tout cehi se 
passait au milieu de la foule des assistante, et cependant il n'était au pouvoir de personne de réprimer 
cet excès; car si on essayait d'arracher le marchand à cet homme, il tuait le marchand, puis il se tuait 
lui-même. Quand le voleur avait tiré le mnn-hand hors de la ville, il lui proposait de se racheter; 
quel pi'un venait avec une forte somme d ar^'ent, et le marchand i tnit mis en lilierlê. Cela dura pendant 
un certain temps. Mais, à la tin, le trAnc échut à un prince qui unlonua de saisir, n importe par quel 
mnvfn, tout Indien qui aurait une telle audace. L'ordre fut exéeulé. A la vérité, l'Indien tualemar- 
cbatid et se lua Uii-mémc ; ce cas se reproduisit plusieurs fois, cl un grand nombre d'uidigènes cl 
de marchands arabes trouvèrent afaisi la mort. Ma» on finit par se lasser; ce genre d'attaipie cessa, 
et les marebands n'eurent plus à craindre pour leur personne. 

Les pierres précieuses, rouges, vertes et jaunes, sont tirées de la montagne qui domine IHe de 
Serendyb. La plus grande partie des pierres qu'on découvre sont apportées par l'eau dans le moment 
dn flux de la mer. L'eau fait iduIit res pierres de l'intérieur des cavernes, des f3^rottes et des lieux 
où Innilicnt les torrents. Des lniinnie> sont rliart;és de veiller à la rérolte des [lierres au noiu du roi. 
D'autres fois, l ou eMrail le» picn es du fond de la Icrre, comme on fait pour les mmes ; alors la pierre 
est ailacitée à des matières pierreuses, et il faut l'en séparer. 

Le royaume de Serendyb a une loi, et des docteurs qui s'assemblent de temps en temps, comme se 
réunissent chez nous les personnes qui recueillent les traditions du prophète. Les Indiens se rendent 
auprès des docteur», et écrivent sous leur ^léela vie de leurs proiili ' i t les préceptes de leur loi 

On remarque dans file de Serendyb une grande idole d ur pur, a laquelle les navigateurs ont attribué 
des dimensions excessives; il existe aussi des temples qui ont dit mWr des sommes eonsidérables. 

On trouve dans l'Ile de Serendyb une communauté de juils qui c»t nombreuse. Il y a également 
des personnes des autres religions, nolammenl des dualistes (les manichéens). Le roi de Serendyb laisse 
chaque communauté professer sou culte. 

En iice de celte lie, il y a de vaslcs gubb, mot par lequel on désigne une vallée, quand elle est à la 
fois longue et large, et qu'elle débouche dans la mer Les navigateurs emploient, pour traverser le 
gobb qipdé gobb de Serendyb, deux mois et même davantage, passant â tnvos des bois et des jar* 

(•) Peni^ Untaoàl 

{*) u majorité de» liifaiUflls p f o fe is» Mii l «t proftSMOt «flcor» «yo«nt*lioi la boadéhnoM. (V«y., snr cette nlicioii, 

■otre tome l*r, p 35»> } 
(*) Sur ce mot, voy. ic Journal aueUique de septeotUrc 1841, p. 201 . 
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Pécheurs de perles dans la mer de l'Inde — D'apriA U Carie calaUau. 

(■) Le nom de Jana que Fauteur de la c^rte donne à celte lie serait, d'après MM. Bnchoo et Tasta, vot OOmpUon des 
nlres noms do rUc, Leng-Karhan, Lunhn, Zeilan, Ceylan. L'inscription jointe à ce croquis est ainsi conçue : « Oansl ile 
de Jana (Ceylan ), on Irouve beaucoup d'atbres , bois d'aloès, camphre , sandal , les ëpices fines, le galanga ou languas, U 
noix «Mneade, les ubm de cmncle, qm cet rdpfe» b pins pidciRiie de toole Plnde, et là se trouve de mène le maek «t 

tes feuilles. » 

(*) • Daos ia mer Indieoue, où sonl des pêcheries , il ; a des lies fort ricbes ; mais les picbeurs, ar:urt de descendre daos 
la mer, ftot km en d uitaBents, lesqueb IM ftnr les peisioiis ; et si par lasird tes pktears plongeaient mal dTavair 
: Mt lenn e adiaa l aai M ts, les petoamsies aunferaieiit. Cest «ne dune UMçnmii. ■ (CtirU eafatana.! 
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diib, au milieu ti une léiiipériilure moyenne. C'est â l'ciulMiucbure de ce gobb que ( Ointutiu <■ la mer 
de Uerkcnd. Ce pays est d'un séjour fort agréable ; on y a une brebis pour la moitii- d un du lieiii ; on 
a poor le iDéme prix» «t en issez grande quantité pour contenter plusieurs personnes, une liqueur euile, * 
CMqKNée de miet iTabeilIft mêlé avee des gnine de dldy (*) frais, ele. 

Les habitants passent la plus grande parUe de leur temps à Taire combattre des coqs et à jouer an 
nnrd (jeu de trictrac) (■). Les coqs, dans ce ppys, sont grands et ont des ergots trés-forts. On attadw 
aux ergots de pflit'=; khamijars bien ai^n^és; ensuite on lAche les coqs l'un contre l'aiilro. Lps joueurs 
parient de l'or, de l argeut, des cliaiiips, dt s plantes, etc. Ans^i un coq qui a la supérioi ito "^tir les autres 
mil une somme importante. 11 en est de niOnie du jeu de triclrac ; un y juuc continuellcineiil el [lour 
des sommes considénibles. C*es( an point que , parmi les hommes qui ont l'esprit léger ou fanfaron , 
ceux qui appartiennent i la dasse inlSrieure et eenx qui n'ont pas d'argent jouent quelquefois leurs 
doigts de la main. Pendant qu'ils jouent , on tient â côté un vase contenant de i'fanile de noix ou de 
l'huile de sésame; car l'huile d'olive manque dans le pays ; le feu brûle par-dessous. Entre les deux 
joueurs est une priitr* hache bien aiguisée. C«'liii des deux qui est vaiiu]ueur prend la main de l'autre , 
la place sur une pierre, et lui coupe le ilni^îl avec la liaclie ; le morceau touibe , et en mHm temps le 
vaincu trempe si iiinin dans l'huile, qui «'.si alors extrêmement chaude et qui lui enutérise le luendire. 
Cette opération n euqièclie pas ce même homme de recommencer à jouer, (juand les deux joueui's se 
séparent, l'un et l'autre ont queliiueRùs perdu tous leurs doigts. 11 y a de^ juueurs qui prennent une 
nèehe et la trempent dans l'huile, puis hi posent sur un de leurs merobrês et y- mettent le feu. La 
aiéche brûle, el on sent l'odeur de la chair qui se consume ; pendant ce temps, l'homme joue au nard 
et ne laisse paraître aucune marque de douleur. 

L'Inde Cî-i sirjette au yessaré, mot qui sii^nifie pluie. I/êttS la pluie tombe dans le pays pendant trois 
mois de suite .^ans discontinuer ni la nuit ui le jour ; c'est coiiune un hiver qui ne soulTrc aucune inter- 
ruption Les Indiens ont soin, avant cette époque, de faire des approvisionnements. Lorsque le yessaré 
irrive, ib s'enferment dans leurs maisons, qui sont faites en bois ; le toit est couvert de chaume, et elles 
sont ombragées par des plantes. Personne ne sort pins que dans un cas d'extrême nécessité. Seule- 
ment, c'est pendant cette saison que les artisans vaquent le mieux i leurs travaux. Qudquelbis l'bu- 
raidité fait pourrir la plante des pieds. C'est le yissar*' i|ui fait la richesse du pays; s'il vient à manquer 
les habitants meurent de faim. Kn elTet, ils sèment du riz, ils ne connaissent pas d'autres grains, et 
ils n'ont pas d'autre ressouree. Le riz, pendant les pluies, se tmuve dans les harnmnt, mot qui signifie 
champs de riz; il eï»t eoiulie par terre, cl l'on n'a iias besoin de l'arroser ni de ^'en oduper; lorsque 
le ciel commence à deveiiir serein, le riz parvient à sa plus grande croissance et se nmlliphe à pro- 
portion {*). Dans l'hiver, il n'y a pas de plaie. 

Les Indiens ont des hommes voués à la religion et des hommes de science, qu'on nomme brahmes, 
ils ont des poêles qui vivent i la cour des rois, des astronomes, des plulosophes, des devins, des hommes 
qui font lever les corbeaux (^), etc. On trouve parmi euxdesdenns et des faiseurs de tours qui viennent 
à bout de choses extraordinaires. Ces observations s'appliquent surtout à Ganoge, vaste contrée formant 
l'empire du lijor/. i''). 

On remarque dans l'Inde une pupulation cuiiuiie sousle iiuaide iiaykardjy {^'). Ces hommes vont nus, 
et leur chevelure leur couvre le corps ; il se iuisscut pousser les ongles, de manière à former des espèces 
de pointes ; ils n*eo étent qne les morceaux qui se brisenL Ils vivent â la maidére des moines errants; 
chacon d'eux a à son cou un lU auquel est attaché un crine humain. Quand ils sent pressés par la faim, 
ils s'arrêtent devant la porte d'un indigène, et aussitôt leshabhanu leur apportent du rn cmt, charmés 

V) U ààdj (NI diadxy paratt être m grain semMalile à raq;e, mais ]riiis kmg, plm miae* et amor an goûl. 

''i Le coik de Manuu «iofcmi les rdnisoris de jfii, ma» on Uent peu de «dOlpte lie cette dAiuiM. 
(\ Vov. Gt»:sias, I. In de notre côUccliun, p. t.'il'. * 

Cl LVs|»>ce de rii aoniiiëe caiMtif g«i de coutrar Mandivi cRe vient en pleine ctii. Sentée en nm et ji^, ttte vA uùt» 

n d'-rniiLn? et en janvier. 
(') Puur lirfr de l>>iir vot des angHIVS. 
(•) Voy. p. 10"J, noie G. 

CJ h fant peut-être Kra B«irtgy. dit M. Reioand. 
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de celle visite. Ces hommes man};enl le riz dans le ciAne; quatid ils sont rassasies, ils s'en vont , ne 
demandant plus à manger que lorsqu'ils ne peuvent faire autrement. 




DrabDirscn prières (roy. p. 1431.— D'aprfs rf.nvr.igc inliînli' the Sundhya (V. 

I^s Indiens ont divers usages par lesquels ils pr<^tf ndcnt se rendre agréables nu Dieu In's-liaut , cl 

dont le Créateur esl à une distance incommensurable C). Par exemple, on bAtit, le long des chemins. 

des khans (*) pour les vovageurs, cl on y entretient des marchands de légumes A qui les passants 

I 

(') Thf Sundln/u, or llic Daily prayers of Ihc hnilinims, illusiralcd in a séries ofonpinaldrawings, etc., by M" S.-O. Delno». 

l/un dos deux bralimincs fail l.i première |irièrc du jour, qu'uu .ippellc Vs gungnsliluks ( langage du Gange) ; Vaulre fait 
la prière secrète, le ijnyalrijup . «|ui no peut èlrc révél''c qu'aux bralu'Mnes seuls. Les signes que fail la main droiU' soct 
diTob^s h la vue. 

(*) LiUéralement : • Mais Dieu esl ;i une trés-granJc bauleur au-dessus de ce que dirent les mWianls. » (Alcoran, 
sourate XVII, v, 45 ) 
(') Le nom indien de ces liôleUeiics est tclioiiUn. 
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achHcnt ce qui \e\w est nécessaire. C'osl là une îles choses par lesquelles laii Indiens eroieni se faire 
des iiuiitcs auprès «le Dieu. 

Quant ;i l'idole appelée Monllan , aux « iivirons de Mansoura, on v vient eu pèlerinage à plusitur» 
■ob de Astance ('). Oo y apporte de l'aloès indien, surnommé vi-emrom^, de Cainruun, nom du pays 
donl il est originaire ('); c'est un aloès de première qualité. On apporte donc cet aloés et on le romet 
inx ministres de l'idole pour qu'il serve dans les fumigations. Quelquefois cet aloês vaut deux cents dinars 
lemanna. On |uMit marquer ret aioésavec un cachet; le cachet s'empreint dansTolyet, tant H esttandre. 
les mni( hands racliéleul do ces niiuislres. 

Un trouve (!nn«: l'Inde des personnes (pii , pnr prinripe de reli</ion , rerultMït dan*; le« lien qui se 
foriix-nt dniis la mer {^s, et y planfeof «le^ .'icoliers; elles s-c louent |i<Mir luvr de l'eau des puits, et 
quand m navire pas:>c dans le voiMoa^e, cette eau sert ù rappruvi;>ioaner. Il part de l'Ooiau des houimes 

(') àl.msuura cl Muull.iii ont fuiiiic luiigtciiip^ dtui priuciiiault^ iuu>uluiaiH'$ les plus iuipurUnt*'s de la SèXiée 

riodus. 

Ihn-Ilaucal tlit qiR* M.iiiM>iir t , sUutV it.ins une i> roniu'e par les r;iu\ de l'Iiidus , nvjil un iiiilli' ic long sur un luillc de 
br^. O'tle priiKipault- coiiti-iuit Itoi^ reiU niiUc villages, rtiuifs, etc.; le &ul > était parfaitement cuUivé. ËUo s'étendait 
depiiis 1,1 n.er jii'-iiu'.i Als nur; la conmipnrail te terriloîfc de In prinripaut^ de Moultan. 

Uoull.iti, siliii'*' siir 1.1 i(\t' oi <lii (.lii nal), :'t ti >>i« joiii i l ^ ,iii-<|- '..us de l'eiulroil nOHUDé Douschab, où se n'utitssoitt 

j rindiii les rivières (pu rurmtnt le IViilj.il», 't„i' j pi'ii près delà graiuleitr de Mansnura, et une til.tdelle riiî.iil '\ <.t 
d^CDse. Le tmituire de MoulUiu «'bit fertie, et les vivres s'jf vendaient ii bon umcMi mèin sa («rtililé n' égalait pas celle 
<h Intiloire d« Mansoura. lion à» UiMiltan , A b dislaacp d'un deniHpanange, ^lail an |nNi|K d'édilkesdéngnéf par t« 
Dooi c/;i;N(/a;ïi/M ; c'est là ipie se thun lil la pla» e d'armes du prince. LVniir n'en Mirtail que le vendredi , pour altcr à 
NvulUiT et y as6i:)ter à l'uilice sacré. O juur-là ilmoaUiil sur un éiéphant, et faisait b prière avec le peuple dans la mosipi«'e. 

Alh}rt>uny dit dans sua Traité (écrit vers Tan Hfi:>) ipie rïdole de Mouttau ^bit .i|ipel.'-e par les indigène» du num 
i'aditi. uiot ijaiisrrit cpii signifie sDleil, et qui ;iusm le non propre d'une des Ireiac reuuui s de Casyapa, mèrededouM 
^■'li ils (dan» l;t .n .1 r. ■nÙ .7 (si un ni"! féminin, et hn:r ntt rmil masculin f. ("eUe idole (-l.iit cnlii.i>, imi>; nivel^ippér 

d'uue p«4U d'anlilo|ie de couleur rouge; ses deux yeux étaient deux rubii. Les indigènes faùsaieul remonter <>un 0(i({inc 
jmqa'an krita-nega, ei-st^-dire h SI 6 432 anodes avant le narième siècle de r^redirétlenne. Le temple où avait étë érigée 
l'idule se trouvait au lieu le plus apparent d.' la vilîe, et était construit en bfii|ues. Alliyrouny qui, ru sn qnalilé de niusutm i.i, 
lit pouvait adnietire raniii|iéiié> atlrilmée a l'idulc dc MouUan , fait obiiefver qu'aucun bois n'aurait pu se conserver si iuiig<- 
lMD|d, snriout dans un [tays où l'alniospliéi'e ot le sol sont également bunddes. 

Quand Albyrauny \îsila Moullan, le lempl- et l'idole n'i \islait iit plus; mais Ab-Estukliry et Ibn-Haueal, qui parcoumrenl 
ff paysavanl l'expédition de Maliuioud, les avaient trouvés l'un et l'autre delHn:!. I.for récit s'aceonie, jni uii' f-Uid, ,ivec c< îi:i 
d'Alltyiouny, et il reUte quiltjue^ nouvelles citcun^t^nccï. Voici la description d llm-Uaucal : « L'édilice qui renfernic l'idu'e 
«t situé dans le lieu le |4u9 apparent de la ville, ka milieu du temple il y a «ne coupole, sous laqatle est placée la sfcittie ; 
jtfiiloiir, sont des rliainlires dans lesquelles lop't ut les iniiiisircs de l'iilole et ceux qui viennent lui adresser leurs prièr< >. 
Otie idole a la fi^iure d'uD liuoinie accroupi, et on l'a placée sur un siége de briques et de plâtre; elle est culiërcnu'nt rou- 
vrrfe d'une peau qui ressemble à celle d'une untilupc rouge, de manière qu'on ne lai voit que tes ycu\. Les uns d'is>ent que le* 
corps est eu l>ois , \ci autres qu'il est d'une autre matière. Ce qu'il y a de certain, c'est que le corps n'est pas en contact 
avec l'air lilire. Les l'i iî\ veux eonsislenl dans deux pierres précieuse^. Sur h fî^tf est une couronne d'or. La statue étend 
les Im as sur ses genouv; elle tient les duigUi des deux mains ^é|larés, connue une personne qui compte le oouibre quatre. » 

Le temple du soleil , i Moultan, avait ivcn l'épilhéte de maison d'or. L'Iadm, qni au-destooa de Moultao est ap|)ild 
encore à présent du nom de Mehnm, portail le nom de Uehn» de i'or. Le nom mtme de la ville» suivant Hiisoudi, 
aurait surnilié prairie d'or. 

Il e:iiste encore aujourd'lmi un teiii|dc d une idole élevés poslérienremenl à l'expédition de Malinoad ( 1005 de Jésits- 

rjiri>l ) ; ou ii;nore quH Dieu y est adoré. Alexaiulre Bûmes essaya vainement de pénétrer dans le temple. 

Li's ré< ils d'Albyiotinv > t d'ii ii-ll i i! , nvienocot assex liien, dit M. ReuMud , i une atatne radiée du soleil placée sur 
an p(éde»lal, et représentée assise ou accroujiic. 

(*) La ronirée de Camronn est , suivant M. Reinaod , l'Asacn ndoel, situé sur les bords du frniunapoater. Ce pays e.-.| 
.i|'pe!é jtar les ('crivaui> iiidii ns Knntiir(iu]Ht , et par les Cliinois dp l'i'i (iipir Kia-mo-lieott-plto. Les Arabes le nomment 
Lamrmb vt Camrou, mot qui a i-té ch wi^é- par quelques auteurs en Camrom. Une des considérations qui semblent 
pnniver l'identité de Camroub et do Camronn . c'est que l'un et l'anlrt pays tont reMMoatéa pOttT Paloés aoqMil Ib doo- 
ii.tient naissance. Alioii-Zeyd parle de l'aloès de Cauiroun comme du meilleur aloès de la pnsqu'tle de l'Inde. U'un antre 
f'^ié, l'aloès de Caiurouli a toujours joui d'une grande réput;<tion. L' uili iir 1 1 rt !:i!inn périme lie re\|iéiIitioii faite p.ir 
l'armée d'Aureug-Zeb daus le p^ys d'Acliein , auteur qui lit tui-niJue partie de I e\]>éditu)n , vante i'aloéi» de ta conU-éc. Un 
doit, ne semble, apptiqaer h b même région re vers de riiisleire de Cadbemin)» oA U est parlé des conqirftes sens bûmes 
(^11 roi Laiii.idiiya : It.ins la viil.< dé$erte df Pradyoticli, il ne vit que la fumée odorante qui s'élevait dttsonbreliob d'alors, 
dont !i-> li^es avaient été liriil 'ei. » 

Ixs lies Maldives ti l.aqueUivii. (Yoy. p. i', 99 et ItM), et ks notes.) 
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pour les lies où croU le rocolicr ; ils apporlcnl avec eux des outils de charpenlicf et les auUei» ouUU 
analogues; ils coupent le nombre de cocotiers qui leor esl nécensaire , et qutnd te bots isi ne , ils le 
(Ubilenfeii ptonehes. En même temps, Us fileni les flbres du eoeotier et eo font des cordes qui serrent 
i oondra ces plmefaes ensemble. Avee \m planches, on forme le corps du navire et les màtureis ; 
aiec les reuilles, on tisse les voiles; avee les flîires, on fait les câbles. Quand le ha\irc est acbevé, on 
1p remplit di^ rncos, ot on relounie dans l'Oman on sp vomi la rarj^ai^nn. Mp^-dilinns procurent dc 
grands bénéfices, vu que, pour ce qui entre dans le voyage, on n'a besoin de recourir à personne. 



PATB Dn OltU (*)• 



T.pfrivs (îi^sZcndj est va=;tc. Les plantes qui y crois-sfnt, trllr? qnn \p âôrra, qui est la liafio ilo loar 
nournlui'c, ia canne à sucre et les autres plantas, y sont d'uiw cruilfur iidir»*. Zondj ont |)I^I^i^llr•> 
rois en guerre les uns contre l<»s antres. Les rois ont à leur servit e des Itoiunies connus sou^ U\ liire 
de almokliazzamoun (ceux qui oui la narine percée), parce qu'on leur a percé le nez. Un anne.iu a été 
passé dans leur narine, et i Tanneau sont attachées des chaînes. En temps de gucrro, ces hommes marchent 
à la tête des combaltanls; il y a pour chacun d'eux queh|u'un qui prend le bout de la dialne et qui la 
tire en empêchant l'homme d'aller en avant. Des négociateurs s'entremettent auprès des deux partis ; 
si l'on s'accorde pour un arrangement, on se retire; sinon la chaîne est rmilée autour du cou du guer- 
rier ; le guerrier est laissé A liii-m<*me ; personne ne quitte sa plare (') , tous se font tuer A leur poste. 
Les Arabes exercent un grand aseemlant sur ( e peuple; quand un lionnnc de celle nation cipcrroit un 
Arabe, il se prosterne devant lui, et dit : •> Vuilà un homme du pays qui produit la datte; » tant cette 
nation aime la datte, et tant les cœurs sont frappés. 

Des discenrs rellgieuz sont prononcés devant ce peuple ; on ne trouverait chez aucune nation des pré- 
dicateurs aussi constants «pie le sont ceux de ce peuple dans sa langue. Dans ce pays, il y a des hommes 
adonnés à la vie dévOle qui se couvrent de peaux de panthères ou dc peaux de singes; ils ont un l);\ton 
A la main, et s'avancent vers les habitations; les habitants se réunissent ; le dévot reste quelquefois 
tout un jour jusqu'au soir, sur ses jambes, nrrnpé à les prêcher et à les appeler an souvenir de Dieu , 
qu'il soit exalté 1 il leur expose le sort qui a été éprouvé par ceux de leur nation qui sont morts. Un 
exporte de ce pays les panthères zen(|jycnnes, dont la peau, mêlée de rouge et dc blanc, est très-grande 
eiMs-laiige. 

La même mer renibmte l'Ile de Soeothora, oA pousse Taloès socolhorien (^). U situatioD de eette lie 
(*) Contrée «llnée wr b eflle orienfatle de rAfrique. ( Voy. p. il , et les cartes p. li. 9i H ifô. ) 

Suivant M.issoïKli , 1« tialsilntinns des Zenilj sVtembietil jusqu'à Safjila cl îtis Ouac-Ouac, sur un p^ii ui- iW-jw irnn 
700 paras^ioges en long et en large; cet espace coDstslait en champs, vallées, loouUgaes et Ueui sabioaneux. ÉvUlcmmuu 
les ZiEn^j dont 11 al parU tei, dit M. Reioiud, sont les Gall» de m» jwr». 

IbssoDdi «joute qœ sans un bras du Nil cl les plaines de sable qui rornatent tu nord la Huile de leur pays, les Zead} se 
seraient emparés du lerriloire des AbyssiDs, U\ni ils r'tai('iit nombreux el entreprenants. 

Au neuvième «èdc de noU-e ère, les Zendj composaient une partie considérable de l'armée des califes de Dagdad, et ces 
mkm ètàum ftaicol nême «n AMmeotsur le point de renverser le ealifiit Inî^nêne. 

Itin-jt-Ouanly, d'Alcp , auteur Je la Perle des oiereeiV/c f lî^^i - 13191 , iHt ; « L<\s Zendj n'ont point de vaiiiseaux ; 
mais ks marchands de l'Oman viennent dans des navires acheter leurs cnrants, qu'ils revendent ailleurs. Le commerce de-^ 
Zeikli eoBiisteendeirtid'^phani, en peaux de panlbèreelen soie. Ils ont des fies dans la tuer d*«A Va lirait les camis, 
qui leur servent de parure et de monnaie. » 

{') I.iUf'ralemcnl : • Aucun d'eux ne lève la janilR-. » 

L aloès socoU-in (Aloe êocotrim), dont on a Tait le mot chicotin, se lire del'aloés à feiuUes d'ananas. C'est le meitteur 
de low : U est d'imo conleor noire, jawllr» en dehors, rougettre «a dedans, traaaparent, fHaUe, rAdeeut, aner mn goût, 
d'une odeur forte et peu dr'^ i^'iAiIilc ; il dcvienl Jaunâtre qiiaod on lo |nilv('ris.\ Pour ri'liii r ce suc, on arradio h's fettines 
de l'abès au mois de juillet; on les presse, et l'on fait couler le suc dans un vaisssau où on le fait dessécher et épaissir au 
seilcit; ensnile , oo Tespose à Faclkm da Cm ; puis , au mois d'août , on te dépose dans des outres de cuir. C'est dans c«l 
Mat ipra arme en Europe. H est ptiis dur al {Àu friaMe en Vtm qii'M étf. 
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PEUPLES DE i;An\niK MKUiniONAI.E. - COMMERCE. - NAVIGATION. H9 
est ptrs (\n |i;i\> (les Zi iulj et ilo rrliii des Ar:ili('<. La plii|>;irl de so>; liahitniUs sont clir^liens; celte 
circoiibtaucc vioiil de ce que, iorstjiu' Alexandre lil la cuiujutHc de la l'erse , il élail en currespondaoce 




avec son mattre Aristole, et lui rendait compte des pays qu'il parcourait successivement. Arislolc en- 
jrni,'en Alexandre :'i soumettre une île nnmmt^e Sorotlinra, qui produit le mbr, nom d'une drogue du 
|>rruiirr nrdic sans laijiudle un nUMli^ aM 'lit m" pourrait pas rlrr complet. Aristotc roiiseilla de taire 
évacuer Tile par les indigènes, cl d ) élablir des Grecs qui seraient chargés de la garder, et qui en- 
TcmieDi la dirogue en Syrie, dans la Grèce et en Egypte. Alexandre fil évacuer Tlle et y envoya nne 
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oulouie de Grecs. En iiu-iue U-mps, il ordoima aux gouverneurs de provinces , dfpiila la nwrl d« 
Darius, obéissaient à loi seul, de veiller k la garde de celle tle. Les habitants se trouvèrent doiic en 
sArelé jiis(|u'à ravénement du Messie. Les Grecs de Ttle entendirent parler de Jésus, et, 1 Tesemple 
des Romains, ils embrassèrent la religion clirèiienne. Les restes de ces Grecs se sont maintenus là jus- 
qu'à ce jour, bien que, dans l'ile, il se soit conservi; »1( s Innnmesd'uiio autre race ('). 

Il n'a pas été parlé, dans le livre premier, du eOU' de la nier rpii est à droite du navire, lorsqu'on sort 
des côtes de rOmnii et du pay^ des Arnln^- {tour eîitrcr dans la grande mer. Le livre premier ne traite 
que du côté la un r qui c-t à gaut lK', 1 1 (jui renlerme les mers de l'Inde et de la (îhine; eu effet, 
l inde et la Chine étaient 1 objet spécial i\v la personne d'après laquelle rc livre a vie rédigé. 

La mer qui sort de l'Oman . et qui est à la droite de Tfnde baigne (sur la c6te méridionale de TArabie) 
lé pays du Schebr oA croit Tencens, ainsi qu'une portion du territoire des peuples d'Ad, de Him]r»\ 
de Djorbom et des Tobbas. Ces peuples parlent des dialectes arabes mêlés d'expressions adyennes d 
fort anciennes, dont la plus jurande partie e*t i-^norée des Arabes. Ils n'habitent pas de bourçs et mènent 
une vie grossière et misérable. Leur pays s'étend jusqu'au territoire d'Ailrn, sur les eûtes du Yémen. 
La mer s'avnm e ensuite vers Djidda, et de Ujidda vers AIdjar, jtisqu aux eûtes ûp Syrie. Elle s»' ter- 
mine à Co!/ ;"i l'entlroit où il est dit, dans l'.Vlccu'an , que a posé une bairiére entre les lieux 
mers La mer, vn cet endroit, change de dinclion, et baigne la terre des Ikrbers. Le côté vers 
lequel se porte h met, et qui est situé à roccident, Ihit face an Yémen ; la mer va baigner le pays des 
Abyssins» d'oâ on eiporte les peaux des pauthëres berbériennes ; ce sont les peaux les plus Mies H 
les plus propres. La mer baigne aussi Zeyla, ternUdre où Ton recueille Tambre ainsi que le dabal, 
qui est le dos de la tortue. 

Les navires de Syraf, lorsqu'ils sedirigeutdu eolé qui est situé à droite de la merde l'Inde, et qu'ils 
entrent dans h merde rnlzom, s'arrêtent à Djidda. Les niarehandises (pii sont destinées pour l'F.gypte 
sont transpoiléis njiiiila dans des navires parlieuliers à In mer de ('ol/.om. Lesnaviie.s de Syraf 
n'osent pas s'avancer mu' cette uri , à rause des diHicuUés <le la navigation el du giand nombre de 
rochers qni sortent de l'eau. Ajoutez â cela que, sur les cdles , il n'y a ni gouverneurs ni lieux habités. 
Un navire qui vogue sur celte mer a besoin de cberclier, pour chaque nuit, un lieu de relîige, de peur 
d'être brisé contre les rochers ; il marche le jour, mais il s'arrête la nuit. Cette mer, en effet , est bru- 
meuse el sujette à des exhalaisons désagréables. Ou ne trouve rit o ilc bon au fond de l'eaa ni i la sur- 
face. Cette mer est loin de ressembler ans mers de l'Inde et de la Chine. Les mers de ces pays recèlent 
dans If^itr sein la perb^ cl l'aniftre, rt !r^irs montagnes ^ourni••^ellt des pierr'^rit's pi des n\]W< d'or; les 
.imm.inx ii.M li-iit à leur Imuh lie de rivmre; la terre produit l'ébène, le bois de lnésil ihandin , le 
banibuu [klta>j:-ortin i, l'aloès, le cauq)ln'e, la muscade (djoudiouaj, le gii'ofle, le sandal , el k-s autres 
substances parfumées ou d'une odeur saisissante. Les oiseaux sont le perroquet et le paon ; les béla 
qn'cm y chasse sont la civette et la ché>Te produisant le musc. On ne finirait pas si on voulait énn- 
m^rer tous les avantages qui distinguent ces contrées. 

L'andtre est une substance »in<- la mer rejette sur ses rives (*). Elle eommence ;'i se montrer dans la 
mer de rind.^. ^atis qu'on sache quel est son véritable point de départ. L'ambre de première qualité 
est r.'hii oi j. [i MirItK < <'>!,k de Barbera et du pays des Zendj, ainsi que surl<*> cAtes du Schehr et 
de la pni iiiiii (le r.\iai)ie qui l avoi>uie. C'e^t l'iunbre en forme d'jin o-uf r«"îd H bleuâtre. 

Les babiiants de ces contrées vont la nnù .^ur leurs cotes, lor^juc la Utut' jette ses lueurs; ils ont 
des chameaux qui connaissent l'ambre» elqui sont dressés â la recherche de cette substance. Us montent 
sur leurs chameaux, et quand le chameau aperçoit un morceau d'ambre, il s'accroupit ; anssilAt le cavalier 
descend et ramasse le morceau. 

\' ' r.oMiias «]it >i..t > un | vvuo .!<• !;i Tipu^jruphie thtètiemt dé son temps, File était occupé» pir des Gmcs, éa 

.\nil*s rt des Mitn.\ r'i'sl-.i-^l!: r m-i;^''!us. 

[*) Solcymaoet .\bou-Z. 1 1, ^loni 1 ■ j .iui dt- di-ji.irt <>t ! - iù I'hm |u ', .unïninM-al |ur conduire fe luvire daosriode 
rt ' Il I.' Lii<-, it> liiM-nt qu'on pii iid à ((Jiit iii-; t(\ottu> >U\ Mtyo^v , i l x,'(i TAmIiï^ n)rriJida9le «t les tùitt 

li .V [>-x . ilx II! Il I \,- I \ : n-iut ;i dn>:t>. * II- ii! ;i !, .1/, ,«»-<,<• ^l'-Jf. »«r finit.} 
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On trouve aussi à la surface ilo lu iuit des nioncaux d'atribre d'un poids ronsidf^rable. Ces morceaux 
sont presque aussi grosipi un taureau , etc. Quand le poisson appelé tâl aperçoit cet ambre, il l'avale; 




mais cet ambre, une fois arrivé dans son estomac, le tue, et l'animal llnlie au-dessus <le l'eau. Il y a 
des gens r|ui sa\eiit à quelle «""poque viennent les poissons qui avalent l'ambre; ils se tiennent aux 
aguets dans leur barque , et quand ils aperçoivent un poisson qui surnage , ils le tirent à terre avec 
des crochets de fer qu'on a enfoncés dans le dos de l'animal , et auxquels tiennent de fortes cordes ; ils 
ouvrent le ventre de l'animal et en retirent l'ambre. I.a partie qui se trouve prés du ventre de l'animal, 
et qui porte le nom de mand, répand une odeur infecte. Les vertèbres cpii la surmontent se trouvent 
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exposées chez le< «lro<;iiiï>tes à lîj^'ilad cl ù LSassora ; mais la partie qui ne donne pas de mauvaise 
odeur est Irès-proprc. 




te MiiscaJicr. 

Avec les vertèbres du dos du poisson nommé tûl {*), on Tail f|nelqiicfiiisdes sièges sur lesquels riionin.c 
peut s'asseoir à son aise. On dit (juc, dans un bourg siliié à dix parasangcs de Syraf et appelé Alt.îyii. 
il } a des maisons d'une conslruclion cxlrémcmcnl anciiîiinc ; la toiture de ces maisons, qui sont légéio-. 

(•) Voy. p. 97, note 2. 
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est faite avec les c6tes de ce poisson ^'). J'ai eiitêndu dire à quelqu'un que jadis, tandis qu'il se trouvait 
auprès de Syral , un de cfô poissons vint échouer sur la côte. 11 alla voir l'aniuial , et trouva des pcr- 
iMiMs fui étaient montées wr son dos â l'aide d'une échelle légère. Les pécheur^s, quand ils prennent 
an decespeJesoM, reaqpeaent tu soleil et le coupent par morceaux; â côté est une firàse od se ramasse 
k suisse, ûoand la chaleur du soleil a fait fondre la graisse, on puise dans la fosse; on met la graisse 
dans des vases, et on la vend aux maîtres de navires. Cette graisse est miMée avec d'autres matières» 
ft on en frotte les vaisseaux qui vont sur la mer; elle sert i couvrir les txaccs des Sttiures et à boucher 
ics trous (*). La graisse de ce poii>son se vend fort cher. 

La fonualioQ de la perle est un ouvrage de la sagesse de Dieu, dont le nom .soii béni. Le Dieu trés- 
Imit dit dans le Coran : « Louanges celui qui a créé tous les êtres par paires , tant ceux qui germent 
dans le sein de la terre que ceux qui appartiennent i l'espèce humaine, sans compter ceux que l'homme 
aeconnatt pasO.s 

La perle se présente d'abord sous la forme de la graine de l'ascr; elle en a la couleur, la forme , la 
pclilesse, la légèreté, la fmessc et la faiblesse; elle voltige faiblement sur la surface de l'eau, et clic 
tonibc sur le flanf dp? barques des plongeurs. Peu à pett elle se fortifie, elle gi;rossit et prrnd la dureté 
de la pierre. Quami elle a acquis du poids, elle s'attache au fond de la mer, et elle se nourrit de ce 
que Dieu seul connaît. Dans le principe, on ne trouve dans la perle qu'un morceau de viande rouge, 
qei ressemble ft la langue à sa racine, n'ayant pas d'os, ni de nei&, ni de veines. 

Du reste, on ne s'accorde pas sur la formation de la perle. Quelques auteurs ont dit que le coquil- 
lage, lorsqu'il pleut, monte jusqu'à la suiiaee de l'eau, 0t ouvre la bouche pour recueillir les gouttes 
de la pluie; ces gouttes se transforment en ^Taiues. D'autres auteurs soutiennent que la perte est en- 
gendrée par la coquille même : c'est ropinion la plus vraisemlilahlc des deux. En effet, on trouve quel- 
quefois la perle dans la roquille sous forme d'un vr-^étal (jui lient à la coquille même; on peut l'en sé- 
parer, et c'est ce que les marchands qui voyagent sur mer nomment la perle calu Dieu seul sait ce 
qui en est. 

Une des manières les plus singulières d'acquérir de l'aisance dont nous ajons entendu parler, c'est 
ce qu'on dit d'un Arabe du désert, qui vint autrefds ft Basson, ayant avec lui une graine de perle qui 
valait une grande somme d'argent. U se rendit diez un droguiste qu'il connaissait, et, lui montrant la 

perle dont il ignorait la valeur, il le pria d'en faire l'estimation. Le droguiste répondit que c'était une 
perle. L'Arabe demanda quelle élail sa valeur. Le (lro;;u!Ste l'eslima renl dirlieiiis. L'Arabe Irntiva eeln 
une forte somme, et dit : « Y a-l-il quelqu un qui voulût m'en donner ce prix .' « A ces niDts, le dro- 
guiste lui remit les cent dirhenis, et, avec cet arc^enl, l'Arabe acheta des provisions pour sa famille. 
Pour le droguiste, il porta la perle à l*agdad, où il la vendît une grande somme d argent, ce qui lui 
permit de donner une plus grande extension ft son omimeree. 

Le droguiste racontait qu'il fit quelques questions ft l'Arabe au siget de la découverte de cette perle. 
L'Arabe répondit : « Je passais ft Al-samman, dans la province du Dabreyn, à une petite distance de la 
mer. J'aperçus, sur le ssdile, un renard mort, ayant â la bouche quel(|ue chose qui semblait le pincer. 

(li M'endis (le ma monture, et je vis une esprec de eniiverrle dont la Tare intérieure jetait un éclat 
li!an( liàtre. I>;u)- les écailles était cet objet rond , que je pris avec moi. » Le dro^^uisle comprit que, 
duijs le pria( i[»e, le coquillage était descendu sur la terre pour respirer l'air : tel est, en eiïet, rusaj!;c 
des coquillages. Un renard, qui passait par là, vit un morceau de viande dans te fond du coqudiage, 
lequel avait en ce moment la bouche ouverte ; il se jeta aussHAt sur l'anhnal, et introduisit sa téte dans 
la coquille pour saisir le morceau de viande; ma» l'animal fiuma ses deux écailles sur lui. Or, quand 
ce coquillage a fcnnè ses écailles sur un objet, on a beau le presser avec la main, il n'ouvre pas la 
bonchc, quelque effort que l'on fasse. On est obligé de fendre les écailles avec un instrument de fer, 
dans toute leur iongnenr, tant l'animal est attaché i la perle, attachement qui ressemble à l'amour 

(•) Voy. 1j rcUion de Xê.vnQLE, I. W, p. iSI et 188. 

(') Voy. [M!i> loin la rebliori Jp Mmico-FoLO. 

(*) Akoian, sourale XXXVI, v. aO. 

(«) itobalifeaieiil, dit M. Rtioiud, k perte mot ite. 



Digitized by GocJgle 



\ôi VOYAGEl'nS DU. MOYEN AGE. — M-S DKLX MAflOMKTANS. 

(rmu; iin'ro pour son enf;inl, ODaml le rcnani sentit pinn'', il mit ;'t rmtrir. frappant la terre S 
•Iroi'o rt ;i },^aiirlic; nws ]p roquillagc ne le lilclia pas; le renard rnoimit et le coquilhiLCO hiinm. Voilà 
coniui. lit r Vralie (h'couvril le coqiiill,i|îC ; il prit re nni trouvait dans la coquille;- Dieu lui iosjHn 
l 'iilce J aller u ou ver 1q liroguisle, et ce fut pour lui un moyen de se procurer des provisions. 

Lc$ rois de l'Inde sont dans Tusage de porter des pendinls d'oreilles consistant en pierres |ir§deiisii 
niont^es^en or; ils mettent â leur cou des colliers do plus grand prix. cinnpOsés de pierres de la pre- 
mière qualité, rouges et vertes. Mais les perles sont ce qu'ils estiment davantafe et ce qui est le plus 
recherché; c'est maintenant le trésor dos souverains » leur principale richesse. Les colliers sont ausii 
portés par ios nfllciers de l'armée et les grands po!-<^nnn3'^o<î l' i. ï,c principal d'entre eux sort «oiUeMU 
sur le cou d'un Immmf» du pnys (^); il o»;t vrtii d'im ikil^iu' fi ti,>iii ;"i la main un objet appelé àjatra; cet 
olij( t ^^t iiM parasol tait avtc lio.s plumes de paon, et avec lequel il se garantit des rayons du sdeil. £o 
rot'tue temps, ses serviteurs sont autour de sa pci'sonne. 

U y a, parmi les Indiens, une classe d'hommes qui ne mangent jamais deux dans un même pist id i 
la même table. Cela leur paraît un pécbé et une chose déshonnéte. 

Quand il vient de ces hommes à Syraf, et qu'un des marchands nota1>It s de la ville les invite â an 
ro])as où Ton est quelquefois cent personnes, plus ou moins, le marchand est oU^é de faire servir de- 
vant ( liai un d'eux un phtdan>^ le iiid il rmnge, sans qiie personne autre puisse y envoyer la main. Oitant 
aux prinee<? intliensîet aux p*M -Hiiii;iL;es considérahles, il est d'us;iir<\ tlaiis l'Inde, de mettre rhaiiiu' jour 
devant eux des tables latU s avec des feuilles de cocotier entrelacées eii&enible ; ou lait, avec ces iiiéuies 
feuilles, des espèces d'assiettes et des plab. Au moment du repas, on sert les aliments sur ces feuilles 
entrelacées» et , quand le repas est fmi, on jette i Teau la tahie et les assiettes de fiwillee avec ce qui 
reste d'aliments. On dédaigne de faire servir les mêmes objets le lendemain (*). 

Autrefois, on portait dans l'Inde les dinars du Sind, dont chacun équivalut à trois dinan ordinaires 
et davantage. On y ]tarlail l'émeraude qui vient d'Ëgypte(*), montée en ferme de cachets , et enfermée 
dans des lioltes. On y portait encore te bot»ad, qui est le corail, ainsi que la pieire nommée dahna^î (*). 
Ce commerce n iii:iiii(<';iant cessé. 

La plupart des pi iiic es indiens, les jours de réception publique, laissent voir leurs feumies aux hommes 
qui font partie de la réunion, qu'ils soient du pays ou cpi ils vieiuieul de pays étrangers ; aucun voile ne 
les dérobe aux regards des assistants (*). 

Voilà ce que j'ai entendu raconter de plus intéressant, dans ce moment- ci, an milieu des nonihraix 
récits auxquels donnent lieu les voyages mariUmes; je me suis abstenu de rien reproduire des récits 
mensongers que font les miritis, et auxquels les marins eux-mêmes n'sgontent pas foi. II vaut mieux se 
borner anx relation*? lidéles, bien que courtes. C'est Dieu qui dirige dans la droite voie. 

Loiiaii,L,'e< à Dieu, le maître des mondes! One ses bénédictions soient sur les meilleures de ses créa- 
tures, .Malioiiiet cl sa (iiniille tout entière! Uieu nous suffit. Ob! le hai) prolecteur et la bonne aide! 

Collationné avec le iiiauusrril sur lequel cotte copie a été laile, au mois de salar de l'année 500 
(novembre 1199 de Jésus-Christ). Que Dieu nous conduise au bien! 

(■) Dès le tt nips (rAlexandrc, les IndieiB aimaient ces omemenb. ( Voy. Quiale-Cane, Vit. VIII, ch. 9.) 

{•) En palnriquin. 

(*) Uiouen-Tlisaii;; remarqua ces u*ageâ. 

<*) Voy. GosM», p. S9 et noie 3, sor uim aneiemie nlae d'émenodes ce £(yple, ani bords dti golfe AnUqvK. 

(') Pierre verte qui se npproclie de l'émcrJuJi'. 

(*) U pandl probable, dit Wilsoii, que les princes indiens priront des nabonu'ians U coiilume r^ide dVnrermcr H 
tmtmH»m\van hahmis; au|>arav.iiit, quoiqu'elles ftisseot sownbesi bien des restrictions, ^es Paient libres de i* 
montrer < !i jul lie : elles Aaient prr»enles .lux speclnd>-s dramatiques ; elles formaient la plrtls prioripale des proeostioia 
de flancc'o; tin 1. nr pernictlait de violer Ii < l. ijiples des dieu\ < l de s • It ii^'oer dans des torrents i Elle? rons^rvvM 
toujours ces dcniiecs prink'^gcs, auxquels les femmes uuliouu'lanes n'ont aucun droit. Dans les temps que i on peut cm»- 
ddrer oonme liéniiiiues , les reines et les princesses indiennes semUenl nvoir Tojagé oft et comme 0 leur pbissli. (SfslèM 
dranalii|ne des Indiens; introduction à ta traduction des Cktf^osmre é» ikétUn wdit»,} 



Digitized by Coogli 



BIBLIOGRAPHIE. 



BIBLIOGRAPHIE. 



. Tan, — Mtmnerit mlie «niqna comené au départeneot de» numaerito de la BIMioUièquc impériale (mtrà 
tveela bibliotiM <|u.> du comte Setgoelay, pcti(-fils de Colbcrt; daaM dans l'aiiden fonda «rabe aous le n* 597)4 

— Tcitc arab<> imprinuS en 1811 p.v les soina de LM^lès, revu A puUîé avec une tradoctkii finaçaiie par 

M, RHnaud, de riastitut, ea 18)5. 

TtiM>tcTio?iR FtiA^çAi^w. — L'abbé Rf^naudot, Anciennes Reîntion^f lift hidcs et de ta Chint, de deux voyageur$ 
mahoméiatti qui y aiièrent dan$ le neuvième $iéde de notre ère; 1718. — M. Rcinaud, membre de i'Ii»Utot, 
Malion des voyages faitt par let Arabe$ et /et Penatu dans Flnde et à t«t Chine, dont h neuvièiM 9tMe de ¥ère 
chrétienne, teste arabe imprimé en 1811 par les soins de feu LangKs, publit^ avec des corrections et additions, et 
accompagné d'aiu< traductiôii rrunràis<-, d'édairdaaemeiita et de notea aur rbistoire naturelle, par M< le docteur 
Houliii ; U voi. petit iiî-12; Paiis, Iti^a, 

TfîADrcTio'«s KTnANfàuKs. — Aneienl aeeount of Indin atul Clmui, hy n> i!audot; Londres, 1733, ln-8. — /1/i/iV/(« 
reianoni deH' Indie et délia China da due mohamellam, etc., trad. par £usi:bo Renaudot et un anonyme) 
BakgDe, i7M, io-ft*. 

QuatotiEs OUVRAGES A coNstLTEB. — Dc Guîgnes, Joumol des iavanlê, novembre 1764; Notion et extraits de$ 
mtiauerltÊ de le BfkUethèque du roi, pages 156 etauiv. — Quatremère, Jownud aehiique de Janvier 1839* p. 9%i 

Journal des savants, 1843. — Walckenacr, Annales des voyages, année 1832, t. 1", p, 19, — Rcinaud, Cco- 
graphie d'Aboulféda . traduitr- dr> l'aralie eu français, et accompagnée de notes et d'éclaircissements; tome 1*', 
Introduction générale à la gi'ograpiiie des Orientaux, avec trois plancltcs; Paris, 1848. 3lémoire géographique, 
historique et «eimilf^lçiie attr VInde, «ntiriatremeiU au mUku du e«ai«nie slide de Vire Mn^Hèmie, ^apré» lu 
ècrirnins <iinhe<t, persnns et rliiiwit, publié dans 1m ^fëmniret de i'fn^litnl nnlinnnî de France ( Acad<''mif des 
inscriptions et bcl)cs<lettres, t. XVIII (1849), p. 1 à 400. — Aifrcd Maury, Examen de la rouie que suivaient, au 
HemrUmé iUde de noire ire, let Arabet et k$ Penans pour idler en Chine, d'aprèe la refalim arabe traduite 
successiventent par Henaudot el M. fieinaud, n)émoirc publié dans te Bulletin de la SodUé de géographie, avril 
lS4fi, p. 20:1. — Diitaurii r. Jmiinnl asiatique, août 1840. — Do Frémory, Annales des voyages, dér*'iiitjn' iS'tO. 

— Massoudi, /(r« l>ratrtes d'or ( Moroudj-al-liielteb / ; le Livre des merneilUs (Kelab-al-Adjuyb) ; au supplément 
arabe da départemetit des manuseriu de la Siblietbèque impériale, n* 9t&; même ouTrage, traduct, anglaise. ^ 
F.drisi, Ti uilè de gèograjdiie . traduit en franraû» par Arat'dt-c Jaubert, 2 vol. in- i"; Paris, 1837-1839. — \^ Pré- 
door. Instructions nautiques sur les ttiers de l'Inde. — Rennel, Description de l'indostan. — Si'-dillot, Histoire des 
Anhee; 1854. Coitôulicr les divers ouvr.ii{p;â du mCmc auteur sur les sciences mathématique et astronomique 
cbei lea OrientMou 




BENJAMIN DE TIJDÈLE, 

VOYAGEUR JUIF ESPAGNOL. 



(Douzième siècle. — 1159- 1173. | 




COMRÉES ET WIUS 
tlccriles i\ài\s la rciniion- c« 
de BENJAMIN DE TUDELLE 

1159- llîi 
daprès la carte de Lelewel 

Carie Itinéraire de Deqjamia de To«lèIe. 

Ronjamin , fils d'un rabbin peu connu, nommé Jonas, était né ou vivait à Tudèle, ville du royaume 
de Navarre. 

• • 
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Élait-il marchand, an liitcrlo, méilccin? Se proposa-t-il en voyageant d'acquérir des rîcliesses ou des 
connaissances scientifiques? En l'absence de renseignements précis sur cette question assez peu impor- 
lanle, on a fait bien des commentaires qui n'ont conduit à rien de certain. Si l'on s'en tient à l'impres- 
sion qui résulte d'une lecture attentive de la relation de ce voyageur, on sera porté à croire que son but 
était imiqiMiiMiit de eonnattre le nombre des Jiiib dispersée dans les différentes régions du inonde, ei de 
s'infemer de lenr éttt moral et rd^z. 




« 



Ce fiit en 1150 ou ea 1160 qaH sortit de Tudéle pour parcourir la plus grande partie du monde 
connu. Son voyage dura treize ou quatorze ans. U émit de retour en 1 1 73. 

r 
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Sa relation, composée en 1178, est écrite, sans aucune prètenUon de style ni d'érudition, dans 
l'idiome que l'on a appelé l'hébreu rabbiaique, et qui a été successivement altéré tant par de fréquentes 
modifications du sens primitif des mots que par l'introductioa d'au grand nombre d'expressions mo- 
dernes. 

Peiidjiiil ((uatre siècles lo récil de Bonjamin eut nne ^ande autorité et fut consult<'' avec une égaie 
coiiliante par les Juifs et par les tlirétiens. Aux dix-sepliéme et dix-huitième siècles ou éleva des 
doutes non-seulement sur rauthenttdté delà relation, mais encore surTeitstence mAme du voyageur (*). 
De notre temps on revient i la première opinion (*); on reoonmience à dter souvent Benjamin de 
Tudéle ; on considère son voyag» à la fois comme le document le plus ancien et le pins complet que Van 
possède sur la condition des Joi& au douzième sii'cte, et comme un recueil précieux d'inforraatioas sur 
l'histoire du commerce en Europe, en Asie et en Afrique, au temps des croisades. On remarque m»%e 
une rcrlame ardeur peu commune dans l'étude que l'on fait aujourd'hui de ce voyageur. M . Asher a 
édiir eu I8i1, h Londrpsfit à lîeriin, avec le concours de plusieurs savants, une tradiuiioii au.û'laiso 
lieajainia du Tudèlc, suivie de nofO'^ nombreuses C*), M. E. Carmoly annonce depuis luiigleuips uûe 
nouvelle traduction française (*), l.elewel a écrit en 1845 et 184G plusieurs lettres où il a soumis à ua 
examen géographique minutieux les assertions du voyageur Juif; en général , U rend témoignage i h 
bonne foi qui préside A Tensemble du récit Le savant M. Edward Robinson dte Beiyamin de Todéle 
panni les écritains qull est intéressant de consulter sur l'état de la Palestine au mojen âge ; il le con- 
sidère comme n'étant ni plus crédule ni moins exact que la plupart des voyageurs de son temps 

l.a traduction française la moins imparfaite qui ait paru jusqu'il ce jour est celle d'un jeune prodige 
du dix-luii'- 'm ^ sièrie, Daratier(^)i c'est celle que l'on va lire. Nous oo l'avons ameodée que dans 
quelques passages essentiels 

C) Ces doutes 4Mt pour tnierprélcs ks iihis oonndlraUes Bdratier, Gerrms, Beugnot (It» M/k ^OetUent^, hA 

iCenchichte der IsraelHen). 

(*) i'arnii les écrivains qui attirmeal l'cxuluice et la véracité de Benjauiin de Tudéle, ou (>eutciU:r l'ariiessus^ CtW/ertioi 
det hk marUimet}, Msnd«n f /«IrMfaKfwi» «1 Mvno-^vX»), RapaiMft, Zuns, Tafel, Lebredit, Asber, Cannolv, atc 

(*) The [linerary ùf rahbi Henjamin of Twtfln tr.iiislaled and cdilcd by A. Asher; London .H)d Berlin, 1810. 

{*) Lf pautier cbapilrc de M'U« traductioa a vlé publié dons la Revue orieiUaU de Bruxelles (t. p. d'après 
one copie sur pardwniii tpù aaratt été feite en 14S5, Ift seul ouniiscrH eoona SI qui seriU en la possesidon de M. E. Car- 
moly. 

l'nn violrnlf rontrovenr s'est dievée entre ce savant et M. Asher. 11 ne nous appnrtienl pas do décider de quel f îtli 
vérité; par malheur la modération m se rencontre sous la plume ni de l'un ut de l'autre. Nous nous boruoos à exnpnuiter à 
tous itm les obsemlions qui nous psniissenl les plus utiles et les plus propres k écUôrer nos keleors. 

(*) Dans une de ses Ictti^es, adressée le 8 août 1847 à M. Carmoly, M. Leiewel s'esprime ainsi : « En me demandant mon 
avis sur quelques points obscurs de Benjamin de Tudèlc , vous m'avez provoqué tout d'abord h reprendre de nouveau \i 
lecture de son ouvrage. Ma fui, je ne sais pas m'expliqucr quelle furie s'est emparée de plusieurs de ses coaimcntateui^, qui, 
tout ea puisant dans son ouvrage des renscifioemenls inporlsnb pour ttlli dfKMpie reculée, s'adiarasienl i fernir ss 
mf'inniif l'I l.i sinn'riti' do sr>; Ii'moi;.'iKn;*"N. Ma Icrliiro, nu rontrairc, ttp fttsait croire que je voynj;f",ii> nwc Ini , q'j^ sa 
couip.->i;nic me frayait te cbetnin â travers les obstacles déversés dans l'espace; qu'il m'enseignait à regarder ce qu'il av^il 
vu ; qu'i me présentait les pcrswmes de sa connaïasaoee. Il est vrai que tout y est iTane eitraonUoaire insuffisance, «oavent 
pn'snili' dans un vague ou une confusion presque inextricables, WHkt appuyé sur une certaine connaissance qui e\i^ des 
rechen hes. On n <lilj|Uf li' ]n'li iiii.ign n'rt.iit qu'une forme do sa narration. C'«^sl imliiMl.ible. Mais quoiqu'il n'indique ox 
jour, ni mois de ses travaux , ni diiecltun des distaoa's el des routes , un se voit avec lui dans un voyage réel quand il 
dfriare avoir m quelque otijet ou quelque personne. S'il a voyagi^ et vu bien des choses, certainemeBl II n'a vMlé m In 
IliVIial ilL S , ni h: |i.i\ > de T/in, ni h mer Nikfat , ni rintt'i k'ur des mout.igues ilarion. Il s'arnUe obsi'ur 'i;!' nt pour ni«us 
dans certains lieux , pour entrer dans la description des environs el du reste du monde , pour rapporter quelque rclaliM 
lAUaMe ou Êitadense, ailn de donner le reeoisement et de conslaler la siUistion des enfants d'brâk do sa conubsMte. 
C'était son Iwl essentiel. Parleut ojt Ton peut constater sa présence, on ne saurait lui icprocher reufÉralÎQii dans k 
nombre. « 

(*) Yoy. la bibliographie qui termine le troisième volume dos Uibtical Hesearcttet m PalesiiM , by ïA. Hobinson aod 
E.SaiHh. 

n « La traduclion R «i itii i >'st l.i meilleure qui ail paru jusqu'à présent. » (E. Gannoly, p. 24 le sa Notice hùlû' 
figue sur Benjamin ilc Tmh'ic ; iiruxullcs d Leipsick, 1852. ) 
Voy. un portrait de Barniier ot une notice biograpliique sur cet étoiinatil jeune honuiie dans le Alayasia pillore^ne, 

t. XXII, \m. 
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PKÉFAGE C). 

Gt Im» Ml tmpùÊè des rdtliôi» «pi'a fiiitn un honmiA jasie , Nivamis* noniné R. Boqamin, GI9 

dp iona de TudtMc, dont la mémoire est en bénédiction. Cet homme a voyagé en plusieurs pays éloignés, 
ainsi tju'il le rnpporlo dans ce livre ; et, en quelque lieu (|iril soit alli^ il a rnpporlé ce qu'il a va on 
entendu dire à des pcr-onnrs (li^^nes de foi, dont h reiioininoc est parvenue jusqu'en Ei^paguc. il y 
parle aussi de plusieurs princes et autres grands pcr^niiai^os (\m vivaient dans les lieux où il a passé. 
A son retour, il a apporté cette relation dans la Castillc, l'an Ù33 (i 173) ('}. 

Ce rabbin était na homme d*an esprit profond, trés-pnidenl et ftrt versé dans les lois sacrées. Tous 
ceux qoi ont examioé après loi les choses dont il parle ont trouvé qa'U n'est rien sorti que de véritable 
desahoucbe; car c'étail un homme sincère et amateur de la vérité. 



RELATION. 
Ainsi dit Benjamin, Bis de Jona, dlicnrênse mémofaiB : 

Étant sorti de la ville de Saragosse, j'ai descendu TÉbrc jusqu'à Tortose, et de U, après deux jour» 
nées de chnnio» je suis arrivé i Tarragone, ville ancienne qoi a été bâtie par les Anakins cl les Grecs (*). 

Aussi n'y a-t-il point de ville dans toute l'Espagne bétie comme celle-ci. Elle est Sur le bord de la mer (*). 

De là il y a iloux journées, à BarctiMic. où il y a mr saiiil'' nssiMiililéo de sfens sagrs et pnulonts , 
et même de grands princes tels que rabbi Scbelchet {% U. Saaltbiel,R. Salomon, fiis de R. Âbrabaio, 
fils ilo CJiasflai , d'heureuse m(^?iioirp. 

Cellt! ville est petite , mais belle, sur le iturd de la nier. Les marchauds y abordent de tous côtés 
pour le commerce. U en vient de la Grèce, de Pise, de Géncs , Ue la Sicile, d'Aloandrie d'Égyptc, 
de h terre d'Israël et de tous les pajs drconvoisins. 

De li il y a une Journée et demie i Girone, oA i) j a une petite assemblée de Juiis O. 

De Girone, il y a trois journées à Narbonne. Cette viUe est une des plus célèbres par rapport à la 
loi. C'est d'elle que la loi s'est répandue dans toutes ces contrées. On y voit des sages et des princes 
lrc« -célèbres, A la téte desquels rst R. Kalonymr, fils du |]^rand prince R. Théodore, d'heureuse mé- 
moire, qui est nommé dans sa géuéalogie parmi ceux qui sont de la postérité de David (*). 11 a plusieurs 

f*^ Cotte pitTiCc trouvait eu t<?te des deux manuscrits d'après le.s^uels furent faites les promiiiTS ('dttions en hi'brcu 
( ihii et iôôG). U est évident que ce n'est point Benjamin qui en al l'auteur. On sup^Mise qu'cUé fut ajoutée au récit ms 
bttdadouièiiienèdB. 

(*) 933 est écrit p'^nr toîîfl. L î •Itiif'; fntii commencer l't'n^ vulîr iiio froi> millp sppi cent soiuide las apite h créalion 
(*) fÛtii renrerme Ijeamioup di; rutties lyclopécnncs et jK^Lis^iques. » (Traduction d'Aslicr.) • 
t Cette ville, d'oue wchiledure gr< oquc gig.-)nlrsf|iic. > [Traduction d*E. Cannoty.) 

(*) ■ Et possède une hcUc syn:igoguc desservie par le maître Joseph Elin-Palta, hooiflW ta|t«l Airt faulnlt. t (Passade 
qu'on ne trouve pas dans les textes itiipiifn/-, > t <\iu- M. E. Carmoly :i tr.iiiuit. ) 

Les Juifs étaient nombreux dans ct-lte ville, kdnsi l'appelle Tana^jone la Juive. Ce qu'il dit des nutrailles, restaurées en 
ION |Mr ordre de rardievlqm de Tolède, s^aeeoide ivee les paroles de De^janu. 

{») Chefs tnJm, nobles, etc. 

{*) Ce nom est conmao panni tes Jaifs de C^lalof ne, d'Aragon et de Provence, entre le oaàème «t le quatorzième siècle. - 
M. tmt a fiiH des redMrdws très-iotéresunles sur les noms propres diés pr Benjamin de'Todèle. ( Voy. Ii Indnettoa 

d'A. A-!i.'r, t. II. ) 

C) M. K. C.irnioly njoute: « Le poflc Zcracliia, le lévili^, pri'side ccUe cnmmunaul^. t 

(*) On trouve clicz un grand nombre de Juifs du moyen ilgc celle préicnlion de descendre de la maison de David ; la 
éBÊaiii pour Un» était de b Jualifler. Saint Paol avait dH i TlmoQiée : ■ Je vms prie d*afertlr quelques^os de ne point 
s'amuser à df^ fables et à des généalogies sottS fin, qui serfent idiM i exciter des disputes qu*i Ainder par b fol rddiGco 
de Dieu. » (ÉpUre 3 st 4^ ) 
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terres et possos^ions qui lui onl i-ic (loiiiu't .s par des seigneurs du pa)a, el que pers^onne ne peut iui 
riTir par force. Paroii ces principaux, on peut encore compter R. Abraham, diefdacoasei], R. Madiir, 
R. Juda et ptostears anfree , devant lesquels asaistent un grand mmibre de sages disciples. 11 y i an* 

jourd'hui trois cents Juifs h Naiiwnne. 

DclààBêdras(Bézicrs), il y a quatre parasangcs ('). Il y a ici une assemblée de disciples des s^j^ 
qui onl â leur télc R. Salomon Chalphata cl \\. Joseph, fils de R. Nathanarl, d'hpureuse mémoire. 

De là il y a deux journées à Hargaas (*) ou Montpellier, lieu fort aj^réaidi' pour le commerce, el situé 
à deux parasanges de la mer. Les Iduméens (^) et les Ismaéliles y viennent do tous côtés pour le 
négoce. On y vient d'Al-Erva (Algane, en Portugal), de Lombardie, du royaume de Rome la grande, 
de toute la terre d'Kgypie, du pays d'Israël, de la Gréée, de France, d'Espagne , d'Angleterre, et de 
toutes les coatr6a qui se trmiTent ani environs de Gènes et de Plse. On voit à Montpellier des dis- 
ciples des sages les plus célèbres de rrtto piénrrntion, qui ont â leur téte R. Ruben, fils de Tbiodorc, 
R. Natlian, fils de Siméon,R. Samuel leur maître, R. Sclielma et R. Mardocliée, d'heureuse rat':nioirc. 
li \ en a parmi eux qui sont rxtn^memeol riches; il } a aussi des justes qui se présentent à la brédie 
pour tous ceux qui recourent à eux. 

De Montpellier à Lunel ('), il y a trois parasangcs (*). il y a à Lunci une sainte congrégation d'Israélites 
qui s*exerceot jour et nuit i Tétude de la loi. C*est M qu'a enseigné Meshullam C), notre maître, grand 
rabbin d'iieoreuse mémoire, qui y a cinq fils trés>illuslres par leur sagesse aussi bien que par leurs 
licbesses, savoir : R. Joeepb, I\. Isaac, R. Jacob, R. Aanm et R. Asher le pharisien, qui, s'étant séparé 
. de toutes les alTaires mondaines, est attaché jour et nuit sur le livre de la loi, jeûnant et ne mauL^eaut point 
de viande. Il est rxtrrmnment versé dans le Talmud. Outre ccux-n, on y voit encore R. Moïse Gisso("), 
R. Samuel le chanlrcC'), aussi bien que R. Salomon le sacrilitaleur et R. .luda le médecin, lils de 
Tibbon, Kspapo!, Ils nourrissent et enseignent tous ceux qui viennent chez eux des pays éloii^ni s ponr 
s'instruire dans la loi. On leur fournit gratuileracnl tout ce qui leur est nécessaire pour la nourraure et 
le vêlement , tant qu'ils vont au collège. Ce sont assurément de sages et saints personnages qui ob> 
servent religieusement les préceptes, qui se présentent A la brèche pour tous leurs frères, soit veisiiis, 
soit éloignés. 

Il y a à Lunel une synagogue d'miviron trois cents personnes -, leur rocher el leur rédempteur les 

conserve ! Au reste, Ltniel est à deux parnsan^rrs de la nier. De Lunel à Poticaircs ("), il y a deux para- 
sangcs;. (Test une grande ville où il y a environ quarante .Juifs. Il y a aussi une grande université ^)u- 
veroéc par ce grand rabbin R. Abraham , fils de David, d heureuse mémoire, célèbre par ses ou- 

(') Il parait par cet snénAqpe h panisaiige, dont notre voyageur se sert pour mesurer les distances, c&l d'une Haie 
«mliniink |iiii«|ii*a 7 1 de NariNmoe i Béikn qiabe punuanfcs, d que ces deux vtllee ne sont éloisnto que de qutn 

lieues. 

(*) i^s Juifs, avant et depuis Iknjaniin , ont d(f<>tgné Montpellier sous le nom dQ llar-Ca*ash, uu muul Gaas, |>ar aUusma 
au aMNrt dont fl est iMiU dans le Htr de Jésvé, XXIV, 30. 
(*) fAom, Idumi<cn$, noms que les Juifs du moyen âge doniiont au cbrUliaiibiiio et SU cJtfAIflM. 
(*) Les sectateurs de Ualiouei, prinapalemeat les svrazuis. 
{*) krach, looe. 

(*) Quatre par.isangcs, suivant la Uvdudteo anglaise d'AsIier. 

C) t.e oâébre rabbin R. MesbuSam, restaurateur des scieaccs et des leUres parmi les Israélites deProvimce, mert 

en 117U. 

f) Gisso est une «mur; 9 ranilire : «qh beau-frère. 

(') On \r niinislic. 

(">) Cfi\KO, Dom propre au lieu du litre : sacrifunlrt/r. 

(") Lolevrel écrit, ce semble, Polikiciet. Carmoiv iVrii Posquiers et croit (ju il s'aijil de Pouquicrs, bourg situé à tnou 
Ucucs de Mme^. 

La plupart des autres foiiinipn1;itrurs suppo<irnt qir'tl s'.i-it il.- rcfiinMire. 

lléoagc dit, dans les Origines de la langue française (art. Vanverl ) . • Ou a aussi appelé Vaucert, de la vmieur des 
vafloiis, UD bouig du bm LanKaedoc , â deux lieues do LuoicL H a'j a pas plus de crnl «pis qu'on rapprinl Poi^Mere et 
Poutquitn; et il est ainsi appelé dan.<i luus tes aneiens (lires. Deigamln, djiis son Itinéraire , fuit menlion de ce Fous* 
tfaiKts. Le lr.idu< leur s'est tiotnpé en rendant Poutpûen par Bettueûire, le cbeniin de Luoct i Saiol-GiDcs n'élaut pa« 
de passer à Benucaire, aiai& j Vn t. * 

<**) ViKase, boiuf wi eattnm, «uivanl Ganaely. 
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mges et par sa grande scieDce dans le Talmud et dans rÉcriture ou dans la Bible. On vient des pajs 
éloigaés poDripprandre k loi ehes lui, où il enseigiie ses disciples qui jouissent d'un grand ri^ 
daas sa maison. Et s'il | en a qui ne poissent pas sobfenir i leor dépense * il leur fournit libéra- 

lement Iriir enlrctien de ses propres biens, car il fort riche. Il y a encore là d'autres sages, tels que 
R. Joseph, fils de R. Menahem, R. Benbenschatb , R. Benjamin, R. Abraham et R. Isaac, fils de. 
Moïse, d'heureuse mémoire. 

A trois parasanges de Policaires, on trouve la ville de Nu;;: os, appelle aussi houriïdc Saint-Gilles ('), 
où il} a une assemblée de Juifs d'environ ceiU sages, qui ont à kuir Itie lî. Isaac, fils de Jacob, 

Abraham, ûls de Juda, R. Éliézer, R. Isaac, R. Moïse, R. Jacob, fils du grand Lévi, d'heureuse 
■émire, leqnel érige nne assemblée ou congrégation pour toutes les nations, jusqu'aui Iles qui sont 
au eilrémilés de la terre. La tille, au reste, n'est éloignéede lamer ipie de tro» milles. Elle est située 
sar le bord (iu niiùue , ce grand fleuve qui coule le long de la Provence. C'^l là que réside le pruMO 
R. Abba Mari, fils de R. Isaac, d'heureuse mémoire, officier (*) du gouverneur Damon (le comte Ray- 
nond) (^). 

A trois parasanges de là, on trouve la ville d'Arles, où il y a environ deux f<iit> Isracliles, à la tète 
desquels sont R. Moïse, R. Tobie, R. Ksaie, R. Salomon R. Nathan le rabbin, et enfin R. Abba 
Mari, d'heureuse mémoire. 

D'Arles à Marseille, il y a trois journées. Narsnlle est une ville oA il y a des excellents et des sages 
qui forment deux synagogues d'envtfon trois cents Juib (*). L'une est au bas de la ville, sur le bord de 
la mer; l'autre anssi sur le bord de la mer, mais sur un lieu élevé comme une tour. Il y a U un grand 
rollége des disciples dos sages. R. Siraéon, fils de R. Antolius R. Jacob son frère, et R. Lebaro, 
s nt !r> rhp^ de la liante synagogue ; 'i la tf^ff^ de la liasse synagogue sont R. Jacob Pcrpiniano r) l«^ 
iiclie. R. Abmhann i son -gendre R Mrir, U. Isaac ^ <iulre Meir, d'heureuse mémoire. Celle ville 
luajitimc est U'ès-céb-bre par son coinnieicc. 

A Marseille l'on s'embarque pour Gênes, ville aussi située sur k bord de la mer, et o\\ on peut 
arriver en quatre jours. Il n'y a dans cette ville que deux frères juife, R. Samuel et sou frère, lesqueb 
sont de la ville de Sobatha, et fort honnêtes gens. 

La viHe est ceinte d'une muraille ; ses habitants n'ont point de roi ou de prince qui domine sur eux; 
mais ils ont des juges qu'ils établissent selon leur bon plaisir. Ils ont chacun une tour à leur maison; 
ih se font la f^urrrr les uns aux autres ; ils sont les maîtres de la mer ; ils ont des vaisseatix qu'ils 
:i|'[i*'lleiU -^alt reN, avec lesquels ils vont piller et ravairtn iiarloni où ils trouvent quelque butin qu ils 
emprlenl ensuite chez eux , à Gènes. Les Génois sont à présent en guerre avec les Pisans. 

U ville de Pîseesf éloignée de celle de Gènes de deux journées. C'est une très-grande ville où Ton 
compte environ dix mille tours aux maisons des citoyens, d'o& ils se font la guerre dans le temps do 
leurs divisions. Ce sont tous des gens vaillants ; Us n'ont ni roi ni prince , mais des juges qn'ib éta- 
blissent eux-mêmes. On trouve à Pisc une vingtaine de Juifs qui ont à leur ti^te R. Moïse, R. Gluyim 
et R. Joseph, d'heureuse mémoire. La ville n'a point de murailles ; elle est éloignée de k mer de quatre 

(') Ottc viiko, lieu lie iiaiss.incc du conilc RnpiuQii , éU\l cuiu>at:nV' à saixtt ^'Ej^iiliiu, doiil le nom c&l Ucvenu, (ur cor-* 
nplioo, Gilles ou Gile». L*^1ise de Sarat-Égide altinit, au imycn (tge, un grand nombre de pèlerin». 

x\it !i< Il il'' ville (le .Vî/i/ri-.^ ("..irniKh- ir.nluit par vUloge» saos lUMD délcnmnë. 
(*) inspecteur, lioiniuc d'aHaiies, iiiteiidaiit. 

{*) 1^ «élélm Kaymond, corolc de Saînt-GIHes e( de ToukHise, duo de Narbonne et marqot» de Provence. — • Raymoed Vf 
ûls d'AiplHMMe et de Fuydide ( 1148-1191), se nomuiatt le comte de Saiiit-GiUeS peodaalla vie de sun |H>n]. •(4^M,f1IB.^ 
— C'est par une «^iit^tiItAre tnp)M iM> It.traiier, de même qoe Ktootanui, a L'EOipennr, ont IradnU par po«w«me(ir oo 
tullaa Da$uoR, au luu de comte Kmjmond. 

(') c SalonoQ Oodia. • Sainte-Oode, UiâaD, boiui|f du département du Géra. (Carmoty. ) 

("i «Trois cetils f;iiiiill»s juives. » (Trad. d»' f.irniiMv 1 

f ) Antoli, chef d'une famiile oéiébrt ciUfe Udiu ['Uittuire dts médecÎM juift, LXII, p. 121. 

(^) • PerpiaUino, bomme célèbre, mort en tlTO (ScheM t^nda , p. 55). 11 AaH Bb d'an riche pbihnlliropc , noaim^ 
David, cl lii».-iK'ul dn docteur Uuels de Marseille, (|ni donne la ^l'-iu Mlo-^te de se$ aneétrta dans la pn-r.iee de 5.1 Irjidurlinti 
du T7niir de l'âme, rtwipov' en ^rer- p.tr Alexandre d AjdirodiN.-f , ri traduit dtt frec eo arabe par Iskak-Ben-Houain « . 
uiaiiascnl à la UdilitillRi]ue rovale de l'aii», su|>}>it'menl u« 15. » ( ('.irniuty. ) 

(■) Isaac GalHac, dit Cannoly. (GalUae, viNagv |iri'S de Perpignaii.) 
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milles , mais elle a des rommimicalions avec la ville par le moyen d une rivière qui la Iraverse , où les 
vaisseaux peuvent monter et descendre. 




Vne d'une (arUe de la vilie de Gi^oe*. — D'apris une ancienne e»Uinp< (<). 

De Fisc à Lucqnps, il y a quatre parasan^ires ('). Lucques est une grande ville oil l'on voit une (pia- 
ranlaino de Juifs dont les rhefs sont I\. David, I\. Samuel et R. Jacob 

A six journées de cette dernière ville on trouve Rome la grande, cette ville qui est la capitale du royaume 
d'Edom(*). Il y a environ deux cents Juifs, tous gens de considération, qui ne payent point tribut à per- 
sonne, entre lesquels il y en a quelques-uns qui sont ministres du pape Alexandre (*). ce grand princf 
qui est établi sur toute la religion d'Edora. On trouve à Rome d'excellents sages, à la téte desquels 
sont le grand rabbin |\. Daniel, et R.Jécbiel, ministre du pape, fort beau Jeune liomme, prudent et ^gc, 

(•) Les tours si nombreuses , ^luvt'es au moyen 3gc par les factions , dans les grandes Tilles italiennes , ont disparu {»our 
la plupart ; nuis on les retrouva encore pres<pi«' intactes dans les petites villes, où l'industrie moderne n'a point pëni^tro, par 
«emplé à San-Gimiano, près de Sienne. 

(•) I.C voyageur semble faire Ici un dj'Iour inusité ; Lurques est plu? près de G^'nes que ne l'est Pise. 

(•) R. Jacob D. Jedulia , qui fit un voyage en Proveure cent quarante ans après Benjamin de Tudèle, rapporte qiie, de 
son temps , on ne rencontrait aucun Juif depuis la Provence jusqu'à Rome , et que le petit nombre de ceux qui , au «ièile 
prWdent, liabilaient Giines. IM<e et Lurques, avaient disparu. Zunz fait remarquer qn'il y avait toutefois des rongrégalious 
juwe* dans le rentre et l'est de l'Italie septentrion''le. En 1460, le rabbin Moshe-Minz parle de l'enseignement juif à 
Lucques. 

(♦) • Di' toute l.i rJiréiicnté. » ( Aslwr. ) 

(») Alcvandre III, natif de Sienne, qui avait sutctW en 1159 a Adrien IV (Nicolas Bit jkspare ) , né en Angleterre. I>n 
rappriM lii-nient des dalt s histoiiqiir», on conrlutque IWiij niiin de Tudèle dut n"i < s8iiu'ment visiter Rom«" entre USOel 1167. 



mm, — LES 01 ATRE-VINGTS PALAIS. — LES CAVERNES. 103 

<Mi(re et son librement du palais du pape, étant son intendant des finances; il est pelil-lils de 
Il Nathan, auteur du livr»' d'Anicli et de ses rnuimenlaires. Oulre ces deux, il y a encore H. Jacob, 
lils (If Salofiioii, l\. Meiiaheiu , recteur de rAraii<Mni»\ W Jériiiel, qui habite au delà du Tibre, el 
U. lU'ujauiin , fils de H. SchabUi, d'heureuse uu-moire. La ville de Home a deux parties. Le lleuve 
du Tibre qui la traverse la sépare en deux parties , l'une en deçà et l'autre au ddà de ce fleuve. 

Dans b premiire partie est la grande église qu'iui appelle Saint-Pierre de Rome. lÀ est aussi le 
palais du grand Jules César, et plusieurs autres édifices el ouvrages qui surpassent tous les autres 
qui sont dans le inonde. Toute la ville, tant ce qui est habil*^ que ce qui e>l «K^sert, contient l'espaee 
lie vin<;t-qiiatre milles. On y voit aussi qualre-vin'/ts palais d'autant de riii> de ,^'rand renom, qui s'ap* 
|K'llenl tini> emjiereurs, depuis le nV"" de Tarquin Cl jusqu'au rèfçne de Pipus(Fepia), père de Charles, 
qui >"est soumis rKs|)aj,'iio apr<'< l aviiir ariaclit'e aux Niuadites. 

IIor.> do Kome, on voit le jialai-» de Tile, que trois cent.s sénateurs rcluacrcul de recevuu , parce qu'il 




n'anil i»at oMi i leurs ordres, employant trois ans â prendre iérusalem, au lieu qu'ils ne lui en 

avaient prescrit que deux. 

Outre ce palais, on y voit aussi diàteau ou la forteresse du roi Vespasien, qui est un p;ran(l r-dilice 
bien muni. (Test là encnro qu'on voit le palais du roi (îalbin f Galba i, au milieu duquel ou voit trois cent 
sdixaule tours (^), selon le nombre des jours do Tannée : ces tours ont trois milles de circuit (*). Dans les 
temps anciens, i\ y a eu une guerre entre les Uouiains, où il y a eu plus de cent mille hommes de tués 
dans ce pahus, doînt Ton voit encore aujourd'hui les os pendus. Le roi a bit Uilter leate cetto histoire 
efl m«bce, oà l'on voit les deux années à l'opposile l'une de Tautre . avec les hommes, bnrs chevaux 

(•) Tarquin l'Ancuu. t5;i[»p<'i(iiis ni, :^|^lol)lt^ (!<• ces qii.ilre-vinj;(>i rois, qiw Benjamin de Tiidclc n'avait p.is pnuMii- 
•etener, lurtoul eo htsUHre. il est vrai que Li ^tlupat'l du si-s cualctuporain^i , uiéute a Uouie , u'iH:iu tit ni uiuuis iguuruiit» , 
ni nalM erMriei. Gibbon die traib enricui de rouUi complet oA était lonbëe niisloire de ranciaun Rome. 

(*) C't'M le seul inonnnicnt am iLii luitlit iitiqiie qui so nppoilc 4 J^nmleni. 

(»j Ks\wv liritliiil fi-nétri's an iicudelOVri. 
(') La cliCùiifércncc Uu pabci. 
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et leurs armes, en sorte que dans ce siècle on peut encore voir cette 
guerre qui s'est faite dans les aocieiit temps. On voit motte ma 
caverne souterraine où sont le roi et la reine son épouse sur leon 
trônes; avec eux, environ ceot des principaux grands seignenn 
embaumés jusqu'à ce jour. 

Dans la Salalisno (') et dans le temple il y a deux rolonnes 
d'airain de l'ouvra^'»' du roi Salomon (jui repose on lerro . pt sur 
fliaque colonno est <^n\\(' i le nom de) Salomon, (ils de David. I^s 
Juifs de Rome m'ont raconté que tous les ans, le neuvième du mois 
d'ab (^), ces colonnes suent â grosses gooltes. 

Là on voit aussi une caverne où Tite , fils de Vespasien , mit les 
vases sacrés qu'il avait apportés de Jérusalem. Il y a encore une 
autre lîTotlcon caverne sous une montagne, au bord du Tibre, où 
sont lesst'pnli l es des dix justes d'iieureuse mémoire, qu'on appelle 
les Tués <lii royaume (*). 

Devant Soiul-Jeau (de Lalran) est taillée l'image de Samsoo, 




FnfnMBt de la C bIw m m de Siiat-Jcao de Lalrao , à Rume , ci que l'on suppose, irè^ 
twI w Miil»—* im mrm , awtr m ttfmU» êt Mn n itm . 

tenant dans sa main un globe de pierre , comme aussi l'image 
d'Absalon, fils de David, et celle du roi Constantin qui a bâti Cod- | 
slanline, et l'a appelée de son nom Constantinople. Uii et son cheval 
sont d'une sculpture d*airain couverte d*or. H j a encore plnsieun | 
autres édifices et ouvrages de Rome qu*U n'est pas possible de 
décrire. | 
I»o Rome, il y a quatre journées à Capoue ; c'est une belle ville ! 
bâtie jtar le roi Capys. Mais les eaux sont très- mauvaises et rendent ] 
la terre malsaine. 11 y a lu environ trois cents Juifs, parmi les(|ueis 
il y en a de très-sages et célèbres partout, dont les principaux sont 
R. Compassé, R. Samuel son firére, R. Zaken, et ce graiid mitre 
R. David, d'heureuse mémoire, qa'on appelle principaux. 

(<) A la porte Latine. 

n L'efiise de Sahil^ean de Lalnn. 

(») Jour de deuil pour les Juifs. C'est Tanniversaire de la destnu-lion de? lUm 
temples de Jérusalem. U est l'occasion de cérémonies solennelles dans toutes les 
^ynagogucs. 

(*) Dis imh qui enseignèrent leur foi et furant imnolds dans rinlemBe 

des ivgncs df Visp.isicn et d'IIadrien. lis no furent pas tuns cnçcvrli=; a R'iinr. 
Les tou)l»eaux d'Akiba , d'Uluna'el et de Jiliuda B. Tliema élaieol nhiétéi en 
Patestine entre les Irrinème et idilèine siècles ; pcut-ltre tmA eem de Mipl| 
B. Baba d de Sinon B. GanaM. 
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De Capouc, on va à Pouzzoles ou Sorrento (') ; celte grande ville a été bàlie par Tzinlzen-Nadar-Eser 
(lladar eser), qui fiiyail devant le roi David, qui repose en paix (•). Mais la mer s'élant débordée a inondé 
- les deux parties de la ville. On y voit encore aujoiu d'hui les rues et les toun> qui étaient au milieu d'elle. 




Ruines du pont de CaligvU, à Ponmle*. — D'après one tncieniM grame. 

Là est une fontaine qui sort du fond des abîmes; sur la superficie de ses eaux, on recueille une 
rertainc huile qu'on appelle petroleo, dont on se sert pour des médicaments. On y trouve aussi des bains 
chauds, dont l'eau sort de la terre audwnl de la mer. 11 y a deux de ces bains dans lesquels quiconque 
va se l),iigner y trouve sa guérison et du soulagement. Tous les malades de Lonibardie y viennent 
durant l'été. 

De la, on va pendant quinze milles sous des montagnes; ouvrage construit par lîomitdous (c'est-à- 
dire Romulus) , ce roi qui a bàli Rome, lequel fit tout cela pour la peur qu'il eut de David et de Joab 
son général d'armée. C'est aussi pour la même raison qu'il fit les édifices qui sont au-dessus et au- 
dessous des montagnes de la vdle de Naples. 

Naples est une ville trés-forle, bûtic par les Grecs sur le bord de la mer. 11 y a là environ cinq cents 
Juifs, entre lesquels sont R. Ezéchias, R. Scbalom, R. Élie le sacrificateur, et R. Isaac-.Mahar-ilahar, 
d'heureuse mémoire. 

A une journée de Naples est la ville de Salerno , oiï il y a une école de médecins iduméens ; on 
▼ compte environ six cents Juifs, entre lesquels sont les sages suivants : R. Juda , fils de R. Isaac, 
R. .Melchisedech, ce grand maître natif de la ville de Siphonatb, R. Salomon le sacrificateur R.Élic 
le Grec, R. Abraham de Narbonne, et R. Timmon. La ville est enceinte d'une muraille, tant du côté 
de la terre que du côté de la mer. Sur le haut de la montagne il y a une bonne forteresse. 

(') 11 y a ici confusion cnire deux villrs fort éluigniVs Tune de l'autre. Il s'agit proltablcment de l'uuzzolcs cl des ruines 
romaiiies que rouvraient en partie k-s eaux. Plus loin, il esl fait allusion h la grotte do PausiU|)pe. 

(*) CctU; bizi^rrc tradition et la plupart de celles du même genre que l'on trouve dans la relation paraissent avoir été 
fmpnintc'es à Joscplius Gorionides. 

(') Non pas sacriûcaleur, mais cohen , suiv.inl Asher. Nous sommes obJigé de passer sous silence la plupart dt ces difré- 
rences d'importance secondaire entre les deux traducteurs. 
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Do là it y a une tlemi-joiirni'e à Ainalli où il y a uiio vinu'iîjinp île Juif^, nûrc losqnels sonl Cha- 
naiicel le médecin, H. Elisée et Abualgidie prince (*), d'heureuse tnéinoia\ Les habiUinU tic cette contrée 
sont tons marchands , et vont çà et là pour négocier. Ils ne sémeut point , et Us achètent tout pour * 
de l'argent , parce qu'ils habiteot sur des rochen el sur de hautes montafoes; mais, d*im autre eMè, 
ils abondent en fruits, en vignes, en âgule» et en jardins. Personne ne peut leur aller Hure U guerre. 

D'Amalfi à Bénévenl, il y a une journée ; c'est une grande ville située sur le ixird de la mer et sur 
une montagne. Il y a là une assemblée d'environ deux cents Juifs qui ont à leur téte R. Kulenjne, 
K. Zara cl U. Abraham, d'heureuse mémoire. 

Dp !à il y a doux joiirnéf's i\ Malrhi fMelli], dans la Pouille, qui est la terre de Phul où il y a 
t'nviiuiuleux ceiils Juil^ qui *inl ;t leur lélc H. Achimaaz, R. Nathan (*) et R. T^udok. 

De là à Ascoli il y a une Journée; on y trouve une quarantaine de Juifs; à leur télc sont R. Imui- 
tilo, R. Tzemach son gendre, et R. Joseph , d'heureuse mémoire. 

O'Ascoli â IVani il y a deux journées ; cette dernière ville est snr le bord de la mer ; e*est le rendes^ 
vous ordinaire de ceux qui veutent passer la nier pour aller ^ Jt rusalem, parce qu'il y a U un port très- 
commode. On Y trouve une assemblée d'environ deux cents Juifs , dont les princi|iaox sont R. Éfo, 
il. Naflnn ic prédicatcvir, el H. .larnb. Celle ville est grande el belle. 

A une journée do là est Mii ila^ de Rar(^), autrefois grande ville, mais qui a été ruinée par GuîUaiUBe, 
roi de Sicile, à cause de quoi il n'y a plus ni Juifs ni gentils. 

De là à Tarenle il y a une demi-journée ; c'est le commencement du royaume de la Calabre. Ses 
liabitants sont Grecs. C'est une grande ville où Ton compte environ trou cents Juife, parmi lesquels il y 
en a de três^sages, dont les principaux sont R. Mali , R. Nathan éL R. Israfil. 

A une journée de Tarenle est Brindes, sur le bord de la mer, où il y a dix Juifs teinluricrs. 

A deux journées de là, Olranle, stu' le bord de h mer de la Grèce, où il y a environ cinq cents Jui&, 
qui ont à leur tiUc R. Mf'^narlioiii, \\. Calcl) et \\. Mali. 

U'Utranle ou fait en di tix jfuiis le trajet ù Ukrophus (Corfou), où il n'y a qu'un seul Juif noiuaié 
II. Joseph ; jusqu'ici esl le royaiime de Sicile 

De Corfou, il y a deux jours par mer à la terre de Levatto('), où commence le royaume de Manuel, 
roi de la Grèce. C'est un bourg oû il y a environ cent Juifs, à la téle desquels sont R. Schébchta et 
R. Ârkolis on Hercule 

A deux journées de là est Achilon ("), où il y a une douzaine de Juifs qui ont pour chef R. Schabtai. 

A' une demi-journée d' Achilon est Xélolikon ("), située sur uif bras do mer. Après un jour de trajet, 
on arrive de là à Palras , qni est la ville d'Anlipaler, roi de la CnVe, qui fut l'un des quatre rois qui 
s'élevèrenl après Alexandre. Il y a à Patras >\v ;4i ands et antiques édilkes; il y a aussi une GiaquanUtue 
de Juifs ipu ont à leur téte R. Isaac, R. Jacob et R. Samuel. 

De Patras â Lépaulc , il y a une demi -journée par mer; on y trouve une centaine de Juifs, sur le 
rivage de la mer, dont les principaux sont R. Gazri, R. Schalom et R. Abraham, d'heureuse mémoire. 

A une journée et demie de là est Cours (*"), où il y a deux cents Jnift, qui sont les seuls hâtants du 
mont Parnasse ; ils sèment et moissonnent leurs terres et leurs possessions, ils ont à leur téle R. Sa- 
lomon, R. Gbiyim et H. Jedayah. 



('} Soiunise cl en partie ruinée par l'ittipereur et les Pisans, eu 1135, JVmatQ existait cependant ejicorc comme rt^fiit- 
UHiiie en 1910. (Bneh mé Gmber Ennjdojtedia, art. Amolli.) 

{*) I.e liii-nveillanl ou noble. (Aslier.) 

{') Ydv. Is.m>, LKVI, 10. Erreur ronunise (également par dcs auteurs motq* anciens. 

(') \a: lecteur ou interprète de b sainte txtiture. 

{") Saint-Nicolas de Bari. L'^K» et le tineoré de ce nom ëchappèrenl h b destrudioB de la ville. CéUril Rofn-, doc 

iTAinilii', qui les avait fait construire. 

Manuel, empereur de Qtèçe, avait repris Corfou au rot do Sicile en 1119. 
C) An golfe d'Arta. ( Voy. Poaequeville, I. H, p. t)l . ) 
(•) AcIiéUifis, ancienne ville d"Kloli<>, .sur la rivii^ro Arliéloûs. 
(*) AnaloUr..n, sur lo goife, au nor(l-otii-<:i , pri's r1i> lUissolonsiii. 
(**) Cris»n, h la Use néridionak du l'jrnas>e. 
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A trois journées de là est la ville de Coririthe, où Ton rompfe environ trois cents Joifii» «kmi les 

principatK sont H. Léon, R. .larol», H. K^f^ohias. 

A trois journées de Gorinthe, ou trouve Thébcs, la grande vIIIp. Il y a TlitMx^s environ iknx mille 
Juife, lesquels sont les meilleui-s ouvriers de la Grèce en soie et en pourpre. Il y a aussi iiarmi eux 
des sa^ trés-célèiires <Iids ee siècle, très-versés dans le Talmud. A leur létc sont le giaiii] rabbin 
R. Aarah-Reli, R. Mefoe son IHre, R. Cliliii, R. Élie Fiilino et R. Jokisn. Il n'y en a poini de eem- 
UiUee i eui dans tonte la Grèce» si tous en exceptes la ville de Gonstantioeple. 

De Thébes il y a uw journée à Égriphou (*), grande ville sur If bord de la mer, très-firéquentée par 
les marchands, qui y abondent de tous cOtés. On y compta environ deux cents Juifs, qui ont â leur ttUe 
R l'saltiri, R. Kmmanuel et R. Caleb. De là il y a iinr journée à Jabustériza (*), ville située sur le Iwrd 
de lu mer, nù II y a environ cent Juifs. A leur téte sunl R. .înseph, R. Éléazar et R. Isaac. De Robe- 
oica (^), il j a une jourriée à Sinoa-Potmo où il y a une quarantaine de Juifs, qui ont pour chefs 
R. Salemon et R. Isaac. 

Ici commoKe la Valadliie, dont les halj^ts demeurent sur les montagnes ('). 

C'est la nation que Ton appelle Valaques; ils courent comme des ekevraiiU, et deseendent des mon- 
tagnes pour piller et voler dans les terres des Grecs Personne ne peut nNHiter contre eux pour leur 
laire la guerre, ni aucun roi dominer sur eux; ils ne suivent point la loi des nazaréens ou chrétiens. Ils 
se donnent entre eux des noms comme les noms des Juifs; de l;\ vient qne plusieurs les croient Juifs. Il 
y en a même (jni appellent les Juifs leurs uêre^. nuaml ils en (ronvent, ils les dépouillent bien» mais 
ils ne les tuent pas, comme ils tuent les Grecs. Ces peuples, au reste, n'ont point de loi. 

De là il } a deux journées à Gradigi C), ville ruinée oA il n'y a que peu d'habitants, tant Juifs que 
Grecs. 

De U il y a deux journées à Armîllo (*), grande ville sur le bord de la mer, fort marchande et fort firé- 
qoenlée par les Vénitiens, les Génois et les Pisans, et par tous les autres marchands qui y viennent de 
toutes parts. U pays est fort grand. On y compte environ quatre cents Juife, qui ont i leur téte 
R. Schilo et R. Joseph, le gouverneur de la synagogue. 



(•) Négrepont, nom éénté d^Earipitt, finripo, Negrip*, Ndgripont. (Gibboa, ch. €0.) 

(*) Jabuslt'riza , ville inconnue .lujuunl'hui , et qui Tut sans doute di'tniitc au muyen âge. ( Asber. ) — Jabonsl^isa , dit 
Lrfew^l , i^pond h Prosrliina ( sur d'autres carlos Proscini , Krcscina). Ce nom est tout .i fait slave . dési-^pianl, s.ins 
dangf r de pronont inliun, • pouin , une toute petite parcelle de poudre ; » et ou appelle une toute petite dme , m tout 
petit objet, protchina, proHtekina, pro8%yna. 

'*] Hobenica. Il est question de ccUc ville daos ta Chronique de Henri de Valencienne» . ■ Eoii coone jeu devant vous 
éji, fut U parlemeas ou val de llaveaique. » 

{*) SiBOO-Polanio os ZeMno. Ashtr suppose qu'il fiittt lire ■ ZeiUiB sur li rivière. > Cette ville a encore quelque ini|N»^ 
tance. (Voy. l'oucqueviile, III, 2&5, i58. ) 

(*) t Ici commence la Ualakhia , Vulakhia , dit benjamin , et cela r^olterait toutes les C4)nce|>tions étroites qui «c l)or- 
nrraient h la Yalakliie d'aujourd'liut. .Mais si l'on interroge l'histoire, on apprendra qu'il y avait une ValalUiic sur le Nicstr, 
mm HaMàiè dans rintérieiir de le Hongrie, vne VatoUiie en liacMoine , en Romanie , en Thessalic , et c*eet la Grande" 
V,ibki(i.- FmiilW V-s ('rrivain* l-pantin$. et roii< y tnnivcror que 1rs Y.il.u în * , cii ilrMcmi.iiiI ilr /.i^nm ' nnni <lnvi» 
montagDcs, d au delii de» montagnes), se répaudiniil aussi bien dans I intérieur de la Grèce, comme vers te Danube; que 
\mn bandée vagalwndes, ienis bordée errantes HakiA connues en MacMoïne , «n TbewaBe , avant qu'cNes ue le fussent au 
lerd de llëmus. Gor», Zagora ; que, par con&^]ucut, on appelait le pays aux environs de Zeiloun Grando^ValaUlie. Or, en 
partant de Boudounilsa, on entrait, du temps de Ueujamin, dans la Grandc-Valakhie. » (Leiewel. ) 

(*) Voyez un passage h l'appui de cette assertion dans VAUgtmane Zeitung, 16 juillet 1H3*J, p. 153t. 

« .ii»Ue époque, dit aussi Poucquevilie, parlant de ces Valai|ttes, on les voit aux prises avix les empereurs grecs, incendiaot 
et désolant Ir? |»lus belles contri'< > <i. 1 1 Tin i. c < t île Iri M trt^doine. Parfois vaincus, et plus souvent vainqueurs, ils brillent 
par des traits de courage et de férocité. Unis aux Uonuims et aut Scythes, ils descendent cornue des iorreols dévastateurs 
dn sumiBlit dii nonl Hdnnis et du 1Uiodo|ie. Sénés, PMippelis, Temobe, Bodosto, dpranveat ieart ruanrs , etrOrient 
épouvanté tremble au seul bruit <Ic l>iir nuiu. Ils fomentent touti^s les révolutions pour y prendre part, et ils se mêlent aux 
rrTnviilsions sanglantes de l'Étal , alin de le déiuembrer ei de n'en partager les lauiinaus. Enfin, au mois de mars l!iO&, ils 
fiutteni un coup Datai i ce fantdme d'empire que les Latins nmlaienk soutenir. ■ 

C) GanHcU eo CardkU, sur le iMNd da goMé Vol» -, pelilB hwipde. « Snr la raule d'Anfns i Zeflna, dit PmKqneviOi, 
i U distance de sept lintn s, sont <i(m*< Vti;;ni:i, OrdicJùi Garrui et KoUfdWM 

(*) Annyros, de même sur la côte du port Yolo 
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A une journée de là, fii&siaa (*), où il y a une centaine de Juifs qui ont i leur téte B. Schabla, R. Saio* 

mon et \\. Jnpnh. 

De là il } a deux juuniéei par mer à Salou&ki qui a été balte par le roi Séleucus, l'uu ileb qualre 
princes grecs qui se «ont Aevés apri^s Alexandre. G'esl une trés-gnndA^ dans lai|iidle 3 jacminii 
cinq eents Juifs, entre antres le grand rabbin R. Samuel et ses fils, disciples des sages. Cehii-ci est 
gouverneur des Juifs et dépend immédiatenient du roi ('); ensuite viennent R. Schablai son gendre, R. Éfis 

et H . iMirlicl . Kes Juifs caplib sont fort considérables dans cette ville, et ils y exercent diverses professions. 
De Salouski il y a deux journées à Métressi(*), où il y avingt Juifo, entre antres R. Esaîe, R. Nacbir 

et H. Élinb. 

A deux journées de là est Darma i,^], où l'on couple cent quarante Juife, qui ont k leur téte R. Micbel 
et R. Joseph. 

De là il y a une journée i CanistoU {*), où l'on trouve râigt Juifs. 

De là il y a trois journées à Abtro (Alqfdos), située sur le bord de la mer. 

Après cinq jrtnrs de marche entre les montagnes, on arrive enfin à la grande ville de Constantinople, 

qui est la capitale de tmiii' la terre des Javanites appelés Grecs. Elle est le lieu de la résidence du roi 
Manuel (\), eniperour, Iniui'l a (itni/c rois ("i sous'son empire, qtii ont cliiu iiii leur palais à Constantinople. 
Ils ont aussi des cli;Ucaii\ 1 1 dt s villo el des gouvernements dans tout K- [lays. Ils ont à leur téte le roi 
Agripus le Grand le second il entre eux est Mé^ça-Uumeslukit/ (" i, le lioi.siéaic Dominot ("), le 
quatrième Makduku.s le cinquième Ikuomus-.MégU ('^), et ainsi des autres , qui ont de semblables 
noms. 

U ville de Constantinople a dix-huit milles de circuitt de telle sorte qu'il y en la moitié située sur la 
mer et Taulrc moitié sur le i ontitu'nt {^*). Elle est sur deux bras de mer, dont l'ini vient de Russie el l'autre 
de TEspajîne. 1^ marchands y viennent de tous cùlés, de Dabylone, de Sinéar, de la Médie, de la 
Pcrsf, r|i>toutle royaume d" Egypte, de la terre de Chanaan, du rnyamne de HusKie, di» la Hongrie, de 
rha:»iaukc ('^), de Rurie de la Louditardie et de l'i^pagne. La ville eil fort peuplée, à cause delà 

(') L' s aiiti Il s moyen .Ige .ip|Hllint celte vUte VtSMiM, Vessena et Becena. Elle n'existe plus. 

(*) Silojikki, l'ancifiine Tll^;^stluuiqllc. 

(■) L« nii Jmii avait tmtké à an Juif, nommé James, le ltli« ds pmly/er ( mka ) de loos les Jntfi d'Aoglelafe. 

(*) MiU'izzi, ou pliilol Diniilrilzi, qui «'tnil silni'i^ irAmjihijiolr s. 

• Ue Saluiiski , lienjaniui cuiupie à Meue^si dcuK juamées , de là à Datuu deux ^urntics. A uue lelle di:>tance de 
Balonikt, sur la |4aioe de ranctenne Philipiti , vous aves aiyonrdliui Drama. Or Helressi, Aant à moitié dwmio , «st sÈai 

au 1101 il ou atl midi du lac Tnkiiios. Je peiisf donc que c'est CestWIie joUe villt' , dit Edrisi , bdlie sur linc COBinr 

dont 11 « environs sont Irés-a^rt'ahlfs, les linliitalions nombreuses et le« re«f»nrrc<i ntiinul.i.ites. » (Leicwcl.) 

(■) Drauia, suivant Niceplioras Grcgoras, Draminc cl Draiaics, suivaitl Viilc-Hardouin, <^taitMUté0 djuu une vallée, près 
de raadenne cild de PhiUppl. 

I* r.liti^topoli (ville du Cluist ), ville qui él.iit siliiée sur les fronlières de la Marédoine el lî*" 1 1 Tlii ire , sur la cdli? coro- 
pè^iHic de la Propoalide. On s'j embarquaH ordinnireineDi pour se rendre de Macédoine à Const.-inUr)opic. On naviguait le 
ionf d« b eiHe, on douUait la péninsule de Gallipoii, et Ton se dirifedt vers le port d'Abydos, sur riteilcspoiit. 

(') Emmanuel Cornnène , dont le rt-^ne rommeiiça en 1143, cl qui mourut en 1180. On tnwve dMU le qUfaHte-baiiièae 
cbapiire de (libbou {Dé<sade$tcê tt ehui» de l^empire romaiml de lieQes pages sur cet cmpe««ur et sur «on «rénemesl «■ 
trdoe. 

Doaie miautres d'Élal. (Giblion, «liap. LUI.) 

(') I Aslicr traduit: » T.i' |Miinii - it<' k - i!i};mlaires |K>rlc le titrr ih- pnr;m<ri7iM magrtug. » C'était le |0aV6nie«r Je ta 
Tille et le conunandatii des Toiccâ uùittuircs qui la gardaient. ( Vuy. le Gloisaire de Dacange.) 
[") Dooiestieuf. le géiu^ral eo cJwrdes armées. 
(>*) Dominu», le grand cliainltclbn. 

(") ^fffi'is ihif'is. Il' rrand amîraL 
('•) ^^k<momoH mtijiim. 

(■*) Vdy. la Vue à vol d*olseaii de Gonslsnlinople clirélienne, p. 67. Les détaHs dans lesquels Banjnmio de IVidUe caire 

tm n-tle ville <i>iit au nombre de ceux qui donnr^nl le plus de prix à •«a relation. Ils s'aceordent avCC les faits l ecuei H i s p9r 
Gibbon, llammer et les princip.uiv bistoriens de t>>nslanlii)ople et du Has-Empire. 

('») • Pa'l2in3ki.i , pi-iiple seylbc ou slave i|ui liabite une pnriie de h Hongrie. » ( Asher. ) — ■ Les P<iixinaUi, Parliinakb, 
appelés par Us i*olon:tis PietcliiiiKlii , soul , dit Leievvcl , les Hadjnnks d'E>lrisi et PhiSiiialMde Be^iaorâli Is Dsorte SeriH 

\* Bmil?:iii". llmdjrin. Dinnirin. Ttunm. é\M\c^ toutes deux sur le DaOttlw. » 
■ bud^u, probableiutni le pays des Buljjarcs. « (Aslicr.) 
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roule des marchands qui y alwiidenl de tous côtés par mer et par Ir rrc , en sorte qu'il n'y a point de 
ville dans le monde qui puisse lui ^Ire comparée que Bagdad , celte grande ville qui appartient aux 
Ismaélites ('). 

C'est aussi âConstantinoplequ'estle temple de Sainte-Sophie (*) cl le pape des Grecs, ces derniers 




JrODC il'iin em)«rciir<lc CuiiilaiiliM«i|>(e. — (»'a|<ri-s un niaiiuM-ril ^vc <lu ncu\iciDC siècle cpiilciiant les Œuvres de taint Grt^re 

jlc N<»iaiizecl roi)sci'vv il la ilililiiulici|ii^ ImpOrialc. 



n'étant point soumis aux lois du pape de n'omo. On compte autant d'autels que de jours en l'an dans 
le temple de Sainte-Sophie. On y apporte des richesses immenses des Iles, ch.Ueaux et villes de tout 
le pays. Il n'y a aucun temple dans l'univei-s où l'on trouve tant de richesses que dans celui-là. Au 
milieu de ce temple, il y a des colonnes d'or et d'argent, et des chandeliers des mômes métaux en si 
grainl nomhre qu'on ne peut les compter. 

(') MalKtnn'Ijiis. • 

1*) Voy. la belW de$cripliun et l'histoire de ce Icnipic ÛMi l'ouvr.i^i- tic Hiniinicr : Cunslunliuoitle et te Dos^hore. 

<» > 
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• Il )' a aussi un lieu où le roi se divertit, appelé Hippodrome, prés de la niuraillo du palais ('V C ost 
Jè que lot» les ans, le jour de la naissance de Jésus le Nazaréen, le roi donne un grand spectacle. 

On y représente par art magique, devant le roi et la reioe, 
les figures de toutes les eq>ëees dliomBies qn'Oy a dans le 
monde; on y amène anssi des lions, des ours, des tigres 
pt dos jlnos sauvages que l'on fait battre onserabic, comme 
aussi (les oiseaux. On ne voit point de tel spectacle dans 
tout le niomlo (*). 

Le rui Luiuiauuel a aussi bèti un grand palais, pour le 
trAne ou le siège de son royaume, sur le bord de la mer, 
outre ceux qui ont été bfttls par ses ancêtres » et Ta appelé 
BUuAernes , dont il a couvert les colonnes et leurs ^api- 
leaux d'or et d'ai^ent pur, et y a fait graver toutes les guerres 
que lui et ses ancêtres ont faites C'est là aussi qu'il s'est fait 
un trùno (ror(*)et de pierres prreieuses, au-dessus duquel 
est pendiu' une rounuuie d'or par nue cliaiue aussi d'or, qui 
vient jusleinent à sa mesure quand il est assis. Il v a à celle 
couronne des pierreries d'un si grand prix (jue personne ne 
peut les estimer. La nuit, on n'y a pas besoin de lumière, 
car chacun y voit assez â la faveur de l'éclat que jettent ces 
pierres précieuses. 11 y a li encore plusieurs autres merveilles 
que personne ne pourrait raconter. 

C'est là* qu'on apporte tous les ans les irilmls de toute la 
Grèce, dont les tours .s»tnl remplies d'habits de soie, de 
pourpre et d'or. On ne voit nulle part ailleurs dans le monde 
de tels édifices ni de si grandes richesses ; on dit même que 
le tribut de la seule ville de Gonstantinople monte i vingt 
mille florins d'or par jour, tant de ce qui provient des impAls 
sur les boutiques , sur les hôtelleries et sur les places des 
mareliés. que de ceux que payent les marchands, qulyabon* 
dent de tous cAtés par mer et parterre. Les (Irecs habitants 
•du pa)s sont très- riches en or et en pierreries. Us vont ha- 
biUés de vêtements de soie garnis de franges d'or et d'eu- 




CiKlnme d'unr Itnprr.ilricedC ConsUnlilMHlte. — 
l)'a|>rr» un rn.nini.crit fraed» SaTIH A» 6fi6- 

Wn lie Naxiuze. 



(•) Aujourd'hui appel»' At-}feiihn, ou raarcM des chevaux. 
(*) Il csl |iossil)le que BiTijnmiii ail élé le li'nioin des ftUcs célébrées 
à Conslaalinople à l'occasiun du mariage de l'empereur Manuel avec 
lltrie, fflle do prince tfAnliodie, le jour de Nofl de 1181. 

(*) 0/1 suppose ici qwlqiie Mwvcnir oonftis delà cohnae d*Ai«ad«i. 
(Voy. p. Ut,) 
(*] Sor ce Irène, voy. Cinnunos, 1. 11, et GibSion, ch. un. 
t Sur une haute estrade couverte de tapis prfcietix, sYlcvait m 
trÔDc d'or enrit lii de [>ierm ii et rouronné d'un dais où brillaienl les 
plus belles perles du l'Oricnl. Le prince , assis sur le trdne , était vtta 
dVme poorpre dclallnle, imée és haut en ba» de perles el de piern ri ■> 
de diverses eouleara, phn srtislenmit arr.mjires que le« fleurs à^m k 
plus beau parterre; sur sa poitrine pndail. à des cluincs d'or, un rubis 
étincdant, d'une grosseur erinmtHninre, et la apleadenr de celle rayoo- 
aantc parure était encore surpassée par l'éclat du diadèmo... Cette sallo 
$<>m1)l.iit .'tre le palais du SolcU. » (Le Beau, 88, 38, d'apr^ Cinnamus 
• el Nicélas.) 

(■) Vof. Handao, irmiiMMte erienMto Ubutnia. The erieniol eefnf mid modem ofhii eotlwthm iemiUi 
•nd MatvrietUv «KdNntfed; Loodoo, 18£»-I8i5 ; 1 ici. 




Couronne d'Iinp< r:ilrir<< Ae Coodanlinople. UMaiUe 
•nbccn bnin/o ijiii nnr.iii rc 
ralrke de Coi»UaUno|ile {*). 
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LES GRECS ET LES iVWS A CONSTANTINOPLE. ili 

vrages de broderie; à les voir dans cet tVinipaije, montas sur leurs ciicvaux, on dirait que ce sont autant 
d'enfants de rois. 

Le pays est fort vaste, abondant en pain, en viande, en vin et en toutes sortes île d<'nr(Ts, Personne, 
dans toute la terre, ne les égale en richesse. 




Cirque et Hippodrome de ComlanUriopIf ancitnoc.— D'aprts une srarurc de VImperium orientale (■}. 

Les Grecs sont aus>;i très-versés et savants dans leurs livres, mangeant et buvant chacun dans sa 
vi^ne et chacun sous son figuier. 

Ils entretiennent des soldats à gages de toutes les nations, qu'ils appellent barbares, pour faire la 
puerrc au roi <les peuples de Togarma (*), appelés Turcs; car les Grecs eux-mêmes n'ont ni canir ni 
courage pour la guerre : aussi sont-ils réputés comme des femmes qui n'ont aucune force pour com- 
battre. 

Il n'y a point de Juifs parmi eux dans la ville; on les a transportés au delà d'un bras de mer(*). Le 
bras de mer de Sainte-Sophie les environne d'un côté, et ils ne peuvent sortir pour négocier avec les 
habitants de la ville que par mer. 

On compte à Gonstanlinople deux mille Juifs rabbinites, et outre cela cinq cents caraïtes(*) de l'autre 
côté. Il y a une muraille pour les séparer des rabbinites, qui sont les disciples des sages. A la ttUe de 
ceux-ci sont le grand rabbin H. Abtalion, H. Obadias, R. Aaron Chouspo, R. Joseph Sarguino et 
R. Éliakirii, le gouverneur de la synagogue. 

Il y a parmi eux des ouvriers en soie, beaucoup de marchands et de gens extrêmement riches. II 

(•) Iwperium orieninle tive Aniiquiiale» Constant inopolilanœ, opéra et studio dom, Anselnii Banduri; 2 vol. 
in-rûl.,nil ; Pjris. 
(*) • Mill.'iii de Tliûi;nrmini. « ( Asher. ) 

('i A» d«-l;"« tlp 1.1 tour de GnKita, el pn-s de l'enlrtfe du porl. • La Ju^vie, que l'on .n|ipi'lle le Slanor ^5/''»(M/h j, dit Villc- 
h.irdoiiin, ou il :ivoil niiill bune ville et inull riclie. » 

(•> rar:tïlos, moins noinlircn\ que U-s Juifs ilt; riiiiire seclc, ri-jolainnt le? euplir.ilions i«li^i»'iisfs des ratil*in<. Celle 
K'Clc exisic I iH ore. \a' diM-d ur Delilzsrli a fait rourfaiire ses d.u lriiii'i ; voy. /Iro/i Ben EHu's Cliajhn ; Lcipsit k, IX-llI. 
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n'csl F'Tlanl permis à aucun Juil .n'.u.r à cheval, excepté au seul \\. Salomon ''^Wi*"» f jj^ 

dn MiVpar le crédit ducpiel les Juib jouisseul d un grand soulagement daas »«f •^'«J'^^ï^^jJ^. 
* *^ ^ y est trtg-rude. Ils sont surtoat wit uis 

• par les tanneurs qui préparent les peaux, 
car ils jettent leur eau sale devant les portes 
des Juifs pour les souiller. En général, les 
drccs haïssent Iniis les Juifs, sans «listinc- 
tiMii lies l)ons on ilcs méchants; ils ag- 
gravent leur joug sur eux. Quand ib ren- 
' ' contrent des Juifs dans les rues, ils les 
battent, les Initent eniellenent et to 
tiennent sous une dure serritude. Cepcn- 
tlaut les Juifs sont riches , ?ens de bien, 
tharilahles , snpportnnt patiemment leur 
exil. I.e lien on ils hahilent s'appelle Péra. 

De Conslanlinople, il y a deux journées 
par mer à Uodosion ('j, où il y a «ne as- 
semblée d'environ quatre eents Juils, dont 
les cbcfs sont R. Moïse, Abia et Jacob. 

A deux journées de là est Cal 'i poli, où 
l'on compte environ flenx ccnt> .Inifs, à la 
line tieMiiielssontU. ElieCaphid, W. Sdiab- 
tai Ziilra et W. Isaac Mé'p'as; car en Grèce 
on appelle inéyas tout ce qu'on veut ho- 
norer. 

De li il y a deux journées A Gak (w 
Kilia)(*), oùil; aune cinquantaine de Juifs, 
dont les chefs sont R. Juda, R. Jacpb et 

R. Scbémaia. 

De là il y a deux journées à Mitylène (*), 
on il y a des assemblées d'Israélites en dix 
ciuhuils. 

De là il y a trois journées i Ghika (CliioK 
où il y a environ quatre èents Juift, i h téte 
desquels sont R. Élie Teman et SohabtiL 
(Test là que sont les ariires d'où l'on ro- 

cucille le mastic (*). 

A deux journées de là est l'ilc île ?a- 
nos, où il y a environ trois cents Juiis, 
qui ont à leur léte R. Scbémaria, R.Okt- 
dia et R. Joël. Il y a dans toute cttlefe 
plusieurs assemblées d'Israélites. 




La Coiouuc butuiiù- ; ri4>iHni; tn marbre <kvfe for Arcadim en itunneor de 
lia pccs miiitw Is Gmd. A CoiMiutiaiiri» t*). 



(') Kodosto, rincieniie BUantlie, appdétl 
dckta par Plolénée, «I Rodostodi pw ViDcta^ 

douin. 

(■) Cfela de Plolétuée , Ceius «le l'imc et <k 
Pomponius Meli. Ktfte est m port «or b ctft 

orientale de la pétiiiisulo de GaHipon. 
(>) « L'une des lies de la mer. • (Asher.) 



(♦) Ce suc, qui d«icoule du pislacbier (Pulacia Lenlucut), est encore un des principaux objets du coflUMlce da CUi. 
(•j GeUc cglonitt t été Ognrfa «t décrite pw Oinde-Ffaicob Hd^^ 
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De là il y a trois jours par mer à Rhodes, où U j a eoviroa quatre ceaU Juifs, à la téte desquels soat 

R. Abba, R. Chaiianeel et H. Élie. 
A quatre joiuuées de là est Dopbros (Chypre), où il y a uue assemblée de Juifs rabbinites. U y a 




Bw -rrilef de la CoImuic hkloriée. Les Thennet U'AreaiUM. 

anni Ift d'autres Juife, héré^tlques cliypriens, qui sont épicuriens ('). Les Israélites Iss oicoaimunient 

partout : ils profanent le soir du sabbat et honorent le soir du premier jour. 

De là il y a deux journées à Corcos (Corycus), aujourd'hui Korghos, le commencement du royaume 
d'Édom {*) appelé l'Arménie. C'est là que conunence le royaume de Tourous seigneur des mon- 




D«»-rcUef «le U CoIodm bUUH-Jée. — Cbar el PrkUMuiim «ylbct. 

tagnes et roi d'Ânnénie , lequel règne jnsqa'i la province de Dnlûni (Adialiene) et jusqu'au pays des 

togarmites, qu'on appelle Turcs. 
De là il y a trois jours à Malinistras (*) ou Tursis (Tersods) (*), située sur le bord de la mer. Ju8^pl'iGi 

s'étend le royaume des Javanites, qu'on appelle (irccs. 

De là il y a deux jours à Anlioche la Grande, située sur le tleiive Pir, torrent de Jabok, qui descend 
du mont Liban , de la terre de llamath (Chamalh). Cette grande ville a été bâtie par le roi Anliocbus 

(<) Sur les andenoes tedei jaires, consultez l'ouvrage de Zuas : Gùtle$dieMtlieh» Vorlraije, p. 395, 396. 
(•) D'Anau 

(■) Toros on Tboros. Co prince avait 1^1^ le favori do rcmpi^n iir Jean PûipliyrogcnUus. A rjvtîni'tncnl di- M;imit'I Com- 
nèM, il prit la faite, déguis4^ en uiarchaod. guerroya longtemps, el tinit par se récoocilier avec Maunel, qui iui doaaa te 
tUra de jNMMteiloe. 1 aMMnH en il67. 

(') L'aociennc Mopsuheslia, sur le PjnnM, aujourd'hui Messu, sur le Jcttiail. 

(■) Erreor. Mabnistns élaU à ennnn quinae Beiie* de Tereo», ou Taree. 
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Ari-(IP5isns do la ville, il y a une forl h:\u\r ninnta;;no. rointo niiiraillo. An s'.imnct île la inon- 
ta^'iie fsl une fontaiiio , lariucllo a sur i-lle un lioinino t'-taltii pour conduire l'eau de celle lonlaine, par 
des canaux soutei rains , dans les maisons des grands de la ville. L aulrc côlé de la ville est arrosé par 
la rivière. Cette ville, au reste, e^t très-forte et MWt la donimlioii des irrupteurs ('). U foi domimiHe 




Ua»-ri Ucf Oc U Culoiiuc bi&torii'C. — Idoles K) llicâ iwrlécs tur des cliamraui. 

y est eeHe des Poitevins, qui est ceUe dn pape. U y a li quelques Juib ouvriers en verre, qui ool I 

leur tiHe R. MardocWe, R. Cliajim cl R. Isniaël. 

A deux journées de là est Liga ('). ou Laodici^e, fondée par Séleucus Nicator, où il y a environ deux 
cents Juifs, entre lesquels sont R. Cliiia et R. Joseph. 




BW'fdlief de ta Cdoue hbiMMe. — PilMnkn (QinMt i Itovira 

De là il y a deux journées k Gébal, ou Bagdad (Ba*al-Gad), sous le mont Liban. 

Prés de Gébal est le peuple qu*oa appelle Alhashishin ('). Ces gens ne sont pas de la religioii dsi 

(') a Sous la domination du pnnro Boémoiid Poitevin, surnomnié le Daube. Kllc coiilionl environ div Juifs qui f.ibriquert 
k verre : les priiu'i|iaux d'entre eux soat K. Monlekkai, R. Maiiio el R. Jislinia'el. » (Asiier.) — c Oa donne, dit Tiuumai 
de la Thaamassii^rc , le nom de Potiten h Poiteifto, comte de VaVntInots , desrendant de GvXSaam de Poilfers. • — On Gl 
dans VArf de vérifier le» dalex : • Boéinond 111, prinri' d'Antioi ht;, surnoiiniH' le Dambe ou l'Enfant pnr les un?, U ficatt 
Ml le D( gue p.ir ]f< autres, luccAla, l'ui 1163, a M mércdaasIapiincjpautdd'Atilioclie. L'an 1200 (ut le terme de «es joofs.» 

(*] Li%a ou I^aljcliia. 

(*) On Mil ifue «ws ce nom d'/mmeliM, eo pins eomclemenl HmhUhin, U faut entendre les partisans d*ane serti 

mnlioii; ino ii|i|i,init en Perse , au oosième siAcU', et se ri-ndit fameuse par son anleiir giu-rriiTt' , "-a (lisciiilin.^ pi -^3 
finaUsme. tiassaia uu Ilassan-Bcn-Siibah , Icnr dief, avait composé tut calédiisme i leur usage. Le nom d'Assassins c>t 
dMfé, soH de U pfamlc AosAttA, qui «int 1 romposer une Kqncw enivrante dont les seetnires fals.iH>fit usa^e, ml plus pn» 
lialil(-iiii-«it du nom même du roiuiati ur de l.i si-clc, llossaiii. (Voj. siiroe Bujot lt'<; notes du dui lcur Gosenius, dans sa Ira- 
durtion des Voungti en Surie de Uureàliardt, et, plus loin , on paniraplie sp6:ial de la billiogfapbie quitermioe celle 
rclaliuu.) 
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kaiéliles, mais de celle d'an certain Cambat(Kbariuaib) ('). qu'ils tiennent poiir un prophèle. Ils 
oUisieBt à tout ce qu'A dit, soit pour la vie, soit ponr la mort. Ils l'appellent $elieieh-al>Hassissia 
(SieM*al*Hashishùig). C'est un vieillard établi sur eux, par l'ordre diu|uel ces mootagaards vont et 
^enneat. Le li«i de sa résidence est la ville de Kannos, qui était antrerois dans le pays de Silion (*). 
Ils sont Irôs-reltppin observateurs (!<• linir foi entre eux par l'ordre de leur vieillard. Ils se rnidont Hir- 
midables partout, parce qu'ils a^sassinnU les mis avec une esptVt^ ih scie ("). On peut niarcluT huit 
joumi'ps sur l^urs terres. Ils sont m guerre avec ces Édomlles qu'on appelle Francs, et avw le sultan 
de Tripoli, ou Tarahoidous do St liara (*). * 

n n'y a pas longtemps qti'il y a eu i Tripoli m iremblament de terre oA plusieurs gentils et Jnils 
ont été ensevelis sous les ruines des maisons qui tombaient sur eux. Ce tremblement de terre s'est 
anssi fait sentir en môme temps dans tout le pays d'IsraSl , où il a ftki plus de vingt mille personnes. 
A line journée do l i. 1! y a une autre Gôhal (*), qui est sur les frontières du pays des enfanUs de Ham- 
mon (.^mmon), où il y a environ cent cinquante Juifs. Klle est snii> la doiiiiiiatieiî de sept IK'j^énotes 
(Génois), dont le sultan ( chef ) s'apppi!»' riiliano-Knvircmo ( Julianus tmbriaco) C^ i. Coi là f|U un trouve 
la place où était autretoib k it iuplo des itiilaÉils de llammon. C'est nussi là qu'était leur abomination, 
c'esi-ù-dire leur idole, assise sur un trône fait de pierre, mais louveri d'or. 11 y avait aussi dtux 
Immes assises, Tmieâ sa droite etrautre i sa gancbc, et un autel vis>i-vis, où l'on offrait leparfom et 
oA l'on sacrifiait en leur présence du temps des Ammonites. Il y a là environ deux cents JuiTs, ilatéle 
desquels sont H. Meir, R. Jacob et \\. Sinha. Klle csl sur le bord de la mer du pays d'Israël. 

Ille là il y a deux journées à Miroili, qui est Be(>routb, oà il y a une cinqoantune de Juifs, qui ont 
â leur t^tc R. SalomfMi . R. Obadia et Pi. larn!) {'). 

De là il y a une jonnu'e à Tsaïd, ou Sidoii la ;;r;uide ville, oi'i il y a une vin^laine de Juifs. 
A dix mille» de là e>t une ualioii qui fait la guei i e aux Sidoniens. On appelle ces gens-là Du|{zieiis('^); 
on les noounc au.«^i Paganous, ou villagoob, ou bien l'aganous, ou païens. C'est un peuple sans reli- 
gion qui habite sur de bautes montagnes et dans les cavernes des rochers. Ils n'ont ni roi ni prince qol 
domine sur eux. Ils vivent libres entre leurs montagnes et leurs rochers, qui s'étendent jusqu'à hi 
montagne de Hermon, le chemin de trois jours. Ils sont plongés dans le vice, et se marient avec leurs 
propres fdles. lis ont une certaine fête dans l'année, en laquelle bomiues et femmes s'assemblent pour 
Iwire, et ainrs ils cbangent de femmes les uns avec les autres. Ils disent, lorsque l'ilnie snrt du corps: 
« Si r'f'vt r.iiiie d'un linmme de bifii, elle enti»> dans le enrjis de quelque petit enfant (pii uail au même 
niouienl qu elle suit de suti corps précédent; mais si c'est 1 àme d'un méclianl lionmie, elle entre, selon 
eux, dans le corps d'un chien ou de quelque autre animal. » Telle est la folle erreur de ces gcns-là. Il 
n'y a point de Juifs parmi eux, sinon qu'il va quebpiefoîs chea eux des teinturiers ou des ouvriers juib 
qui y demeurent quelque temps pour y travailler ou négocier; après *quoi ils s'en retournent en leur 
maison. Ces peuples aiment les Juifs. Au n sie, ils grimpent les montagnes et le» eoUiacs avec une vi* 
tessc extraordinaire, et personne n'ose les aller attaquer. 

A une journée de li\ est Tyr In nouvelle, ville extrêmement belle, avec un port trés-commodb au mi- 
lieu d'elle, nt> abordent les vaisseaux eutre deux tours. Les péagers jettent, la nuit, entre ces deux li»iirs 
des chaînes de fer; en sorte que personne n'y peut venir, soit sur un vaisseau, soil aulrenieiil, pour 
Yoler quelque chose des vaisseaux qui y sont. Il n'y a point de port sur toute la terre si sùr et si com- 
mode. Il } a dans cette bdle ville environ quatre cents Juifs, entre lesquels il y en a de trés> savants 
dans le Talmud. A leur téte sont R. Éphraim l'Égyptien , juge; R. Meir, de Carcassonne, etR« Ahra- 

(*) Fondateur de la secte des CarnuiUiiea$, que noire voyageur confond avec celle dea Assassins. 
^ « Dans b dté de Kadnras, le KedemoOi de l'ÉcrUvK, sar b Icrre de Sicbon. t ( Asher.) 
(*) Avec une eujièce de scie ne se trouve point dans b tradnctioii d'Aibnr; Il y a ttabiaent dans b teste qn'îlt fueiif 
même les rois si leur chef {Otêiiaah) toréoime, 
(*) Tarablous-el-Sham. 
^) Qiebail, U\hhs des Grecs. 

(•) Gnillnunii' tiiiiljriiico juli Rybl'H en 1109, H m devint le fsiucrain, soumis comm*' tritmtalre h Gènes, S3 patrie. 
{^) Voy., sur l*éUt de cette vilk dans k conimencemcnt du quinzième siècle, le vol. X.\i de ï'Archttohgia.f. 348. 
(•) M. AÂher badiiit par b mot l^te». 

M. Rapaport lit : iVoHUîem ou Kottûri (seclaim Nbiile»} qui, tàm b docteur Gesenias , «ont cilé* jAisiears fille 
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ham. chef de la synagogue. I^s Juifs ont aussi des vaisseaux à eux sur nier. Là sont aussi les ouvriers 
qui font ce beau verre de Tyr si renommé par toute la terre. C'est aussi à Tyr que I'oq trouve la meil- 
leure pourpre ('). 

Si Ton moDle sar les murailles de la nouTelle T^r (*), on découvre de li Tjr la eoufonnée, cooiertedeb 

mer, qui n'est éloipée de la noiivi 11o que d'un jet de pierre. Si l'oa y va avec un vaisseau, on voit ao 
fond de la mer le& tours, les palais, les places et les rues de cette ancienne vilie. Aa reste, la oomelie 
TjT p?t une ville fort mni cliandc où l'on aborde de toutes par!«. 

De Tvr il y a une joui née à Akdi, ou .Acco ('), autrefois 1rs limites de la tribu d'Aser et le fonirncnrç- 
ment de la terre d'Israël. Klle est située sur le bord de la graiulo raer. Elle a un grand port, m hïm- 
dent tous ceux qui ont fait vœu d'aller A Jérusalem et qui y vont par mer. H passe devant la ^iile une 
rivière appelée le torrent de Kadoumin {*). Il y a lA environ deux oenis Juib » ft U téle desquels laot 
R. î^adok, Japhet et Jouas, d'heureuse mémoire. 

De là il y a trois parasanges à iNiphescli, qui estGad^Hacbepha sur le bord de la mer. A un des 
ràih de la ville est la montagne de Cannel, an sommet et au pied de laquelle sont plusieurs loO' 
beaux des Israélites, 

Dans la monl.i^iic infime est la caverne ou la •^inWc d'Élie, d'heurtiist' mémoire, où deux Miiiaéens 
ont bâti une église ou ctiapclle qu'ils appellent Suint- Élic. Au sommet de celle niunlagnc, on rccoo- 
natt encore les vestiges de l'autel qu'Élie, d'heureuse mémoire, démolit et rebâtit an t«nps d*Aduh. . 
L'endroit de oel aulel est rond et s'étend environ Tespacejte quatre coudées (°). Au pied de b montagne, 
A eôté, coule le torrent de Céson 0). 

A quatre parasanges de là est Ca|H'rnanin, c'est-à-dire bourg ou village de consolation. U semUc 
au premier coMp d'»"!! rpie rrtti' ville est sur le Curinel 

De Capornaum il y a six parasniges à find des Philistin*;, on Gésarëi*. Il y a dans celle ville dix 
iuik et deux cents Cuthéens, on .hins de bdionnon , i V'^l -a-dire de Samarif, appelés v;il5,Mirefnpnt 
Samaritains. Césaréc est une tiès-bcllc cl bonné ville, sur le bord de la mvr, bùtie par le roi-e:iipt'- 
reor César, qui l'a appelée Césarée dn sou nom (^). 

A une «temi-joumée de lA est Kakko (**) on Kéliila. On n'y trouve aucun Juif. 

De lA'il y a une demi-journée A Sargoi^g on Lux. Il n'y a qu'un seul Juif, teinturier, dans eelta 
ville. 

A une journée de celte ville est Séba-^le, ou Samaric. On y roronnall fneore le;; résilies du palais 
d'Acliah, rni il'Israël. Samaiie est nne ville Irés-lorte, située sur une nioiita;jriic ri arrosée de fon- 
taines. lAi terroir est titirccuiipé de ruisseaux et abonde en jardins, eu vergers, eu vignobles et cû 
uUviersi mais on n'y trouve point de Jnils. 

De Samarie il y a deux parasanges A Naplonse , ou SIchem, sur la montagne d Éphrahn. Il n'y a 
point ici de Juifs. La ville est située entre les montagnes de Garizim et d'Ébal , dans une vallée. On y 

rflmm« aposUU diini If cjtc'clii^iae des Drnses. Ils auraient <Hé .-)ppi<l«s oii(rinaimiwnt Kannats ou CnniMrif, etlov 
fond.ileur, qui leur aurait donné le nom ds sa patrie, <(cr.iit né à XaMattn i ■i .Vusmi/rr, ]Kt > <]<- Knf.i. 

('} La du Murej:, «-u(|uilldge qui donne Li (lourpre, se fdit, pa^s do Xyr, surtout daus le mois d'avril et de mai. 

(*) Voy. un piM de Tyr rMcienuc dam notre iNrcmier voluiLe, voyages d'HÏÉiiOMTC. 
.\rrc On pnit lifv I ni^ iifTulikT ol dans Clarke une liistoirc di'laill«Vd« cette ville. 

(*} Ou k Nalir-cl-MuLiUua , qui coule k l'esl de la baie d'Acre , ou le NaanMn ( Belus ) , dool ks sable» ont kwiteaip» 
smii la labricaUon da vrrre. 

(*) Kliaifa, petit village, ou l'ancionnc Kph.i!i. 

(•) Vny. 1,1 n tation d'irliy el Mntî,;lf-<. qui visitt^irnt l'aulel cl IVglisc gothique construite auprès, 
f } La rivière Mukatlua, qui tiavi rse la pl.iine d'Ë^dralon, et se jeUc daas la nier prés de Khaita. 

Emar oiMifesIe du voyag«or «u des eopisifs. 
Cl Non par Augii^^le, mais par lli'rod»', en l'Iionnonr d'.Vupste. 

('•) Ai^jourd'hui Kakon. ( Voy. la plici- de celle ville sur reicellenle carte de la Palestine par Ritter.) 

('•) «Df ce point ( K.ilvoii), (lit Ix-ltwyl, il u"y a qu'une .luIre dcwi-journëc ù Samaria. Cependant le texte nomme J ■» 
demi-Joumée SaiÇO« j;-I*ouz , flttign*'- d'iim- journée entière de Safliafïa (Vïll, p. 16, 77). Je présume que sur ce point l« 
Icxie csj rnrnmip»!. Vw ymw'v , S.ir^org-Louz et deux tt-inliiriTs tf ?nnt pa^ n Viir yhrv. (Irll-' |ir.'^nmiitiiiti •;rni>dil et 
ic coitlu me tor^qu■on coufnmie ce Iw^!>J|;e avec la corruptiuii de l'autre , où segorcs-Loud avec une journée et demie d 
d'iuim ciKomiMices agsravMitnt (X, p. 155) repar^inenl Uea uisInUeiiieBl. ■ >^ AdNr IradoU • 8siahGeoir(-* 
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cflnpte emifoii crat Cathéeni, qui ne gantent que b loi de Moîn » el qu un appelle Sanarilains. Ik 
€■1 des saorifietteacs de li pwKrité d'Aan» le sacrifiertevr» qu'île appellent Aaroniles. Les Samari^ 
lliits M donnent point lears filles aux sacrificateurs , ceux-ci ne prenant pour femnies que des filles de 
race awanlataie, pour ne pas ae cooibndre avee le peipte. Cepeodiuit ces saerificalenn de lenr loi sa- 




criiieul et offirent des holocaustes, dans rassemblée qu ils out sur le mont Garizini, comme il est écrit 
dans le Ihnne de la Ici {Detâ., XI, 20) : « Tu donneras la bénédiction snr la montagne de Garisim. • 
Cest ponfqnoi Os disent qne c'est la maison du sanctuaire. Ils offrent des holocauslcs te jour de Pâques 
ci les «lires jours de fêle sur un autel bftti sur le mont Garisim, de ces pierres dont les Israélites ont 
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dressé un nioniimenl lorsqu'ils passèrent W .lourdain. Ils se (jis.ciil de la tribu d'Éphraïm. Us ont paitoi 
eux le sépulcre du sage Joseph, liU de Jacoi), notre pére, selon ce qui est dit (Jos., XXIV, 32} : « On 
' ensevelit à Sichem les os de Joseph . que les tsnéfiles araieiit apportés d*Égyptc ('). ■ 

Les Ssoiarilains n'ont pas ces trois lettres hé, duth et 9m. Ils n'ont point de ké dans le nom 
d'Abraham, notre pére; c'est pourquoi ils n'ont point de gloire. Ils manquent du dieth dans le nom 
d'Ischak, noire pére; c'est pourquoi ils n'ont point do j^élé. Enfin ils n'ont point de ajin dans le nom 
de Jacob, notro pére, et, par con^ôriuenl, ils manquent aussi d'humilité. Au lieu de ces trois lettres, ils 
mettent un aiepk , par où \h tout connaître qu'ils ne sont pas de la postérité d'Israël ; ils ont la loi de 
Moïse, excepté rrs iniis lettres (*). Ils se pnlent s(%'neiiseuient de la souillure des morts, des osdw 
tués par accident, el dc6 scpulcre^. Lorsqu'ils vuul à leur synagogue, ils dépouillent leurs iiabils urdi- 
natrc», et, après s'être lavé le corps avec de l'eau» ils en prennent d'autres. Cest ainsi qu'ils en iieeat 
tom'ouis. Au reste «•il j a des fimtaines el des vergers sur le mont Garizim; ma» oelni d'Ébal est see 
comme les pierres et les rochers. La ville dé Sichem (Naplouse) estdans une plaine entre deux mon- 
tagnes. 

A quatre pnrasani^es de li est la monUgno de Gilboa (*), que les Edomites appellent monte GUM» 

qui est terroir fort aride. 

De \h il y a cinq parasanges à la vallée d'Ajalon, appelée par les idiiméens val de Luna. 

De celle vallée est éloignée d une parasange la montagne de Moria-Graudariel qui est la grande 
ville de Gabaon, où il n'y a point de Juife. 

De Gabaon, il y a trois parasanges à Jérusalem. C'est une petite ville nmnie de trois murailles H 
fort peuplée de Jacobites, de Syriens, de Grecs, de Géorgiens et de Francs de toute langue et nation. 
Il y a une maison oA l'on Ihit de la teinture» que les Juifs possèdent» ayant eux seuls le droit de fût 
de la teinture, moyennant une certaine somme qu'ils payent tous les ans au roi. On compte dans celle 
ville environ deux cents Juifs qui demeurent sous la tonrdeDaviil, dans un coin de la vilip Pour ce 
qui est de la muraille de la tour de Ilavid , il ne reste environ que dix coudées de haut sur les fon- 
dements de cet ancien édifice iiuu par nos pères. Tout ce qui est au-dessus est l'ouvrage des Ismaé- 
lites. II n'y a point d*édifiee dans toute la ville plus fort que cette tour. 

Il y a encore à Jérusalem deux hôpitaux d'oà sortent quatre cents chevaliers, et oA l'on reçoit Ions 
les malades qui y viennent» auxquels on fournit tout ce qui leur est nécessaire soit pour la vie» soit pour 
la mort. On appelle le second liÔ|Hta] de Salomon. Ç'a été le palais qu'a bâti le roi Salomon autrefois. 
Dans celui-ci demeurent et en sortent quatre cents chevaliers toiyours prêts pour la guerre, outre les 

(') Celle tr.idilion s'est conservée jusqu'A noi jours. 

(*) M. Rap.iport fatl ob&erver que ces reuian]ues sur la vicieuse proooadalion des Samanyins sont cooflnDées par ks 
vofagnifs cC les criliqvcs modernes. On les trouve inssi tektaéDemenl dens m exirait de Malrisi publié par 9ifimm de 

Sicy (Cfirrslnmntfiie arnhf). 

(*) ( A ijuatrc paras^ingcs de Sichem il $c trouve au muntt Citboe. Benjamin se conforme trop souvent à une éU'aiige 
wrsion de ta MAc pour qu'il aoit néoesaain de funarqucr qu il ne s'agit pas iddeb aoata|iie «érttaUe deGilbra (éloigoëe 
de huit parasanges de Sicbem), nais de quelques Iwileiirs arides do mont ÉMhn» aa dett de Utnia» qBaGflée qÊÙfÊeÊm 

de Gibba. > ( Lclewel.) 
11 se pourrait toutefois qu'il y cùl plulul erreur dans la uit-^ure itinéraire. 

Sor la monUigM de GiÔoé AaH le lombean de GoliaUi. 11 avait rappareaee des monnafenls dnndîqiies qne Fod oiipele 

(jnhjals; c'i'tail un amas de pirrrr«. n On «iiirait Ironvcr à vingt milles à In rnndf, dit \? compagnon de saint Antonin, 
une seule (Herre traasporlablc, car il est d'usage que quiconque passe par cet cadrait doit porter avec lui trws pierres et \a 
Jifcr snr ce tombetu ; et t&xià avonsHMus bit Aoii»«i(mes. » 
De mime . en Grèce , les passants JetaieDi des pierres sur les QslttiU cousacvés à Meraore. ( Yoï. I* li^, FeyogwM 

«Aeien», note de la pge SU. } 
Darius avait fait ékver un amas de pierres sur les bords de rAriisquc. (Uérod., iiv. iV, cli. 

On prétendait qaTit m pknvatt jamais sur le nomt GUboS, mais celte asserOon a M dAneatie. « 11 n'est pas «m, dit b 

dominicain Urocard, qu'il ne lonibc ni ni^t'e ni pluie sur la muningnc de Gill»"' ; nù Drivi l prononça l'imprdration après I 
mort de Jonallias), car j'y étais le jour de la Saiul-Marlia , l'an du Seigiiour 1283, qu3nd U y tomba aœ teUe pluie 1^ y 
ftas mouillé jusqu'à la elnir. » 

(•) Gran-David , suivant Asher, qui dfliet riiypalhèse qu'au temps de BeiqamiD cette vWe pouvait être comuie sous k 

nom de Gih'Daintil. 

(*) Pi^lachta, qui MMta Jérusalem vers ilïô, ne trouva qu'un seul Juif dans cdlevilW. 
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chevaliers qui viennent du pay<; des Francs et des Édomites, qui ont fiùt des tœux, etqui jf restent 
quelques années, jusqu'à ce que leur vœu soit accompli. 




Ww* JIWMlw. —yarfH MiwwtritAi iBMttMiilMiBMWwlàhlIMUHiifcliMllii, —MmUkmâ, 

Là est aussi ce grand temple qu'on appelle 6epolcro, qui est le tombeau de cet hummk ('). 

H y a à Jérusalem quatre portes : la porte d'Abraham, la porte de David, la porte de Sion et la porte 

(■) Ceitiinsl4|M JInfrClinitflstapiNlédanileTkImd. 
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(le Josaphal, vis-à-vis de la maison du Sanctuaire, qui cLul là autreruis ('). C'eiÀ là (|iri>>t le 
Domino (*), qui a été Butrefois on lieu sacré sur lequel Omar, fils d'Alcala (^). avait bàù une grande et 
parlattement belle voûte, o& les ^niib n'oient poini mettre d'iraages, ni aucune ranemblaBce, mais ) 
Tiennent seulement pour y &ire leurs prières. 

.A l'oppositc de cet endroit, à rnrdiient, est une muraille (|ui est un reste de celle du tenqik, cl 
mi}me du Saint des Saints ; on l'iiiipelle la porlo de MiséricoFde. Tous les Juife vont prier devant eette 

muraille, à l'endroit où tHail le parvis i*). 

11 y a encore à Jérusalem, dans cette iiiaisoii qui a été autrefois à Salomon, les écuries que ce rui a 
fait hàtir : c'est un liàliment trés-sulide, tout de grandes pierres ; on ne voit nulle part ailleurs un bâtiment 
semblable. 

'On y voit encoiè ai^ourd'huî te canal oA l'on égorgeait autrefob les victimes. Tous les iuife 7 éerivnt 
leurs noms sur la muraille. 

Fn sortant de la p^rie de Jnsaphat , on trouve le désert des peuples, oia est la statue appelée Jad- 
Absçalom ('), le sépulcre du roi Ozias, et la grande fontaine des eaux de Siloé, auprès du torrent de 
Kédmn. Snr la fontaine est un grand édifice bâti du temps de non p^res; on n'y trouve que fort peu 
d'eau, la plupnrl des hnliit.ints de Jérusalem ne buvant que de l'eau de pluie, qu'ils reçoivent dans ks 
citernes qu'ils uni dan» leurs maisons. 

De la vallée de Josaphat on va à la montagne des Oliviers^ qui n'est séparée de la ville que par cette 
vallée. 

De cette montagne on découvre la mer de Sodome, qui n*est âmgnée que de deui parasan^ de 

la statue de sel en laquelle fut changée la femme de Lolh. Quoique les troupeaux qui passent lèchent 
eontinuellement cette statue, elle recroît néanmoins toujours et devient comme elle était auparavant; 00 
voit aussi lie là toute la plaine et le torrent de Sittim, jusqu'au mont Nébo. 

Devant Jériisaleui e>t la montagne de Sion, sur laquelle il n'y a point d'autres édifices qu'un lemplc 
des na/aiéeiis ou chrétiens. II y a encore devant Jérusalem trois espèces de cimetières des Israélites, 
où ils ensevelissaient autrefois leurs morts, entre lesquds il y a un tombeau qui a sa date gravée. Hais 
les Iduméens tes démolissent et en tirent les pierres pour bfttir leurs maisons. 

Tout autour de Jérusalem il y a de grandes montagnes. Sur le mont de Sion sont les sépulcres de la 
maison de David et des rois qui ont régné après lui {^). Mais personne ne connaît cet endroit -, car il y 1 
environ quinze ans qu'une muraille du temple qui est sur le mont de Simi élanl tombée, le palriarche 
ordonna au pnMre de rebâtir cette église, et lui dit de prendre des pierres de raneieii mur de Sion pour 
cet effet, ce que c e prêtre se mil aussitôt en devoir de faire. Il laissa une vingtaine d'ouvriers qui arra- 
chaient les pierres des fondements de la muraille dcSioo. Parmi ces ouvriers, il y eu avait deux, vnirt 
aatr», trés^bons et tFès«fldéIesaflMs. Un jmir mi de ces deux ayant régalé son eanmrade, et tous deui 
étant retournés nn peu tard i leur ouvrage» celui qui les commandait leur dit : « PounpuM venez-vous si 
tard? * A qooi ils répondirent : < Qu'est-ce que cda te fait? nous travaillerons pendant que nos cama- 
rades iront manger. » En tirant donc de ces pierres , ils en tirèrent entre autres une sous laquelle ils 
trouvèreul l'entrée d'une caverne ou çrnille. Là-dessus ils se dirent l'un à l'autre : « Alkuis voir si nous 
trouverons (juelque trésor. » Ils entrèrent donc dans la caverne jusqu'à ce qu'ils parvinrent à un grand 
palais, bàli sur des colonnes de nuiriire, tout couvert d'or et d'argent. D'abord s'olfrit à leur vue une 
table et un sceptre d'or, avec une couronne d'or. C'étail le tombeau de David, roi d'Israël; à la gauche 
éltft cdiii de Salomon ; et de même ceux de tous les autres rots de Juda qui y ont M ensevelîi. Il 7 
avait aussi des coffir^ ferm&s, et personne ne sait ce qu'ils contiennent. Ces deux hommes vonloreat 
entrer dans le palais ; mais void qu'un vent impétueux, qui venait de l'entrée de la caverne, les terrassa 
de telle sorte qu*ib tombèrent â terre comme morts, et demeurèrent là jusqu'au soir. Alors s'éleva no 

(') Voy., sur les portes de Jénisaleoi, la relation d'AHCCLPUf, p. 33 

(■) Templo Domino. 

(») Fils d AI-Kli^iUab. 

(') Voy. la rdalioii J'Anct u-HK, p. 36. 

{'■) Voy. la nuiuie ri'IaUuu, p. 43. 

(*} Vof . sur ce sujet ta nule S de b p. 45 et la noie 1 de la p. 47 
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autre vent , et comme une voix d'homme qui leur cria : « Levez-vous, sortez d'ici ! » Ces ouvriers, tout 
effrayés, se hâttVent de sortir, et vinrent raconter le tout au patriarche. Celui-ci fit venir de Constanti- 






Vue do la pn-lrmiuc slatiir de *cl .fiimuc de Loth; au niilifii des collines de la mor Morte — D*;iprès L}-ncb. 




Sarcopbïge d'un roi de Juda, à J^nisalcin. — D'aprt-» le moDumcut donné par M- de Saulcy au Uasèt du I»urr«, 

nople R. Abraham Chasid, ou le Pieux, un de ceux qui pleurent Jérusalem ('), et lui raconta tout ce qui 
était arrivé à ces deux hommes. R. Abraham répondit : « Ce sont les tombeaux des rois de la maison de 

(«) Vn de ceux que ToQ appi-bit les pleureurs de Jéruxnlem. 
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David et des rois de la maison de Juda. » Le lendemain, on renvoya s'informer vers ces deux honun«, 
qu'on trouva Tan el Ttutre gisant dans leurs Bts et disant : « Nôut n'avons garde de retourner en a 
lieu, car rÉtemel ne vent pas que personne voie ces choses. > Alors le patriarelie fil bouclier VaMt 
de la caverne, pour cacher cet endroit aux honnes jnsqu'i ce jour. R. Abraham le Pieux m'a esnlé 

lui-même toute cette histoire. 

De Jérusalem il y a deux parasan^îes à Htnhiôcm, ou la maison de pain Juda (M. 

A un df>m)-mill(> de cette ville est le monument du sépulcre de ibcliel, dans un chemin fourchu. Ce 
monuniont (si roiiipoâé de onze pierres, selon le nomhre des entans de Jacob. Âu-de&sous il y a une 
voûte soutenue par quatre colonnes. Tous les Juifs qui passent par liéerirent leurs noms snr les pierrea 
de ce monument (*). 

A Bethléem , il y a douze teinturiers joib. Le pays est arrosé de plusieurs torrents, puits et fiw 
taines. 

De Bethléem à Héhron il y a six parasanges. Cette vIIIp, silut'o aulrofois siir une mnnla^ne, e?t 
maintenant déserte nmK^e. I,a vill(> d'aujourd'hiii fst dans k \Mri\ Dans la plainr ^l:tf•pr'!a il y a 
un «?rand temple ajiiu'ic ^ailll- Abraham, qui du temps de» Umaclilos était une s\na^o^'ur'ti('ft.iiui> f-). L-s 
gentils, c'est-à-dire les chrétiens, y ont bàli six tombeaux sous les noms d"Abraham el de Sara, d'I^aic 
et de Rébecca, de Jacob et de Léa ; ils disent anx voyageurs que ce senties sépultures de eespatriardissi 
et en tirent de l'ari^ot; mais s'il vient un Juif qui donne de l'argent an portier de la caverne, on loi 
ouvre une porte de fer faite du temps de nos pères; alors, desceadant avec des flambeaux i la main, ils 
ne trouvent rien dans la prcmitVe ni la seconde caverne ; mais, venant ù la troisième, ils y trouvent les 
six tombeaux d'Abraham et de Sara . d'Isaar et de IVlierca, de Jacob et de Lf'a, vis-à-vis les uns des 
antres. Chacnn a son inscription propre. Sur le totribcau d'Abraham rst tclte inscription : « Ceci p<;f ]c 
toiabian d'Abrabani , notre p»^rp, ijui it iinsr en paix. • El de uitaie .^ur le tombeau d'Isaac et sur le» 
autres. Il y a une lainpe alluniét-, daii> la caverne, qui brûle jour et nuit sur les tombeaux. On y voit 
aussi des tonneaux pleins des os des Israélites, qui -apportaient lâ chacun des morts et les os de leurs 
ancêtres, qui sont encore là jusqu'il ce jour. 

Au bout du dump de Maepéla (*) est la maison d'Abraham, notre père, et devant la maison il j a 
une fontaine. Il n'est pas permis de bâtir là d'autre maison, par respect pour Abraham. 

D'Ilcbrun à Rfith-Cabron (*), ou Marescha, il y a cinq parasan;:::ps ; il n'y a là que trois Juifs. 

A cinq parasaoges de là est ToroD-Dolos<Gabra-Lansch (^), ou Sunem ; on y trouve trois ceots 
Juifs. 

De là il y a trois parasanges à San-Samuel de Scilo (^) , éloignée de Jérusalem de deux parasanges. 
Lorsque les Édomites (chrétiens) prirent Rimla (qui est Rama) sur les Ismaélites, ils trouvèrent prts 
de la synagogue des Juifs le tombeau de Samuel de Rama ; alors ils en tirèrent le coi|M, le Irmipar- 
térent à Scilo , et bâtirent dessus un grand temple qui subsiste encore sous le nom de San-Snmuà ds 

Scllo. 

A trois parasanges de Scilo on trouve le mont Morya, OU Resipuoh (*), qui est Gtbéath de Safil, ou 
ûibéa de Benjamin, où il n'j a point de Juils. 

(') Voy. la Dotc i de la p. 50. 
(■) Voy., sur ce lombeau, p. 53 
(*) Voy. la note 1 da b p. 55. 

(*) MiiklifrMIa. 

{*) ikilh-Jalieria) ou DeiUi-iiltrin est la lk-iliog[abm dis l'crivains gr*'cs et romains. D'après Edward Robinson, ce serait 
a tktim Éleuiroiwlb, ipie mcnlionneot soureai Ensèbe «t aatnl iMow. 

{* I Toron lit- lut Cthtillpron, un des fort? con'^lnnts pe ndant que !ps rhrfticn"; ornipArcnt la PaV>tinc 

(') H y a ea efltsl. à jjcu d« diïUiice de Ji<ru&alciii , à dm heures au sud-est de Git> , «.ur une émioeoce, une mosquée 
appelée Nebi-S«iin«îK qui ttt supposée contenir le s^putere de Samuel; c'est one ancienne t'glise dirétienae. Béw. Balbiâmm 
pense que ce duU iHre renplacement de rancii-niie Mizpch. 

Benjamin de Tudéle ne pouvait pis «foir vbilé Ions ces lieux dans l'ordre où il le» cite. Ce n'est érideoiacot pu» m itî* 
jiéraire qu'il a voulu iacer. 

(*) Ashér IfaduH Pcnjpiii. Ce nom m panR avoir aocon rapport avec le mont Horiab, qui dii reste «il lokitae §vi 
étranfer i Gébé^-Slnoul ou GUii-Beq|amla, ciluiS à trente stades de iéraialem. 
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De là il y a trois pnra-^nn'j'os à IVtb-\obi ( Krith-Niibi ), ou Nob, ville des sacrificateurs; au inilifti 
du cbemiu soiii los deux rochers de Joualliao ('), doot l'uo s'appelle BotxeU et l'autre Séoa. 11 a'}' a là 
que deux Juiii», leinturiers. 

De là il y a trois parasanges à Ramas, qui est TaDcieiuie Rama (*). On y voit encore des murailles 
Mties du temps de imm pères, car e*«8t ainsi 4|m nous l'avons Ironvé écrit sur les pierres. Il n'y a là qna 
deni on trois Jtib. C'était antrefins une tiés-grande vOle. On y voit encon nn cimeliéra des Israélites 
qoi a trois milles de circuit 

A cinq ])nrn<^ai)ges de là est Gapba , ou Japlu» (Jafb) , sur le bord do la mer, oû il n'y a qu'un seul 
Juir, teinturier. 

1> là à EMiu ou Jasné (*) il y a tr -is parasanges. On y voit eocore le lieu de 1 école ('), mais il n'y 
a |»lus de Jutl's. Jusqu'ici s éleiidcut luuiles d'Éphraîm {*). 

De Jasné il y a deux parasanges â Psimis, oo Asdod C) des Philistins. Cette ville est rainée, M il n'y a 
point de Jiiift. 

De là 0 y a deoi parasanges à Askelnoa ou Ascalon la Nouvelle, bàlie par Esdras le sacrificateur, 
d'heurense mémcrire, sur le bord de la mer. On l'appelait au commeocement Bénibra. Elle est éloignée 
de quatre parasanges de Tancienne Am alou , qui est di'scrtp. Crst iinp p:rande cl helle ville qui, étant 
située à l'exlrémitr des frontières de 1 K^'y|Ue, est très-tréquentoc pour le cotuiuercc. On y cniiipte 
environ deux («^nh Juifs ral)hanites, qui luit à leur ti^lc R. Tzemacb, R. Aaron et R. Salnnum. Il y a 
aussi une quarautauic de Karréens et environ trois cents Culhceiis ou Sauiui itains. Au milieu de lu ville 
il y a un puits qu'on appelle Bir-Abrdiam-at-Calil, qui a élé creusé do temps des Pbilistins ('). 

D'Ascalon 0 ^ ^ Segoures ou Lud, et, en une journée et demie, on arrive à Zanin (Serain) ou 
Iifée!, oA il y a une grande ibntaine (■*) et un seul Jnif, teinturier. 

A trois parasanges de Zarzin estSchiphouria('*), autrefois Tsippori, où est le sépulcre de notre rabbin 
le saint ('*), et de R. Chija, qui est venu de Babylone, rt celui de Jooas le prophète, fils d'AmitUi. Ces 
tombeaux sont sur la montagne avec plusieurs autres ('^). 

A cinq parasanges delà estTibériasC*), située sur le Jourdain, (|ui) prend le nom de aier de Cnuu'- 
reth ou de Géoézarelh, car le Jourdain se jette dans cette mer, et ensuite va se perdre dans la mer Salée, 

(*) Edw. Robioson a m, CM «Ai, on éett coViiMS de fonne coidqiM euta« Jet» et HiiUnnfo. 

{•) V.iy. Il nul. i lie la p. 46. 
^) Deui milks, «l'tf|»rès Ailier. 

(*) Ibelia, Jaboeh. Cm vile el «ne roHeresae flUaées près de cette vIBe ipfMrtioreiit , pendwt rocciipatioo chréHeine , 

1 éalian, frère du ronitc Cuillaiitue Ae Ctiartn s rt h sfs dcswndants. 

(•) Avant It' dernier siège de Jénisalm, ki Juife nembroi du sanliédriii, ou cour judiciaire supréuic , a cUietit retirés i 
Jaboeth el y sicgércot lonRienips sous b diredioo des phis câèlirai interprètes doTelmtid. 

(■) Errw. La tribu d'Kphraïm était m luml de la Palestine. 

(') VAiotos des Grecs ii \'.\'."tus <t< v tioiiiaitis. C'est aujourd'hui uo petit tiliage dont le» mi«éralile» butte» sont méides 
à de» ruines. Palau» était sans doute un oom adopté par les Européens. 
(•) BOsddng fatt nenlton de ee poils. 
(•) I En rétrograd.uil , » dit Ashcr. 

(*^} Giiillmmc de Tyr donne à cette foulainc le nom de Tubaoia. EJw. Rubinson croit que c'est l'ancicane fontamc de 
Jesre'el; ou l'appelle aujourd'hui J.ih1d. 

(*■) Snftirieh, jadis viltB principale de Galilée, et l'un àes cinq sanhédrins de Judée. 

('») RjbM Juda , surnommé le S,nint , dorli tir (h l'Académie de Tilicii.idc, fpu composa, dans le premier quart du troi- 
sième siècle, le Mmkna (Répétition ou Seconde loi), recueil des codes jartiels cl des lois traditionnelles des écoles phari- 
sienoes. Ce code est divisé en six parties appelées eederw» ( ofdrea). Les notes et les dUcussious dont il fut ensuite l'ubjet 
fcrmeni «n nouveau recneil que appela Guman (Comptémenl). U Hiee^iia el le Cuemora réaoîs fermai k Tôt- 

niuH I Dndrinel. 

Rappelons qu il ) a deux Talmud : celui des école» de Pttleslloe, appelé te TaSmud de Jénatitm, <pie foo cniil evotr 
Ad adievé dans la denûéne moilié du quatrième rièrie; l'autre , appelé le Talmud de Babylone . rédigé au ciwpiième 
siècle par Asclié, docteur <ic l'Ac.idémic de Son, «I par son disciple RaUns. «t turaiioé r^p ôOO par Ralibi José. 

('*) PctacUa déciit ces tombeaux. 

(•») tTabirié est liclle, et construite sor aoe colline qiii s'dtend, en leogoeor pins qo'en largeur, sur un espace d'eiiviion 
dcox adnn; «u pied de cette colline, du cùlé de l'ouest, est un l.ir d'e iu (I.mky La longueiii <k - V.ic est rlr Jou/r (niUes, 

et I n- i.r .l'nnr -V il - 1 inlu.' On y voit de» hains d'eaux llio-malcs; ces eaux soiU chaudes eu toutes saisous, saos 

qu il soil i».cc>sjue itu fiu pimr éthauDcr. » ( Jaubcrt, traducUoQ d'tdrisi. ) 
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dans la pinine appelée Asded-liappis^a ; c'est la mer de Sodotue , oii la nier Salée. Il > a a Tibéhas 
environ cinquante Juifs, qui ont à leur IHc H. Abraham le voyant, R. Miictar et R. Isaac. 

Il y a aussi des bains chauds qui sortentdu fond de la tem, et qu'on appelle bains cbauds de Tibérias; 
tout prés de li est la lynagogoe de Caleb, 6is de Jephuné, eton dmeliéiie des Juib oû sent les tesibcna 

de R. Jorhanan, fils de Zaccaï, et de R. Jonathan, fils de LévI. Tout cela est dans la Galilée inférieure. 

Tibérias il y a deux journées à Timin (Tcbnin)oa Timaattu (*), où sont les tombeaiiz de Sa- 
rouel le Juste (*) et de plusiotirs auties Israélites. 

De là il y a une jouiuée à Ascliat, autrefois Guseb-Chalal» P). o\\ il y a une vinj^lainp de Juifs. 

A six parasanges de là est Maraiidite, autrefois Meron {^) ; près de là est une grotte ou cavenie où 
sont les sépulcres d'Hillel et de Schammaî , et de vingt d'enira leurs disciples , de même que ceux de 

Beigamio, fils de Japbet, et de R. Joda, fils de Relira. 

De 14 il y a nx parasanges à Aima, où il y a une dnquantune de Juib et un grand dmetiére des 
Israéfites. 

A une demi-journée de là est Kadis ou KaiIes-Xt'Milali , sur le bord du .loiinlain (*), où sont lr« 
tombeaux (le H. Él^azar, (ilsd'Arach, de R. Kiéazar, lils d'Azaria, aussi bien que ceux de Chouni-llani- 
maegal, de iUschbag, de K. José le Galiléen, et de Uarak, fils d'Âbinoara. Il n'y a là, au reste, point 
de Juifs. 

De lâ il y a une journée i Balinos(Relinas), autrefob Dan. C'est U qu'est la caverne d'où sort le Jour- 
dain (*), qui, après un parcours de trois milles , se joint à TAmon [% lequel descend des frontières de 
Moab. Au*devant de la caverne Ton connaît encore Tendroît où était l'idole de Mica , qu'adoraient les 
Daniles, et celui de l'autel de Jéroboam, fils de Nébat, où était le vean d'or (*). Ici finissent les limiles 

de la terre li lsi aël du côté de la nier postérieure. 

De là il y a deux journées ù Damas , grande ville où commence le pays de NonraWin Ç), roi des 
Togarmilcs ou Tun s. i.a ville est fort grande et fi'i l lielle, ceinte de nuuailles ; le terroir alwnde en 
jardins et en vergei^, a quinze milles <i la ronde -, un ne voit point dans toute la terre de pays si fertile que 
eelui>ci. La ville est siuée au pied du mont Hermon, d'où sortent les deux rivières d'Amana et de Pbai^ 
pbar, dont la première passe par le milien de la ville, et dont les eatu sont conduites par des aquedncs 
dans les maisons des grands, aufsi bien que dans les places et dans les marchés. Ce pays commerce avec 
tout le reste du monde. Le Pharpkar arrose de ses eaux les jardins et les vergers qui s<mt hors de b 
ville ("*). Lp'! Ismaélites ont à Damas une mosquée appelée fiouiau-Dammespp, c'e<;t-à-dire synagogue de 
Damas ("). Il n'y a point de bâtiment semblable dans toute lalerre. (►n dit (|ue i "a été autrefois un palais 
de Iknhadad. On y voit une muraille de vf>rre eousiruiio par art magiqiu'. Il y a dans cette muraille 
autant de trous qu'il y a de jours dans l'aiiuée solaire; le solei^, descendant par douze degrés, selon le 
nombre des henres do jour, entre chaque jour dans l'un de ces trous, et, par là, chacun peut connaître I 
ces trous quelle heure il est. Au dedans du palms il y a des maisons bftties d'or et d'argenlf grandes 
comme une cuve, qui peuvent contenir trois personnes à elles veulent s'y laver ou se bttgner. An milieu 
du palus on voit suspendue la cdte d'un Anakéen, c'est-à-dire d'un géant, longue de neuf pans et lai^c 
de deux. C'était un ancien roi de la race des Anakéens, nommé Abcamax, car c'est ainsi qu'on l'a trouvé 

(•) Erreur. Tininr.tli.i i^tnit situ»^.^ (lins la Jud«îf, Tort loin de nbérim. 
(*) Pcut-^lre faut-il lire Simou au lieu de Sauud. 
(*) AujouriTIwi QiA. 

{*) .MoirTin ( voj. h carlft de Dei^os) «si encore, de nos jours, un lieu de pèlerinige pour les Jid6; Qsy VMaoeat pfcr 

sur dps tombeaux. 
(») Erreur. 

(•) U caverne de Pmêm. ( Voy., toc h» sources du Jourdain, b noie S de b 60 et la note i de 1« pi|e Bt. Os poa 

COnsuUcr aussi Btirckliardl rl Or^rniii';.! 
C) I I) des p«>iiis alDueiils dkik J«}urd<iiu, m» inconnu &ou3 ce nom. 
(•) Il s'.i(;it, comme nous ravona Indiqué précédemment, d'iowrlplkHls grecques et roomneSi 
(•) Noureddin. 

('") Kdi i-i (iil il.' Hamas : « 1,;) ^itn.ition en est admirable , f'iirnal sjin el lempfîré, le sol fécond» les eOUX alK)ndaale$, 
ks produciioiis varuVj, les ridicjses immeujk'S, les Iroupcs nombreuses, les édiflces superbes. » 
(*>) Asber traduit : t une moMpée nuhomélane, appelée U synunogue de Danus. > 
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écril sur une pierre de son sépulcre, où ti était aussi écrit qu'il avait ri-^'iié sur tout le monde. II y a â 
Damas environ trois mille Israélites (*), entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages et plusieurs 
liehes. C'est là que sont les cM de rAradémie du pays d*hraêl. Lft est auad R. Esdras (■) et ses frâres, 
le imace Sebalom, père de la muson du jugement, R. Joseph* le dnquième dans rAcadftmie« R. Malz- 
liach, chef de l'ordre et prédicateur, R. Meir, la glohie des sages, R. Joseph Abeo-Phallat, le plus habile 
et le plus intelligent de l'Académie , R. Heman, et R. Tsaddik le médecin. On compte encore :\ Damas 
en%-Tron rirnx r* Dts kaiaïies et quatre cents Guihéens. Ils ealtivent la paix entre eux, mais ils ne 
s'allient p'iint par mariage. 

De Damas à rialaad il y a une journée; on y compte environ soixante Israélites, dont le chef est 
R. Tsadok. La ville est ample, et la terre abonde en torrents. Jardins et vergers. 

De li il y t une deni-joomée à Salcaat, qui est la ville de Salcat de l'Écriture C"). 

A une demi-jonmée de Salcaat est Ballielt, autrefois fiaahith, bâtie par Salomon en famur de la fille 
de Pharaon , dus ht tallée du Liban Le palais est tout biti de grandes pierres, chacune longue de 
mgi pans et large de douze ; il n'y a rien du tout cniro les pierres, aussi ditHNi qu'il ne peut avoir été 
bâti que par les mains d'Asmodaï. A l'entrée de la ville il sort une grande sniirrc qui l'arrose par le milieu, 
comme une p*nndr rivière, autour de laciucllc il y a des moulins, des jnrdiiis rt des vergers. 

Tadmor est aussi dans Ir df'^srrt {^). Salomon l'n pareillement bâtie inutc do grandes pierres. Cette ville 
est ceinte d'une muraille. Elle c^ldans un désert, éloignée de toute habitation, et à quatre journées de 
cette Baalath dont nous venons déparier. H y aâ Tadmor environ deux mille Juifs vaillants â la gnerr<j. 
tbsont en gumeaToc les tdnméens et avec les Arabes sujets de Nonraldin, et fournissant du seoeurs â 
leurs voisins les Ismaélites ('). Ces Juifi ont â leur t£te R. Isaac le Grec, R. Natluin, et R. Uyrel, d'heu- 
reuse mémoire. 

De là il y a une demi-^'oumée à Kiriatliin ( Cariatin ) ou Kiriathaîm , où il n'y a qu'un seul Juir, teinturier. 

DcKirialhin il y a une demi-journée à lîamaou Chamatli, située sur lariviiVrdf .latjok f l'Orontes),' 
sous le mont J.iluin. Il n'y a pas longtemps (pi'un grand frrnddrmfnt df terre a faitpérii' dans cette ville 
quinze mille personiies en nn seul jour; il n'en est resté que sni\aiUe-dix, à la téte desquels sont 
R. Oulah le sacrificateur, leScheich ou vieillard Abualgala, et Muclar (■). 

A une demi-journée de li est Scehia, autrefois Hatzor ("). 

De lé à Lamdin H, il y a trois parasanges. 

A deux journées de là est Hahth, autrefbis Aram-Tsoba, lieu de la résidence du roi Nooraldin, an 
milien de laquelle il 7 a un palais environné d'une haute muraille. Il n'y a ni puits ni rivière dans cette 

(') Au temp« de Pelachia, il y avait dix mille Juifs à Damas. 

(■) « Président de l'iuiversité de Palestine. • (Asber.) — Au temps de Ecnjaniia , les pr&iideuts de rcaseigpeoieol et de 
la jostioe Aient tionraiëi h Bngdad par le priner de la e^pUrité. 
(») Salkah est «Itin'e dans k voisinage de Boszra, h plus de doux journées de Damas. 

(*) Balbek, rHétiopoiis des Grecs et des Homains. Édrisl compte dix jcnrs de dUtaoee entre Damas etletndnesdo 

Balbek. . 

(•) n n'y a pas si loia de Tkadmor A Palmyre qu'on poorrail te croire à pnudkn vue. Cesl aflàire ée praooneialioR. 

Les Arabes appelaient Thadmira h r-pagnole Palma. 

« Parmi les villes qnc Salomon tit ytir ou fortillnr pour prouver le jiajs contre une invasion, nous trouvons la a^lélme- 
iiik de Tadmar (Palmyrc ), dont les rorlilioations pouvaient servir de boulevard contre les ennemis venant de rRuphratc et 
centre ks hof^des aribes. • (Mink, PaUstine, p. 294. ) 

(*) De GaigMt conflfne ce que dit BeujamiR au sujet des saerras que, de soo tenqM, se Uvraient les dtrdtieos et les 
Arabes : 

« L«s francs, d%>il, avaient profité des circonstanocs que tovie la contrée était d^amie d« troupes pour fiiire nue expd» 
(Blion (Isns SCS environs... Quelque temps aprt's ils vinrent dans la vallc^c de Hirar, proche Damas. C'est dans ces ronirto 
qrif l oii tivijvp nnc ville célèbre par ses mnniimcnls et par ses superbes édifices. On croit qu'elle est la même que rnnriennc 

Pabnjre. ïjes liabitants des environs forenl faits prisonniers , leurs biens pillés et leur territoire ravagé Telles furent les 

soMes des divirioos qui rignaieBl parmi les musuImMS. a 

C) Ce tremblement d'* terre eut lieu en Taum'e ilS7, et mina, en même lemps que llaiiMli, un grand oomlir» de TiHcsdo 
Syrie : Antioclie, Ëniesse, Apamie, LDodicéc, etc. 

(•) « Reiha, qui est Clialsor. « ( Aslier. ) — On donne encore onjoardliuï ce nom I une montagne sur ta roule de Damas 
i Alep. 

(*) lieu inoonutt. — • Lamdin, d'où 1*oq wea dai\|Qurs à Akp, rAram-Tsoba de Tliicriture. 1 (Aslicrt) 

U 

» 
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ville; les habiUinls n'y boivcnl que de l'eau de pluie, que chacun a soin de ramasser chez soi, dans une 
citerne, (|u'nn appelle algob. On compte à Ilalab quinze cents Israélites, à la léle desquels sonlR. Moïse, 
Al-Couslantini, 11. Israël et R. Seth. 




Ruines lie Dalbrk. — D'aprcs U-oo «le LaUtrde (<}. 

De Halab il y a deux journées à Ralilz (*) ou Pethora, surTEuphrate, où l'on voit encore aujourd'hui 
la tour de Balaam, (ils de Beor (\), dont le nom soit en exécration ; il l'a bâtie de telle sorte qu'elle répond 
aux heures du jour. Il y a là quelques Juifs (*). 

A une demi-journée de là est Kalahgaber ou Solah-.Midbara ( qui est restée aux Arabes lorsque les 
Turcs s'emparèrent de leur pays et les chassèrent dans le désert. Il y a là environ deux mille Juifs, à la 
Wle desquels sont H. Sedekias, H. Chijaet R. Salomon. 

De là il y a une journée à Rakia {^), autrefois Gainé, à l'entrée de la terre de Sinhar ( Mésopotamie). On 
y compte environ sept cents Juifs, qui ont à leur léle R. Zachée, R. Nadid le Clairvoyant, et R. Joseph. 
Il y a là une synagogue bâtie par Ksdras, lorsqu'il alla de Babel à Jérusalem. Rakia, au reste, sépare 
le pays de Sinhar d'avec le royaume des Turcs. 

(') Voy. p. m. 

(*) Belès, d'apri-s Irby et Mangles, cl d'après Duckingham. « Cette villp,dit Ibn-IIaiikal, est située au bord de TEuphrate, 
sur les cunGns du di'scrt. • — Conquise par les croisés sous Tancrèdc, ef) llit, elle fut reprise par les Turcs sous Zcagbt. 
{») • Bil'ani-ljen-Be'or. » ( Asiier. ) 
(*) « Dix Juifs. ■ (Asher. ) 

(*) ^'oy., sur ceUe place, de Cuignes, llisl. des Hun», t. III, p. 110. 

Voici ce qu'en dit AboulH'da : « Kaluidjnliar s'appelait anciennement Daou^ariah, de Daouser, employé de Xoman-lxv- 
Monljiiri , roi de Cir.i , qui le fit couslruirc quand il administrait les rroiiliéres de la Syrie. Ensuite il s'empara du fort 
Satx>heddin-Djabar le Kascliirien et le posséda jusqu'à sa vieillesse, qui le priva de la lumière. Depuis ce ti'mps . le fort 
cliangca de num. Les deux fils dudit Dj.ibar, dont le In i^andagc causait des inquiétudes, furpul dépossédés par Sf Ijdouk 
Mclik-Sdiah (vers 1060). Enfin ce fort abandonné tomba en ruines. Il est dans li' DJczira (Diar-Bekr), sur les hve^ srp- 
tciilrion.ilt s de l'Euplirjlo, >ur nu ri)«li<r inaitrssilile, < nlrp iLilés et Kakka. » 

(*) Racca, \itte tri-»-<:uniuicr(aatc au temps d'Édiiïi. (Voy. de Guignes, //u(. det Uuna, i. 111.) 
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A deux journées de là est Charran l'ancienne ('), où il y a environ vingt Juifs, et pareillement une 
synagogue bâtie par Esdras. A l'endroit où a été autrefois la maison d'Abraham, notre père, il n'y a 
point d'autre maison bâtie. Les Ismaélites honorent cet endroit et y viennent faire leurs prières. 




Ruines de Pjlmyre (»). 

De Charran il y a deux journées à l'endroit où est la source d'Al-Chabor ou Chabor, qui, après avoir 
traversé le pays des M('des, tombe dans la montagne de Ga/an('). Il y a là environ deux cents Juifs. 

De là il y a deux journées à Nisibe, qui est une grande ville, où il y a des rivières ou sources d'eau, 
et environ mille Juifs (*). 

De Kisibe il y a deux journées à Guezir-ben-Omar (Zabdiccna) {»). Celte ville est dans une Ile au 



(*) > Harran est la ville principale des Sal>ôcns ; ils v possrdenl une colline sur laquelle est un oratoire qu'ils vénèrent 
benuroup. et dont ils attribuent la fondation à Abraham, sur qui soit 9alut ! ■ ( Edrisi. ) 

« Harran, dit Niebuhr, est actuellement un petit endroit à deux journées au sud sud-est d'Orfu, que les Juifs vont encore 
fréquemment visiter ; c'était, selon toute apparence, la ville qu'Abraham quitta pour aller au pays de Chanaan. • 

(•) Voy. p. 185. 

(>} Peut-i-lrt' îlas-el-ATn , ville considérable où, suivant ÉdrLsi , Ton voyait près de trois cents sources environnées de 
grillage et foriiiaiil la source du KliaLour. 

• Je ne saurais dire d'où Benjamin a pu tirer l'assertion bizarre que Khalior, après avoir avoir traversé le pays des 
Mèdes, tombe dans la montn^'ne de Gozan. Certainement elle n'est pas le produit de ses propres explorations , mais plutôt 
d'une érudition mal conrue et maladroitement appliquée. La montagne Gozan est un produit biblique; du temps de David, 
on disait que Khabor était uu fleuve du pays de Gozan ; Madaî vient d'un autre point de l'éruditiou, où, au nombre des 
terres de l'exil, Halior, Gozan et Madaï se trouvent dans les mêmes versets. » (Lelewi-l. ) 

{*) Au temps de Niebuhr, Nisibe n'était déjà plus qu'une bourgade. En 1813, on n'y voyait plus que des ruines. (Voy. 
Buckingliam, Mésopotamie, t. 1"", p. 431, -IIO.) 

(■} Djezirct ou Zabdia'na était une ville commerçante servant d'entrepôt, entre Mosoul et l'Arménie. Aujourd'hui son nom * 
turc est Kora, ce qui veut dire noir, parce que ses maisons sont construites en basalte. 

• 
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milieu du Tigre, au pied des innntagnps d'Ararat {'), â quatre mill^ du iieu où est l'arche dp Noé. Mais 
Omar, lils d'Alchiltab, a pris l oiche qui est j>ur le sommet de ces deux montagnes, et en a bàli une 
mosquée. Près de l'urche, il y a une synagogue d'Esdras le scribe qui subsiste jusqu'à ce jour. Les Juiis 
fie h ville y viennent faire leurs prières les jours de fdte (*). Dans h ville de Gueiir d'Omar, fils d'Al- 
ditttab, on compte environ quatre mille Jui&, â la desquels sont R. Macliar, R. Josepli, R. Ghaiim. 

De là il y a deux journées â Al-Motzal qui est Assur la grande (*), où il y a eoviron ":;»]U mille 
JuiG(, à la léte desquels sont R. Zaccaï ou Zachée, le prince de la postérité de David, et K. Joseph, 
surnommé r.i.ilicn-Alphelec, astronome du roi Zinaldin, fnVc de Nouraldin, n^i <i*^ Damas f'). 

C'est ici i\uc commence la Perse. Al-Motzal est utie grande ville et trAs-aiiruMine , sur le fleuve de 
Cliiddt'kcl, ( isl-à-dirc sur le Ti-ïrc, entre laquelle est Ninive, qui est déserte; il n'y a qu'un pont. On 
y voit pourtant encore plusieurs villages et châteaux. 

De Nintve il y a une parasangc à la ville d'Arlial (*). La ville de Ninhre est située sur le bord dt 
Tigre. Au reste, dans la ville d'Assur se voient les synagogues d'Abdias, de Jonas fils, d'Amittaï et de 
Nahum rEIkosécn. 

A tfiHS jours de là est Rehobot ou Rahaba ( Rechobotli de l'Écritun^), située sur le bord de l'Euphrate ; 
il y a environ deux mille Juifs, dont les chefs sont R. Ê/('< hias, H. Éhod ft U. haar. La ville est ceinte 
d'une muraille; elle est trés-bollc, trés^grando et bien munie, oroée tout autour de jardins et de 
vergers 

De là il y a une journée à lùrkésia, autrefois Karkcmis, sur l'Euphrate. 11 y a environ cinq c^ls 
Jui&, dont les chefs sont R. Isaae et R. Elchanan. 
A deux journées de tà est Aljubar (iuba), dans le territoire de Néardéa (*), ou Pumbedilha. I) y a li 

environ deux mille Juifs, entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages; à leur tiMe sont ceux-ci: 
R. Rabbin, R. Moïse, R. Eliakim. Là sont aussi les tombeaux de R. Juda et R. Samuel, devant les- 
quels Jîonl les .synagogues que chacun d'rnx a fait bAtir avant sa mort. On y voit aussi les tombeaux de 
R. ROstiienai, le prince chcfde la captivité, de R. Nathan et de il. >ai Imian-ln ii-Papa. De là il y arifi»] 
journées à Hurdu (Chardah ou Chadrah), où il y a environ quinze mille JuUs , a la tétc desquels sont 
R. Zaken, R. Joseph et R. ^alhaïucl. 

A deux journées de li est Okbcra (°), ville bâtie par Jechonias, roi de Judée (*°) ; on y compte environ 
dix mille Juifs (") ; à leur tôte sont H. Josué et R. Nathan. 

De lâ il y a deux journées i Bagdad ,.la^ande ville caïutalc et réâdence du calife Énur'al-Mumnin 

0 Erreur manlfirslc; mai» ta tradition iiclalive « rardie de Noé Haàt en eflii, tfés-popubwv au (emp« de DeiijwûA. 
c Joiuli est une mdolasne pr£$ de Nisibè, dit Ibo-Bauca), el Ton assure que l'arrbe de Noé (b paix soit avec lui!) sarrAa 
h fon soaioiel. ■ 

(*) « Le9dea».» {Yuy. la note 3 de ta p. 161.) 

(>) Mosoul 

(*) Ce passage est digne de rrm trr]iii\ f Voy. nnti<- premier volume, relattoa d'HÉRODOTC.) 
(■) Voy. plu& loin b note sur le cidil'at de Uagdad, p. 

(•) tà Bcnjandn retourna tcts l'Euphrate et traverse le désort. On ne sait quel*» est cette viUe d'ArMIeSt 

(') CcU»' ville Mil ruliu'i' kmps d'AlwuIféda. . 

(■) Ou dans la ville de N'iuidéa, située au bord do r£upliratc. 

(•) vnie iltaéo sur le bord du Tigre, et appelé Akbera par Ibn-Raocd. 

(<*) Eminehé eocapiiviti^ à Dabylone, l'ait 597 avant Jésus-Cbrist. On mouife MO sépulcre i Koob. 

(*') On rem^rqiren li' rhiïïn- l'ti'vé ,\r ntic infini!, ilidii jiiivi'. 

(") Le mot hhaiife, que les AralK's pronoment kliiiliff ou Umlifa, signifie vu-nire, succtsttur (sauàH^nleiuiu du prophète i. 
ht premier ealifc a été A1io»4}ekr-es-Si4dik, ou le VcriiUqne, beau-pére de Mahuoiet. Abou-Bekr disnil : • Jo ne mis pas 

le calife de Dieu, mai»' seulement le calife du propln-le. » Après Alioii-Dekr, le pouvoir .supr»*nie fut il^i rm' p ir !.■> i-ljef> 
oiusuluians Omar, qui refusa le litre de calife en faisant oitsi rver qu'il lté pouvait p^s itro ap|M;lé k successeur du pr%t- 
phèle, mais seulement le successeur du »uceet$eur. Mors Mogaira, flis de Sliaab , se leva et dit : • Oimar est notre prmee 
(émir) et nous sommes les croj/(i«<«^miMlîe«»H;; je propose dijuc qu'on l'ajipellc prince des rrtnjanls (èmir-nl-nauntninh 

L<' titre de hliatifr M ron«rrvi' ,ni «iO'ivcr.i'ii r.'iii l'-riil.tul le piopliéle, mais on y rijinttn celui A'éiiiir, ou de priiKv tem- 
porel; on j joignit .tussi le titre ii' imuin-iil-invxlemin , ou de tlwf religieux des iiiusuinians, juge, iiilerpiètc du Coran. 

Ces expKeaUoBs prouvent que les termes dont se sert Dcnjamin de Tudète ne sont pas aussi inexaels que Tavait prétendu 
Baratter dan* s«>s uli*. rv.itiniis critiques sur re passage de b relation. 

' Pendant plus de deu% «iccks après U mort de Matiomet» les caltfe» furent (rés-puis$anls. Leur empire, ao cooiim>nce~ 
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ou cotiiiiian<ltnir d.s fidAles de la famille des Al-Abbassides, qni lire son orij^niie de celle de leur pronliète. 
Ce calile e^t le chef ile l;i religion des hmatMites, auquel tous les rois des Isinaéliles reinlnit liuinmage, 
claiil parmi eux ce que le jiapc est jiarnii les Na?ar»^ens. Il y a un palais de trois milles de eirciiit au 
milieu de ia ville de Bagdad. Au milieu de ce palais est un and pare qui renferme toutes sortes d arbres, 
tant finution que stériks, qai-soiit dans le noode, aossî biea que toutes sortes de bétes sauvages. Au 
miKeB da pareil j a une rivière qui j est conduite par les eaux du Tigre. Quand le calilSea envie de se 
promeuer ou de se diverUr, ou bien aussi de filtre quelque festin, ses gens vont i la chasse des oiseaux et 
des b^tes, ou à la pèche, et on leur prépare des oiseaux, d'autres bétes de venaison, et des poissons, 
après quoi il s'en retourne à son palais avec ses eonscillers et les princes de sa cour. Le nom de ce grand 
roi al-abasside est Aanmed-Cbaplitzi (M; il e<t ^Tand ami des IsraHites, et en a même plusieurs parmi 
ses ministres. Il sait toutes sortes de langues ; il est surtout fort versé dans ia loi de Moïse ; il lit et écrit 
la langue sainte. 

Il s'est pnTposé de ne vivre que du travail de ses mains. 11 fait des couvertures aHvqaées de son sceau, 
qu'il fait vendre ensuite an marché par les seigneurs on princes d^sa cour, et les grands de ta terre en 
achètent; le pris qu'il en tire est destiné à sa nourriture, tant pour le manger que pour le boire. 

C'e&t un homme de bien, amateur de la vérité, afibble et civil envers tous ceux qu'il rencontre. Les 

Isiinêlites ou mahométans ne peuvent point le voir, • 
l.e> [RMerins qui viennent des pays »Mniç^nés ])iuir aller à la Mecque, dans l'Aljeman ( Yémen), demandent 
it le voii , et lui crieiu du palais ; « U uolie seigneur, la Imnière des Ismaélites et la splendeur de notre 
» loi, montrez-nous b clarté de votre visage! » Mais lui n'en lient, aucun compte. Alors les grands sei- 
gneurs, et les serviteurs et les ministres, viennent et lai disent : < Seigneur, étendez votre paix sur ces 
9 gras qui sont venus des pays ^oignfe, et qui désirent de se retirer sous l'ombre de votre béatitude. • 
A l'heure même il se lève et étend par la fenêtre un pan de sa robe, que les pèlerins viennent iKliser. 
Alors quelque prince leur dit : « Allez en paix, car notre seigneur, la lumière des Ismaélites, vous est . 
» favorable et vous donne la paix. " Alors ils s'en retniiriient chez eux tout joyeux de ce que lenr a dit 
ce iDiiii-vire , qui leur a soubailè ia pais de la pai l du caliie, rar ils le re-^^anlent comme leur piophétc. 
Tous ses frères et toute sa famille baisent son habit Us ont chacun leur palais dans celui du calife , 

MAI du knillèoM siédc, «'étendait de* bonb de rAUaiili<iuc à ceux du Gang)?; plus riebcs prorinees dn fAtie et do 
rAfrklutf, et quelques- unes d« s plu» Iwlli-s de rEuro|i(!, leur élairni souinbes. 

Ct'Uc puUihinrc s'niïaiblit ii l.i chute Je Ij dyiuslic di-s Uinitiiadcs, rem|Aicôe, vers le milieu du liuitièinc mAcK*, pnr l'eue 
des ,Vlila.S!,idc's. De uuiubreu!»cs scctis roligicu.'Ws priiciit les aunes ; rK>|Kigiie s'alTraïKliil, rAfri(|ue elle-tiu^uie .se rendit 
iadépendante du calibt. Toutefois l'empire ne jeta peut^lre jamais \>\»$ dVVIai et ne s*élen à un plus haut degri' de eivili- 
&;i(ion que |Kndant CeUc seconde p'Viotlr. Le califf ahbasside llaroun-ci-Ileschid n'stcra coiuaitle type le plus brillaat des 
souveraiuâ wâtiOiutHaus; sou lègae est le siede é'AufiusIe ou de Louis Xi V des Arabes. 

La ddeadcace de la d^ild da califat date du vingUéuie eafife abbasetdc, Rhady-BiUali, qui, en 93i, abdiqua pour idosi 
dire sou auturilé, en ert^aiil le premier émir-et-omrah (prince des pruices ), espèce de maire du pelai». 

Vers le milieu du oozi^^nic siècle , des hurdes turques chassées des di'serts de l'Asie centrale par les Ciiinois et les Tar- 
taies, s'appclanl elbs-fn^incs Seidjoitks , et ajaul [wur chef Ti^hrul-Beg {beg, nialue, prince), pelil-tiU de Seldjouk, 
IrenI ea peu de lenips la conquéie d^loute» les posseseions des califes. Les priaoesMldjottUdes pan^nreet non noms rapi- 
deinenl au titre d'i^uiir-t l-onirali et à ceux "^ulUn et de grand-sultan. 

Vers 1 lùû, Itvii souverains de la race des SeUJjuulùdes «iotniiuueiil cncwre l'Asie Mucuii: et exerçaient aussi une grande 
puissaiice aor r Aaie centrale et mMiOoaale. Sttn4jar ( lui des ) s*dfadt renda nUttie de loute la Perse orientale ; Utumit 
le frand-suUan , résidait à Bigdad et n'gnait sur la Perse occidentale et sur les bofds du Tigfe ; Zenki, OU phrtdl US AIS 
Noureddin et Seifeddin, régnaient sur le Tigre, sur l'Eupbrato, et jusqu'aux bin ds de la M«'dilerrnrr^e. 

Ueujaiuiu cite plusieurs fuis les princes ou aia-t/eg (uta, père; beg, prime) de la fannlle de Zenki, lequel ;ivju été 
d'abord (ea 1130) goewriieiir d'Alpartbo, U» du suluu Mahmoud IL Du féale, la fvrbme des priioes st^jiMUdes a'ddipso 
à l;i mort de M.iîourl. 

Beflj^nmi parait avilir visité l'Asie Mineure entre 1159 cl tiTO , et les califes venaient alurs de reconquérir leur indépen- 
dance. Cem qui occupèrent auccesâwflieot le trdoe, pendant cette période, furent Mohinf ( 1 1 nan 1160) ; Mostai^ed 
(i3 dA-embre it'O), qui ri^na dix ans; Mosladh. qui ne régna que |)eu 

On coiisiil" Tf roinnie certain que Uenjaniin n'a point donné le noui du calife n'-ipianl lors de son passage ;i n.igdad. Ce 
c:iUfe, suivant Ai. Lebrecbt, doit avoir été àJottaidJed. L'opiiiiuo de a- savant est appuyée sur uoe étude remarquable inti- 
Mée : Awf «ur l'ëfof du t^ifid de Bagdad pendant te derniÂre moilid du doHÛème aièefe (cQalieDaMl,et Induit 
CD anglais par A^r). On trouve dan;: ci- m '-mulrf vm ln(i,;np)ii(> étendue dO Moktaf Ol dO HOStaidjod. 

(*) Ce non du c<^fe donoé par Ooralier p>aral^ être une iuli;rpoUljoa; 
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ma» lisant lous eochilnés avec des ehaloes de fer et ont des gardes devant lenn maisons , de par 

qu'ils ne se rebellent contre le grand roi. Car il est arrivé une fois que ses frères, 8*élanl rebellés contre ! 
lui, établirent un d'entre eux pour roi. C'est pourquoi il résolut de faire enchaîner toute sa famille, aie | 
qu'ils ne s'élevassent plus contre le grand roi. Cependant, chacun d'eux est traité avec beaucoup d'hon- 1 
ncur dans son palais. Ils ont même des villes et des Imiui^^s sous leur commandement, dont les gon- 
verncurs leur envoient les tributs, de sorte ipi'ils mangent et boivent , et passent leur vie à se divertir. 

Dans le palais du grand roi il y a de grands édifices avec des colonnes d'or et d'argent , et des 
ealMoeto où il y a toutes sortes de pierreries précieuses. 

Le calife ne sort de son palais qu'une Ibis l*aonie, â 
la fétc de Ramadan. 

Ce jour-là on vient de tous côtés des pays éloignés 
pour le voir. Il parait assis sur une mule, revtHii des 
habits royaux d'or et d'argent; il a sur la tète une tiare 
ornée de pierres précieuses d un prix inestimable; mais 
sur cette même tiare on voit u» drap noir qui représente 
la vanité du monde , comme s'il voulait dire : « Voyez* 
' .TOUS toute cette gloire? Au jour de la mort» elle sera 
engloutie dans les téix'hres. • Tous les princes ismaélites 
l'accompagnent h cheval , revêtus d'habit^; magnifiques , 
savcnr : les princes d'Arabie, de Médie, de l'erse, et ceux 
de Thoiiot ou Thibclh , éloigné de l'Arabie le chemin de 
trois mois. 

Dans cet état, le calire va de son palais à la mosquée, 
qui est i la porte de Botzra ou Bassora. C'est une grande 
* mosquée. Tous ceux qui accompagnent le calife, hommes 

et femmes, sont vêtus d'habits de soie et de pourpre. On 
voit dans toutes les places et rues de la ville des gens qui chantent, qui jouent de toutes sortes d'instru- 
ments de musique, et qui dansent «levant le grand roi appelé calife. Ils le saluent à liante voix et lui 
Client ■ * Paix te soit, ù seigneur notre mil « Alors il baise sa rube, et, étendant la main, il leur donne 
la paix par ce signe de sa rube, et, de celte manière, il va jusqu'à la mosquée. 

Là, dans cette mosquée, monté sur une chaire de bois, il leur explique leur loi (■). Alors tous les sages 
des Ismaélites, se levant, prient pour lui et exaltent sa grande nm'esté et sa piété ; i quoi tous répondent : 
Amen. 

Après tout cela , le calife les bénit; ensuite de quoi on lui amène un diameao qu'il tue , et c'est la 
pAque. Il distribue ce chameau ;i chacun des princes, ipii le reçoivent avec empressement et le mangent 
avec beaucoup de joie, comme ayant été liié par la main de leur saint roi. 

Cela étant fait , le calife sort de la maison de prière et s'en va tout seul le long du Tigre , à son 
palais, pendant que les seigneurs ismaélites passent le fleuve en sa présence dans des bateaux, jusqu'à 
ce qu'il soit entiit dans son pabts. Il ne reprend jamais le chemin par lequel il est venu une fois. Ob 
garde tonte l'année le chemin par lequel il a marché .le long du fleuve, afin que personne ne pose la 
plante de son pied dans le chemin qu'il a tenu. Outre cette fois-M, le calife ne sort jamais do toute 
l'année. 

C'est un liomme saint et pieux. 11 a bâti un palais au delà du lleiive, «ur le bord d'un bras de l'Eu- 
phrate, qui est de l autre côté de la ville. Il y a aussi bAti de grandes maisons, des places et des hôpi- 
taux pour les pauvres malades qui y viennent alin d'être guéris. 

(*) NuH^m^u trknkdia ittmlraUi, by Marsden. The orkittd eo<iw«wfMl tuti moékrn ofkUeaUeelitmikterA- 
témd hiiloricidly Ulustrated; London. — I..-) |ironiière, m broon, porte le nom du sulian Al-Malck-ed-Dblher, 
et, aa revers, relit' in^rriplion : // n'y u de Dieu sinon Allah; Mahomet est l'envoyé de Iheii. — La seconde, en 
• «ryenl, frappée ;i kuiiivali (entre l'an 634 el l*an 740 de l'iiégirc ), porte sur la face : Celui qui a'ajipuie sur fiio^riiiM 
in eroyanU; et sur le revers : Le Sultan, l'appui du m«»de e( tf« ta ref^ftOM, Km KMru, Kai JCetetf. 
(*| Le calife ëlail «km dans ses fonclioiis d'âno» 
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— LE ClIKF DE LA CAPTIVITÉ. 



On y compte environ soixante apntbiraircs. Tous I»n rnalarics qui y viennent y sont noiirri< , p\ y re- 
çoivent tous les remcdcs et tout ce qui leur est nécessaire, aux dcpei» du roi * jusqu'à ce qu'ils soient 

guéris. 

Il )f a aussi là un grand palais appelé Dur Al-Maraphlan, c'est-à-dire Demeure de clémeiue (•), où 
t*«o enferme tous les foos qu'on trouTe en été, el o& ils sont enchaînés avec des chaînes de ter jusr|u*â 
ce qu'ils rerienneni en leur bon sens; alors on les renvoie, et rhacnn s'en retourne en sa maison. 
Tow les mois les officiers du roi les visitent, et s'il y en a quelqu'un de létaUi m le délie, et il s'en 
va son chemin. C'est ce que le roi fait, par un principe de justice, à tous les Tous et à tous les malades 
q'ti se tnmvrnt à Ra^'dad; car ce roi est un homme pîeux qui fait cela à l) )niio intpiilion. 

Au n-ste, il y a à lia^flad environ mille Juifs qui y jouissent thi repos et tic la trani|iiil!it('', cl même 
(1 une L,Tanrlc gloire, sous la protection de ce irrand roi. Il y a parmi eux des sages très-célèbres et 
des chelV de conseils qui s'exercent dans la loi de Moïse. 

Il y a dix académies, c'est-i-dire conseils, dans cette ville. Le chef du conseil .suprême on grand conseil 
est te rabbin R. Samuel, fils d'Éli; celui-là est le chef de l'illnstre conseil (^) -, le saggan, c'est-à-dire 
le dief ou vicaire des lévites, est le chef du second conseil ; le président dn troisième est R. Daniel ; 
R. Éléazar le candiilat préside au quatrième. Le cinquième conseil est présidé par R. Tsemach, chef 
d'ordre. Ce rabbin fait remonter sa lïénéalogie jusqu'à Samuel le prophète, qui repose en paix. Lui et 
ses frères savent chanter cl joner dts tnstrtinienU dr mn^^ique, lonl à fait la nit^me manière qu'on 
le faisait lorsque le saiicUiaira iiilisistail ciirnri». II. .Vlasadia, l'orncinpul dos candidats, présiili' ;ui 
sixième cuaseil; lî. llag<;ai le prince, au seplaïue; R. Krin, au iiuUièmc; R. Abraham, surnommé 
Abu-Tahir, c'est-à-dire Père saint, au ucuvième ; cnûn, R. Zaccaï ou Zachèc, fils de Rosihcnai, leur 
receveur général» au dixième. Ce sontceux-'lâ qu'on appelle les oiseux (^). qui ne sont occupés à autre 
chose qu'à r^ler les affaires du peuple. Ils administrent la justice h tous les Juifs dn pays, tous les 
jours de la semaine, excepté le deuxième jour, sivnir le lundi, qu'ils s'assemblent tous chez R. Sa- 
muel, président du conseil appelé Gann Jaacob, ( e.si-à-dire Excellence de Jacob, lequel, avec les dix 
oiseux, présidents aux conseils, ailmini'-tre l;i jtistii c à luul venant. 

A la lélc de tous est R. Daniel , (ils de K. ( hiilaï, rpTon appelle chef de la captivité et seigneur, et 
<iui fait remonter sa généalogie ju.-'ipi'au roi David; les Jutls l'appellent i4(/on»'H» , notre seigneur, et 
fiosch ilag<jolah, chef ou prince de la capUvilè, et les mahomètans Saiednuben />iiu'orMf(*), c'est-à-dire 
notre seigneur le fils de David. Il a un grand empire sur tontes les assemblées d'Israël qui vivent sons 
l'empire du commandeur des fidèles, seigneur des Ismaélites (Êmir-al-Mumenin); car c'est ainsi que ce 
dernier Ta ordonné à sa postérité, et a donné an chef de la captivité un sceau p«nr oonfirmer son auto- 
rité sur tontes les assemblées d'I.sracl qui vivent sous son empire. Il a aussi ordonné à tons les peuples 
de sa domination , Juifs ou Ismaélites, .de se lever devant lui et de le saluer, sous peine de cent coups 
de fouet à ceini qni y contreviendrait. 

Toutes les fuis (ju il va voir le grand roi pour le saluer, il est accompagné dè divers cavaliers juils 
et gentils qui crient devant lui : « Préparez le chemin à notre seigneur le lils de David , comine il lui 
convient. » Ils expriment cela en leur langue par ces mots : 0 moulon taridi le tmedtia hen Damnd 
Pour loi, il est assis à cheval, vétu d'habils de soie brodés, la téte couverte d'une grande tiare, sur 
bquelle est un grand drap bhmc, et sur le drap un diadème (*). 

C'est \k le chef de la captivité, qui donne la permission d'établir des rablnns et des chantres dans 
toutes les synagogues de la terre de Sinéar ou Chaldée, de la Perse, du Chorassan, du pays de Schcba 
ou Al-Ycmcn. du Diarbek, de la Mésopotamie, de la terre de Kut, dont les habitants habitent le mont 
Ararat, du pays d'Alania , pays environné de nioiitagnes qui n'ont |ioint d'issue que par les portes de 
fer qu'y a fait Alexandre, où est la nation appelée Alains; de plus, dans les synagogues du pays de 

(*) Les mois arabes sipifient liUfratement : «femenre dt ceux qut oxf baoi» éf&n enthaîniÊ, . 

(•) ■ Du collège Ceon Ja'acoli. » (As^ier.) 
(») « Undanim, M^d. > (Asber.) 

Sonina btn Daoud. 
C) A*mUoH tarUt lorMtitM ben Ikmd, 
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Sit .'inaiMkbia), jusqu'aux tiiontagnes d'Asana, dnns lo pays des (jergéniens ou Gergéséens ('), qui sont 
de ia religion des Nazaréens, jusqu'au fleuve de Giluiu (Oxus), jusqu'aux portes des provinces et aux 
contrées du Tbibelb, et jusqu'aux Iodes. Toutes ces synag(^es reçciwiA doebef de lacapiraté la per- 
missioa d'avoir des raUniis et des chantres, el ces dernien laUins et chanlm vont â Bagdad pour ae 
fiùre installer dans leur charge, et recevoir leur autorité et Hmpositieii des naîiis du chef de la ca|ili- 
. vit<'\ nn quel ils portent des dons cl des présents des extrémités de la tenv. 

I.o rhrf (II' la captivité possède à Babel des logis, des jardins, des vtr^rcrs ot pluneuTS grands fonds 
de terre qu'il lient de riiérit.i;jo de ses pères, et que personne nr peut lui ravir. 

11 a aussi des hôpitaux puur les Juifs; il a un tribut assigné tous les ans sur 1rs péages cl sur les 
maichaiitls de la terre, outre ce qu'on lui apporte des terres éloignées ; de sorte qu'il est riche cl puis- 
sant. U est aussi trés-savant et fort versé dans ia BîUe et dans le Talmud. Il a toujours plusieurs Is* 
FséUtes qui mangent 1 sa table. 

Le jour que le chef de la captivité est créé , c*est-i<dire lorsque le roi rinstalle dans sa charge pv 
riniposiiion des mains^ ce chefdi^ nnlre nation fait de grandes largesses au roi, à ses princes et â 
ses (iiririiM-s. On le met dans le char du premier ministre du mi, et on Ir raiurue dans rrf état au 
palais du grand roi, dans son propre palais, au son des tambours et des flûtes, où il confirme les 
membres du conseil pnr l'imposition des mains. 

Les Juifs de*cetlc ville sont des disciples des sages, el trés-ricbes. 11 y a vingt-iiuil synagogues de 
Juifs tant â Bagdad qu'à Alpharek ( AUKhorkb), qui est au delà du Tigre ; car ce fleuve s^iare la ville 
en deux parties. La grande synagogue dn chef de48 captivité est bfttie de colonnes de marbre de tontes 
sortes de couleurs, couvertes d'or et d*aigent ; sur ces colonnes sont écrits en lettres d'or diven ptH 
ssges des psaumes. 

Au-devant do l'arche, il y a environ dix degrés de marbre, au plus haut desqui^ls s'assied le chefde 
la captivité avec les princes de la famille de David. 

Dans la province de lîa^dad, il y a une ville de trois milles de circuit (•). Le pays, au reste, abonde 
en palmiers, en jardins et en vergers qui n'ont pas leurs pareils (*) ; on y vient de toutes parts pour le 
commerce; on y voit des savants, des philosophes habiles en toutes sortes de sciences, et^es nisges 
experts en tontes sortes d'enchantements. 

De li il y a deux journées de chemin i (ïehiagau {% qui est Resen, cette grande ville où il 7 a envinni 
dnq mille Ismaâites, an milieu de laquelle il y a une grande synagogue ; U est le sépulcre de ... H, 
tout près de ia S)-nagogue , et sous ce sépulcre il y une caverne où sont ensevelis deux de ses disciples 

De là à Babel il v a une jniirnr^c; c'est cette ancienne Pnhylone, qui est maintenant ntinée, ilont 
les nies s'étendent à trente milles de circuit; on y voit encore le palais ruiné de Nébucadnezar. Tout le 
monde craint d y entrer à cause des serpents et des scuipiuiis qui y sont. 

A vingt miUes de là demeurent vingt mille Juifs, qui prient dans les synagogues, ou dans cette chambre 
hante qu*a bâtie autrefois Daniel de pierres de tùUe et de iH'iques (<>). On y voit aussi une synagogue, 
le palais de Nâbucadnezar , la fournaise de fen ardent oà Airênt jetés Ananias , Misafil et Azarias f)' 
Cette vallée est connue de tout le monde. 

A cinq milles de là est Héla(*), où il y a environ dix mille Israélites et quatre synagogues. L'une est 
relie de H. Meir, qui y est aussî enterré avec R. Zeiri, fils de Uama, et R. Meri. Les Jui& y font leon 
prières en tout temps* 

(') • Les GbflfgliéiéeM, dit Letew«l, SMt les Thojamin-Gjorgiflittt el 1» GheivMniea» sont te DM»» de Fiahc 

côté (le h iiiiT C-ispicnnc. • 
(*) « La circoari^rciice de la ville de Bagdad ait de trois mines» » (Asber.) 
(*) « Dans la MésofwUiinie. » ( Asitcr. } 

(*) « GUiiagiu, qui est nas^.\ien, Mosen, la grande viHct • (Albert) 

(M Le nom c«( omh dans toiitrs \r< ûililion^. 

(•) « CiUc synagogue de D.iiiiel, du H3|»a|)orl, est d'une lrè»-luule antiquité i U en €st quesikm dans le Talmud. • ( TtaU. 
CruAin, il. A.) 

V) lliii-naïKaI dit quel d« son tenqj»», Ton y vojaU encore les cendresi 

(•) IlilU.!.. 

Voy. K > gravures el les notes qui se rapporkul ."i r^s divci i licus, dans ugUe premier volume, ri Ltliuii d'IitMOOOlE. 
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A fjiialre niiilcs de là est la tour qu'ont bAtie dispersés ('). Elle est baticdc briques qu'on appelle 
layour [■) ; la largeur de ses fondements est d'environ deux milips ; ?a largeur est de deux rpnt quarnutc 
coudées, et sa hauteur de cent cannes; de dix en dix coudées il y a des theniins (jui mèiieiU a des 
degrés, talU en coquilles de limaçon , qui conduisent Jusqu'en haut. De cette tour on découvre l'espace 
de vingt milles, car le pays est large et uni; 
mais le feu du ciel, étant tombé sur la tour, 
Fa rasée et aplanie jusqu'au fond. 

De là il y a une journée à Naphcba 
où il y a environ deux cent.s Juifs et !a sy- 
naçog^ue de R. Isaac Naphcha, devant la- 
quelle il est enterré. De là il y a trois 
parasanges ft la synagogue d'Ézéchiel le 
prophète (sur qui soit la paix!); elle est 
sur TEoplirafe , et Yi8-é*T» du lieu où est 
cette synagogue, il y a soisapte tours, entre 
cliacune desquelles est une synagogue. 
Dans le parvis intérieur de la syuagDgue est 
l'arche. Derrière la synajrogue est le iDm- 
boau d'Ezccbiel . fds de Basile, sacrifvca- 
leur, sur lequel il y a une magnilique voûte 
bâtie par Jéchonias, roideJuda, et trente* 
rinq mille Juifs qui vHirent avec liN lorsque 
Èvil-Mérodach le fil sortir de prison. Cet 
emlruil est d'un c6té sur le Cholmi , et de 
l'aiilrc sur le fleuve Jéchonias ; et tous ceux 
qui vinrent avec lui se voient gravés sni la 
muraille, Jéchonias ù la téle, et Ézéchielà 
l'extrémité. 

Cet endroit est jusqu'à présent un petit 
' sanctuaire. On y vient des pays éloignés pour y prier, depuis le nouvel an jusqu'au jour des expiations, 
et l'on y fait de grandes n^ouissances. 

Le chef de la eaplivité et les autres chefs des conseils de Bagdad y viennent aussi alors et y dressent 
des tentes, à douze milles aux environs de la campagne; il y vient aussi quantité de marchands à un 

(*) Le Bir»-N«nirond. ( Voy. t. I*r, relalUm d^ÉliODOTe.) 

(*) Al-njur, mol p.T>.iri iirv. ini..irahc, et qui signifie briques. 
(») Pcul-i'lrc 11 X;i. Ij .I .1 i!r IMoIr^ruéc. 

{') NiebuUr donne lii descriplioii suivante du tombeau d'Éréchiel, t. li, p. iid : 

• Att S5 décembre, je voyogeai de Hesbed^i, quatre lieues d demie au nord, ju«(tt'i Kefl), el ensuite ncare mlaet au 

nord non1-<'st, jii^i|ir'i Hi 11.'. lîi^l.u.r.- ili' rcs d«Mix villes est l'u ' oii^t'iiui'iil de neuf lieues, ou sopl milles» d'AI!t'iii,i>;iic 
KeHI est le ma arabe d'Iùi'cliid, doiU des milliers de Juifs vienticnl encore aoaueUiiiiiettl visiter ici le lombe^u; tuais ce 
prophète D*« poînt id de Irésors, ni d'argent, ni d'or, ni de picnciics ; car quand aussi les Juifs Tiradraient lui faire pareils 
irrésents, les mabométans ne les lui kisseraieni pourtaol pas tonglemps. Ils doivent se contenter de la permission de faire 
ici des pclerinn^rs. Pans la chap<Mlr' lîu iirajihrli' . qui est sous upp pelite Iwir, nn n«> vnit ùvn .iiilre rhnsp rpi'un tombeau 
aiuré. Le propnélaire ou le gardien de ce sanctuaire est une famille arabe, qui a ici une jolfe petite mosquée, avec un minaret, 
et ne paye presque aucune conlribulion aux Turcs, unîqneinent pour ramour du prophète. OhU« cela, eeUe famille arabe 
gagne encore c^nsidt'ralilemcnl des voyngeur», qui aiment à se reposer ici. Le lomlicau d'Ézécliiel, la niosquiie el le peu de 
n)nuvai!«es demeures des Arabes qu'il y a, sont environnt^s d'une forte muraille, li.mie de plus de trente pieds , et de deux 
cinquante pas doubles, ou environ douze cents pieds, de circourércncc. On piélend qu'elle a d'abord élé bilie aux frais 
d*oo ioir de Cufa nommé Sele|matt, el, aeloa Uiule apparenee, die est encore entretenue par les Juifs, car oens-M en felireni 
la j'ln> grande utilité'. » 

■ Eaire iman-Husseia el lmau-A!i, dit Rousseau, se voit une espèce de rotonde quc.les liabitantâ du pajs prennent pour 
la sépulture du pruplièle ÉidcbM, et qui est irfta-rréquenlde par les plus dévêts de ta nation Juive. * 

Hous ne connaissons aucune représentaUon du tombeau, el bi carte de Renne! nous parait ébu la seule où son cniplft- 
cément soU indiqué. 
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grantl concours lie peuple appelé phéta; alurs un lire un graiiii livie étrit de la inaui il L^khielk 
prophète j on y lit le jour des expiations. 11 y a une lampe qui brùlc jour et nuH sur le Uniibetii d'Éii> 
dlid, depuis le temps que ce prophdte l'a allumée lui-méoie; on a soin de l'cntRieiiir en diangeiDtde 
véehe et igoutant de l'huile, jusqu'à présent. Là est aussi une grande maison sainte, pleine de lims 

du premier et second temple, cl iiiiiciiiuiiie racurl sans enfants y consacre ses livres à rÉternel. 

Les Juifs de la Perse et de la Médie qui viennent invoquer le nom de rÉtemel apportent leufSTOU, 
tant pour eux que pour les habitants du pays, à coUc syna^jo^iie. 

Les eiii;int.s iiiL^me tics {grands irnilre les l<Miarlil*.'s y viennent aussi faire leurs prières, tant ils ont 
de vénération pour le prophète ÉzécliieJ. ils appellent ce lieu Dar-Melicha, c'est-à-dire Demeure 
ag^able. Tous les Arabes y viennent aussi pour prier. A un denii-mille de là sont les tombeaux d'Ana« 
nias, Misaêl et Azarias , sur chacun desquds il y a une grande voûte. En temps de guerre, ii n'y a 
pownne an monde, ni d'enlre les Juib, ni d'entre les bmaéfiles, qui ose toucher au tombeau d'Ezédiiel 
pour l'endommager. 

De là il y a trois milles à la ville d'Alkotzonatii , où il y a environ trois cents Juif-^ , et les tombeaux 
de 11. I*apha, de R. lîounna, de R. .loscph Sinaï, et de R. Josepli , \]b de îîama, devant chacun des- 
quels il y a «ne synagogue où les Juifs viennent tous les tniis jours iionr jirier. 

A trois parasanges de là est Einsaplila ( Ain-Japhata), où est le louiUeau du prophète Nahum I Kl- 
koséen {*). O'Einsapbta, eu une journée, on vient à Kcphar (Lepliras) (^), où sont les .tombeaux 
R. Chasdai (Gbisdai), de R. Aquiba et de R. Donza {*), 

De là il y a une demî-joumée A Kephar-Hammidbar, où sont R. David, R. Juda, R. Kobria, 
R. Lechora, et R. Abba. 

A une journée de là est la rivière de Lega, où est le tombeau du roi Ôédécias, sur lequelil j a une 

grande voùlc. 

A une pareille dislance est la ville de Cusa (Kuffa) ("), où est le tombeau du roi JecUonias magnili- 
quenienl bâti, devant lequel il y a une synagogue et environ sept mille Juifs. 

De Cusa il y a une journée et demie à Soria (Su» ) qui est Matha, c'est-à-dire la ville de Mahaéa, 
où étaient au commencement les princes de la captivité et les chels des eonsdls, entre autres R. Sche- 
rira, notre maître, R. Hay, son IHe, notre docteur Saadias Fium, R. Samuel, fils de Hopbnt le sacrifi- 
cateur, et Sopbonie, ûls de Cusclii, Tds de Gedalia le prophète, et plusieurs autres chefs de la captivité, 
princes de la maison de David et chefs des conseils qui ont été là avant la désolation. 

De !à il y a deux jonrni^es à Schephilib (Shafiathibl , où il y a une synagogue que les Israélites ool 
bâtie de la pondre et des pierres de Jérusalem, d (ju ils appellent Sehephilib de NaaniiM. 

A une journée et demie de là est Elpabar (El-.lubari [jou i'umliedilha, sur bord de 1 Eupiirate, où 
il y a environ trois mille Israélites, avec la syiiagogue de Raf et Samuel, aussi bien que leun écoles et 
leurs tombeaux. 

De là en marchant par le désert de la terre de Séba, appelée M'Yémm , an septentrion du pays de 
Sinéar, après vingt et un jours de marche dans les déserts, on trouve les Juils appelés enfants de Réchab, 
hommes do Théma (*). 

(*) ■ Le Pmtattiupte, i ( Asher. ) 

(*) Le colonel Stiicl vil un tombeau que les habitants lui dirent être celui du prophète N\ir1iiiiii , pr^ «fBUlflsIl, à festdB 
Tigre, an ptw! df* monl,i;;rjrs qui bornonl If Kiinlisl in. (Vny. Geogr. Sodety Jounuà, Vlil, 93.) 

(*) t A un village per^n, » dit seulement la traduction d'Asbcr. 
' (*) « Je ne vis pas de motqiile «ir ce eheoilii, dit Niebiifar ( Vbyi^e, U, SÛA), nais bien, comme prés des vill^es et ea 
pleine rnmpa^e sur t'Kni'liraio, 1h .uii-oii|< ilt^' hiMcis mi petite édifices Mt des UKnbeaai de prâendos aaUrts, près desquels 
i' il y avait eu, selon toute apparence, autrefois des villages. • 

(•) L'emplaremeat de celte aneknne cité est, d'iipr^s Niehuhr, J environ 6 oa 7 Itilomètrc^ d« Mejjhfd-Alî. « Le pays Ml 
environs, ajoute ce voyageur, est entiérenienl désert, cl la ville n'a plus du tout d'habitants. * ^ 

(*) Sura. <û\\h :ui-(!i >mi< ilc Bn^ilod, la Conate de« auteurs ctasnques, avait iH peudanl boit slèclea k tiéft d'une des 
iuiveriMtés juives les plus célèbres. 

O * Beêijamiii poursuit sa deecripOon positive ou sa cearae par Ntfardéa Jusqa'i ElDaber m PouaibedîUia, eoaune s'il 
alijit I . tourner. Cv pa» rétrograde niériie d'c'irc observé; il paralUvit que Beaijsinbi lennina ses courses vers rorieaici 
rétrograda pour te rendre en li:^-pte. > ( Leiewel.) 

(*) Cette partie du vupge reiative au pays des itéchabites est géuérdleuieut u)u»idà ée coutnie imaginaire. « Ortabwmeiiti 
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La ville de Thénia est la capitale de leur dombalion ; c'ost là qu'est W. Ilanan (Chanair), te prince 
qui domine sur eux. Celte ville est grande. Leur pays s'étend à seize journées entre les montagnes du 
seplentrion -, \h ont de grandes villp> bien munies, rt ne sont assujettis û aucun jntig dns trt-ntils. Ils 
vont piller et t'ont loirr li;itin dans des ti-rros .•liii^'iiées , jusqu'aux Arabes leurs voisins cl leurs alliés. 
Go sont ces Arabes qui liubitciii sous des tentes , dans des déserts; ils n ont point de maisoDS, mais ûs 
font dt& conrses dans tout le pays d'Al- Yémen pour piller et voler. 

Ces Juife sont craints de tous leurs voisins; ils se mêlent de l'agricultore et du bétail. Leur pays est 
fort mie; ils donnent le dixième de tout ce qu'ils ont aux disciples des sages, qui demeurant toujours 
dans l'école , et aux pauvres d'Israël , et â leurs pharisiens ou (k-vots. Ces derniers sont ceux qui 
plenreut Sion et mènent deuil sur Jérusalem ; ils ne mangent point de viande et ne boivent point 
de vin ; ils ne sont viMii'; que de vétempnfs noirs et demeurent dans dos fnvf'pnrs nu des maisons rui- 
nées, et ils s"allli:>'i ni tous les jours de leur vie, excepté salili;its et jours tk IVto. Ils implorent 
saDs cesse la miséricorde pour les captifs d'Israël, priant Dieu qu il ail pitié d'eux pour i aiiioui de .sua 
grand nom (*). Et même tous les Juifs habitants de Théma et de Tdlmas jeûnent, avec leurs vêtements 
déchirés, pendant quarante jours, tons les ans, pour tous Juifs qui vivent dans reûl. Ils ont environ 
quarante villes, deux cents villages et cent bourgs ou châteaux. Dans toutes ces villes il y a environ trois 
cent mille Juifs. Leur principale ville estTannaï, ville fort grande et fort munie ; ou y sémc et on y mois- 
sonne; elle a quinze milles de longueur et autant de largeur. C'estlà qu'est le palais du prince Salomon. 
La ville, au reste, est trés-l)Hle> ornée de jardin'; et de vrT'îers. 

Tilimfis est aussi une grande ville, trés-forfe pnr sa situation, élant entre deux montagnes fort hautes. 
Llle e>t habitée par cent Juifs, entre It^squcls il y en a de très-sages, de Irès-savauls et de fui t riches. 
C'est là que résident le prince Salomon et son llrére le prince Hanan , qui sortent de la postérité du roi 
David ; car ils ont un livre de leur généalogie et des extraits des questions généalogiques chez le chef 
de la captivité. 

De Tiliinas il y a trois journées à Chébar (Chaibar). On dit que là sont les tribus de Ruben et deGad, 

et la demi-trilui de Rlanassé que Salmanassar, roi d'Assyrie , emmena captives. On njoutc que res 
Israélites étant allés dans rr^ pays-là, y ont lu'iti de grandes el fortes ville^?, et qu'ils font la guerre à 
tinis le^ rovauiiies . et (|iie personne ne peut aller chez eux, pane (pril faut passer par un désert de 
dix -huit journée» où il iiy a aucun lieu habité, de sorte que personne ne peut pénétrer dans leur 
pays. 

Chébar est une grande ville oA il j a envinm cmqnante mille Israélites, parmi lesquels 11 y a des 

disciples des sages, el de grands héros qui font la guerre aux habitants de Sinéar et des terres sepUm-' 
trionales de l'Ai- Yémen , qui sont leurs voisins, et oii commencent les Indes. 

De letir pays il y a vingt-cinq journées â la rivière de Yira(*), qui est dans l'Yémen, où il y a environ 

trois mUle Israélites. 

De là il y a sept journées à Nast ou Naset où il ) a environ dix mille Israélites, et, entre eux, 
R. Nidian. 

De lâ il y a cinq journées 1 Botzîa (Bassora) , qui est sur le bord du Tigre , où il y a envinm deux 
mille braéliles et des disciples des sages et des riches {*). 

• 

iSiL Ldeivd, ie conte concernant les Rdchabites n'est pas de l'invention de Benjamin. losip-ben-Gorion l'avait relata! ani^ 
ricnremenl. Benjitiiiri (jt'si^'ni' TA rabic comme domicile des R»Vh.iliiff'«. Pi'thakliia, tju'i le suivit, les fait li.ibttfr dans le pays do 
Gog cl Magug, au dilà di» nion(.igneâ ténébreuses, conrurmément à i'opidion de losip-ben-Gorion. On voit que deux opi- 
nions dlvinient les croyants : l'une pitcatt les Rkhibitss dans k dfeèirt des n^sldiim Théniondiles; l'aotn dans tes 
t<<nèLres des Tibétains, deseendaat, saivaol les Arabes, de Toba A^Yémea, voisins de Gof et Hafog, objet d« la prdtUkdion 

(*) Asiier traduit : t Dans les cas douteux, ib en appellent «m décisions do prince de la csplfaild. ■ 

(*) • A la ville de sur la rivlAre de Viral), > suivant Asher. 

(») « Le N.iSfdi il«' Bertiimifi me pnraîl ^Ire VVaseth, » dit le savant RiUcr. 

La Wascth ancienne , qui était Iriivcrséc par le Tigre , suivajil Aboul/éda , était à cinquante para&angcs de Bassora , de 
Knb, d*Ahwas et dcBsgdad. EU« n'existe plus; son nom a été lnns|Mirté une anln localité. 

(*) Ln pr.ispjîrit** d*» cette villi' nmn\or.\\f ji-st]uh nos joiir<. I,n popnlitinM >lr n.i^-ot.i , riui cxi î,i rrntrc de loullc 
commerce de la Perse el de l'Lu^lujle, »'*.'lcve à soiuuiio mille imtsi; sur ce nombre, on compte euvirua sept mtlk Juifs. 
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De là il y a deux journc^cs au fleuve de Sanioura ('), où commence la Perse, et où il y a environ quinze 
ccnls Juifs. C'est là qu'est le st-pulcre d'Esdras le scribe et le sacrificateur, qui y mounil en reloumanl 
de Jérusalem auprès du roi Artaxerxés. On a bili une grande synagogue devant son sépulcre, et, de 




Tuoibcao (lu propbilc Etdnt. — D'apri-s un ilcsùii Ou captUioc Mt^iun (*) 

l'autre côté, les Ismaélites ont bàli une mosquée, tant ils estiment Esdras et aiment les Israélites Cest 
pourquoi les Ismaélites y viennent faire leurs prières. 

De là il y a quatre milles à Chuzestan, qui est Élam (de l'Écriture), cette grande ville ('); mais elle 
n'est pas toute habitée, car elle est déserte et ruinée en partie. A son extrémité, au milieu île ses mines, 
est Suse (*), cliAteau et autrefois palais d'Assuérus ( Achasliverosh ) ; il y a encore là un bel édifice depuis 
les temps anciens. Il y a là sept mille Juifs et quatorze synagogues, devant l'une desquelles est le tom- 
beau de Daniel. Le Tigre traverse la ville, et il y d un pont entre deux. Tous les Juifs riche.> demeurent 
du cAté où sont les marchés et les boutiques , et où se fait le négoce ; tous les pauvres demeurent de 
l'autre côté, où ils n'ont ni marchés , ni boutiques , ni jardins, ni vergers : ce qui dépila un jour telle- 
ment ceux-ci , qu'ils dirent que toute la gloire et la richesse de ceux de l'autre côté ne venaient que 

(') » A la ville de sur la rivière Samarra ou Shat-el-.\rab. i ( Asher. ) CeUe ville, oon nommée, peut i^lrc lûnu. La 

miére est le Diyala ( Dt'los ) , ou Diab inrt^rieur, dans le voisina;:c de Bagdad. 

(*) D'après Ntcbulir et Macdonald Kitineir, ce Uxnbeau est situé au burd du Tigre, un peu au-de$5u$ de Karn.i. 

Uousseau dit qu'il eil * vis-à-vis de Karna et proche de la riviiVe de Scuné, dans le pajs de Ilaviza , en hébreu Mtan 
(voy. Esdras, Vlll, 21-31). C'est, ajoute-t-il, une vieille billisse qui passe pour <^tFC le tombeau du prophète Esdras, mo- 
nument honoré par les Turc^ et les Juirs, qui vont souvent s'y acquitter de leurs pieux devoirs. * 

Keppel dit : i Nous fiassâmes près d'un édiflce qu'on appelle Il-Azer (Ozeir? ou Esdras), et qui, d'après la tradition, 
serait la tombe du prophète. Il est surmonté d'une large coupole couverte de tuiles couleur turquois<*. ■ 

Enfin, le capiUiine Roliert Mignan s'exprime ainsi dans ses Voyages en Chaldée ( 18i9 ) : 

i A un demi-mille de Zetcliiah est une mosquée en ruines autour de laquelle sont quelques palmiers; presque vis-5-Tis est 
un canal, navi^jable jusfpi'à la- ville d'ilawizah-, il se dirige vers l'est-nord-est. 

• Le jour suivant, peu après le lever du soleil, nous arriv;lmes h une tombe que les Arabes appellent Ouir. Le monument 
est entouré d'une Torte muraille en brique brûlée. A l'inlériiur est un dôme assez vaste renrermant un sépulcre carré qm 
contient les restes d'Ezra ( Esdras), saint des Juifs ; l'intérieur est pavé avec la même teinte bleu de ciel qui décore le donie 
et lui donne une apparence très-brilbnte , surtout quand il est frappé par le soleil. Le nom d'Ozair lui a été assigné , je le 
suppose, par les Juifs, qui croient que ce tombeau renferme les os du prophète Esdras. Tous les ans, les Juifs y viennent en 
pi'lcrinage de Dassora. Les Arabes les volent, pillent et battent; en cas de résislana*. ils les tueraient aussi facilement que, 
suivant leur expression vulgaire, ils mangeraient des oignons. ■ 

(') Non pas ville, mais province. 

(') Ui dissertation la plus complète sur ce passage se trouve dans le liecueil de voyages et mémoires publié par b 
Société de géographie, vol. 11, p. 335, 337 et suiv. On lira au.><si avec intérêt un mémoire du major Rawlinson ioséré 
dans le ucuvièuie volume du journal de la Société de géographie de Londres ( Hoyai geographical Society i 

V 
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parce qu'ils avaient le sépulcre de Daniel, qui y est enterré. Alors ils demandèrent qu'on enterrât Daniel 
chez eux; mais les autres s'y opposèrent cl ne voulurent point le permellre. Sur ce refus ils se lirenl 
la guerre , dont s'étant enfin lassés , ils con- 
vinrent entre eux que le cercueil de Daniel 
serait alternativement une année d'un côté, et 
l'autre année de l'autre côté de la ri\iérc , 
traité qu'ils ont observé , et qui a duré jus- 
qu'au temps de Sanigar-Schali, fds de Schah 
(Sangar-Shah Ben-Sliah) (»), qui régne sur 
tous les rois de Perse, au nombre de quarante- 
cinq , qui sont soumis à son empire. Il est 
appelé en arabe sultan Phors-al-Chabir (•), 
c'est-à-dire grand empereur de la Perse. Son 
empire s'étend depuis I cinboïK-hure du lleuve 
de Sorara ( Shat-el-Arab) jusqu'à la ville de 
Samarcut (Samarkand), et jusqu'au fleuve de 
(iozan ( Kirel-Ozein), la province de Gisbor(*), 
tout le long du fleuve de Gozan , et des villes 
des Médes. et des montagnes de Haphton, et 
sur les provinces du Tliibet , dans les forêts 
de laquelle se trouvent les bétes d'où l'on tire 
le musc. Son empire s'étend le chemin de 
quatre mois et quatre jours. Quand donc ce 
grand empereur Sanigar, roi de Perse, vint 
à Élam , et qu'il vit ainsi transporter le cer- 
cueil de Daniel d'un côté de la rivière à l'autre, 
avec une grande aflluencc de Juifs et d'Ismaé- 
lites passant le pont, il demanda ce que cela 
voulait dire. On lui dit tout ce que nous venons 
de raconter; à quoi il répondit : « Il n'est pas 
convenable qu'on se moque ainsi do Daniel ; 
mais plutôt , mesurez une distance égale des 
deux côtés , et mettez le cercueil de Daniel 
dans une châsse de verre que vous suspendrez 
au milieu du pont, avec des chaînes de fer, et 

bâtissez en ce même lieu un bel édifice en forme de synagogue pour tous ceux qui viendront à jamais 
et qui y voudront faire leurs prières, tant Juifs que Syriens. • Le cercueil de Daniel est donc, jusqu'à 
présent, suspendu sur le pont. Le roi défendit aussi à qui que ce soit de pêcher plus prés de cet endroit 
qu'à un mille au-dessus et au-dessous, par respect pour Daniel. 

(') Ben-Melikshah , në en 1086 à Sanjar, en Syrie, et mort à soixante-douze ans, qnetqnes années avant le voyage de 
Benjamin. Il gouverna pendant vingt ans la province du Khorassao. Il conquit Samarkand en 1140. (Voy. Uerbrlot, de 
Guignes et Hammer. ) 

(•) Al-Fars-al-Kal)ir, suprême commandeur de la Perse. 

(») € La ville de Nishapour. • ( \sher. ) 

(*) Cest William Ouscicy qui a publié ce dessin, d'après une esquisse faite par le capitaine Monteilh dans ses Voy.iges 
en Perse ( Travelt in Persia, t. ]*r, p. 420, pl. xxi). La pierre avait 22 pouces de long et 12 de large ; sur un de ses 
r,ôl«'s était une inscription cunéiforme que malheureusement le capitaine Monteilli n'avait pas copiée. Cet officier, et depuis 
M. Gordon, membre de l'ambassade anglaise, oITrirent en vain des sommes considérables en échange de celte pierre ; en 
vain même M. Gordon obtint une fols l'autorisation du pr'uicc de Kirnunshah, les habiLints du Shusier ( Diii Fout) et 
autres localités voisines des ruines de Suze s'uppos4;rcnl h ce qu'on l'enlevilt, au moment où elle élait déjà embarquée sur le 
Kuran ou l'FuUeus {VUlui de l'Écriture), en alléguant que c'était un talisman tout-puissant contre la peste, les incursions 
et les autres autu les plus redoutables. Pour éviter toute tentative nouvelle des Anglais , les habitants firent entre eus une 



+ 



Pierre tculpli-e lro«Té« parmi les débris «lu Inaitteau de Daniel, 
sur rcmpUrrmcnl <lc Susc <). 



Digitized by Google 



m V0YA<;i riîs Dr moykn agr. — benjamin dk tldi-le. 

De là il y a trois journées à Kobadbar ('), où il y a environ vin^t mille Israélites, entre lesqueb il f > 
plusieurs disciples des sngps et des riches; mais ils y sont sous le joncr dp la raptivifr. 

De là il y ,i deux journées à la rivière de Vnnth (IloUvan K oii il y a euvuoii qualie nulle Juils. 

De là il y a quatre journées au pays de Molliat (*), où sont dci peuples qui ne croicot point à la loi 
des Ismaélites. Ils demeurent sur de hautes montagnes; ils sont soumis au vieillard qui est dans le pays 
des Âl-Hascbîsdiins (*)• ^ y > eux ijuatre assemblées d'Israélites, qui habitent avec eux, et qui 
vont avec eux i la guerre. Ils ne sont point soumis au joug du roi de Perse. Ik demeurent sur ét 
hautes montagnes, d'où ils ne descendent que pour piUer et faire quelque butin, après quoi ils s*en re- 
tournent t t liTiniponl <iir leurs montaj^es, sans que personne leur puisse aller faire la guerre. Les Juifs 
qiti sont parmi eux ont des disciples des sages, et iJs sont tous sous l'autorité du chef de la captivité, 
qui est à Bagdad. 

De là il y a cinq journées à Aria (*), où il y a environ vingt-cinq mille Juifs. C'est ici que comraenceûl 
Im amd>lées des Israélites qui habitent sur les montagnes des Haphton {^) ; on y compte plus de cent 
assemblées d'Israélites. Cest ici aussi que commence la Méifie. Ils sont encore des premiers caplifi qui 

^ ont été transportés par Salmanazar {^) , et parlent la langue targum {'*), Il y a aussi entre eux des disciples 
des sages. Us habitent à une journée de la ville d'Amaria, justju'au royaume de Perse. Us vivent sois 
la domination de ce roi, qui tire d'ctiK un trilnit par le moyen <!p se*? officiers. Le tribut annuel qu'on 
paye, dans tout rciiiimo des Ninai lius, pour tout niAlc de l'âge de quinze aos et au-dessus, est duo amire 
d'or par télé, qui vaut un luaravedi et trois quarts d'or (*). 

U y a à présent dix ans qu'il s'éleva un homme nommé David El-Boï, de la ville d'Amaria, qui avait 
été disciple de Chaidiif, chef de la captivité, et d'Éli-Gaon-Jaeob, chefdu conseil de la ville de Bagdad (*). 

rollede de b valeur d'envirea i 600 livies ai^bes , et oflHrent celle somme «vee deux beaux chefMS au |irâee > qni , m 

rerrinrLni>.i!ir.>, r.'ii.lit un rt'Vrrt pntir âi'-ffvAn' rcnîAvrmt'tit lU' l.i |iiorre. Il tttpfObaUs, dtt OudCJ, qu'elle aat «OCOre 
aujourd'hui gardi'e par le fakir ou dervidio qui montre la tombe de Daniel. 

U est k ngreUer que le capitaine Monteith n'ait point deasioé tes ruines opines do tofflbeao. Qoant i la piene qu'il a si 
buparCulemenl dessinée, il y a loulc apparence qu'elle faisait [i.irtie d'un monument a«;$ynen. 

Kcr-Porlfr .1 aussi puWic une esquisse de la ini'iiie pierre (I. 1" i," M,n Voyap% p. ILS). €.>■ pi'il lîit ;iu t 1f* Suzi* 
t-t du tuuiiieau de Daniel (t. ]», p. 411) n'c^ qu'un rcbunu^ de ce que lui avait rappurléM. Manlutiald ktnii)-ir. ruinpa^aoa 
de vojage du major llonleilb : ■ Les habitanto disiineuent dans les restes de Suw deux masses de nrioes qnUs «mumbI : 
l'iriif le rtiMmiT, rt rnuti< 1.- pninis; el au pifd de la plus élcvi^c f»;t un pi-îit li:\tinu'nl eu fdimf de dt^iiif, %o:<< lequel on 
montre aux voyageurs U tombe du propliélc Uank^. Un dmidie garde el montre ce mooumcut qui, bieu que recouvert i'uae 
eonstmction mmterne, est considéré pr les Mh , les Arabes et tes musuiffla» eonnm étant d'une baille aotkprité, H con- 
tenant bien réellemetii K > i -tes du propli/lc. • 

Prideaux estime qu'eu ell'et Daniel mosirni rt SvtTc v«>rs 1 1 fiui^irni':' n!i qualrit^me aoaée du régM de CpOS à BabylOM. 

L'historien Joseph parle d'uu ddilice immense construit à Suzf par Daniel. 

Aatim de CuTali, historien arabe mort eo 137, fait mention de la découverte du Umbeau de Daniel, i Snae 

Ibn-IIaukal, di'ux s"u'd»'=: npirv, donn^ li rn'uv inriirntinn. 

L'ancien voyageur iidbreu auteur des Cippi hcbraici (Heidelberg, édil. 1C5U) semble cooTondrei eo pariant de cettf 
tombe, le Tigre avec rEupbrate, et Babylone avec Snie. 

Certains rylindres babyloniens OU assjrions {Vf. notro 1. 1"', relation d'HénODOTi: ) ptiteotnat une disposiUoit de fiprvs 
rnlIAremenl analogue à celle que l'on remarque sur U pierre , c'est^'^iire un rang d'arbres, un autre d'anioian , un trot- 
sicfflc de génies ou prêtres, etc. 

('} Rndbar. Go nom s'applifie I phirienn iBitriets de Pme sUaés aux bords des rivilm. Le PH||or RawUiHon oeil 
.-ivnir rvonnu la ville citée par Benjamin sur les bords dn Ht laife et proltand de PAbi-Slivan. (Voy. le joonal do U Aofif 
geogr. Society, IX, 56.) 

n Mulehet. ( Yoy. plus loin un passage do la reblUon de llAnco-PoiiO qui se rapporte i ce Astiiel.) 
Voy. la note 3 de la p. l'-l. 

(') Amaria, peut-être llolwan, située à S»r-l*uli-Zohab, sur la route de Bagdad à Kirmansbab. Le major Raifitntoo Cfcit 
que le district de Holwan a M appelé jadi» Amraoiyah. 
{•) HopbUion. Ce sont les monts Zagnw, habités par les Ali-Ibdiis, d*nprtoI'opUiion du m^or lUvrioson, ^fâ t cmattU 

ce pas-^aç;»' itc ni i.jr^ni'm. 
(•) Ualmancsscr II. {Rms, XVU, 3; XVIII, 9.) 
n Le syrien. 

(*) Le maravedi-bucno avait, au moyen Age, la valeur d<> '2 >< h> l];ng$ et Spown de nos jours. U tribut dtait dont de 

3 fî'-liflliji^s par tJle, ce qui éqnivauilnil injourd'hui au moins à 15 schelltn?*, ou envirun dix-rîPtif fr.inr* 

Ikiijamia viiiia la t'ersc va IIW. U serait doue vera 1153 qu'aurait aifam l imposteur David tl-Uoï, ou V^wi t-l- 
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il était très-versé dan» lu lui de Moïse, dans les lois civiles , dans le Taiinud et même dans toutes les 
tcieiices étrangères ; il safail aussi la langue et réerUim des IsnaéBtes , et était expert dans les livres 
des mages et des enehanteiirs. 11 lui irint dans l'esprit de s'élever contre le roi de Perse, d^assembler 
ks Juifs qui habitent les montagnes de Haphton, de sortir et de faire la gaerre aux gentils* et d'aller 
prendre Jérusalem. 11 faisait voir aux Juifs de faux signes et miracles, et il leur disait : • L'Éternel m'a 
envoy»^ pour vous sonmottre .ff^nisalem et vous délivrer du joii^' des gentils. » l'ut* partie des Juifs 
cnirfiit en lui et rappelaient « noire Messif. » Ce que le roi de Perse ayant appris, il lui envovn dire de 
venir lui [larler. David Y alla sans cr.iiiile, et quand il Tut auprès du roi, ce dernier lui demanda d'abord 
• Es-tu le fui des Juifs? » A quoi Kl-Uoî répondit . « Oui, je le suis. » Alors le mi, sortant, commanda 
qu'on le prit et qu'on le mtt dans la prison où Ton met les prisonniers d'État jusqu'à leur mort, dans la 
ville de Dabcstan (Darabistan), sur le grand fleuve, le fleuve deGosam (Kisîl-Ozein). Trois jours après, 
comme le roi s*enlretenait avec ses prinoes et ses ministres, touchant les Juife qui avaient cons|Mré 
contre lui, voici ce David, qui était sorti lui-même de sa prison, i|ui se présenta devant le roi, sans 
annine permission de qui que ce soit. Le roi lui demanda : >< Qui l'a amené et fini t'a délié? • David 
répniulil là-dpss«s • • C'est ma sagesse et mon adresse, rar jf ne eiams m toi, ni aucun de tes. ser- 
viteurs. -1 Alors If riH cria : f Saisissez-vous de lui! « Mais stis serviu-urs répondirent : « Nous enten- 
dons bien ^a voix , mais nous ne le voyons point. » (^uinmc le roi était tout ravi en admiration de la 
sagesse de David, ee dernier dit : c Voici, je m'en vài mon diemin -, > ce qu*il fit. Hms le roi le suivit 
avec tous ses princes et ses serviteurs, qui allaient après lui, jusqu'à ce qu'étant arrivés au bwd du 
fleuve , David, ajant pris son moucboir, fendit l'eau , et i'a;ant étendu sur le fleuvo, le passa à l'heure 
même, à la vue de tons les senitcurs du roi. Ceux-ci le suivirent dans de petites barques, mais ils no 
{Mirent pourtant ^la^ l'attraper, et ils dirent : « Il n'y a point dans le nmnde d'eni lianteur pareil à celui-ci. » 
Kn ce même jour û lit le rhrmin de dix journées , jusqu'à Amaria, par la vertu du nom de Jéliova ('), 
où étant arrivé et ayant raconté aux Juifs tout ce qui s'était passé, ils furent tous ravis en admiration do 
sa sagesse. 

Eusuife le roi de Perse envoya vers le commandeur dis fidèles, calife de Ilagdad, seigneur des 
Ifcmaélites, pour lot dire de parler au chef de la captivité et aux autres cfaeik du conseil, afin qu'ils 
empêchent David El-Ro! de faire telles choses, • faute de quoi, ajoutait-il, je ferai mourir tous les Juifs 
qui se trouvent dans mon royaume. » Comme donc toutes les assemblée.'? de Perse se trouvaient alors dans 
une grande angoisse , elles envoyèrent des lettres nu ( lu T de la captivité et aux présidents des eonscils 
de Baplad. en ees termes : • Pourquoi nioin i i'm^-nnus devant vos yeux, nous et toutes les assemblées 
dere royaume Réprimez cet homme, afin que Ir s iui; unuM enl ne soit point versé » Alnr> le prinee de 
la captivité et les présidents des conseils lui éciivirent : « Sache que le temps de la rèdempliun n'est 
pwit encore venu ; nous n'avons point encore vu nos signes P«8onne ne pourra tenir à bout de ses 
desseins par l'orgueil ; c'est pourquoi nous te recommandons de te désister de ton entreprise; sinon 
$ois excommunié, ou retranché de tout Israël. ■ 

Ils lui envoyèrent aussitôt ces lettres. 

Ils écrivirent au prince Zachaî (*), qui est dans le pays d'Assur, et à B. .losepli le voyant, ou l'aUronomc, 
surnommé Brnhrn Alyhcler , qui est dans le même pays, pour les prier d écrire au«si à leur tour à 
Pavid E!-Uoï. Le jHinic dune et le voyant, que nous venons de nommer, écrivirent à cet imposteur pour 
le ôoihciter et l'exhorter à se désister de son entreprise ; mais il ne les écoula jKunt et ne se détourna 
pas de son mauvais train , jusqu'à ce qu'il s'éleva un roi nommé Zin Al*Din, roi des Turcs (*), vassal du 

D.iuit. rdmmc Tappclle R. Satùmon V,. Vii^» i , auteur itc riiisloin^ juiv»; itilitiiléc Sliehet Jf'iudu. écrilc au s^iwiiR' siècle. 

M. Miinka trouvé au dépatiaui-ai des toaauscrils de la BtblbUièque impériale, dans un luaiiuscrit arabe iacdtt, oxie 
Histoire de ItovM Bl-Rm composée sa douMiiu Hank p»r on Juff reiN^ffat. 

(■) Sktm hampkonah» Mtt^ralcmPDl, c le nom expliqué, les IcUr* > ûu taol Jéhova interpr«^t^es, » mystère ronnu de peu 
de pcrsonnc's , ri nu !nov*>n (]u(|uet nii peut opérer tou$ les nurades. Le Talmuii albibue la puissance de Jésus i la coa^ 
oaissanct! qu'il avait de ce iii^slcic. (Ai>lier.) 

(*) Les signes par tesquels elle doit se nsniliesler. 

(^) - Ils envoyèrrnt dr's copies di' ces li-Ures à SakhaT, le chef dfs Juifs ;i Mn-voul, cl ^ R. Josqib rastmnoniC, 4|ui«»l 
Bppi'lt' Boriian-at-Fulkh. ci y r<^side aussi, avrc prière de le* envoyer à David £l-iUfi. • (Aïlier.) 
(*) \oy. de Guiijncs, UUt. da lluiu, III, p. 1C9. 
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roi (le Perse (•), qu'il envoya vers le boau-pi^re de David El-Roï, et lui offrit une récompense de dix 
mille florins d'or pour tuer David El-Roï en cachette, ce qu'il exécuta de celte manière : il alla chez 
son gendre, et le tua dans son lit pendant qu'il dormait. Et ainsi s'évanouit l'adresse et l'entreprise 
d'El-Roï. Cependant la colère du roi de Perse contre les Juifs habitants des montagnes et du reste de 




Vul- cxl^rienrc du inoni<incn( cicvj a la muiimirc «rEstlier ol de U.mtuihcc. — D'après Flandin .*). 

son empire ne fut point apaisée ; ce que les Juifs voyant, ils envoyèrent vers le chef de la captivité pour 
venir à leur secours et iulercôticr pour eux auprès du roi de Perse; ce qu'il fil en adoucissant l'espril 
de ce roi par de bonnes paroles, auxquelles il ajouta encore cent talents d'or. De cette manière la terre 
fut tranquille et la colère du roi ajiaisèe. 

De ces montagnes il y a dix journées à Amadan. C'est la grande ville de Madaï, où il y a environ 
rinquanlc mille Israélites. I.â sont les tombeaux de Mardoclièo et d'Esthcr, devant une synagogue. 

(') « Vass.il du roi do Pitso cl Tun: de naissinor. » ( \s>\u'T. ) ' 
(•) Voici ce que Kcr-Poiler dit au siijcl de ce nionuiiicnl ; 

i J'acronip.ignai le r.iLlnn à Iravcis Irî ruuus j«*i|tr.T un onilo* un peu plus iHcvi- que les. li.ibilJlions voi&iiic^. Au iinlm 
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A quatre journées de là est Dabreslan, où il y a environ quatre mille Juifs, sur le bord du Gozan. 
A sept journées de lu est Isbalian. Celle grande ville, qui est la caiiitale du royaume, a douze milles 




CénoUphe il'Ë>tlicr, i UjinaJan. 

de circuit, et l'on y compte environ quinze mille Israélites. Là est le prince Schalom, établi par le chet' 
de la captivité sur toutes les villes de Perse 

^t;iit la tombe juive d'EslIicr, c'esl-â-dùe un carrt' de briques en forme de mosrpu'e , cl un dilme allongé assez flt'gnnl au 
sommet. L'ensemble était en mauvais état. La porte est IrtVpelitc, de nn^ine que les anciennes portes s<<puU'rales du pays , 
elle se compose d'une seule pierre trës-épaisse, tournant sur iexit pivots d'un seul côté; la rlé est toujours cnirc les mains 
du chef dcsJuifs, à Hamadan. 

• Le premier tombeau fiit détruit, dit-on, par les Tartares sous la conduite de Tiuiour, et celui qui existe maintenant aurait 
élé élevé presque inimédiatenicnt apr«^, sur la mùme pbce. 

■ Nous ciitrdmes en nous cuuibant in deux, et nous nous trouvâmes dan.«Hiii' piiite clumbre voûtée où étaient les tuinbct 

26 
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De là il y a quatre journées à Scbipbaz ^' j, «{ui esl la pruviiice de i^cr&e où il y a environ dix inilk 
Juift. 

A sept journées de là est Gm (Khiva) (*), grande fille snr les bords de V(hxa , eonlenant enviroa 
huit mille Jaife. Cette Tflle est le centre d'un commerce très-étendu, et l'on y rencontre des commer- 
çants de tous les pays et parlant tîntes les lanp^iics ; la contrée qui l'entoure est trës-plate. 

A cinq journées de là est Samarcanth cotto jurande ville qui sur les frnntîf'^rps du rmnttnif , 
c'est-à-dire de la Perso, où il y a environ rinqiiniilc iiiille Israélites, ((iii ont pour chef établi sur eux le 
prince R. Obadias; il y a parmi eux des disciples des sages et des gens riches. 
De là il y a quatre journées à Thoboth (Tibet), province dans les forùts de laquelle est le musc (*), 
De là il y a vhigtrhuit journées aux montagnes de Nisfaon qui sont sor le fleure de Goian. Il y a en 
Perse des Juifs originaires de ces montagnes qui disent qu'on trouve dans les villes de Ntsbor(Nisapoiir) 
les quatre tribus de Dan, de Zabulon» d'Aser et de Nepfatalîf que Salnumasar, roi d'Asqnie, y a traos- 



de plusieurs rabbis. Une seconde porte s'oflnl â oous, il fallut, pour passer à travers, niardier sur 00$ mato» et sur ao$ 
genont. Nmis nous levantes easnHe, et nous vtme» que noos Aions dans une asset vaste salle, soos le i(im ; au ailini sont 

(k'iix <.:ir( .i|tlj.i^ps en bois sombre t-l siulpti's 1 \mc complu-alion de lipncs et une ridicsse d'ornonicnts rcmnrqualilcs; 
tinr !i^!U' i!c c.ir.ii trro !ii'î>rciix rruirl .iMtotir >\r li Imnltivc sup<îiiciirf 'Ir' fîinnin d'i tix. Br'ïtt'"f)up d'iiutri"- ; inlions sont 
Kravi-fs sur les niuraiilrs : la |)lus .incicunc, cl qui rcli.ippa, dilKW, à la nunc du premier édiiice, esi gravée sur une LabkUe 
de marbre Mane incrnalée dans le mur. » « 

Kor-Porter donm* la Iradudion di* ces inst ripUons. 

CcUe de la tablette de mariire est nue louange de Mardoclit^e. 

Celles du sarcopli,ii;c de Hardoch^ d'EsIliersont des prières h Dwn. 

M. Ku(;ènc Flandin duniic des di-tjils |ilus n'crnts : 

« Ituniadan, dit-il, csl me lIc* (Mnlr''t < ôn, ni ,\>ii', sont ,;ri)tii ''> fn pins grand nombre l'^ MU ou Yaiiuili^. coinnic 
on les appelle. Ou en compte deux lenls familles. J'attribue leur prédilection pour celte ville à une tradition dont fliiitoirc 
ne fournil pas la jusUDcation , nais qui , complètement wMe poar les Jnift, rapporte que h reine de Sme Esiber, ainsi 
qui <piii iinrle Mardocbée, onl élé enterras en rcUe ville. On y voit, en effet, un mauso!»' • qui, assure-l-on, recouvre < t con- 
ienc ki mies de ces deux célébrité de la rare hébraïque. Les Israélites d'Urienl aecourcul de toutes paris en pèkrûuge 
an pied de ces dent tonibeant qa% ont en très-grande véolratlon. Ils viennent y eéWbrer de cette manière we de leurs 
plus gnindes fêtes, appelée Parim. Cette solennité rnppclle ratiniversatre de riudépendaricc <pi'ils recouvrèrent sons le:, 
MachalK'es. Parmi les souvenirs antiques qui survivent daiî»; ciM' " Inr il nVn?"-t pas un qui doive produire sur r Viii.- du 
voyageur plu^ d'impression que celui de celte fiUe beojanute pmtitanl de sa beauté et de ses vertus pour aRranciiir sa 
oalion de la honteuse Innniliation sons laquelle la tenait AsamNiis. Cette nobto vie, racontée par rhistowe, îOnstrée par 
Bacinc, n'( rifotin"-l-<'llr pa»de son prestige cet honnête tombe:ui, dont la simplicité ifgale celle des vcriii- ili- t» .Iu a " 

• Le iiionuoicnt qui conserve ces précieuses rcbques s'élève sur une petite place, au milieu des ruines d'un quartier aban- 
donnd ans familles braélites. Son antiquité ne parait nnlkmeot authentique, d'après son areliilcclttfe. Le ddme et fext^eur 
n'oflrenl nuoune difTércnce avec le style des 9«lpuUnres musulmai>cs appelées imàn-'iêd^ que l'on rencontre partout en 
Perse, f-'ininijin se (1]vi-r lu ibiix -:i'lr<. La première e«( ft^tpclito; on y p-'iirtf par une petite porte très-basse. ft:-r;i ' 
par uu battant en pierre d'un seul morceau ; elle est obscure et n'esl éclairée que |>om" les sulcanités, au moyen de petites 
lampes qu'on allume dans ces occasions. La porte qui •conduit dans la seconde salle est enrore plus basse qne rautre; i 
faut, pour la franchir, ramper sur les genoux. De l'autre c«ité de cette ouverture, on se trouve dan^ tni t'M\ lA^^ruf 
traversent quelques faibles rayons de lumière, qui permettent à \mnc de distinguer tes deux cénotaphes co bois noir sculpté 
qui y sont placés l'un à côté de l'autre. Ils sont exactement semblables quant i la ftmM fA aux détails, mais eeM d'Esih-.^ 
est 00 peu moins grand. Sur les parois de murs blanchis avec soin, sont (n'avées plusieurs inscriptions en hébreu, qui font 
reniouler A on^c cents .')ns ta construction du monunuiil artuel Eili ^ pnitnii l^ntuellement qu'il r>l d\\ ;'i la piéU; des iev\ 
lils d'un certain Umaïl, Israélite établi alors à Kacliân. Po'urquoi cet ismail a-t-il élevé ce monumenl en ce lieu? Ce&t ce 
qu'il est impoMiMe d'apprendre. Il est probable que les traditions restées parmi les Juifs leur ont apprû quo les Kstits 
d'ICsther et de son oncle ont été apportés de Sur.e î\ Hamadan. Mais ce fait ne se rnttarlu' innmcmenl h ceux qos VUatoir* 
nous a conservés sur Assuérus et la belle Estiter. » ( Voijaye en Perte, t. cli. xxiv, p. 3S4 et 385.) 

(*) Sfairas ou Pars ? ( Yoy . un Mémoiie de nitter sur cette ville. £rdl»iiide. VIII, p. M7 et sntv. ) 

« Askaras, au delà de Niscbabour? en chaiii?' mt l.ar en fer, Asferar, canton de ilcril, un K>r<-rain? > (LOlcwd. ) 

(') Voy. sur celte ville la carte et le Mémoire du lieutenniil ZiriimerTn.tn piibli'^^ en isio h Beiliii. 

(») Marco-Polo parle de celle ville, capitale de la T^anso^anc. Oii en trouve une longue description dans Ibn-Uaukal el 
dans fidrisi. 

C'i V, y 1.1 relation des Deux Mmiométa>8, p. 13'.K 

("j Clwivio ou Gasvvij), cliaines qui limitent les provmces wooemes de Chilan et de Mazanderan, séparent ces provinc . > 
de l'Iran , enferment la mer Caspienne, et s'étendent par plusieurs ram'ilications jusqu'à Nisba|H)ur, dans le Klioraii^ 
persan» 



Digitized by Google 



FXI>EI)IT10N DU ROI DIO PEUSK ('.O.XTRE LES OCOUZKS. 203 

portées à In proniiriv laiiiiviii', selon ce qui est écrit [Ruts, 11, 17) ('). Il imnsptuia les Israélites à 
Lfchalacli et à Cluihor, et (laii> les nioiilaj^iies de Gozaii, aus^i iii.'ri (|tip dans celles de la Mi'die. Leur 
pays a vingt journées de circuit. Us ont des villes el des bourgs sur les uioulagnes. lU soûl euvirouucs, 
d'un cAlé» par le fleava da Goian (^). Ils ne lont us^jellic ft aacttii joug des gentils , mais ils ont un 
prinee nommé Joseph Amarelda. lévite (*) ; ils ont parmi eux des disciples des sages. Ils sèmeal et ib 
moissonnent. Ils iront par des déserts ftire la guerre au pays de Gush (Kuth). Ils sont alliés avec les 
Copber-al-Tourcs qui adorent le vent , et qui demeurent d^s les désn ts. C'est une nation qui ne 
boit point de vin et ne mange point de pain. Ils ne mangent que de la chair crue, telle qu'elle est, 
sans la faire mire. Ce sont des gens cruels. An lieu du nez, ils ont de petits trous par lesquels ils 
respirent. Ils mangent iouUii sorles d'animaux purs el impurs. .Vu reste, ils aiuii iit les Israélites. Il y 
a à présent quinze ans qu'ils vinrent en Perse avec une puissante aruiée; ils v jtrircut d'abord la ville 
de Roî ou Raî, et» ajvës avoir tout passé au ûi de l'épée et tout pillé , ils s'en retournèrent dans leurs 
déserts. Il y avait bien longtemps qu'on n'avait enimdu parler de chose semblable dans la Perse; le 
roi de Perse, Tayant appris, se mit fbrt en colère contre eui» en disant : * Jamais, du temps de mes 
ancêtres, aucune armée n'est sortie de ce désert; je m'en vab donc maintenant et j'e&cerai leur nom de 
la terre. • Il fit donc publier un édit par tout son royaume pour rassembler toutes Ses troupes , et il fît 
chercher un guide qui leur montrât le chemiti de leur campement. I! s'en trouva un qui lui dit ■ « Je te 
monlrprai l'endroit où ils sont, car je suis lini d'entre eux. > Alors le roi lui jura qu'il -l'enrichirait s'il 
lui montrait le chemin, vl s'il faisait ce qu'il lui prruuettait. 

Enfin le roi lui demanda - < I^our combieîf de tenqis avoQS-nous besoin de provisions pour faire ce 
thonm dans ce grand désert? • A quoi il répmidit : « Prenes du pain et de Teau pour quinze jours, car 
vous ne trouverez point de nourriture jusqu'à leur pays. > 

Cela ayant été ainsi exécuté, l'année mardia dans le désert pendant quinze jours, sans rien trouver. 
Il ne leur restait donc que très-peu de provisions; hommes et bêles commençaient à mourir. Alors le 
rtii ayant fait 3]i|)éîer le i,'uiile lui dit : « Où sont tes paroles , par lesquelles lu ntuis a assuré que nous 
iKiuverions nos ennemis?» A quoi le guide répondit: «Je me suis (■i;aré du rheuiin. » Mais le roi 
iirilt' lui lit trancher la téle, et fit publier par tout le camp que ct lui qui aurait qiii lqiif» nourriture la 
partagerait avec son compagnon. Ils mangèrent donc toul ce qu ils avaient ou mam , jusqu'à leurs 
bfilea de somme, et ils mardiérent mnsi encore treize îours par les déserts, jusc^u'à ce qu'ils arrivémit 

(*) Diverses cojisidérations que font valoir Reonel daus son Système géographique d'IIerodole, i'éâil., vol. l'^ip. hii, 
a Morier dans *en aceond Voyage, p. SOT, tendent h ooDOrmer ces assertiom. 

C) « Kizil Offin. ^ 'Asher.) 

(') * De la UÙM de Lévi, > (Aslicr. ) 

(*) Capkar-Tcarac, dénoninalioii dont se sert «'i^alcineot Édrisi, et que M. Jaaberl traduit par TVirc» mfidè!e$. Ce sont 

ks GItouzcs uu CoottS. Hammer établît que deux mille raMiill'*s de celte r.'it e ayant embrassé le malionu-tisnie, en 9C0, 
ftirr^n! rrppt I Vs Turcmans ou Tnrr-imnn<i, < '< «^t-à-dve cnffaiU$ m converiu, Undia que ceni qui éUkat restés fldéiei à 
liuf ancienne foi fureûl nommes f«rc4 infidèles. 
c Les nomades dont fl est bll menlloa dans ee passage de Deiyanin, dU H. d*Ohaaoii, anteor de rZ/iUoirt des JfoNfota, 

sont ks CuU7cs, dont le vrai nom est Ûgouios, peuple turc, .ilor.^ païen , ijui av lU émigré, dans le douzième siècle, des 
coiitr(i«;> au nord de l'Osas. U baiiilail, deux ceals ans auparavaati se^a le géograj>lte arabe Hauuak, qui florissait à celle 
époque , te pays de plaines artdc« qaî environne le lac Aral et le Rlwrassan. Ayant «rtrtemi du souverain do Khonssan la 
possessiOfl d'un district , dans la province de Tokliarii^tati , ^ l'e^t de la ville de IVdkli , il passa le Djihoun et alla s'y élublir. 

• La popiiLiliiiii il'' (fs Tmo-Gouzt'S était, d'après l'histurii ti |n r- in Mirkljond, d'cnviiuii tOUTjO f,mii]lr< ou l.'nti''s, f^nj 
payaient aiinueilcnient un Iribul de âtOUU uouloos à leur su^craui , le sutian bmdjnr, de la dynastie des Sekdjoncks, qui 
régnait sor le Kborassao. Mais dam l'année de riM^ire 518 (1158% les Goiues se révoltèrent et défirent le gcavemenr de 
lialkh. Sindjar marcha contre eux en personne. Le jour du combat, ses troupes prirent la fuite; il fut poursuivi et fait pri- 
sonnier, l^s Gotues vainqueurs entrèrent dans la ville de Iden*, résidence du sultan, et la saccogëreal; iU uardiéreut de 
là sur Nis4;hahoor, qui éprouva le même sort ; puis les nomades se répandirent dans tout le Khorassan, qu'ils Durent à feu 
et i sang, liors la ville de Baikh, trop bien munie pour se Uii^st i prendre. A la suite de cette dévastation, une famine craelle 
nrhpvn <te désoler le pays. Sindjar, prisonnier, s'évada en â5i ( 1156} , el revint i Merv, où it mourut peu de mois après, 
eo juin 1157. 

• En 554 ( 1159), les Goûtes sVnparèrent une seconde r«s de NisdnlMNir; en 556 (1161 ), Us déflrenl le roi de Talia- 

ristan. Depuis rcUe époque il n'est plus question de ces nomades dans Tbistuire de Perse, et l'un n'y trouve point qu'ils aient 
sxcag^ U ville de Rao, dans le royaume de l'irac, qui appartenait à une «uire brancbe de la dynastie des âeldjouKs. ■ 
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aux montagnes de Nbbor (Chasvin), habitées par les Juife. Les Perses y étant arrivés de jour, ils 
campèrent dans les jardins et dans ki vergers, auprès des fimtaines qui sont le long dn Goan. Or, 
comme c*étail la saison des fruits , ils mangeaient et ravageaient tout, sans que personne sortit contn 
eux; mais Ils découvraient sur les montagnes plusieurs villes et tours. Le roi donc ordonna i deux de 

ses ^;crviteurs iralk'r s'infornuT quclli' nation liaMlait siircps mnntajjnes, et d'y aller dp quelque manière 
que ce fût, soil sur des bateaux, soit à la nage. Ces hommes y étant allés, trouvireiU un j^Tandpont sur 
loqnt 1 il y avait des tours et une porte fermée, et au bout du pont, de l'autre côté du lleuve, il) avait une 
grande ville. Ces deux hommes crièrent du pont juî>qu'à ce que quelqu'un étant venu, leur demanda : < Que 
vonlez-voHs, et à qui appartenez-vous? » Mais ils ne rentendireni point, jusqu'à ce qu'un tncheman 
qui savait leur langue étant venu, leur fit la même question. Ib répondirent : « Nous sommes servilenn 
dn roi de Perse, et nous venons vous demander qui vous êtes, et i qui vous obéisses? >*A quoi oenx-ci 
répondirent : « Nous sommes Joiiii, et nous ne sommes soumis â aucun roi on prince gentil ;.mais nous 
avons un prince juif. » Les Persans s'informèrent aussi touchant les Coniarins, enfants de Gou, d'entre 
les Coplier-al-Tiirchs. Mais les Juif;* répondirent : • Ce sont nos alliés ; et quiconque cherche à leur faire 
du mal, nuu:> en fait à nous. » Ces deux hommes s'en étant retournés et ayant fait ce rapport, le roi fut 
saisi d'une grande terreur. Le lendemain , les Juifs envoyèrent lui hvrer bataille. Le roi répondit : • Je 
ne sois pas venu pour vous foii*e la guerre , mais seulement aux Copber-al-Torchs , mes ennemis. Que 
si vous voulez me faire la guerre, je me vengerai en disant mourir tous les Jutfo de mon royaume, car 
je sais que vous étM plus forts que moi dans ce ]iays. Tsez pInlAt de bonté envers m<ri ; ne me faites 
pas la guerre, laissez-moi la faire contre les Gopher-al-Toil^s, mes ennemis, et vendez-moi des vivres 
autant que moi et mon armée en avons besoin. • Les Juifs, ayant ilelilM i é entre eux, prirent la résolution 
de complaii e an roi de Perse <t cause des Juifs qui sont dans son royaume, il entra donc dans leur pays 
lui et toute son armée, et s'y arrêta quinze Jours, les Juifs lui faisant de grands honneurs. 

Cependant ceux-ci envoyèrent en même temps des lettres aux Copber-al-Torchs , leurs confédérés , 
par lesquelles ils leur donnaient avis de tout ce qui s'était passé. De sorte que tous les habitants de ces 
déserts se saisirent des passages des montagnes avec une grande armée. Le roi de Perse s'élani mis eo 
mardie pour les combattre , ceux-ci, s'étant avancés , lui livrèrent bataille en chemin , ei firent un à 
grand carnage dans rarmée persane que le ni de Perse fut obligé de se sauver avec peu de gens dans 
son pays. 

Or un cavalier d'entre les serviteurs du roi emmena avec lui par ruse un Juif de ce pays, le nonnné 
R. Moïse, dont ce cavalier fit ensuite son esclave lorsqu il arriva en Perse. Un jour, comme les ai chers 
a'mtercaient à tirer de l'are pour divertir le roi, il ne s'en trouva point de si adrok qne R. Meise. Le 
roi, l'ayant fait venir, le questionna par un trucheman, sur quoi R. Moïse lui raconta d*abord tout ee qui 
lin était arrivé, et comme il avait été emporté firauduleusement par ce cavalier. AussUOI le roi l'anoUit, 
le fit revêtir d'habits de soie et de fin lin, et lui fit de grands dons. A quoi le roi syonti : i S tu veux te 
convertir et embrasser notre reli;^non, j'nseiai île î;:ratitude envers toi, je te ferai puissamment riche, et 
niéme je t'étahlirai sur lonte ma maison. » A quoi il répondit : « 0 roi, mon seic^nonr, c'est ce que je ne 
puis faire. » Le roi donc le prit et le mit dans la maison de W. Schalom, prince de rassemblée d'Asliahan 
(Ispahau), qui lui donna lîlle en mariage. C'est ce l\. Muïse lui-même qui m'a raconté cette histoire. 

De lâ je suis retourné (') à Cbuzestan, qui est sur le bord du Tigre, d'oA ce fleuve descend et se jette 
dans la mer des Indes (*), auprès d'une lie nommée Nekrolds (>). Cette île a six journées de drcnit. On n*j 

«3 

(■) M. Asiitr sitppiKr que c«s cdiq mots «mt été «jouté» par un eopisi*. 
('} Dans le golfe l'entique. 

(*) Kish. n fnl décomiKMer le not hébreu Ntknkiih tH lire nOtm (appelée) et kitk. ( Aaber. )— (Toy.,sareellele. k 

relation de NéarûL'E, d.ins noln^ picniier volumv, p. J87, cl, plus loin, otlli' <li' M viu )-Poi.cj. ) 

Deux auteurs persarus, Ibmdallah Ma&touG uu Cazvini el Haiis Almi, aUnliucnt h cliulc de la \ille de Siraf, qui éUit ânr 
le cuntiuent, à la prosp^^riti- de Tile de Kish sous lc.> souverains Dilémites, dont la dynastie s'éteignit M oniiéllie àètiê^ 
Caivioi iJtMte «pi'aa traixiéme siècle les navires qui venaient de la Perse, de l'Inde et de l'Arabie reUchaicnl à Kish, rcotre 
d'un coumirrt-c In^^^H on'^idri .ilile L'émini(^rn(ion quf fait D«>njaniii) des produits qui se veodakot SUr le marcilé de file C^i 
e&ade et s'accorde avec ce qu'ont écrit à ce siyet Vincent, Itenaudul et 6tuwe. 

Parmi les documents les plus récents mt KMi, «n peut rMomnander aux leeiews une deseripttoi du KeoleoMt Kdnpt - 
borne, |iuMiée dam le csuiquième volume du Jornnd de la Société anglaise de féognpbw. 
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séine point. Ou u a qu'une seale fonUuie tians toute l'Ue, et point de rivière; on n'j boU que de l'eau 
déploie 

U y rànt des maicfaends des Indes et des Iles, qui y c^euneot pour le commerce. Les gens de Sinéar, 
d*AI-Témen et de Perse y apportent toutes sortes d'habils de soie el de pourpre, du Un de rivière, du 
chanvre, de la laine, du blé, de l'oi^e, du miUet, de l'avoine, et toutes sortes de vivres et de légumes, 

dont ils font négoce entre eux , car les Indiens y apportent bcaucoiip d'aromates. Les habitants de l'Ile 
font 1 otlïce de facteurs ou courtiers entre eux, et c'est par cela seul qu'ils gagnent leur vie. 11 y a cioq 
centâ Juifs. 

De li il y a deux journées par mer à Kalipba ('), où il y a environ cinq uiilk Juifs. C'est iù qu'on 
trouve h perle. Le Tmgt-quatriéme jour danois de nuan (*), il tombe une pluie sur rem que lesbullres 
reçoiTent, et, après s'être renfermées, elles deseeudentau fond de la mer; ensuite, an milieu du mois de 
tûri (*), deux bommes descendent au fond avec des cordes, reeuelllent ces buttres, les ouvrent, les 

fendent et en tirent ces [lierrcs (*). 

De là il y a sept journées à Oulam {'), oû commence le royaiiniP de ccnx qui ailnnnt le soleil. Ce 
sont les enfants de Ciisli , conlempiateiirs des astres ; ils sont tous noirs, et fidèles dans le commerce. 
Lorsque les marchands viennenl des pays (■loi^'n(''s, et qu'ils entrent dans le port, trois secrétaires du roi 
viennent et écrivent le nom des marchands, qu'ils présentent au roi. Le roi se cliat ge lui-môme de l'ar- 
gent qu'ils ont laissé i la campagne , sans gardes , sinon qu*il établit un offider ou eooimis dans une 
hôtellerie où Ton apporte tout ec qu'on tronve de perdu et d*égaré, de quelque endroit que ce soit 
Alors le maître de la chose perdue donne des indices qu'elle est à lui , et on la lui rend. Telle est la 
coutume dans tout le royaume de ce roi. 

Depuis Pâques jusqu'au nouvel an, tons les jours de ViiC\ il y fait une si ^nde chaleur que, depuis 
la troisii^me heure du jour jusqu'au soir, les gens se cachent dans leurs maisons. Le soir ils sortent el 
allument les nanilirauv par toutes les places et les rues, et tout leur ouvrage la nuit, ne pouvant le laire le 
jour, à cause de la i lialeur excessive. 

Cest dans ce pays que croit le poivre. Us plantent leurs aiires i la campagne, tout autour de la ville, où 
chacnn connaît son jardin. Ces arbres sont petits, et le poivre estbbtnc; mais quand ils Tout cudlli, ils le 
mettent dans des vases, et ils jettent de l'eau chaude dessus, et le font ainsi sédier au soleil, jusqu'à ee 
qu*il se durcisse, et alors il devient noir. 

On y trouve aussi la cannelle et le gingembre, et plusieurs autres sortes d'aromates. 

Les habitants de cette île n'enterrent point leurs morts, mais ils les. embaument avec toutes sortes d'aro- 
mates, et les mettent sur des Ijancs qu'ds couvrent de -linges. Chaque famille a les siens à part. I>a 
chair et les os venant ù se sécher, il semble que ce sont des hommes vivants. Chacun reconnaît encore 
seiî ancêtres et toute sa famiUe depuis un grand nombre d'années. 

(<) El-CaUlif, en Arabie, chez les WahabU, sur le bord du golfe Persique. 

nth-Batouta appelle eelt» vlUe Kolair; i en vinle 1s fraudeur, ta bemlé, et i^jonle qa'cMe est hahMe par ées Anssi ds 

la Kcle . iré»-enUiousiastes, exprim.int liautemeiit It>urs senUoients el ne craignant point ceux des aulrts. 

« Katif , lilt Maltc-Bnm , paraît étn l'aocieiuie Gerr, bâtia en piorra de ael. Lt$ babîlaots de cette vitie subdileal pnaet- 
palement par b pèche des perles. » 

• La «ilB, éitBalfai, csttortifiés at proléfée par une eiladeOe. U cipitalne Sidkr m hd sceofde qM ^ eenb hiUtnla. 
Cest h pince li caauner(siil« de cette partie de TAnUa. > 

{•) Avril. 

(>) Odolm. 

{*) Voj. la relation des Deux Mahométans. p. UX. 

Édrisi dit aus^i : • Otte production, ir.i[irôs le ripporl des rirernrns du golfe Persique, résulte pnnciplemeot des pluies* 
de février. S'il ne pleut pas dans ceUe sai^a, les plongeurs n'en trouvent point de toute l'aimée. C'est uo fait conwUfé 
coamM taeoolealaMa, et dbpt h rialUé ne ftrai^ dans la pays, ta 

C'^) CMvthn, aiijaunflni Oofloo, 8» 53^ bt DOfd, SUT ta caïade Matabar, dTaprtt lUttar. Bantiar avait pâmé à tartfiin 
s'agissait de Geylan. ^ 

Itai'fiatMta aborda trob fols i QuBon dans te coon de son pékrinage. Plusieuri^ passages de sa retatum eoaflnneat cft 
que va rapporlar Benjamin. • Le Malabar, dK^ est te pays du poivre noir; on condamne h mort relui qui vole une sede 
noix, mi m^cne un grain de qu(>1()iic Truit que re soit : aussi les voleurs sontnls tacoaiMB dn* oeUe contrée, et W qui lOMba 
d'un arbre n'est jauuis toucbé par personne, excepté par le propriétaire. > 
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Ils a<]()rent le soleil ('); ils uni partout dei> autels à un (iemi-mille û la ronde autour de la ville. Le 
iiulin, ils courent au devant du soleil , car ils ont dans chaque autel corarac une sphère de soleil, (aile 
par art magique , qui se toarna arec grand bruil qoind la Mleil se lèw. Akfa daaui , hommas et 




Le Lia (*). Ijc Gingembre 

femmes, ayanl un encensoir â la mam, encensent le soleil; car telle est leur voie, ou plutôt leur folie.* 
Dans toutes pajs il y a environ cent Juifs, qui sont aus^i noirs que tous les autres habitants. Ces Juifs 

sont de honnes gens , observateurs des préceptes. Ils ont la loi et les prophètes, et quelque chose dn 

Talmud et des Constitutions {*} 
De là il ; a vingt-deux journées aux lies de Ginrag Les babitanls, appelés Dugbiims ("j, adorent 

(') Édiisi ilit du roi de Clioubn qu'il adore l'idolt* de lioudUha. 

Ibn-Baloiila Kaijrqiie Muleaienl que c'est un inOdâle. . 
l/observation de Benjamin tst ( \at ii-. L< s i ln ih ms du feu, tesgnèbreSt dienMrciil m refogc tu lldaibsr, «ft FoM 

truuvt; encore leurs descendants, bomoies acULi cl iiitcUtgcuts. 
(•) Voy. p. 805. 
(») Voy. p. 105. 

(*) On vVinntif t]»^ B'^nj unin :iit orni- ili- ]iarlrr ries; Jtiif< Wanr*. 11 faudrait supposer que leur colom»', (\m anifa en iWlt 
iuDgifnips uprés celle dts Juifs noirs, ne s'étuit pas encore ébblie dans ce pays au temps où dûU'C vopgeur visita l\Uii* et 
I recoeiHitsM rmsefgneaienls. 

Voy. sur i r> Juifs nuu-s < t blanrs te hFcIt dtt doclenr GtoudiosBudunan, Ch^Um Hnearehei, tMaAmrtt t8l9;el 
RiUcr, Erdkunde^ \, .VJô et suiv. 

C> « A l'ile de Ccylaa. • ( Aslier. } 

(*) Dniscs. Benjanin les ifftHk sans diMle amsî parce qu'il wt rappelle la scclc de Syne qui croyail à la uéleiniMijoosr. 
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lefeo. Il y a parmi eoi tiiigl-lrois raille Juifs ('). Ces Dogljiirns ont des pr<^trcs dans tons les lieux 
00 ib ont des temples de leurs idoles. Ces prêtres sont tous de grands magiciens , (jui n'ont pas leurs 
semblables dans tonte la terre en tontes sortes de prestiges. Devant rautel de leur tenjple il y a une 
grande fosse, où tons les jours ils allument 
un fn^and feu qu'ils appellent alhuta {ela- 
fntta, divinité); ils font pnsser leurs en- 
fants, ils jettent aussi leurs morts au milieu 
de ce feu. Il y en a nirmc qiiel(iues-uns 
d'entre les grands du pays qui font vœu de 
se brûler tout Hh dans le feu. Quand celui 
qni s'est dévoué dit A ses enfants et i ses 
antres parents : « Voici , j'ai fait vœu de ' 
me jeter tout vivant dans le feu ! » tons lui 
rêprindfMit et lui disent : « Oli! que tu es 
biciilietircux ! et bien te snil ! » Quand le 
jour du vœu est arrivé, on préj)are un ^'rand 
festin au dévoué , lequel ensuite s'en va , 
â cheval s'il est riche, ou à pied s'il est 
pauvre, jusqu'au bord de la fosse, et se 
jette lui-même au milieu de ce feu pendant 
que toute la famille chante et danse et 
joue de la flûte, jusqu'à re qu'il soit entiè- 
rement consumé ])ar le feu. 

Trois jours après, deux de leurs iirinri- 
pauv piètres viciuient dans sa maison et 
disent â ses enfants : > Mettes fout ep 
ordre dans la ihaison, car votre pére vien- 
dra aujourd'hui chez vous pour vous or- 
donnei- ce que vous devez faire. » 

Alors ils prennent des témoins de cette 
ville, et voici Satan qui vient sons la figure 
dn mort. Sa fennne et ses enlants, lui allant 
au-devant, lui demandenl conuncnl il se 
trouve dans l'autre monde ; à quoi il répond * 
« Je sub venu auprès de mes compagnons, 
mais ils ne m'ont point reçu jusqu'à ce que 

je me sois acquitté de mes dettes envers les enfants de ma maison et mesvobins. • Ensuite il donne des 

ordres, il distribue ses biens à ses enfants, il ordonne qu'on paye tons srs créanciers, et qu'on fesse 
pareillement payer tous ses débiteurs. Les témoins écrivent ses ordres; alors il s"cn va, et personne ne 
le voit plus. C'est par de tels mensonges , fraudes et prestiges, que leurs prêtres les continuent dans 
leur créance. Ils disent même fju'il n'y a point de semblables a eux dans toute la terre. 

De là il y a le chemin de quarante jours pour aller à la terre d'Al-Tzin (la Chine; ('•), qui est à l'ex- 
trémité de l'Orient. 11 y en a qui disent que c'est là la route de la mer appelée Nikpha , sur laquelle 




UMfricri*). 



(*) I Le roi de cette 11c , dit Édrisi , a seize vinrs , dmit quatre de s» nation , quatre dirAiens , quatre mosulinaiis et 
fMtfre jui/s/ 11 leur a n^si^'tic un liiu où se rriimssent ks pmoones appartenant à ces nations, et où l'on ëcrit leurs 
.nrtfç judiciaires i t l>'iir lii>ti)iiT. /Niiprcs des dnrt< iirs de toutes ces sectes (je veux dire dfs Indiens, des Grc)-;, des miisui- 
roans et. des Juif»), se n-unissent divers indi\idus et grand nombi;*: d'tiommcs de différentes races, qui apprennent de 
bonne henre i Arire les actes de lenrs propitèles et rbbloirB de lenis nNMOsn>b,et qid slnstniisent dans h sdeoee des 
Ms, et, en ^' 'iicr.d, des choses qa% icnorent, ■ 

(•) Voy. p. 20-.. 

{*) Dcnjauiin de Tudélo (inrait éire le premier voyageur européen qui ait fait menlion i» la OniMU 
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domine la conslcllation tif l'Orioii, qui extile sinivonl un vent si orageux, qu'aucun luaniiu r ne peul &c 
tei)ii' sur le vaisseau à cause de la violence du venl; de sorte que le vent jetant le vaisseau dans ceUe 
mer de Ntkpha, il oe peut point se tirer de l'endroit oû i) est ; et aiiui les gens y étant arrêté, ; memciil 
iprés avoir coosttmè toutes leurs pnmsîoas. Il y périt un grand nonbre deniaseanx de cette maniéR. 
I^pendant les hommes ont appris l'ait de se tirer de ce méchant endroit. On prend avec toi plinem 
peaux de bœuf. Si donc le vent vient à pousser le vaisseau dans la mer glaciale, ondoNlkpIia, celui qui 
vrut échapper se met dans une dp rrs praiix, rniid fftfp penu rn dedans de peur que Teau n'vpên«'lre, 
ensuite se jettp dans la nier, au milieu de l'eau ; aidrs ([uelqu'un de ees j;rands aigles appelés grill'ons, 
le voyant et croyant que c'est une biHe, desceml , le prend et remporte &ur terre . sur quelque mon- 
tagne ou vailée, pour dévorer sa proie; alors l iionnue enfermé tue promptemenl i aigie avec son cou- 
teau; ensuite, sortant de sa peau, il marche jusqu'à ce qu'il trouve quelque Ikn habité. PlurieBi per- 
sonnes ont été sauvées de cette manière (*). 

De lé il y a trots journées ft Gingala (Gngala) (*); quand on y va par mer, 0 y a qiùsie journées. Il 
y a là environ mille Israélites. 

De là il y a sept journées, par mer, à Coulan il n'y a point d'Israélites. 

De là il y a douze journées à Zabid (Sebid) (*), nû il y a \m\ de h\\h. 

De là il y a huit journées (*) A reltp partie des Iiules (pii est eu terre ferme et qu'on appelle Ree- 
dan (Aden) (*j; c'est Kden qui est à Tclassar Il y a là de grandes montagnes habitées par plu- 
sieors Israélites qm ne sont soumis à aucun ]ou^^ des gentils. Ils ont des villes et des leurs au soomtt 
des montagnes. Ils descendent dans le pays de Hammaatoro (Ma'aloum, Hamamet), appelé Libye (*), 
qui est sous la domination des Iduméens; ce sont les Libyens qui habitent la Libye. Les iuils leur fimt 
la guerre, et après les vwt pillés et remporté un grand butin , ils remontent sur leurs moatagnes, et 
personne ne peut les attaquer. Il vient plusieurs de rcs Juifs d'Aden en Périme et eu F^^yiUe. 

De là à la terre d'Asvan il v a vtn'^n jcnu uée»: par le désert de Saba i Srliaj, le long du lleuve 
Phison (Nil), qui viout du jtaysde (iu^h ("), dunl les luibilaiils ont m roi nommé Sultan-al-Cbaba$cb. 
Une partie des babilants de ce pays vivent comme des bétcs; ils mangent l'berbe qui croît sur le bord 
du Phison ; ils vont tout nus é la campagne (' 

Leur climat est très-chaud. Lorsque Xsa gens d'Asvan vont pour piller et (aire du buliot ils prennent 
avec eux du pain, du blé, des i^sins secs et des flgues; ils les jettent i leurs ennemis, lesquels venant 
pour les prendre et les manger, ceux^i se jettent sur eus, les emmènent captife et les vendent ensuite 

(*) O iiv iraditk)» Ml trèa-ucwime, el jieut-étre CaoïUo sur ipwlqoes faits analogiiM \ eehn que repréaenle oolra gn- 
vure, p. !iU9. 

On a vu que , d'après la rebdoo des Dccx HAMoaiTAXS, ropiuioo cooiiiini* étiit que les ObiMMS avaient |)«uplè us 

partie de cette lie (Ccylan), et que le nom de Chingola, Ckingala ou SingAota, vient d*iiiw coteoie cUoiliae élaÛle I b 

poiiiti' (le Gale par quelque!^ Chinni«; que |.i tcmpOtc y avait portés. 

barnlier, iios une longue note sur ce passage , a cherché à prouver que Bi^njaiiiin île Tudële avait visité les iks Gaii|^ 
ndes, i renbovdiore du Grage. 

(*) nittcr croit que ro p<ni1 t*lre I*t!i^ rte Socotra, S l'entré du polfe Pcrsiquc. 

(*) < Sebid, dit Édrisi, est grande, irès-peupléc, très-opulente; il y a uo grand coacours d'étrangers el de marchands de 
rUcdjaz, de TAliyssinie et de rtiigypie sapërieurc, qui y arrivent par les Mttmeats de Djiddi. Les Abyssins y anteent des 
eKlavi» On en osiporle diverses esptk47s d'aromates de l'Iode, diverse! mirclitDdises ciiiiMriies et aams. CcMe vilecit 

MUi^e "nr Ips bonis d'iino (tt'tUe rivit''rc, .'i 132 milles de Saoïn. t 
(*) En traversaut la nier Rouge, ou mer de H'md. 

f) Llnds moyenne m conflnoittle, ifeil4>dlf« l'Abfsrime, «t pesMin Téiûk Josqu'iatoUI» Peniqiie. ( Voy. plu Wi 

la relation et h earle de UtMO^iM, ) 

(') Adel? 

(*) « Renseignemeat bil^ne eosA» et déplacé ; cet âden et ce TdasMr étaient dn pays d'Aian, Sym dn tenps dt ni 

Dav'id. » ( L.elewel. ) 
(*) « L'Afhkia des Arabes.! (Leiewet.) 
(**) Assouan, Syèoc. 

(") « Ou pays des noirs. • < Asfaer.) — L'Abyssnde. 

('•) Dans la Nubie, dit Massoudi, dans la partie supérieure dp l'Abyssinir, près des sourc*»? dtr Nil, on trouve une espfC* 
de singes que l'on a|^le nufrieu. Ils sont de petite taille tt d'une couleur noire peu foncée, comme k teint des Nuliicflt. - 
C'est cette cspjk« de s'uiges q^ les bateleurs atoent avec eux. 
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en Égyptc et dans les autres royaumos voisins. Ce sont lû ces esclaves noirs de la postérité de Cham. 

D Asvan à Chelvan (Chaliiah) (') il y a douze journées. 11 y a là environ trois cents Juifs. De Chel- 
van on va avec les caravanes, le cheniin de cinquante journées, par le désert appelé Al-Tsahra (Sahara), 




Albalros pourauiranl nn honim« qui taffe. — D'après André Krppd (A \itil te Ihe i»dian arcMfelago; ISS3i 

à la ville ou province appelée Zuila (Zavila)(*), qui est Chavila dans la terre de Gaua. Il y a dans ces 
déserts des montagnes de sable , de sorte que lorsqu'il s'élève un grand vent , le sable couvre et suf- 
fuquc les caravanes. Ceux qui en échappent apportent avec eux du fer, du cuivre , du sel et toutes 
sortes de fruits et de légumes. C'est de là aussi qu'on apporte l'or et les pierres précieuses. Ce pays est 
dan? la terre de Cusch, appelée Al-Chabasch, du côté de l'occident (*). 

(*) Ilolvan, • bourg k l'onenl du Nil, h deux parasangcs de Foslal. * (Aboulfuda. , 

(■) Zavila. ■ On y compte Iwaucoup de nt'gocianU riciies et intelligents, dit ilddii ; leurs connaissances commerciales sont 
très-étendues, el leur rt'gularité dans les afT.iires est 3U-<li'!«sus de tout éloge. 

De Zuila, les cauvancs s'avançaient au sud vers Gana, dans Pintérieur de l'Afrique. 

• La cité qui |iorle ce nom , dit Ibn-al-Ouardi , est une des plus grandes du pays des noirs. Tous les marchands des 
autres contrées s'y rcndeut pour y avoir de l'or, que l'on trouve sur la terre. On y porte des ligues , du sel , du cuivre , de 
l'ouada, el on n'en retire que de l'or. » 

(*) « 11 est clair i|u'élaot en É^'vpte , Uenjamm a rencontré les Israélites de Bedja , les marrliands venant du fond de 
Magreb; nuis en relatant ce qu'ils lui ont dit il s'embrouille, et enveloppe leurs renseignements dans ses explications 
bibhqucs. Ainsi biblisani, il donne une excessive extension à llabescli, parce qu'il pense que c'est Kouscb; llavilact Kousrij 
citant Soudan, où e>l Gana, U eu résulte que Ilabescli s'étend du coté de l'ocradcnl. » (Lelcwel.) 

27 
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De Chelvan il y a ircize Journées â la ville de Kous qui est le commencenieQt de l'Egypte, il y a 
là environ trente mille Juifs:. 

A dnq joarnées de là est Phitun (*), autrefois Pithom, oû 3 7 a covinm vingt Jaib. Oo j voit eaun 
des restes des anciens édifices bAtis par nos pères. 

A quatre journées de li est Misrtfm la grande ville {'), située sur le bord du Nil ou M-Xil. 11 |a 
lâ environ deux mille Juifs et deux synagogues (*), l'une des Juifs de la Icrro (i lsrat ! aiipeli'S Al-Sohamiin, 
l'autre des Juifs de Babylnno appelés Al-Irarkun. Os deux sortes de Juif> (litTtMent lians la division 
ortiiiiaire des sections 011 «les panis}tit>t et <U'< srdarim de la loi; carifs ï'.alivloniens ont touluiue délire 
toutes les semaines une parasita ou section de la lui , ( ouiuie 1 on fait daub toute l'Espape; de sorte que 
cbaque année ils achèvent la lecture de la loi. Mais cenx de la terre d'Israël ne font pas ainsi; car, 
partageant chaque /^rosAo (ou section) en seâarim ou (trois parties), Ils n'achèvent la lecture de la loi 
qu'au bout de trois ans. C'est une eoutuine établie parmi eux de se joindre et de prier tons ensemble 
pour célébrer le jour de la réjouissance de la loi (') et le jour auquel la loi fut donnée (*). Entre eux est 
R. Nathanaël, le prince des princes, chef du conseil et de toutes les'assemblécs il'F.^'vpte; c'est lui qui 
établit les rabbins et les rhanlres. Il est aus^^i ministre du grand roi qui réside dans le palais de Tsoban ('), 
qui est une ville du pays d'Egypte dont a élt- èuiir-al-miunnin Mi, fils d'Abitaleb ; tous ses sujets sont 
appelés rebelles (*), parce iju'ils se sont révoltés contre rémir-al-muiuiiui Al-Abassite, qui réside â Bi^- 
dad. Il y a vne inimitié perpétudie entre eux. Cdui qni ré^de ni %rpte a étaUi son trône à Tseban, 
parce que cet endroit lui a para fort agréable ("). Ils ne se montrent au publie que deox fois Tannée, la 
première fois au temps de leur liîte, et la seconde fois quand le Nil débode {*% Tsoiian est environnée 

(*) > (Test, dit AlNNdliMa. le prcnm endroH «A s'airMent lc« eanvanes qm vi«nneni des mers de riode, de rAbj^sinic, 

éel*Yëtnr)i cl (lii Hc'ijaz, en traversant le dén-rl d'AId.ili. K<>ii:<, renferme un grand nombre de fondouks, de maisons parti- 
culières , de bains , d* roWvf,"; , de jardins , de vergers, de f^iif/m. Sa popoltiioo $t compose d*ai1i$m de bmle espèce* 
de marcliands», de savante a de ridies propriétaires. ■ 
(*) F^D» Faiouo ; mais cette ville est 4 pins dé huit jonrnfes de Kma. 

(») Stiian-at-Atik. on Foxtat, Menip^N \i' C:ù(<\ 

{*) • Vers la fia du troisième volume de U Description de l'Egypte , par Makmi , se trouvent quatre diapftres soos \e% 
tilrei arivmls : fo Des synagoiiues des Jnifsi De rère des Jai& «t de leim filtes; 9» Ites opiiUoos el de la cro;aiioe pcv 
■îlîn des JuiCl , et de quelle niariir re il est siinenu parmi cii\ des rhangrntenls ; 4« De^ diiïi'rentes sectes qui partagent 
aujourdlmi les .biif«. D jh^ lo premier de fp< rti ipitri s, il . «t dil qiîp Juifs ont un grand nombre de kenisset en Egypte, 
et l'on observe que kenmei est un root liébraïque signiibnt « lieu où l'ou s'assemUe pour la prière. • L'auteur faU meotioa 
« pinsienn de ces syiuif e^ues. Dans r»tide Keni$sêt Demouh » 11 nppoite la vie de Mdfse, et dm celai de Inteel 
Jijeoudjrr tiruivi- l.i vif A» prophète Wie. » ( D"f)tii=nn. ) 

i^) Ou célébrait cette fOte le deroier jour de la fêle des Tabcraacles. (JJeut., XVI, 13, i5.) 

(•) Avec le fMe dê» SeaiahiM. (Deut., XV 1 , 9 . ) 

(') t Tso'an, dans la ville de Milzralni, qui est la métropole de ces Arabes. » (Asber.) 

t Benjamin de Tudèlc, dit Niebulir, ap|H.>IIe Tfoh.in !<- f!i1ttMn ^idii' > [i!ie l i ville H h mnnlnfîne d-' Mok uUin , «tir on 
rocher >épaié de celte oioulagne, et il semble par conséquent que les Juits o'tgypte, du temps de Benjamin, aient cru que 
k viUe de Zoan, dent il est fiik nenttoo dans l'Écritiire sainte, avait élé sîlnée dans cet endrett. • 

(•) • O'i i'ii''" nii'nii' foi que califes de Bagdad, la divcrsilé des senlimenls mit une telle haine entre r princei 
qne , dans les prières publiques , on prononçait à Bagdad r.inatlièine contre le$ califes d'Ëgypte , peadaat qu'au Caire oa 
JUsail b même cérémonie contre eein de Bagdad. ■ ( De Gui}:iies. ) 

(*) 11 parait évident par ces pass:i;;i <|ik' Iknjamin visita TÉgypIe avant 1171. Adlied, le dernier des cahfesde la dynastie 
fatimite, mourut i ilto .iv.nt'e nc^me, et depuis quelque temps son aiiti'rit** .vait été a peu pn^s anéantie par les couquètfs de 
Noureddin. L« nom de caiife de Bagdad fut sub&litué à a'lui d'Adbed dans le service public; fut le oeveu de Noureddio, 
le cfl^ Saladin, en donna Tordre. 

('*) « Item, il y a au Kaire, dioit ilrvant D;ibillonne,emm)' la rivière, une illctle petite Irés-bien habitée, frcmée autour de 
maysous, où il y a une mayisou ba&âC fuodée en Tcaue, eo bqnellc il \ a un piller de marbre où l'enue de la rivière vient 
frapper. Ijeqnd est ensignie de plnsien» enseignes de trais qui sont paus, |)iez et pickes , et par che (liller cognoisi-on aos 
dîttes enseignes qnaod la rivîire craist et quantcs pons ou qii.intes iKiumes. qoans piex ou quanies pickes cliascunr nua ' >4 
cnite. Kl y » m propre maistre pour ce eogneislre, aux gaiges du soudaa, qui va crier parmi k Kaire le cruchon de l'eaap 
pour rtsioir le peuple. 

■ licm, quand cOe vient 6 xvj pickes de haut audit pillier, le peuple du Kaire fait joie, et monte le sondan sur me fai*^ 

acfii^ nrflnnni'. , ,1 va liii-meismes retaillier el ouvrir la bouche d'un grant fri>^ ■/ f;iit à h main qui part de la rivi V'^ f t pjsse 
parmi B.ibiiurinc , et lors par là sespart Icaue du Nii par plusieurs pcUs bras cl fossez parmi le kaire es jardins et ou pays 
nlnor. ■ (I^appMt de neseire GtdDdiert dn Unnoy, ttevalier. Snr k» visitofidne dtptu^am vUlet, port tt rwié t t t 
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d'ane mnraille, mais non point Misraïm, celle-ci étant arrosée d'un côté par le Nil. Misraîm est une 
grande ville ornée de places et de boutiques ('); il y a plusieurs riches Juifs. 




Vue Jm cunpafnM iJ'Éç)'pte iDondées par le NU. 

Il n'y pleut point, et l'on n'y a jamais vu ni nei^e, ni place. C'est un pays fort chaud. 

Le fleuve déborde tous les ans une fois (•), au mois A'éluI, couvre tout le pays et l'arrose dans une 

par lui failles. Manuscrit du rommencement du quinzième siècle, cooserv'é i la Bililiolhéque bodiéieane d'Oiford, el publié 
dans k* viii^'t et unième volume de YArchœolugia.) 

Messire Guillebert de Launoy .ivait ôiè envoyd en Syrie cl en Egypte par Henn V d'Angleterre. 

(•) Voici ce que Makrisi rapporte sur la ville de Fosllall, i la fin du premier volume de sa De*eription de tÉgypIe : 

« Selon Kl-Djerheri, auteur d'un diclioonairc arabe Irès-estinië , El-Fosttalt est une tente faite de poil; le m^medit que 
Fosltatt est la capitale de l'Egypte. 

• Sacli*z que le Fosttalt d'Kkjypte fut fondé après la conquête de l'Égyptc par les musulmans, et doint sa capitale. Ce 
pays était antifrieurement au pouvoir des Boums et des Cnplitt-s. Après In Tundatiou de Fosttalt par les musulmans, le sUgt 
du gouvemPHient y fut transféré d'Alevandrie, qui avait été pendant plus de neuf cents ans la capitale de l'Éjtypte. Dés lors 
EUFosttalt fut la résidence des gouverneurs de ce pays, et continua A l'être jusqu'ji ce que, dans le voisinage de ccUe ville, 
et'il ^lé bâtie Kl-Asker, qui devint le lieu urdmairc de leur séjour. Néanmoins , quelques-uns d'entre eut demeuraient sou- 
vent i Fosltatt. Mais lorsque l'émir Aboul-Alibas-Ahmetl , fils de Toulouii , eut fondé Kl-Catlaî, prés d'KI-Asker, il y fil sa ' 
résidence, el ses successeurs, juMju'au dernier des Toulonides, suivirent son exemple. Après eux, les gouverneurs de TKgypte 
résidèrent à El-Asker jusqu'à l'invasion du pays par l'arrivée de .Moîzz-li-Din-lllalii le Fatimile, sous les ordres de son 
chancelier Djerber-el-Caîd. Djerhcr biltit El-Cabint (le Ciire), el y demeura avec ses troupes. Moîzz, à son arrivée, habita 
son paLiis dans le Caire, et cette ville fut la résidence des califes. Mais Fo^ttalt n'en devint pas moins si (lorissanlc, que pour 
la quantité de ses édifices el le nombre de ses liabilanls aucune :>ulre ville du monde ne |)Ouvail lui être comparée, hors 
B.'i(;dad. Elle conserva cet état de prospérité jusqu'à l'invasion des Francs. I.,ors(iue Méri (Amaury, Amalricli), roi des Francs, 
eut posé son camp sur les bords du petit lac de llak-sch (non loin du (^ire), le vizir Sliaver, jugeant qu'il ne pourrait pas 
défemlre à la fois les deux villes de Fosltatt el du Caire, ordonna aux babitanls de la première de l'évacuer, el de s'enfermer 
dans la seconde pour !>'y meUre en sûreté contre les Francs. LiC Caire était alors une ville très-forte et bien défendue , en 
surte que les lialiitants de Fosllall obéirent s,ms (grande répugnance , et passèriMil tous au Caire. Sliaver fit mettre le feu à 
FosltaU, el dans l'espace de cinquante el quelques jours , cette ville fui en grande partie consumée. Lorsque Méri se fut 
retiré, el que Shircouli se fut emparé du viziral, les habitants retournèrent A Fosltatt; mais celte ville ne put jamais se 
relever de ses ruines. Cependant elle est encore appelée de nos jours cilé de l'É-gyple (c'est le vieux Caire). » 

(•) • En Éj;)pte, dit de S.icy, on donne au Nil le nom de nu>r; en sorte que quand on veut désigner réellement la 
mer , soit h Uédilerrauuée , suit le gulfe Arabii|ue, on y ajoute l'épilliéte talée. » La même appeilaliua csl employée daits 
la Bible. 
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étendue de quinze jours de chemin; les eaux restent sur la terre pendant les mois d'e/n/C) ctde h>n ^•| 
pour l'arroser cl pour l'humccler. Il y a une colonne de marbre devant une certaine Ile, au milieu de 




i^Ialue ronuine du Nil ladiquaul I» banleur ordinaire du tkuvc v*;. 




Vue et plan du Niloiiicirc, dans l'Ile de IUickIcs, au Caire. — D'apri-s une iKticnne aquarelle consentie au caJiincl Jc3 ciUmpcs. 



(•) AûÛl. 

(•) St |)U mitre. 

(*j La Uuulcur ordinaire de seize piques du Nil est marquée par les scuc enfanls qui entourent la statue du Nil. 
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l'eau, élcvi^e avec beaucoup d'art, de douze coudées au-dessus de l'eau. Lors donc que le fleuve déborde • 
el qu'il couvre In colonne, les habitants connaissent par là que l'inondation a couvert la terre l'élenduo 




Coapc du Nilom^trr, au vifux Caire. — Le Nilomitre dàos Tilc de I\budc$, ao Caire '.*;.— D'après nobcrU. 

D'apr^ Nardeu ['}. 

de quinze jours de cliciiiin; mais s'il ne va que jusqu'à la moilirde la colonne, il ne cou\tc aussi que la 
moitié du pays. Il y a un liouime qui mesure tous les jours la colonne, nt ensuite crie à Tsohan et à Mis- 
raïra : « Rendez grâces à Dieu , car le fleuve est monté à une telle et toile hauteur. » C'est ainsi qu'il 
mesure et qu'il crie tous les jours. Si le fleuve couvre toute la colonne, c'est signe qu'il y aura grande 
fertilité dans toute l'Egypte, car le fleuve croit pou à peu. jusqu'à ce qu'il ait couvert le pays jusqu'au 
bout, durant le rhoniin île quinze journées. Alors quiconque a des champs loue des ouvriers qui lui 
creusent une grande fosse dans son champ (^), dans laquelle les poissons entrent à mesure que l'eau 

(') Voyage d'Égijpte et de Subie, 2 vol. grand in-folio; Copcnh.ip«>, 1752 h 1755. 

(■) Cette rolonnc est dnns les d('|)em1ances d'un bJtiment qui sert aujourd'hui de poudrière. M. Roberls n'est parvenu h 
la dessiner qu'en s'exposjnt 3U roiip de fusil de la si-nlinellc. 

(') • On fenn.iil, observe Al»dollUir, les ouvertures pratiqut'es dans les cliaussées, el les arrhes des ponts , au moment où 
le NU avait cessé de croître , alln d'emptVher les eaux de se retirer vers le fleuve, el de les forcer de s'acrumuler du côté 
voisin des terres. Alors on [il icail des filets , et on lais^^it l'eau prendre son cours. Le poisson , entraîné par le courant de 
tVaii , arrivait aux fdcts, qui l'empêchaient d'aller plus loin et de redescendre avec l'eau; il s'amassait donc dans les filets. 
On le lirait ensuite h terre, on le déposait sur de< tapis, on le salait et on le mettait dans des vase?, el lorsqu'il était suITl- 
samment fait , on le vendait sous le nom de salaisom et de sir. On ne préparait ainsi que le poisson qtii était de la taille 
du doigt et au-dessous. Cette même espèce, quand elle est fraîche, se nomme abtartn; on la mange rôtie et frite. • 
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croit, et où ils restent eusuitâ à mesure que l'eau dtcioii. Alors les propriétaires des champs les 
prennent et les mangent , ou les vendent aux marchands , qui les salent et les portent partout. Ces 
poissans sont extrémeoient gras; las grands mêmes du pays se servent de cette graisse pour leurs chan- 
delles ou lampes.' Si quelqu'un nauge trop de ces passons, il n'a qu'A boire de l'eau du fleuve; Q n'eu 
aura aucun mal, car cette eau lui sert de remède. 

Au reste, si l'on demande aux Égyptiens pmirqm»! lo (leuve moule ain;;!, ils répondent que cela vient 
des pluies abondantes qui tombent plus li;uit, dans le pays d'Al-llabas, nu Havila, lesquelles enflent le 
Nil et le l'ont ainsi di'border. Lors^jue le lleiive ne déborde poiiil, ils ne sL-ineiit point aussi, et alors i! y 
a une grande disette par tout le pays. Us sèment au mois de marliesvan ou octobre, après que le (leuve 
est rentri dans ses bornes. Ib moissonnent l'orge au mois d'odor ou février, et le froment au mais de 
nmn ou mars. En ce mois de ntum ils abondent en cerises « en noix, en concombres , en congés, en 
pois, en fôves, en galbanons, en pois chicbes, et en tontes sortes d'herbages, comme en pompier, en 
asperges, en baume, en laitues, eu coriandre, en chicorée, en diouX et en raisins ; en un mot, la lem 
;)bon(t<- 0!) tnut( s sortes de biens. Leurs jardins et leurs vergers sont airosés tant par des canaux que 
par \ci eaux du tleuvc. 

Ce fleuve, après avoir arrosé la ville de Mi<!raïm, se divise en quatre brain lies {*] : la premiùe va à 
Damiette, autrefois Caphtor, et s'y jeile dans la mer ; la seconde à la ville de Itascbid, prés d'Alexandrie, 
et > V jtttc pafdltement dans la mer; la trohsiême s'en va par le chemin d'Asmon (Ashmoun), cette 
grande ville qui est sur les confins d'Égyptc, etc. (*). Tout du long de ces quatre branches , de cftté et 
d'autre, il y a des villes, des bourgs et des villages oû Ton peut aller par terre et par eau; il n'y a pas 
de pays au monde si peuplé que celui-ci, qui est d'ailleurs trés-vasta et abondant en toutes sortes de 
biens i"^). 

De la nouvelle Misrnïm à la vieille il y a deux parasanp^es. Cette dernière est ruinée. On y voit pour- 
tant encore aujourd'hui les vesti«,n\s des aii< ienues iiuirailles et des maisons, comme aussi plusieurs gre- 
niers de Joseph. Il y u là aussi une culoniie ou jiyraiiiide laite par art magique qui n'a pas de pareiUe 
en aucun «idroit du monde. Ces greniers, au reste, sont d'une structure trés^solide, bitis avec de b 
chaux et des briques. Hors de la ville est l'ancienne synagogue de Moïse, notre matlre, qui n^Mse eu 
paix (*). 11 y a là un vieillard qui en est le gouverneur et le diacre; c'est un disc^des sages qu'on 
appelle AUScheck-Albounetiar. Misraïm la déserte a le chemin de trois milles. 

(') Édrisi admet la mime division, «t appeUft tamaMe dm dn ksatfaes. 

{•) Benjamin omet la qiiatri 'me. 

(*) ■ CctU: contrée e&{ (clleiufiil pcupk'c, que les villes ne sont disUtalvs eitlre elles que d'une journée ou de deui au plus, 
d qte les vmaK«s s'y londiaU, pourmasi dire, d« looscAlés, et sur les deu rives du Itame. Sur ses divtfs etnux «n 
voit fie 1nitlr> parts dfts villes florissantes el de? Iintiry; tn'^-piMipl'^î. » ( ) 

(') I Moïse, dit Abdallatir, faisait sa demeure dans un village du territoire de Djizeli peu éloigaé de la upitale, el qui se 
nommait IMmoab. Les Joifs y ool n^fd'bui une synagogue. Les ruines de Uenphb occape&t selnellmeBl une donHinr- 
fiée de diemin vn tout sens. » 

Dimoiili e«t uno (li'noniin.itian ronimunc à plusi<'iirs lieux en Egypte. 11 y a trois vitbgcs tlo cp nom dans le Paygau; 
celui dont il est question tci apparlieiit au territoire de Djizeb, et U en est fait uientiua d.iOâ les cadastres de l'É^pte. 
Malrisi, diiis le chipilre de sa Descriptioa Ustorique M topographique de ITÉgypIft et du Caire, iniitnU : De» «y a a j o j n ft 

4e$ Juift, dit r 

t Du nombre des synagogues qu'ont les Juifs ea ÉfQfpte est celle de Dimouli, à Djlzeh. C'est le principal objet de la véiié- 
nHon des Jirffs en É(ypte;.car ils eroieat tous , sans hésHer , que ce liea est celui où Moïse, fib d'ànraii, fiitsait sa 
demeure , à l'époque où il rapportait à l'iiaraoo les ordres qu'il recevait de Dieu , pour les lut annoncer, pendant tout le 
temps de son séjour en Kçyplf, depuis son retour du pays de Matli m ju-qn'/i rinslanl où il snrtit d'Égyple avec les enfants 
d*braël. Les Juifs disent aussi que I ediflce que Xaa voit aujourd'iiui à Uimouti fui ImU quarante ans après la dernière dcs- 
iractioa de Jérusalem par Titus , plus de ùu\ ceats sus avant rîalamisme. Dans «ette synaiogue est nn ailm de ri«tofftl 
d'une (jrnndcur immense. Les Juifs ne doutent auruncnrient que cet .iiiin' ne soit du tenip? de MoTse; ils disent que ce pro- 
pliéte ayant planté son bâton ta cet eudroit, Dieu lit uaUre de ce bâton cet arbre; qu'il demeura daiis toute sa beauté, cou- 
vert de branches voles, avee un tronc égal, t |i;iis . t parbitenient droit, qui s'âevaît «ers le ciel, jusqu'au temps où lMlb> 
al-Asdirnf Scliaban, (ils de Uoscin, bâtit au-dessous de la citadelle le coU<!ge qui porte son nom. Ce prince, à qui l'un avait 
vant^ ta l)caulé de cet arbre , donna ordre qu'on le rotip:1t pour le faire servir à la conslniction de cet édifice. Lorsqu'on 
vint te lendmain pour eiécuter l'ordrtt du pruice , ou trouva que l'arbre était de\'enu torlu, s'élaiii courbé, et a'avaiL pbu 
qo'iiii aspect alk«K. Ont» iHna doM,etildenoan«iioetélatp«adintiin astes kwf «apicB dn temp». Eoiiiiie, il nnin 
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De là il y a huit para^aoges (') à It terre de Goscen (GosheOi Gizeh), qui est Bobir-Salbis, grande 
ville où il y a trois mille Jui&. 

Oelii] j I vm demHMnée A Iibal-Lein-al-Stines (laUÙ-Aiii-al-Scheiiis) (*), ou Ramesès, mainle- 
iint désole; on j voit des restes des édifices bfttîs pir nos pères, et des espèces de tours bftiies en 

biques. 

De là il y aune journée iAlbiibicg où il y a environ deux cents Juife. 

A une demi-journée de \h est Mansiphta (*), où sont deux cents Juifs. 

De Mansiphta, en quatre parasanges, on vient â Heniira où on trouve sept cents Joils. 

De là il y a cinq journées à I^niachla ("), où il y a cinq cent? Juifs. 

A (leui jtiurnéei> de la e»l Âlexandrie, l>àliu {lar Alexandre le Grand, qui l'a appelée de son nom ('), 
ei eniée de très-beaux el de Irès-tots édifices ; les ntiseos , les palais , les murailles, tout y esl (rès-> 
proprameni blii. 

Hen de b ville est rÉoole d'Aristete , précepteur d'Alexandre , qui est on grand et bel édifice ornA 
de colonnes de marbre entre chaque école, tl y a environ vingt de ces écoles o& Ton venût de tous les 

endroits du monde pour entendre la sagesse du |ihilnsoplie Aristole (•). 

Celte ville esl bàlie sur un lieu élevé, mais sa jiarlie liasse esl convexe, bâtie sur des voiMcs {"); ses 
places et ses rues sont très -fréquentées, et si longues qu'on n'en voit p.is le bout. Une d'entre elles a 
un mille de long, depuis la porte de llasehid jusqu'à la porte de la mer. C'est la , c'est-à-dire vers le 
port, qii'Aleiandre a construit noe digae qoi s'étend è un mille de long dans la mer, sur laqueDe il a bâii 
me hiDie tour appelée Hamegarab, et on and» Megar Alexmtdrw An sommet do cette loor îl avait 

qifm Mt 96 tndk coupabkd'uo (acte défende) «ons cet arbre. Dés ce moDeotSM ferudM tlndiBèml «wi la l«m, 

aca feuilles tombèrent, et il sédtt, en sorte qu il n'y resta pas uuc sm\a teaVk verte. C'est en cet étal qu'on le foitiOCaie 

aujonnfhui. Kn un crrt.iin j'Mir de r.iiint'c li > Juifs vioniu'tit en poîirinajp, atcr toute leur f.iinille , h cette synagogue; ce 
jpur-ià esl c«lui ii« là pruiiiulgattoii de [à lui, au mois de stn-un; cela Wur lienl lieu de l'aliligaliun uù il» étaient d'aller i 

Benj.imin àr Tud'le di^^îg-ne d'une mnni<}re peu exacte rempbrcfncnt de ccUiS ^apigM. 

(*) Di&tajice eicessivc. La distance réelle aeéde à peiue une parasange. 

« itn»-5ejkaiiu (smn«e 4u adWI) eit ami appdés de randeane Ilâio|ioUt de» Gnct,doiitles ralneai» foit voir pth 
de ilatarieh ; de façon que Benjamin, aiee les autres, a pu supposer, parmi les édiOces bdlis par les Israélites, des édiflccs 
âf Ramest^, cl qualifier la vilk de o*» nom. l.p* tours de briques sont appelt'>es aiguiUes de Pharaon par les Arabes. Quant 
à IxkaI, je Terai observer qu'lbu-al-Ouardi parle d'une graude ville, Kuitoub, située à l'oGcidcut d'Ain-Sdiems. Elle comptait 
fT0Ojardiai,rttt n'en reale que peu M son aonio<M)i».Peulr4tre celte Iblfi^ pammieiunliantdcgfédeiNiiiaaiiot 
et de grandeur, a-t-elle fourni fi Penj.imin l'appellation de Irluil. » fl.olewel.) 

(■) Albutidj, Aboutieg, Boutig, située, d'aprèl Aboulféda, sur le bord oriental du Nil, i peu de distance d'Osion. 

(*) Sephita , Zitila , port ritirf à l'estrinité fupérleore de lUe «ù le NU se partage en dan knodes. Tis-A-vis Sasbnit 
ou Chamout. 

(■} Damira, p^'tHc ville située sur la rive occidentale du canal, où rott lUKUpie de jolies élailM appdéas «Aoreuftea, des- 
tinées à l'esporlaiion, et où se fait beaucoup de couiuierce. 
(*) t II y a en Egypte snt cenlatiie de mahatota (haUunoos), dit AbooiNda. Aucune de «Des de la bane É^yple o*a 

b«'>-iiM lie cini| journées pour arrivrr de rVamirn ; p!u>;ieur< de rr'? rmhnl.ils se trouvent à In dislauce de deux jduriiiVs 
d'Akiandrie. Du temps d'Aboulféda , la pUu renommée était Uabalat-Dalda , aujourd'liui c'est MabaUt^klîcbir , située 
presque SOUS les mnra de Domin. Dans cette abondance iThdiUatioas ^ptinuies , je pense que Mabalslp-Heleii , situde sur 
le hrài du Nil de Rosette, en suivant le clieniin vers Alexandrie, est préférable à t4)ules les autres. M.iis, en ce cas, tl faat 
ab^tilunieiit cmnfn \n cinq journées da telle en hait païasangca. k la suite sont les dem (petites) journées joaqu'i 
Ale&andrie. • (Litlev^cl.) 

(>) « Quant A Alesaadrie, dit tidrlsl, c'est vm Tille bUie par Aleiandre, qui hn donna son nom. » — • AksaMln, 6b de 

PhiîipjM', i^t.ir.t tiiitiilé ;iuf le U'\ni\ el ('tint venu en K;;yple, i! y IStit h ville d'Ali'\;iridrie. i. f Makrisi, cité par de Snry.) — 
M. L.anglès dit, au cooU-aire : « Malgré l'opinion, géncrakoicni adoptée, qui attribue la fondation de cdte ville au conqui'rant 
dont eOe porte atiiounnial le non. Je a'Iiésile pas i loi contester le titre de fondateur. • 

(•) « Je pense , dit AlMlallatif , que cet édilire était le portique où enseignait Anslote , el après lui ses disciples , elque 
c'était là l'Ae iii, iiiie qu * fit rou^ti uii e Alexandre quand il bitil cette ville, el où était placée la biblioUièipie que brûla Aumm- 
beo-AUs, avec la pennission d Uinar. ■ 

Édrisi dit : ■ Les eau du Nil, qui eouleol h roccident de cette ville, passent par des aqueducs au-dessous des 
maisons. • 

(**) Voj., {dus haut, la relation d'AacuiUE, p. (>4. 

• U pâlâa tour située i rentrée du port d'Alexandrie n'offiw plus aucun vesligu du monument dont éHn a coaaené la 
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fail un ceitain miroir lic vcrro, d'oii l'iui pouvait voir cinquante journées d>loiï;neiiit'iit Ions les vaisseaux 
qui venaient de la Grèce ou de i'OccideiU pour faire ta guerre ou pur nuire auUeuienl ù la ville ; de sorte 
que, par ce moyen , ils éuieni afertis de se lenir snr leiin ginles. Cela don ainsi longtemps aparés la 
flwrt d'Alexandre. Mais wi jour il viol tm nisaeau de la Grice commandé par on capitaine Irês- 
habile en toutes sortes de scienees, qnî s*appelaitSodona('). Les Grecs étaient alors sons la domination 
des Égyptiens. Ce capitaine apportait au roi un très-beau présent en or, en argent et eo habiis do soie. 
Il jeta l'anoro drivant le miroir, ?rIoii la ciniliiine de tous le> man hamis qui s'y arrêtaient. Or ToSicier 
qui gardait rclW tour delumirrc allait manger tous les jnurs avcr ses geiix licz le capitaine du vaisseau, 
de sorte que ctlui-ci ayant gagné les bonnes grâft s «lu comuiandant de la tour, il allait et venait tous 
les jours librement cbcz lui. Un jour le capitauie régala le commandant et l'enivra tellement, loi et ses 
gens, qu'ils se mirent tous à dormir. Alors le capitaine et ses gens, se levant de nuit, cassèrent le mimir, 
et s'en allèrent cette même nuit. Depuis ce lerops-tè, les Iduméens ont commencé â y venir avee des 
barques et de gros vaisseaux, et ont ( iilt vr aux Égyptiens les grandes ties de Crète et de Ghjpre, qat 
sont jusqu'à présent sous la domination des Grecs» les ^yptiens n'ajant pa encore se relever, ai se 
soutenir contre les Grers. 

Celle tour de lumière sert ( ik ore jusqirà présent de si^qial à tous ceux qui naviguent à Alexandrie 
car on la découvre ù cent nulles de là, jour ei nuit, par le moyen d'un graod flambeau allumé qui, 
paraissant de loin aux mariniers, celle clarté leur sert de guide. 

nom. Maigri^ la diversité d'opinion des airteurs arabes , grecs cl latins , toudnnt la Tondaiion du phare ; roalgrf les cooiet 
hypftliiiliqiiis il ;i (l.itiné lieu, on no j'Htl t!i'ii!*>r qu'il n'ait existé, ef '|ii'i! rif iii.'ril.H même une place p^mn lis 

mcncilles du inonde. L.C voito impiW'lral>A> qui nous in dérobe l'origine lu'aiilorisc en qiuU|Uc sorte à croire que sa foc- 
dilkQ a M suivre 4e près, peul-éire même précéder celle de Rayuudab ; car U cet dUBcâe de déddersi le jilitre a èH c«h 
slniit jv»ur la sftrelé de la ville , du i iJiir celle des vaisseaux. Néanmoins , il remplissait f« double objet par le moyen des 
feux qu'oo y eaireleoail pendant la nutt , et d'un miroir ou e$()èce de tékswpe placu au-dessus d'un dôme qui counxmait 
son sommet. Les menrriOes tfoe l'on raconte toodKiDt ce miroir pourraieol inspirer des doutes fort plauiables sor coft eii»' 
tence, si l'un ne coiinaiss itl i'épo<iue de sa dcslmction et de cille du phare. Kn oatre,Ies ubservalioas des aslrooooics 
ar.ibes et la dcsciiplion ik l ui- instnuntiils ti'' pf-nvltcnl [i- ri, (iidfi i qu'ils r»»- ri'^^f'nl usa^e de verres ou huiettos à 
loaj^e->«'ue, à travers le»|ueltt's on ri-]{ardait k;^ iiiijcts ou qui ri'Uéetii.s$.iient de tres-loin, cumuie le loiruir dont il s'agit. Si 
l'oo en crait tes Anbes, le fameux observatoire d'Atexandiie ëtail placd dans le phare. Ce miroir avait dmi palmes ( envino 
3 pieds 9 potuoj lie di.tmèire. Certains auteurs din'iil qu'il (^lait de cristal, d'acier de la Chine poli, ou de difTiVrnîî 
métaux fondus ciiseuiblv; suivant d'autres, des vedettes munies d'une docbc et plac<'<'« nuprés de ce miroir, y découvraient 
les vaisseaux eo baote mer et les signalaient aux baUlanls de la ville. Bo temps de i^uei rc , ceu\-<-i poovaieat se mettra sur 
laUtfensive, el ne eialgoaleot priot d'âresurpris. Ce miroir parait «voir knstempe résislé aux difléreols écbecs «pia le pban 

^prouvrt . 

> l!;m.>iiàl}d-ben-Al>doul-Melck^ea-Merouân, le siiuènie calife des Ûomi)*ades, vécut dans une guerre coatinuelk avec if s 
empereon grecs. L'on d'eux , «omiaissaot Tavidilé et (a stopidîU! crëdide d*EI<0uSl9d, voulul en profiler pour détruire «• 

monument rjul i n'iliiduail à la sùielé de l i | 1| .ili- ville de l'Égyptc. Il chargea de celle opération imporLinti* un ilc sts 
favoris, plein d'adresse , à qui il doona des insUxictions particulières. Ce personnage aiiorda eo Syrie comme un Cavon 
di^racié que son souverain irrité voolail fai» périr, n aecompagna ceUe imposture de détails égalemort contronvé» et 
capables cependant de lui attirer U COoRance du calife ; enfin il poussa la fourl)erie jusqu'à embrasser l'islamisme en pré- 
sence d'El-Ouàlyd. Pour se rendre encore plu« n;Tr,il:il>:' , il lui annonça ilt - tri'«or- cirlit'- j Dmij^ et atiîn-s lieux tîe la 
Syrie, lesquels étaicièt indiqués et représeults dans un livre qu'il avait apporté avec lui. Les richesses et les bijoux. qu'£l- 
Onillyd trouva en effist dans ces trésors exallèrcnt son imagioaUon el ne firëal qu'escilcr son avidité. Le Grec sutadroiteoMat 
profiter i^c i1i>;p(i<iiir.iis pour lui insinuer que, sous le phare d'Alejandric , on trouverait des richesses enta ss<H;s ]ûa 
Alexandre, qui en avait hérité de Ctiédàd, iils d'A'âd, cl d'autres rois d'Ëgjpte. Le prince des idèles, séduit par ces récils, 
résolut de liiire des foutlles, et chargea son nouveau favori de les diifger. Il le mit 1 la léte d*na certain nomtw» d*oinTÎers. 
Leurs travaux avancert^nl rapidement; la moitié du phare fut bientôt démolie, et le miroir enlevé. Cet évéoemeal causa la 
plus vive indignation, el Ion s'aperrul alors de l'insi^'iie ftmrliiîii' du Grec; mais dès que celut-ri ?o vit il 'ctMivert et sut quî 
le caille était iuslruil de ce qui veuait d'arriver, ayant d ailleurs rempli ses projets, il s'eufuil pendant la nuit sur un Mw- 
ment qo'il avait fait préparer, t ( Voy. l'éditioB dn voyage par Norden, Fofpage ///, p. tfiS, édit. de Langlés. ) 

« Cet édifier , (îil Kilri-i, m ii il ti î i)u phare d'.Vlex.imlrie , est singulièrenienl remarquable , tant .i i m- ' de sa li.-tuteur 
qu'à cause de su suiidilé ; il est Irés-ulik en ce qu'on y allume nuit et jour du feu pour servir de sigoal aux navi^leu» 
durant leurs voyages ; ils connaissent ce feeetsedbigeat eo consiNiuence. car dctt visililed'une ^wmée maritime (100 ndOcs) 
de diatanri'. Dur.int la nuit, il apparaît comme me étoile; durant le joor, on èu dtsiiogne la fumée. » 

(*) Tod'ro«, Tlu n«:1orn«. 

(*) D'après Nonlcn, le grand et le petit piiare étaient surmontés de miiiarels. Il eviste encore un minaret sur i'enipUce- 
mentdnplian. " ' 

■V. 
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LE SINAI. — LA SICILE. — PASSAGE EN ALLEMAGNE. 2(7 

Ce pays pst très-marchand et fréquenté par toutes les nations pour 1p commprre. On vient à Alexandrie 
de tout l'empire lies Idumrens, du Bolognése (•), de la Toscane, de la Lonibardîe, de la Ponillo, de 
Malchi (*), de Sicile, de H- kiiphia, de Cordoue de TEspa^e (*), de Russie (*), de l'Allcinri-ne, du 
SosannahC), du Danemark, de Gelatz C), de Flandre, de Ilitar (•), de Larmandia ("), de Phraina ("»), 
du Poitou I de l'Anjou, de la Bourgogne, de Médiana (*'), de la Provence , de Gènes, de Pise, de la 
Gasconîe, d'Angon et de Nrnrre. Pardllemeiit aussi du cAté de l'occident, qui est aux IsuuidGtes, il en 
lient de TAndaloiisie, de l'Algarbe ("), de l'Afrique et de rAnbie. Il en vient aussi du cAté des Indes, 
de Havila (Savila), d'Al-IIabas (Abysslnie), de la Libye, d'Al-Jerman (Yémen), de Sinear d'Al- 
Scham ('*), des Pavanites ou Grecs, et des Turcs. 

On y apporte dps marchandises dos Indes, toutes sortes d'aromnl^^s que les marchands iduméens 
acht'teiit. La ville est tiAs-pcuplcc à cause du commerce; chaque nation y a sa loge {'•). 

Sur le Lord de la mer i! y a m tombeau de marbre où sont gravés toutes sortes d'oiseaux et toutes 
sortes d'animaux, le tout avec des inscriptions anciennes que personne ne connaît On croit, avec 
quelque misemblance , que c'est d'un ancien roi , avant je déluge. La longueur de ce sépulcre est de 
quinze empans, et la largoir de six. 

Ait reste, il y a à Alexandrie trois oiHe Inifi. 

De là il y a den\ j urnées à Daraiette, autrefois Caphtor, oû il y a environ deux cents Israélites. 
De là il y a une demi-jouméeàSonibat(Sunbat), où l'on sème du Un dont on Élit des toiles qu'on trans- 
porte par tout le monde. 

De là il y a (juatrc journées à Éiam (Allah) ou Élim ("), qui appartient aux Arabes habitants du désert. 

De là il y a deux journées à Rephidim (Refidlm), habitée par les Arabes, où il n'y a point d'Israélites. 

De'iàilyaunejournécàla montagne de Sinaî, sur le sommet de laquelle il y a une église de prêtres 
appelée Sorianim. Au pied de la montagne il y a un grand bourg appelé Tor-8inaî('*), dont les habitants 
parlent la langue du Targum , c'est-à-dire chalduqne , et sent sous la domination des Égyptiens. Cette 
petite monla|,Mie est à cinq journées de l'Égypte ("). 

La mer Ronge, qui est un bras de celle des Indes, est éloignée de Sinaï d'une journée. 

De là on retourne à Daraiette; de celle-ci, il y a une journée et demie à Thunes ou Ch:ines i*»), où 
il y a environ quarante Israélites. C'est une île an milieu delà mer. .îusqn'iri vient le royaume d Egypte. 

De là il y a vingt journées par mer à Messine, au coniiitciii emeiil de File de Sicile, qui est sur un bras 
de mer appelé Lounid (^') qui sépare la Calabre d'avec la Sicile, il y a la environ deux centi> Juii^. Ce 
pajs abonde en tontes sortes de biens , en janSns et en ireigers. Un grand nombre de ehr^ns s'y 
assemblent pour passer â Jérusalem, car c'est le passage le plus commode. 



{•) Balentia. De Valonce? Florence? h Sard.iif;ne? 

(*} Maliigii, buivdiil Lclewel ; Ainalli, siiivaul A:>bcr. ^ 
(>) KarMak. Gordone? CarOuicéM? Gortm«? Crite? ' ^ 

(*) E^anm, AshaMOt TEspigne, qol Aail bornée alors an sud de ta Sierra et de h CastUe. 

(*) Du RoussUlon? 
(*) DebSne. 

« De l'Angleterre?» (Asher.) — « llolsat, figurant do bonne heure sur les cartel du na^ Ifo, dU Lefewol. • 
(•) Hainniit, <;uivaal Asbor. — « Hiter, ipie je no congais pas. a {hàtmtL) 
(•) Normandie? 
(<•) rfaaia,nodernaoo. 

(••) France aïoyriinr, i , nirale; l/edte, JfcdioiM, ap|»c& 

(♦») Algarve, partie du Purlunal. ' 
(*^) Mëiiopolamie. 
(•*) SjTie. 

{••) Fonterrho, vm comptoir, son migasin; môme oriente rjnc V mot grec panâtàsviMU 
('*) Une des caUconibes, un des tiyiwjécs reaianiués par tous les voyageurs, 
(") Los Arabes ropiMfieot hsreijeh ( viOe en mioos). 
('*) TItor-Sinaî. Ce bourg existe enoOK* 

» De Milzraîm. » ( Asher. ) 
(**) L'aacieii Hérakiéopoli:^, Aimas d'I-Aliiï'i, ville située daos uiio Ue du i.ic Menz^ileli, di^ de Sacj. 
(>«) « LMIo, b vm looieofle. * (Lekwd.) 
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VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — BENJAMIN DE TODÉLE. 





De U y y • dm» joarnées 1 la ville de Palenae. Celle gnnde vitte t deux niillei de long et eiHeoC 
de hoige. C'est U qu^eet le grand paUb da roi Goilkome ('). U y t dans cette ville environ quinte cenle 

hàb et une grande 'multitude de chrétiens et de mahomAteu. 

Le territoire de cette ville abonde en fontaines, en ruisseaux, en froment, en orge, en jardios et es 
vergws» en sorte qu'il n'y en a point de semblable en toute la Sicile. C'est là que réside le gouverneur 

ou vice-roi apprît» Mcliezeina (Al-Hacina) (*). On y trouve aussi 
tontes sortes <1 ai l.res fruitiers. Au milieu il y aune grande fontaine 
eiivironncc d'une muraille, oii l'on lait un réservoir, nommé ulbe" 
hira, qui renferme pluueon sertee de iieissooe, et où sent ks 
vaisseaux du roi couverts d*er et d'argent, «ur lesquels il se fait 
porter avec ses femmes, iersqu'il veut se divertir. 

Dans le jardin, il y a un grand palais dont les murailles sont 
ornées de ligures d'or et d'arpent, et le pavé est de marbre, où 
sont gravées l ouïes sortes de fijîurcs qui sont dans le monde. Il n'y 
en a puiul de semblable sur la terre. L'île commence à Me:>sine, 
qui est le passage de tous les voyageurs, qui de là peuvent, en six 
journées, parcourir tes viUes de Catanéa, de Syracuse, de Maxara, 
de Petalria (Pantaléonle) et de Trapooa. C*est dans cette desmîére 
ville que se trouve la pierre de corail appdée almurgan (*). 

De là on peut arriver en trois jours au territoire de Rome, et 
de Rome on va parterre, en cinq jours, à Lncqncs. 
De h'i, apr(^s avoir passé en dou?e jours le mont El-Monena (') et b^s passa;j;os iritauia [^), on arrive 
à la ville de Berdin C), qui est le commencement de l'Allemagne , pays plein de montagnes et de col- 
lines. 

Toutes les assendilées des hraifiles , en Allemagne , sont sur le grand fleuve du Bldn , depoin h 
ville de Cologne, qui est la capitale du royaume, pendant qulnxe jours, jusqu'à la ville de Kassembourff 

qui est aux firontières de l'Allemagne, a|qielée le pays d'Ascbenaz (^). 

Voki 1^ noms ées villes d'Allemagne où il y a des assemblées d'Israélites , tous libéraux, généreni 
ou honnêtes gens : aux environs de la Moselle, à Koufleoz ('"), à Andenueb, à Crotoia k fiinga 
à Germessa(*'), et à Mastraao ('^). 





M&iaiUcs de Gaîll>Dine I" oa de GoUlaone U 
d«6ieito(>). 



(<) GuiUauaie IL 

(■) OtMeN.pdiisfortilié. 

Goillaiinie II de Sicile avait douze .ins lorsqii»^ son rApe commença, en UC,?>. Pi'ndan! sa mmont^ la reine douairière, 
Geniitts, fui régente, et etie élera à la dignité de chancelier Étiense de Rotruu, ûls du comte de Perctié. Ëtienoe dani 
archevêque de Païenne, gouverneur et vice-roi du mj»me. 

Ces deux médailles de brome Ihqqiées è Ifessiiie entre 1164 «t 1166 sont aUribades «rit i CuiBaume l«r, soU 4 Gdl- 
laumc 11 de Sirili'. — AdliT ?Tipp()<e f|iic, 5tir l.i pronfu^i', hs figures du coiwcxc reprt^sentcnt U Vii rgo et l'enfant 
Jésus. — Sur la seconde on croit voir des branches d'arbre pcocbées ayant un sens emblématique. La rudesse du travail ci 
de fcovcnemeiil de ta lettre R fait eoojeeturer que r«rtiele ii*âeU pas Enrapéeo. { Voy. Mendea» JITfNNiMMfs etienlclte. 
The oriental coins, etc.; London , 1823-1825. ) — On peut voir d'aiitNS mddiiillBs, que l'«a ittrilMe en ariine priiwe, m 
dabinet des médailles de la Bibliothèque impériale. 

(*) Spallanzani rapporte que le produit de la pèche du corail^ à Messine, s'élevait, de son temp^, à douze (|uioUui, ie 
quint^il étant de 250 livres. 

(») Mnnnia, .Worffino, Monana, le mont Maurienne. 

(*) I Itania est le petit passage du Sa'uit-Bernanl qualifié Ilanie de ligne», village qui se trouve à droite. > (Leie^.) 
(^) Petilr^tre Méraii. — ■ Lolliaire II mounit en 1137 dans mw ville de BraUD que feu croit dire aqowd'lni Bennetaa. 

dans rinnital du Tyrol, non loin de Méran, près des sources de Lech. > ( Lelewel.) 
(•) Selon Lcicwel, ce serait Kuftenberg, Koutn.i-Cora en Bohême, lion renommé par sf? mirif s d'argenL 
(•) Par les Juifs. On peut supposer que Benjamin ne voyagea point au delà du Rlila et du h Muselle. 
(**) ■ Roofleos, Conflueiisia, Goblenlz. > (Lelewel.) 

(<■) • Ou KoUiia. La première versim doomnil Kreirtiiiacli,Ciulf«HaUenlieiin, vie-i-da d'Ii^aUieiu. • (lilmwj.) 

('*) Biiigea. 
Wera». 

(•«) MUlno, Haaindi, Hecilricli, nt la Umt. 
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Tras les Israâitct sont dispersés par toute la terre, el quiconque n'a point à cœur qu'IsraSl soit 

rassemblé ne verra point le signe ilu bien cl ne vivrn point avec Israël; mais dans le temps que Dieu 
visitera noire raptivité et ébH era la curofi de sou oiag(Saffl., 1, II, 10), cliacuii dira : • Voici, je ramè- 
nerai les Juifs el les rassemblerai. » 

Dans toutes ces villes il y a des disciples des sages et des assemblées qui aiment leurs frères, et qui 
ivkat de paix â eeni qui sont loiii et ft ceux qui sont prés. S'il tieni quelque étranger diei enx, ils 
l'en réjoaisseot, loi font un festtn et disent : « R^ouissez-vous, firéres, car le salut de l'Éternel viendra 
««nme en u» clin d*(eit, et si nous ne craignions que la fin ne soit pas enonre wiue, nous serions déjà 
assemblés; mais nous ne le pouvons pas encore, jusqu'à ce que le temps des chansonnettes soit venu, 
que la voix de la tourterelle soit oine en notre contrée, cl que les messagers de bonnes nouvelles viennent 
cl disent : l'Eternel soit glorilié à toujours. >> Ces Juifs s'entretiennent les uns lei- autres par lellres, et 
se disent les uns aux autres . « (",oiilirine/.-vniis dans la loi de Moïse; que ceux i[iii pleurent Jérusalem 
et Sion implorent la mi^éricorde de 1 Élernel et deiaundeul ^râce , revôtus d'habits de deuil, dâu& leur 
istégrité.» 

Outre les villes dont nous venons de parler, il j en a encore en Allemagne : Extrambourg (*)t D»- 
(iesbourg (•), Mantraeh (*), Pesinges Banbork (*), Tior (*), Reschenbork (^), aux frontières do 
l'empire (*). Dans toutes ces villes il y a aussi plusieurs Israélites disciples des sages et riches (*). 

De là, en avant, est le pays de Boht'me, appel»' Pnp, qui est le commenrcnient de l'Esclavonie , 
que les Juifs (|ui y habitent appellent pays de l>anaan, parce que les habitants vendent leurs fils et leurs 
filb'^ à tontes les nations, de même que ceux de Hussie ('**\. Celle-ci est un grand royaume qui s'étend 
depuis la porte de i ia|^ue Jusqu à la porte de Pin ou Phin, celle grâude ville qui est à l'esLlrémilé du 
rojaume. C'est un pays de montagnes et de Airftis oà Ton trouve les bétes appelées wiira^a ( " ) ou luUi- 
Mrfs. Le froid y est si rude en hiver, que personne ne sort hors de la porte de sa maison. C'est jusque 
là que s'étend le rojfaume de Russie. 

Le royaume de France, qui est le pays de Tzarphat, s'étend depuis Al-Sodo ('*) le chemin de six jours 
jusqu'à Paris, celte grande ville qui appartient au roi Loms. et qui est située sur la rivière de la Seine. 

(*) AalniMlioufg, Aitraihoo^, Stnàxmig, 

(•) • Duisbourg, dont ForigiM est basée sur TcattlNirg. • ( Lebml. ) 

(*) Matilerii. 

(') Fesingas, Fesiiig». 

(*) Bambeif. 

{•) Ztirich. 

f ) Re^n&burg. ilatisbonn«. 

Beqjamiii oaet'de dtcr benwôoi» de villes et même «te confiées, a Majenee n'y ert pat, ftft obaemrLelewél, 

Venise non plus, l'Angleterre pas plus ; Vienne el Joudenbourg sont (Hil)li<'< on im onniK. Mais ce qui est pis encore, Kor- 
douba et Sefarad sont èridemmeat négligé par Tauleur lui-tu((me, qui venait de là. Et la Pologne, ce paradis de» enranls 
d'Ural'l, est aussi pass^ sous sOmee; elle ne réclBiae pas, parce qu'elle comprend que Beiyamia deTttdèle, en donnant la 
deacriplkm des routes qu'il a p ir» uurues, ajoute parfois à grands traits qui lques oontes OU OOCoes SIV les pajs MO visiléa, 

sans avoir aucun plan arrêté de donner en ^i'o^T,i|i1u' la doi ription du monde.» 
(*) Benjamin n'indique point le chiffre des populations juives en Allemagne. 

« J*» teiefé, Cfaaleaabriaiit, la phuM Ik b maio', les OMfibm donnée par le vo^ar»etf ai troové sept cent sobunte- 

Imil milk' cenl soi\anti.'-i''inq Juifs J.iiis l'Afrique, l'Asi*' «-t tTiin»iR'. Il est vrai que Benjamin pnrlf dry Juifs d'Allemagne 
sans en citer te nombre, et qu'il se uit sur les Juiiii de Londres cl Paris. Porkins la somme totale à un million d'hommes, 
ajootons â ce miHioB d'Iionnies ai ndlido do fMMM» et doit oilUoitt d'enfiinls, mws ouo» vutr» niffiom dIadMAis 
poor la populaUon johe, an treixiéna slédo..... Vdd to laMoan tel que je l'ai composé d'après Fltinéraire de Binjamia. H 
est < urit ux d'jilk'urs poor la gt^op-aphic du moyen âge, mais les noms de lictix y sont souvent eslropids par le voyageur; 
ruhgiual bébreu a dû se refuser à leur v^ritaUe orlbograpbc dans certaines lettres, Arias Montanus a porté de nouvelles 
akémlions dans la venion latine, et U tradvetion franfane aeMfe de défigurer ees noms, de. • 

(*•) C'i'tjit uni' Iradiliiin r(^|iandue parmi les Juifs que les Esdavons i^tairnt les descendants dos Cananf'ens. 

(*') • L'écureuil l\mc, le wiewiorka de Pologne. Les Husses payaient des tributs en peaux de (es quadrupèdes aux 
Nonnands, qu°il;i appetaient varangarieM on corsaires. » ( A:»hcr. } — M. le docleitr Roulin admettrait que Benjamin do 
TgMonm parier de riieiBiiie, dont le pdagesabiteo été une noéilicaaoïi de teinte, ce qié U Ml dooBcr «mi le nom 
d« rosette. 

(") Sedan? 
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Elle renferme des disciples des sages qui n'ont pas leurs pareils aujourd'hui sur toute la terre; ils 
s'appliquent jour et nuit à l'élude de la loi ; ils sont fort hospitaliers envers tous les étrangers , et 
démontrent leur amitié et leur fraternité envers tous leurs frères Juifs. 




Ilcrminct. 



L'Etemel veuille , par sa miséricorde , avoir pitié d'eux et de nous , et accomplir en eux et en nous 
cette parole de l'Écriture (Deut., XXX, 3) : • Et il se retournera, et il te rassemblera de toutes les 
nations où l'Etemel, ton Dieu, t'a dispersé. • 

Amen ! amen ! amen ! 
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copie aurait été terminée à Barlette, le troisième Jour du mois à'eltU 215 du petit comput, ou 17 août 1455, par 
an médecin nommé Isaac, fils de Salomon Dalbari. 

Texte iupriué. — ( Hébreu seulement). I5ii3, édition princepn, & Constantinople, chez Elieser, fils de Gersoo 
Soncino (trt:»-rarc) ; in-8, 6h pages. — Édition de 1555, imprimée à Ferrare, chez Abraham ben Usque (11 da 
mois de tisri, année 310 du petit comput, ou 13 septembre 1555), petit in-8 de Ok pa^cs. — 1583, édition imprione^ 
dans le pays de Brisgau (à Bàlc ou à Fribourg), chez IsraOl Sifroni; petit in-8 de 32 pag>>s. — 1633, Hinerarium 
D. Denjaminis , etc., apud LIzovirios; in-24 de 203 pages, — 1698, d'Amsterdam, clicz Caspar Sten-, in-2i de 
65 pages. — De 1734, citée par le docteur Zunz. —de 1762, imprimée à Altdorr, cliez John .\dam Hessel ; petit in-8 



Digitized by Google 



BIBLIOGRAPHIE. 



m 



de M pi^ea. — De 1783, imprtnM 4 SukbacU ; petit iaS de 33 pages. — De Zolkiew, daiu la GalUcic antridueime, 
cMe pw BapaporL " {Bébrm «t lattn). AineraHiMi 1), J^d^/cmiiii». cmn rankme et notii CoostMtbil L*Biii« 
poiTur, ab Oppyck S. T. D. «t 8. L. P* fa Kad. La(d. Bauv. Lnfd, BaUvontm, a offidnA EInviriuâ, ttSSt 
peOt de pi«ee. 

* 

TinDiCTioss LATisES. — IHntfariuin Benjamtnîs Tudelfnsis, in qiio n-^ momoralile^ r|ua<t antc quadring^ntos 
annos toium fere terrarum orbeffl notAtto itineiibua diioeiiaus vel ipte vidit vcl & Ode digois su» œtatis hominibas 
•Gcepit, brerfter atque dOocfde detolboatort a belmiea Itflirani bcinnt Bemd. AHs MooUdo interprète.— 
AÉHnirtiiin Betijaminis, lat. redditum Lugd. Batav.; 1633, in-2!i. — lltrirrurium L'rnjuminis Tudelemis, ov ver> 
atone benedicti Arirr- Montn;ii. S i' - t» sont descriptioiu-s Mt^clm- ft Midiiia-. Altiabi ex itincrarils Ludoricii 
Vartomannî vt lohaaoi& VV lidii. Fra>Uxa vero dksertatio ad tcoorcni, quam su» editioni pra^misit Gonstantinua 
L*Sa|i6Nar «* Mnaidla «Juadem Mtei HdnMSMlI in ^riNignplieo CaUxtioo exeodtt Heoalagus Mulleroa, IMS-t 
petit în-8. — Denjamittis Tuilelensis liinftu, lum o\ vorsiunc Ikik dicti Aria> M'mtani. SttlllcelM MUtdeicrfpliOMI 
MocbJB et MediiMP, etc. LijpM<e« apud ioaoïi. Micbael Ludov. Tcubœr, 1764; io-S. 

TnimcTios fha^caisks. — Vo^jaijr <lu cêl^hrf Benjamin autour du monde, rnmmcnri,' Tan 1173f'Jic' cont^ 
nant une exacte et auccinte description de c« qu'il a vu de plus remarquable dans presque toutes les parties de U 
terre, aiuri bien que dece qii*II en a appris do plurieais de aei oontemporetne Agoee de Ibi; avec on détail Joe» 
qn'iei ineonoa de la conduite, des sjMgagumt de U demenn et du nombre dae Juifs et de leurs rabblm, dana 
tom \ri. endroits où il a été, etc., dont on apprend en m<*mc temp^ l'i'tat où se trouvaient alors difTércntes natioM 
avant l'agrandissement des Turcs ; écrit premièrement en bébrou par l'auteur de ce voyage, traduit ensuite eo 
latin par Benoît Arlan Montan, et ■enrdlenMOt du latin en français t le tout enridii de notes, pour l^pHcatton 
de plusieurs passages. { Voy. !<• Recueil de dieers tfoyage$ faits en Tartarie, en Perse el ailleurs, pnblii' I^'de 
par Pierre Vander-Aa, 1729, 3 vol. in-i; recueil publié en 1735 nous le titre de Voyage* fails principalement en 
Atie dè$ let douzième, trei%ième, quatonième et quia*ième.»iècles, etc., par Benjamin de Tudèle, frère Jean do 
Plan de Carpin ; la Haye, 1735. ) — Voyages de rMi Bet^amin, fih de ion» de IWéte, en Sxnpé, en Asie et en 
Afrique, depuis l'Espagne jusqu'à la Chine : où l'on trouve pluhicurs choses rt-marqtiahlM concernant l'histoire et 
la géogri4)bie, et particulièrement l'état des Juifs au douzième siècle; traduits de l'hébreu et enrichis de notes 
et de diawrtatloaa historiqttea et critlqoea a«r eeaToyagea, par 1.-P. Baratier, étudiant en théologie, à Aimlerdani, 
aiit df'{>ri;s de la compagnie; 1734, 3 vol. petit in-8. C'est cette traduction que nous reproduis, m s, avec qiielqi:fs 
auK-ndiuieuts, et sans tenir compte des dissertations do Baratier, qui, bien que remarquables par rérodition, ne 
sont plus au courant des études, et sont d'dlleurs entachées d'une partialité trop passionnée contre le vojageur. 
Cette traduction est devenue du reste extrêmement rare, et nous n'en avons tronré, à Parti, qu'on aeol exemplaire 
(& la Bibliollièqup de l'Institut). — V'oyo^fj de Ffenjftmin de Tudèlr. cliap. I«", revue orientale publiée par E. Gar- 
nooljr, page 115; Bruxelles, 1841. (Il est très-rc^ttable que l'auteur n'ait encore publié que ce premier displtre; 
Ica notée aont intéreaaantoi et InatraeUvea.) 

TaADOcnona ■OLLANDaaa it alumaivdb. — Dt Reysen van R. Benfomi» Jma» IWeISM. In de dne Deeten 
éet WSmIi ob Airepe, AHa» e» A/Héo, m JVederdteirfi OMryeMMefeen doer /•» Bant Ammerdam, Toor Jbeoa 

Rex, 1C66, in-2'i, 106 p. ( traduction qui n'est qu'une reproduction do celle de Constantin L'Empereur). — (Juif 
et allemand) Voyages de H. Benjamin de Tudèie le médecin, qui a voyagé dans tout les coin» du monde ; Am<;ter- 
dam, 451 (1691), in-8. — Autre cditi n de Francfort4urle-Mein, 471 (1711); in-8 (répétition de la préct dente). 

TaAMCTiOKS ANGLAises. — Tftt Pérégrinations of Benjamin, the sone of Jonat a Jew, writen in hebrew, trans- 
faled Into latin bj R. Arias Montanus; discovering both the state of the Jows and of tbe world; about four hun- 
dird and sixtie yeen^ since.. ( Voy. Purehas's Pilgrims, London, 1635. ) — The TrawêU of JL Bt^fomln, Ile lone 
ef Zonas of Tudela, through Europe, Asia and Africa. from Spniu lu China, from 1160 to 11 7,1; from the latin 
▼erskm of B. A. Montanus and Coostantine L'Empereur, compared with other translations into différent lan- 
goagea. ( Voy. fforrii'e CoUedlM of aotofu mi froMb; Londaii, Itt^. ) — fVmwii «f ff . ge m^ a mi n, «en of 
JoTiah of Tudela, through Europe, Asia and Africa, from theaneient kingdom of Navarre, to the frontiert of China, 
faiihruUy translated from the original bebrew, and enriched with a- dissertation and notes critical, bistorical and 
geographicaL In which tbe true character of tlie author and intention of the work arc impartially considered ; 
tj tbe rev. R. Gerrara, lectnrer of Saiot^SadieriM CSokmaa, and second muter of qacen Elisalietbs tna gran^ 
œar-school, Sair'-Ol ive, southwark, etc. London, Î7R5, in-8. — The Traveh of H. Benjamin of Tudela, from the 
latin, of B. Arias Montanuaand Constantin L'Empereur compared with other translations intodiffwentlangoages, 
( Voj. Ftetertena gênerai eoDeetlon of tbe best and moat Interesting voyages and trards ef flie worid; London, 
1808-î'i;. — The Itinerarrj of rabbi Benjamin of Tudela, translated and edilcdby A. Asher; London and Berlin, 
A. Asher and Co., ifi'iO. val It, tf \t , Mbliocrapliy and translations; vdI. II, notes and e««nys fîntrocîuctinn, 
notes bistorical, gcograplucaJ and critical in iUusiraliûn or the autlior by MM. d'Ohsson, Munk, Rapajrart, Hitler, 
Zoo8 and the edltor : An Etu^ on file feograpAieaf lUerolun ef ihe Jèwi, from-the remoteat tlmes, te the year 
1641, by D»'Znnr; .In Eimy on the ntnte of the hhnlifofe of Baijdad, dnrini: tlio lailer liairofthe twflftJi ccn- 
tnry, Iqr M. Lcbrecht; On the Géographe of Palestine^ from Jewish sources, by D' Zunt. (Cette traduction an- 
^ain eatta pi» récente et la meiUenre que Ton pemèd e. Lea neleaeoat t it w winkti M ea, ht MairdMemaDia 
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trè»-«ub6tantielB. Les deux prvaàera voluioe» doivent 6tre «uivù d'uo ou plusieura autre», qui eontieiMiroiit de» 
mémoires se rapportant à rouvragc. } 

Nous avons encore à citer, relativement i ce voyageur, d'aprl-sM. Carmoljr, une traduction nouvelle ea boUaa- 
dais do ses voyages, publiée à Leyde m lë40, par S. keyiter, ctdMnotMMr Bcnjau^i" par Selig Caawl, Beriin, 
18&7. La nouTflUtttrtdaetioii fo»fDe«»iiivai)t la mtÊoa ftuteur, 1» vtngMslfeiM édition ds la ltil«flM é$ Bfltf — ft i 

de TudeU. 

Claasée» d'après les langues, ces vingt-six Cditloo» se divisent, dit U. Carmoly, en huit cat^ories : 1, toi» 
liélM«aiS,1iébr«tt«(ktiii;S,liétiiwetMi^ab;tf ta(Ujiaeal;5,fl^^ 0, «nglateMnl; TflMrilaadaiii S, dto- 

ni and juif. 

La première partie contient neuf éditions, savoir : Constoiitinople , chez Eliéscr Soncino , i5â3, 64 pages non 
paginées, in-12; — Fcrrare, chei Abraham Usfjue, 1555 et non 1550, 32 feuillets paginés, petit in-«; — Brîsgsu, 
chez Israël Sirnmi, 1583, SI feufllets paginés, petit in-«; la dernière page m en bUmc; — Leyde, chez Elzevtr, 
Î0.1.T, 203 pages pat,'int'f«;, in-12; — Anistcrdam, chez Cospar Sfp«*n, IWS, fruiUnt? pagin<*^, in-2'i; — Sats 
nom de lieu et d'imprimeur, 1734, in-8. (Cette édition ne uousc&t pas tombée sous la main Jusqu'à présent) ; — 
Ahdorf, chez lean-Adam Bosel, 176S, 55 pages picinéei, petH In-S; — Soaltiteeh, dies Aittwjbc»il e klw ll M B 
Salmau, 1783, et non 1782, 10 feuilleU paghit's, petit in-ë ; — Z.ilcnvte... Cette édilkM «t CRde pmni 1m pn> 
duciions de la presse hébraïque de ccttn ville, sans aucune autre indication. 

Dans la seconde catégorie, on ne rcmaniue qu'une seule édition : Leydir, chez Elzevir, 1633, 234 pages pagioéot 
et 10 non paginée», petit in^ 

La troisième catégorie ne reorcrmc non plus qu'une i>eule édition : Londres (Berlin) 18&0 et 18!il, 2 vol. in-12. 

La quatrième contient quatre éditions qui sont s Anvers, chez Cbristopbe Piantin, 114 et xui pages, in-8; 
Leyde, 1593, chet EUevIr, ]n*34; cette édition, qui fiait pertie de la eolleetlon dite BépnbUqoe, eel derenoe DM 
rare; Helmstadt, chez llonninp; Mullcr, 1636, petit in-8; Leipsick, chez Jcan-Michcl-Louis Tcubnor, î7C'i, in-8. 

Ou compte dans la cinquième catégorie trois éditions que voici : Uyde, chez Pierre Vander>Aa, 1729, et non 
à la Haye, 1735, chez Neaulme, 07 pages sans le titre, préface et table des matières, in-4 ; — Paris, chez Bétbune, 
18S0, 108 pagM in-8. 

La sixième eatégoric se compose de quatre éditions qui sont : Londres, sans indication de l'année, mai? vers 
1620; c'est simplement un pa^:is des voyages de Benjamin; — Londres 17&&,iU'lbL, dan» la collection dei 
?iqragea per terre et par mer de Hanb, 1 1**, page 545 à 559{ ~ Londres, 1T84, i»8, traduction deGerraiie;^ 
Londres, de 1808 & 181A, in-&, n'est guère qu'un abrégé. 

Deux éditions seulement forment la septième catégorie, savoir : Amsterdam, cbet Josnd Rex, 1565, 105 et nos 
117 pages in-24;— Leyde, chez II. W. Hazenbeig et C", 1840 pp. et \ui, in-8. 

La bnltième enfin ne comprend que les deux éditions soivantea s Amsterdam, 16M, dies David de dacro Twtes, 
36 feuillets in-8 ; Francfort-eur-îe-Mein, chez Jean Kolner, 1711, 32 fouiltets in-8. 

« Ces nombreuses éditions, i^oute IL Cannoly, prouvent l'importance des voyages de Benjamin de Tudèlc. Ben- 
jamla était un de ces hommes qtd ont le bonheur de rteumer dana leur nom ou ooe adenoe, on un art, oa nos 
dpoqnek Lni^ogr■pbindam^yenlae,<festBe^|lmtndeTlldUe.» 

QDn«an oovuois a cmmvntu ^ fforiee ktitorique mr Btt^mSn de TudUê, par IL B. Carmoly ; Bnaelke 

et L( ipsick, 1852. -- Exnmen géographique des voyage» de Benjamin de Tudéle , lettres adressées à M. Cartnoly 
par J. Ix;lewell, imprimées à la suite de In notice pircédente et sépari'ineiit. — «iccond volnnio ilc la traduction 
anglaise d'Asher, contenant une introduction, des notes historiques, géographiques et critiques par MM. d'Ohsaoo, 
Munk, Rapaport, Bittcr, Zunz et A. Aaber ; an Bmi «nr fa lUIéraittn géograj^ifi» des Jfuifk, par Zoas; na 
Suai $ttr le califat de liaij'lad , par Lohreclit ; un Mémoire sur In géographie de Palestn ' . ■l'rrprh les sources 
pim*, par Zunz (voy. ci-dessus aux traductions anglaise). — Géographie du moyen âgt, par Lelewel; 3 voL et 
•tins. — Us CBtmes d'fidrisi, AbonlIiSda, Dm-anucsl, de Guignes, d'Ohsson , Bammer, GiUoB «fc nntrw n» 
tours dtés dans les notes qni préoiMlsat. 

Si» la ssen bis AaïAssms. — Am. Jourdain, mkê tnr fAMoIrv it la dynastie éei tmaétieiu en Pene, 

H dans les noiic. s et extraits des manuscrits, etc., IX, 143 et suiT. — Makrisi, dans la Chrestomathie arabe ds 
deSacy, 1, 130. — Rashid Eddin, Hitloire de» ilongole» en Perse, par Quatremère de Quincy; Paris, 183G. — 
Aboulféda, Annales, édition de Rciskc et Adler, lil, 330. — De Sacy, Mémoire tur la dynastie des Assassins, 
Paris, 1800. — Itoiisscau , dans les AnnofM de wpoye*, par Halte-Brun, cah. 49, 271 et suiv. — Quatrenèfe, 
Sodées sur les Isinurlirns ( Mines de l'Orient, IV, 33^). — Mnrsdmi, notes sur Marco-Polo. — Ilammer, Ce*- 
chichte der Assasstnen, 1818. — W iUen , Geschichte der Kreuaitge, II, 240. — Gcjicsius, not4» sur les voyage» 
de Burckhanlt, I, 519. — Sylvestre de Sacy, ilefîgion des Druuê» Patia 1SS8. — Ritter, grAunde , YIU , in 
et sniv* 
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JLA.N DU PLAN DE CAUPLN, 

TOTAGEUft ITALlBIf. 

rtVdnèae ««de. - lilS-lMT.I 

Jean H« Plan (te Carpin naquit en Italie, â Plano-Carpino, bniirg du district de Permise {•), vers l'an i \ 82. 
Engagé dans l'ordre des Franciscains que venait de créer François d'Assise, son compalrioU' et son ami, 
le frère .iem fut un des propagateurs les plus zélés et les plus éloquents de cette institution. De 1221 à 
1241, tour à tour custode de Saxe, provincial d'Allemagne, d'E&pagne et de Cologne, grand pénitencier 
du pape , il s'élatt fiiil remarquer par dm nra inlelli|{eooe des afbires. V«rs ee temps , des hordes do 
Mbâsoli fliisaieiii irruption en Rnsaie et en Pologne ; la bonière qne l'Oecidcnt, croiaê contre eux, 
avait Tonlu leur opposer, avait été rompue à la suite de la dt&ite de Lignits (9 avril 1^41). Ils avaient 
déjà pénétré jusqu'au cœur de la Hongrie, lorsque la mort de leur empereur Oukodàv-Khan vint 
arr'^ter le cours de leurs dévastations. La terreur répandue parées barbares était telle que le pape Inno- 
cent IV (') résolut de députer vers eux des missionnaires pour les conjurer, au nom du chef de la chré- 
tienté , de renoncer à leur a'uvre d'extermination , cl leur prêcher en même temps la foi catholique. 
Jean du Plan de Carpiii fut un des premiers désignés par le saint-père pour celte périlleuse ambassade. 
Muni de& lettres papales, il se mit en route le 16 avril 1245 , avec Élienne de Bohême qui lui avait été 
adjoint. A son retour (9 octobre 1241), le frère Jean fiit nommé archevêque d*Anllvari en Dahnatie ; il fut 
cliargé enanile par le aaint-atége d'une mission prés du roi saint Louis. Il mourut, peu de tenqis ifrês, 
vers 1851, à Rome ou à Pérouse. Plan de Carpin révéla en quelque sorte l'existence de la Tartûie i 
rEurope occidentale, où étaient ignorées les relations arabes et byzantines qui décrivaient ce vaste pays. 

Le texte latin original de ce voj-age, revu et corrigé d'après la plupart des manuscrits connus, a été 
édité, en 4839, dans les Mémoires de la Société de géogra|)liie (*). Cette publication nous a servi à 
rectifier pt compléter la traduction de Bergeron, la seule qui ait été (aite en français, et dont nous 
reproduisons ia plus giaude paiùe. 

JEAN DU PLAN DE CARPIN, ARGHETÉQUE D^ÀNTIYAEI. 

UiSXUia£ DËS MOiNGOLS, QUE NOUS APPELONS TARTAKES. 

Sitntmioo* 

A tous les fidèles du Christ qui liront cet onvT^^e, frère Jean du Plan de Carpin , de l'ordre des frères 
mineurs, lé^at du saint-siège apostolique, envoyé vers les Tartares et les autres nations do l'Orient , 
f^'rAcp de Dieu dans ce monde, et gUuredaus l'autre, -et victoire suf les ennemis de Dieu et de notre 
beigoeur Jésus-Christ l ^ 

(♦) Piano Carpino, ou Plane dtl Carptne, sur la roate de Corlone à Përouse. (ClaUi, PeriiQfpn ponttfieta,) 
(■} Oaos les vîbgt premièns aooées du Irmîème siéde , ies Mongols , couunand^^ par Geogis-Ktiao , avaieat fait la cou- 
qiikidcsvMlcseMttréesqait'AMMlaot Mtû teiapoBClItiMrNoin.iiiriine longueur d» 1 GOO Seoes. Ookodif » sue- 
Ctanem ée Gengis et héritier de son empire, leva une aro^ de 600000 hommes daos le but d'envahir l'Europe , et il en 
donna 1^ commandement à son n< vtu Jlmn. Au milieu de se; virtoircs, ce dernier fat repjielé en Orient, par mile de la * 
mort d'Oukoday, pour prendre part à k'clectiuu d'un nouveau souverain, 
inwceiit IV, An le M jnin ItlS, iMNirirt le 1 dëoei^ 
(*) liecueitdes Mémoire* de la Soàèli dcjëwjTaphie,\om\V , de In p. GO'J ilap. ^73. La relation est précédée d'une 
Notice remanpiaitk de M. d'Aveiac sur k» aoctcus voyageurs de ïartaric ai gcnéral, et sur Plan de Carpin en particulier. 
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Prologue. 

TANT (') envoyés vers les Tarlarcs(') et les nations de rOrieiit, 
et connaissant la volonté du pape et des vénérables cardinaux, 
nous avons décidé daller d'abord vers les Tartares , car nous 

, (•) Otic lettre E S4> trouve en tiMe du manuscrit de Rubniquis ronsen-^ m 
P Corpus Chrisli, coWéçe de Cambridge, n" 6C, f«> 67. Frère Guiibume de 
Huliruquis, cordolier, envoyé par saint Louis au klinif des Tarlarrs, « 
'. 1^53, a rerit une reblion int('rcssante de son \oj.ige. (Yoy. la Bibiiofr ) 
(*) • Tarlare parait ilrc une alli^raliun de Talar, nom parliiuilior d*aM 
tribu qui, étant devenue très-puissante, l'imposa aux autres peuples sounié à 
sa domination. Ce fut au douzième siècle, lorsque toutes les nations de h 
Tarlarie, rangées sous un même sceptre, menacèrent d'cnvaliir l'Eurape rt 
l'Asie, que le nom des Tartares commença d'être connu par ki auteurs ocd- 
«Icnlaux. > (Louis Dubeux, L'mvers piUofetque.) 
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cnigiiiolis que ce peuple m menacftt rÈgliie de Dieu de quelque péri] prochain. Et toot en enigaut 
d'être tués par les TÛtares oa par d'antres nations, en de snliir une captivité perpétuelle, ou la ftim, 
la soif, le froid, le chaud, des outrages ou des fatigues tels que nous ne pussions les supporter, mù' 
lâm qui nous mbrirent tous bien plus grands que nous ne le supposions, excepté ta mort et la captif 

TÎté perpétuelle, nous ne nous épargnâmes point pour scnir la chrétienté . afin que, sachant bien leur 
volonté et leur intention, nous pussions l'annoncer aux chrétiens pour les prévenir contre une irruption 
suliite, commo celle (jn'ils firent autrefois, et pour empêcher ces peuples de les massacrer sans défense. 

Ainsi, tout ce que nous écrivons pour votre utilité, afin de vous prémunir contre eux, vous devez le 
croire d'autant plus fimneneot que nous avons tout vu par nos yeux , ayant été un an et quatre mon 
au milien d'eux et avec eux, ou que nous l'avons appris de ehrétiens captifo et dignes de foi. Le souve- 
rain pontife avait commandé de tout examiner et de tout voir avec soin ; et nous avons exécuté scrapu- 
leoseiaoent ses ordres de coocert avec frère Benoit le Polonàis, dn mémo ordre que nous, qui nous a 
accompagné dans nos tribulations , et les a aussi racontées. 

Si nous écrivons quelque chose qm vous semble étrange, parce que vous l'ignorez , ne nous traites 
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point pour icla dv nu nti'ur, car mi\6 ne vous racontons rien que nous n'ayons \u nous-ménie, ou que 
110118 n*a}ons appris de gens dignosdefoi; car rien n'est plus cruel que d'être calomnié par ceux â tpi 
l'on vent faire du bien. 



Frtre leiD du Plan de Caipln part avec ses compagnons ci «nivo en niurie, oà oommenoo 

lo puys des Tanarofc 

4 

Nous partîmes par le comoundement du pape, en l'an 1246,' pour aller vers tes Tartan», afin de 
pouToIr détourner Torage prêt â tomber sur l'Eglise de Dieu. Lors donc que nous cftmes résolu d'aller 

vers les Tarlares, nous arrivAnu-s premièrement en Bob<*mc, dont le roi nous ( mis» illa do prondiv noire 
clicniin par la Pologne et la lUissic ; d'autant qu'il avait des parents assez proches en Pologne qui nous 
donneraient movon d'cnlrer en Russie , et pour cela il nous donna dfs lettr*'^ aviv dps pour nous 
(^nduire 1 1 défrayer par iom sos Kinl:^, jusim'à ce que nous fussions venus auprès de >nn neveu Boleslaus, 
duc de Silésie, que nous toiinaisbioiis him et qui était de nos amis. Il nous fit recevoir avec la mt'inc 
bonté que son oncle par tout son ])a}s, et de là nous fûmes vers Conrad, duc de Lanliscie (en Massorie), 
oA , de bonne fortune pour nous, nous rencontrâmes le sdgneur Vasilic (Basile), due de Russie, qoi 
nous instruisit au sujet des Tarlares, vers lesquels il avait envoyé des ambassadeurs qui étaient retenu» 
vers lui , et son frère Daniel apporumt des lettres de sauve-gardO'- h ccIuIh;!; ihnous dit que si noos 
voulions aller en ce pnv?, il nous falliiit porter des pn'senJs avec nnii<; , à cause de l'importunité des 
Tartares qui , ^1 on ne I» ur doiiniiil rien , n'écoulaient p;Ls m inéprisaienl lê'; iMrnn^rrrs. 

Ayant done su hi (pi'il nons fallait jiorler des présents à ces Tartares ponr en être bien reçus, non» 
Puncs acheter ({uelqnes peaux tic caslur et d'autres animaux, sur les aumônes qui nous avaient étéfaite> 
pour notre voyage. Ce qu'étant su par le due Conrad de Graco^ et sa femme, par l'évéque du lieu . 
et quelques seigneurs et gentilshommes du pays, ils nous firent donner force autre pelletorie. Le doc 
Basile, â la prière du duc de Cracovie, de l'évéque et des barons du pays, nous ména chez hd, oô il 
nous fil reposer quelques jours, nous défrayant de tout ce dont nous pouvions avoir besoin. Nous le 
prii^nies de faire venir ses évoques, auxquels nous fîmes la lecture di-^ lettres de Sa Sainteté, qxn !es 
exliorlail de relounier à l'union de la sainte Kglise ratholifjiie, el luuis notîs employâmes à le« veonvier 
et le duc aussi. Mais d'autant rpie le duc Daniel, IVére de lJ.isiie, n'était pas là, mats qu'il était allé 
vers Ualliy, ils ne purent nous faire aucune réponse là-dessus. 

Après cela, Basile nous fit conduire par un des siens Jusqu'à Kmvie ('), ca])itale de Bussie; mais 
co ne fut pas sans péril de la vie, é cause des Lithuaniens qui faisaient d'ordinaire des courses dans la 
Russie, et principalement aux endroits par où nous anons A passer ; car pour les Rutbénes ou Russiens, 
nnns n'avions rien à craindre à cause du guide que nous avions, et aussi que la plupart d'eux avaient été 
Un s on emmenés par les Tartares. Ayant échappé par la grAcc de Dieu aux ennemis de la cmix, nous 
parvînmes â Kiew, métropole de iu r»u>sie. î.à, nous primes mn^^eil du ijornernenr et des antres no- 
table.s sur la roule que nous avions à suivre. Us nous répiuidirenl que si uoui meinons en Tarlarie les 
chevaux que nous avions, comme il y avait beaucoup de neige et que ces chevaux u étaient pas habi- 
tués comme ceux des Tartares h chercher l'herbe sous la neige , ils pérhnient tous de faim, parce que 
les Tartares n'ont ni fera ni pâturages. Nous résolûmes donc de laisser là nos chevaox avec deux ser- 
, viteursqin i les .garderaient, et il nous fallut Ihire des présents au gouverneur pour obtenir des 
( Iicvaux de conduite. Étant arrivés ù Oanilon , nous y tombâmes malades à l'extrémité ; cependant nous 
monlAmes <:nr un chariot , malgré la neige et le froid , afin de ne pas abandonner les intérêts de la c hré- 
lienlé, Lv. second jour après la Chandeleur, nous pnrtfmes en cet équipa^je et arrivâmes au premier 
village de Tarlarie, nommé Canove (*), dont le gouverneur nous fit donner d'autres chevaux et fruiJ-x 
jusqua un autre village, où nous trouvâmes un capitaine nommé Micbcas, homme trés-méehaai ei ^l aiid 

{') Kiew, Kiowie, Kwvie, sur la Dntépcr, aujounnmi ctieMieu du goavernement de Kicw, dans lu Russie d'Europe. 
(*) Kanev, Kaniew, f^Ominii sur le OnMpcr, k 105 kOomttKft sud-est de %kw. 
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trompeur ; niais nous l'ailouciiues teUeiueal à force de préseub, qu'il nous ûl conduire jusqu'au pie<- 
mier logement des Tartares. 



De qodte aiiii&ie ib Autnl nçtts pw te TnUMii 




Caro|>r[ncnlji lirtarrs :*)■ — D'9pri-$ la 
carte Bwsia. 



Étant arrivés là le prrmirr vondrcdi de rnrt'mp, sur le soir, les Tartares, tons armi^s, se vinrent jeter 
furieuscmcnl en notre l(<^'emeiit , demandant quels p-ns nous étions, cl leur ayant répondu (\w nous 
étions amliassaileurs du pape, après avoir reçu (pieiques vivres de nous, ils se relirèrent. Liant partis 
le matin, les principaux d'entre eux coururent après nous, s'enqué- 
nnt pourquoi notts vooiei» vers eux, et quelle afbîre nous avions. 
Noos leur répondîmes « qiie nous venions de la port du pape, qui 
est lo père et seigneur de tous les chréiiens, qui nous avait envoyés 
vera les Tartares etlenrs princes pour faire la paix entre eux et les 
chrétiens, cl les priait par ses lettres de vouloir recevoir la loi do 
Jésus-Christ, qui était le soid moyen de se sauver; qu'il s'étonnait 
fort du grand massacre qu'ils faisaient des chrétiens, et principale- 
ment des Hongrois et Polonais qui lui sont sujets, vu qu'ils ne les 
avaient oflensés en rien , et qu'ainsi il les piidt et exhortait de 
s'abstenir dorénavant do ces eicés de cruauté , et de faire péni- 
tence du passé; qu'ils voulussent aussi l'avertir de leur intention 
en cela , et en toute antre chose qu'ils voudraient faire. • 

Ayant entendu tout cela de nous, ils nous dirent qu'ils nous vou- 
înient donner des clievaiix et des ;,Miides pour nous mener vers Corrensa (*), puis nous di^inniidèrent 
([uelqnes présents que lums leur tlonnànies. Ayant donc monté sur leurs chevaux, nous nous miiiie;; en 
chemin; niais eux allant plus vite que nous, ils envoyèrent un des leurs devant avertir leur chef de 
notre venue et de ce que nous leur avions dit. Ce chef on duc commande à tous ceux ipii sont établis 
en garde contre tous les peuples de l'Occident, pour empêcher qu'ils ne viennent les surprendre à 
riDMHNmste ; on dit qu'il a bien soinolo mille hommes de guerre sous son commandement. 

âant arrivés en cette cour, Corrensa nous m donner logement un peu loin de lui , puis nous envoya 
demander avec quels présents nous voulions lui faire la révérence ; nous leur répondîmes que Sa Sainteté 
n'en envoyait aucun, parce qu'il n'avait pas cru que nous pussions arriver jusqu'à lui; que nous avions, 
en ciïct , passé par des chemins périlleux ; que toutefois de ce peu rpic nous avions pour vivre , par la 
grike de Dieu et du pape notre maître, nous lui en ferions volnnliLi s un présent d'honneur. Ce qu'ayant 
reçu , ils nous conduisirent en la horde ou tente de Corrensa , et nous fûmes avertis de nous incliner 
par trois iiis sur le genou gauche devant là porte de la tente, et de nous garder bien de toucher du 
pied le seuil de la porte en entrant. 

Étant entrés, II nous bUut, les genoux en terre, dire, en piésence de Corrensa et des principaux de 
la cour, les mêmes cfaose& que nous avions déjà dites auparavant. Nous lui présentinies aussi les lettres 
de Sa Sainteté; mais notre trucheman , que nous avions amené de Kiovie, n'était pas assez capaMe 
pour interpréter tout , et il n'y en avait point là d'autre qui le sût faire. Après cela , on nous ût donner 



(*) « Cette fi?iire, tir^c de la mappemonde du Mii«i^r du cardinal Dorgia (quinn-^nip siAile}, porle In li'prndc çuivantc : 
« La Tartarie , pays immense que les Tartares parcourent avec leurs bt!lcs de somme et leurs bœufs tant que dure la saison 
»mvtr (m é» pMn). Ils lionMiil iim vIBe en léerinantknr lanlat at \mn noodirait èharioUi diei cm, on IwAla In 
•iDoris avec tous les instruments dont ih f;iis3ientnsage. ■ (H. de Stotarem, Su^i 9W FkitMit delà eoMiofrapAie cl 
^ la cartographie pendant le moyen dge. ) 

(*) Corrensa oa Comnaa commandatt en chef, au nom de Daton-Kban , à toutes les garnisons tartares de la rrootiéra 
échelonnées aar la riie dnitte Ai DoMper, et faranat easeiBUe qm année de 60000 hoomes. (Karamciae, ttiaoinét 
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lies ciievaux avec trois Tarlares pour nous conduire vers le prioce Batby, qui est le plus puissant entre 
eux après l'empereur, et aur{ucl tous les autres obéissent. 

Nous partîmes le premier landi de carême, et allimes à grandes journées , tanidejonrqnede mût, 
au grand trot » car nous changions de chevaux trou ou quatre fois le jour, tant 4|ue nous arrivâmes 
vers Bathy(*) le mercredi saint. Nous traversâmes tout le pays des Comans (»), qui est en une plaine par 
où passent quatre grandes rivières. La première, Niéper (*), le long de laquelle, du côté (Je la Russie, 
se tenaient Corrensa et Montii {*), qui est un autre chef plus grnml, de l'autre côté de la campagne. 
La seconde, Don (•'), où était un autre prince nommé Tirljon, qui avait épousé une sœur de Halhy. La troi- 
sième, Volsra fort grande, là où campe Balhy. La quatrième, Isaac ('), là où, de part et d'autre, sont 
deux autres colonels. Tous ces chefs, en hiver, descendent verslamer, et eu été, le long deces liiiéres, 
reUmment aux montagnes. Cette mer est la grande mer d'où sort le bras de Saintrfieorges (*), qui 
est vers Constantinople ; qnant A ces rivières, elles sont toutes fort poissonneuses, et prinelpaleaient le 
Volga, et les trois premières entrent en la mer de Grèce, dite la Grande Mer (*). Or nous chemioftmes 

r 

(') Datby on Bntmi k m'-in.' dont iiouk nvon^ parlé note 2, p. \. < Aîné ou chef é» priMM da saog» it ^^Ùt 
khan de Kaplcliak, et le plus puissjnl de tous apris le grand khan. « ( D'Àvexac) 
(*) « Les C«NiMiit babilalent la conlnie plus longue que large pi s*«leml entra les quai» fleuves cttés (iliis te dans le 

texte. Ce peuple est appelé Polowai dans les cliioniqu. s <.h\i<, « i KnplrltaJi ou Kabgiak parles historiens orientaux, ffltc 
denii^ concordance est consUlée par Rubniquis , et la première ne re&sorl pas uuNOS des téoMM^iages et des rapprodie- 
nieulS consignés par Klaproth dans son Voyage du Caucase. » ( D'Amiac. ) 

■ Noua dieninions toujours droit i l'orient depuis que nous f&nies une foi^ torils du pays de Gasarie, afBM b UMr M 
midi, et de grands dr^iTls ;iu nord, qni diirnil i|iii'liiiir'fnis plus ds virij^ journées d'i-tcndue , ft où Ton ne tronve qn* des 
forêts, des montagnes avec des pierres. L'herbe y est irës-bonne pour le pilturage. C'était là que vitaient les Comatu, el 
«piHs tenaient leun traapeawc; ib s'appdaient Capehtt, et, sdun les Allemands, V^tau, él leur pa^s Vabnie. IsUton 
l'appelle Alanic depuis le Tanaîs jusqu'aux Méotides et le Danube. Tout ce pays en sa tondeur, depuis \c Danube jusqu'au 
Tanaîs, qui sépare l'A»ie de l'Europe, est de plus de deux mois de cheval pour un homme de dieval allant vite, comme font 
les Tartares, el loul cela e:il habité par les Comans-Capchat. et même depuis le Tanaîs jusqu'à l'ÙiUa ou Volga, j ajaiA 
coireces deux Oenves envinu dix grandes jonrnéès. > (RuJiruiiuis.) 

{*) U Duiéper. 

(*) Maucy, 

(*) U Tanaîs. r Pen de jours avant la Mie de la Maddeioe, dit Rubruquis, noos anivimes an grand taive de Tamii, 

qoî fût la tiome de l'Europe et de FAsie, comme ie Nil est celte de l'Asie et de l'Afrique. En ce lieu où nous arrivâmes, 
Bandi el Sarlach ont fait f:iirc un logement de Hussiens sur la rive oricnlnlc de ce fleuve pour faire passer les ambassa- 
deurs ti les marchands avec de petites barques. Ils nous y passèrent les premiers, ensuite noâ cliariotâ, mettant une roue 
en une Inrqne, el «ne antre roue «• me anbe; atatbwliant bien ees baïqnes les nnes aux aulfcs, 9s now flrenl|itsser estte 
rivière. Noire guide s'y rompnrta fort mnl, c;ir sur ce qu'il crut que ceux du logenicnl nous dusscDt fournir de cheraut, iî 
renvoya les bétes qui nous ;iv;iiciit |iorus , ut comme nous leur en demaudions d'autres, ils nous répoodaîeat fort bien que 
Daato leur avait donnd on privilt i|ui le» cxi uiptaKde cda ; qu'Us n'étaient destinés qu'è passer et repasser «en qinaBaieut 
et venaient, et même ib prenaient un gros droit des marchands pour cda. Nous demeurâmes ainsi trois jo«S enbers sur le 
bord do l.i rivu io. Le premier jour ils nws donnèrent un grand poisson, appelé barbote, tout frais; le second jour du p.tin 
de sdgie el quelijue peu de ctiair qu'un otiicier de ce bouqji-là avait él«S prendre de matiioa en maison, et le troisième jour 
des poissons secs qu'Us ont en «lioodaom. 

» Ce fleuve a du cùlé de l'occident une grande forêt, et les Tarlares ne nionti iil jamais au delà vers le nord, p.irre (jij'. 
ee temps-là, qui est environ vers le commencement du mois d'août, ils reprennent leur chemin vers ie nùdi. Si bien qu'ils 
ont on logement plus bas, par où los ambassadeurs passent en temps d'hiver. Nous étions donc là en une grande peine pour 
ne pouvoir trouver ni bamfs ni ehevaui pour notre argent; à la Un , après que je leur eus fiiU CMUultrala Imilqwfamis 
entrepris pour le l)îcn commun du cltrislinni!;me, ils nous 3rrommnd('renl de hœufs et d'hommes •, mais pour nos personne?, 
il nous fallut aller à pied. C'était au temps qu'ils coupaient les seigles, car le froment n'y vient pas bien, mais ils ont du 
miUel en abondance. Les Anrnnes rassiennes ornent leurs léles amsi qns les odtres, al bordenl leurs robes dcpi^ le bas 
jusqu'aux genoux de b uidcs do viir el d'iieriniu) Us liommes portent des maiiteoox oomme Iss AVenHids; mais 9s se 
couvrent la tétc de certains bonnets de feutre pointus el fort bauts..»» > 

(*) Appelé Étllia par Itubruquis. 

L.e Jaîk, ou Jaek, appelé aus&i Jagag par Rubroi|ni5. 

{*) C'est le nom qu'on donnait alors au Bo=;pt)ore. 

(*) Ou peut s'élonncr ici de l'ignorance géographique de notre voyageur, qui, bien qu'ayant pu connaître la vérité pax k 
lAno^nage de ses propres yeux, demcore imbu d*andemMS emiin el confond en me seule ner k Pnol^Emân (d^ pas» 
être appelé par les Turcs et les Tartares de son nom actuel de Kara-Denkit ou mer Noire), les Pahts Méotides cl U mer 
Caspienne ou mer des IChacars. (O'Avczac, il^oftoe «nr lu mctens twgogettn de Tartarit m téninl, el sur Pim ét 

CarjùH en particulier.} 



Digitized by Google 



COUR D'UN KHAN. — LE PAYS DE COMAN. 289 

pIii>i(Hirs Jours sur le Ni^prr qui l'Init '^hcô, et de mrmc \e lonii; dos rivaprf's glacés de la un-r de Grèce 
avec a^^^iv. dr danger; car cllf ;,'i'l<' If loiii; drs bords plus do trois Iteufis avant; mais avant que nous 
arriv;issii>ii> v< i\> Baih}, il avait eu déjà avis, par deux Tarlares de nos guides, de tout ce que nous avions 
dit à Currensâ. 



De tour réception par le prince Batlqr. 

Étant venus vers Bathy, aux confina dn pay? des Louians , nous fi^iuies logés bien une lienp Inin de 
ses tentes et de sa cour; et connue on nous menait vers lui, on nous avertit qu'il nous lallail jusscr 
entre deux feux, ce que nous ne voulions foire eo aucune façon ; mBlaib nous dirent que noos ne devions 
frire aucune difficulté de cela , ear ce n'était ([u'afin que si par hasard nous avions quelque mauvais 
dessein contre leur maître et seigneur, on si nous portions quelque venin, le feu pût emporter tout cela; 
ce que nous leur accordâmes pour ce sujet-U, et pour ôter tout soupçon de nous. Étant arrivés à sa 
horde ou tente, un de srs officiers et intendant, nommé Ede^ray, nous demanda de quels présents nous 

voulions régaler; nous lui répondîmes de même qu'à Corrensa. El ayant reçu nos piéstnls, el entendu 
les motifs de notre voyage, ils nous firent entrer dans la lente du prince, avec la révérence accoutumée, 
et l'avis de ne toucher le seuil de la porte ; puis nous proposâmes ce que nous avions à dire, et lui pré- 
sentâmes nos lettres, le priant que quelque interprète .nous iiitt donné pour les faire entendre. Ce qui fut 
fti( le jenr de la Paraseeve» ou du vendredi saint, et nos lettrss furent traduites en langue esclavone, 
anlnque ettartare. Ce. qui fut présenté ft fiathj, qui lut et remarqua tout fort attentivement. Puis nous 
flhnes ramenés à notre logement ; mais ils ne nous donnèrent pour tout manger qu'une petite écueUée de 
millet pour une f(»is, et rela ne fut que la première nuit que nous arrivâmes. 

Ce prinee l'.alhy lient une frrande rt (nn^'nifiquo cour, cl a tous ses otliciers, ainsi que l'empereur 
mt'nie. 11 est a>sis en un lieu élevé (.oiiiiue lui trùiu^ avec une de ses femmes, et tous ses frères, enfants 
et autres grands seigneurs sont assis sur un banc au milieu, cl le reste est assis par terre derrière eux, 
les hommes â drotle, et les ISemmes I gauche. Ses tentes sont de fine toile de lu, etfiirt grandes ; elles 
avaient été autrefois au roi de Hongrie. Personne n*a la hardiesse d'entrer en sa tente, excepté sa 
lamiUe, s'il n'y est appelé, quelque grand et puissant qu'il soit, à moins qu'on sache qu'il le veuille. Nous 
fûmes assis à la gauche, cmnme srâttous tes ambassadeurs, en allant; mais quand nous letounâmes 
de la cour de leur empereur, on nous mit toujours h la droite. 

On met au milieu une table proche la porte de la tente, et on pose des.sus le boire dans des coupes 
d'or et d'argent. Et jamais Battiy ou autre seigneur tarlarc ne boit, principalement en public, qu'il n'y 
ait quelqu'un qui chante et joue de quelque instrument. Et quand il va à cheval, on lui porte toujours un 
parasol sur la téte au hout d'une lance. Et la même cboae se frit A tons les autres grands princes et 
seigneurs lartares, et i leurs femmes aussi. Ce prinee Bathy est asseï aAUe aui siens, qui se hisMiil 
pas pour cela de le craindre fort. 11 est fort cruel en ses guerres, et plein de nues et de stratagèmes; 
car ayant frit ia guerre depuis longtemps, il y est asses expérimenté. 



ifite aveir quitté Balby, il* paiaent par le paye dee Comaoe et des CancUeSi 

Le samedi sahit nous fûmes appelés 1 la eoiir, o& l'intendant des alhires de Bailiy nous fit entendre 
de sa part qu'il fallait que nous allassions vers l'empereur Cnyné, mais que quelques-uns des nôtroa 

demeurassent , disant que c'était pour les renvoyer vers le pape , auquel nous écrivîmes par eux , lui 
rendant raison de tout notre voyage. Mais comme ils retournaient par les terres du duc Montii, ils y 
furent arrêtés jusqu'à notre retour. 

Le jour de Pâques, ayant dit notre office et mangé lelliiiit iit quellcment, nous partîmes avec les deux 
Tartares que Corrensa nous avait fait donner pour guides. Celte séparaiiuu d'avec les uuires ne fut pas 
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sans beaucoup de larmes de part et d autre, ne sachant quelle bonne ou mauvaise issue aurait ce vovagc 
qae nous alKons foire, el si oom allioiisà h vie oo' à la mort. Cependant nous étions « faibles que nous 
ne pouvions presque nous tenir à ehefai î car tout ce caréme-li nous n'avions vécu que de millet,* a\ee 
de l'eau et du set , et de même en tons les autres jours de jeûne, et notre boisson n'avait été que de b 

neige fondue sur le feu. Nous passions donc parla Gomanie â cheval, fort vite, d'autant que nous avions 
des chevaux frais rinq on six fois le jour, si ce n'est lorsque nous traversions les déserts; car alors on 
nous iluniiait (ies rhcvniix pins forts ot qui pussent durer au continuel travail; el cela depuis le coca- 
niencfiiienl ilu ran'iiif jusqu'à huit jours après Pâques. 

Ce pays de Conuiiic a immr'diatement au nord, après la Russie, les Morduins{') el BUércs(*), c'csl- 
A-dire la grande Bulgarie; les Bastarques qui est la grande Hongrie; puis les Parosites (*) et les 
Samogédes qu'on dit avoir la lace de chien , qui sont sur les rivages déserts de VOcéan, An midi 3 
a les Alalns, les Circasses, les Gazares, la Grèce et Constantinople , et les terres des Ibérieos, des 
Catbcs et des Rnitaques, qu'on tient étrr Juifs, il qui portent la tête toute rase. Puis le pajs des 
Byllips, Gt^orgiens, Arméniens el Turcs (®). A l'occident est la Hongrie el la Russie. Mais ce pays de 
Comanir r«t f^rand rt df longue rtcndiif* , dnnt le-^ ppiijiles ont été la plupart exterminés par les T;ir- 
tares, ie.<> autres s'en sont fuis, el le n'^tt' est ili iut-ui i' en servitude suus eus ; et même pltisieiir> ijiii 
étaient échappés se sont depuis venus remettre sous leur joug. De là nous passâmes au pays des Cau- 
gites ( '), qui a ^elte d'«m en beaucoup d'endroits, ce qui est cwise qu'il y a peu d'habitants. Déserte 
que les gens de Jéroslaus, duc de RubÀ, passant par li pour aller en Tartane , moururent la plupart 
de soif dans ces déserts. Car en ce pays, et en celui de Gomanie, nous trouvftmes encore plusieurs têtes et 
ossements de morts épars çà et là comme des orduiTs. 

Nonsfilmp*! environ depuis l'octave de Pâques jusqu'à l'Ascension à traverser ce pays. Tons les habi- 
tants étaient paysans, et eux non pitis que It»? Coniaiis ne s'adonnent point au laliourai,^o des terres, 
mais vivent de leurs bestiaux seulement. Ils n'ont point de maisons bâties, mais ils n'haliilent que sous 
des tentes. Les Tartares y ont tout délruil et ruiné, et tiennent tout ce pays et ceux qui y sont restés 
sous lenr servitude. 



Ib arrivent à la premièn borde de cdul qui défait Stre éln empereur. 

Des Cangites nous entrâmes en la terre des Bisermins (*), qui parlent coman, mais tiennent la loi des 
Sarrasins. Nous y trouvâmes grand nombre de villes et de châteaux tout ruinés, et force villages désolés. 

(') Peuple flnoois dont les descendants, répandus dans les gouveraemcnts de Kasan, de Simbirsk , do Penza, de SaraUiw, 
d'AaIraliii et dXHmnbourg , sont , de nos jours encore , désignés sous le nom de Morâvi. ( Guaguioo , DeacrittUnte dettm 
Sarmatia europea.) 

(*) C'esl-à-dire les Doulgarfs du Vm1(,m. nj>|H*lf^s Dflâr par Aboulféda et par Resdiid-el-Dyn. 

(*) > Il est ai&é de reconnaître par leur nom les peuples caotoanés dans les gouveroeoieats de Ferai, de Viatka et d Orem- 
hmu^, «t appdéi par les Rnsses Ba$éMtirt», éL w^trnmnt BtudMn. U non de Gnnde^pie doiuuf h knr pejs 
révèle l'opinion qu'on avait au moyen âge sur leur afliniti^ J'ori^iiio avec les HongroilS, et Goiitaimw de RlllinH|uis dédate 
expressément que h langue de ces deux peuples était identique, t (O'Avezac.) 

(*) Peuplade flngowe de la Grude^cnnie. 

{*) I^Saneyèdes. 

(•) Pour comprendre cetU» tetmi^ralion il friiif «upposcr, comme il est plausible, que l'antctirnura pri? se< rençeipnmiPnU 
au camp de Balou, sur le Volga ; on lui aura désigné tour à tour daas l'ordre successif de provimiui sur une première xooe, 
«en l*oceident, les Aliîns, les Circasses, les Khanrs, la Grèce el Gooslanliiwple; puis sur hm antre lone, 1 rerieot, ks 
TU'rii ns, 1. 1 Kakhes, les BenUfies; eatta, sur «lie aone iiHemiMialre» Isa Zittes, tes GAiriiens» les Araiéaica» et las 

Turks. lU Aveiac.) 

(^) Les Cangites occupaient Test de la Gomanie ; iVbou-el-Gbazy ks mentionne sous le nom de Kanglis, qui leur est aussi 
dooné par Rubruquis. Llristarien tartare eupose leur origine tain|oe et l'élyRiolocie de ienr nom» qnll bil venir de tonf. 

on char h nm*-^ cM.inîi";, 

(•) t Cornipiion du mot musulman. Ce pays correspond au Turkcslan moderne. » (Sprengd, GuekichU der G^ogrtt- 
jrtiiefteii CitMeelatngen.^ 



* 
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Dans ce pays est un grand fleuve dont nous ignomi leDom; 8or ce fleuve sont plusieurs villes : Janc- 
kint, Barrliiii, Ornas ('), vl d'autres dont nous ne savons les noms. Le seiî^neur de ce pays était appelé 
IWllisoldan i lo L^rami Soudan), qui fut exterminé avec toute sa race par les Tartares. Ce pays a de très- 
grandeit montagnes, et du côté du midi les villes de Jérusalem et de Baldacb {% et toute ia terre des 




EnqiCftur de Dorpr rTarijric iniirpcndanle). Souverain dn Catliay. 



SinraBilUt. Et nn pen par delà, sur les «m fins, babttent deux princes tartares , Burt et Gadaa » fils de 
îliiadaî , qui fui fils de Cingis-Cham. Du c6té du nord est le pays des noirs Gathains et l'Océan , et là 
demeun Siban , frère de Batby. 

Nous chemin&roes par ce pays depuis l'Ascension jusqu'à Foclave de Saiat-4ean ; puis nous entrâmes 
eo la ^igra-Gatbaja (*) , où Tenipereur a b&ti un palais , et là nous fûmes conviés à boire ; et celui qui 

(*} La plupart des noms propres ciU^s par Flan de Cirpin oal été altéréii dans leur orthographe. Un s'eipiique aisément 
ce bit en réflédiisnnt qa'O ne les enleoitril 4(M de ta bouctw de Beooll de Pologne, son oonpafnon el son interprète, qid 

leur fais-til ^iihir la prononciation russe. Dans rendons premières villes, Janckin et Birchin, M. d'Avezac croit n'i-oiuiallrc 
à travers leur désignation celles de Yanghy-Kand et de Bartcliy, situées sur le Silihoun, fleuve tributaire du lac d'Aral ; mais 
quant à la troisième, celle d'Ornaz, qui, d'après des témoignages irrécusables, se trouvait à rembouchurc du Don, on ne 
peut, dil4l, etp1it|ner cette méprise de notre bon reBgicux que comme une suite de celle qui , précédemment , lui nvsîi Tnit 
mnrondrr rn une %mk mer In mnr Nnirc, In mer Cn^pii'nne et !f> Pnlus Mëotideo. Soinotlntf OOtlO ville COnoqNWdFaili 
celte de Teana, située près de rembouchure du Don, dam la Khazarie. 
(«) Bagdad. 

(*) Au-dessus de la ville et de l'empereur on lit la légende suivante . « C'est ici que réside l'empereur de celte région 
» scpirnlriotKili', dont le commritiitfiiifTil commenr*' dam h province de Boukliarlc < l (in'u à la ville d'Olgana ( lirgeni }. Ce 
» souverain est Jambclh, seigneur de Sanii. • (Nottct sur le manuscrit de la Carie catalane.) 

(<) A côté M lit cette légende : « Le phs grud prince do tom las Tartano; il «'appelle Oloog-Bek, qui veut dire grand 
u k!i;in. Ct'l ctupcrcur rst bcnticotip plus riche qiif toti«i los .lutri'?. eniprn'iirs rlti monde. 11 a pour sa gintc habituelle douze 
» mille cltevaux ; il a quatre capitaines qui ont chacun douze mille clicvaux sous leur commandeaieal. Chaque capitaine se rend 
» i la rxiur du souverain aree aa coaipagnic pendant tn^ mois de rannée, H tkoA de» antrea wcceantNHMot, et par 
• ordre. » (Carte catalane.} 

<■} KiUiâj noir, oo Karfl-Ritlr. 
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; ccMnmandail pour rempereur fil dioser devant dimis deux de ses (ils avec les principaux du Imu. Aq 
sortir de Ih nous trouvâmes une petite rn^rou un grand lac, sur le bord duquel il y avait une petite 
nioii(a?tn» où l'on ilit iiu'esl un certain trou par où il sort l'hiver de telles te5njii't<\< et bourraîiquûs 
de vents, qu'il y a j^'iand danj^'er d'y passer alors (*) ; et l'été même on y enteml un grand bruit »k 
vents , mais il en sort liioii peu debitrs. Nous cheminâmes plusieurs jiuirs le long de cette mer, qui, 
bien que petite, a loiUel'uis bon nombre d'iles, el nous la laissâmes à maiu droite. 

Eo ce pays-li babîle Ordu, que nous aToas dit être le plue ancien capitaine et due des Ttfttree, et 
est la cour ou horde que son père avait, et son palais est celui de Tune de ses femmes ; car la coa- 
tume des Tarlares est que les Imux où les princes et seigneurs tiennent leur ceurne se ruinent jamais 
mais Tordre entre eux est que quelqu'une de leurs femmes les gouverne , et on leur fait des présents 
comme ni)\ seigneurs mômes. Nous arrivâmes donc à cette première cour de l'empefeur, où il j avait 
UDC de ses l'cujues. 



Lear «rrivée & la cour de Guy»!, diSsîgtu! empereur. 

Étant arrivés li, nous ne Ames point appelés i la cour, parce qne nons n'avions pas m encore Tm- 
pereur; mais ils nous laissèrent en notre tente, selon leur coutume, oâ nous fikmes bien servis de tout, 

1 1 nous tirent reposer là un jour tout entier sans sortir. De II, passant outre, la veille de Saint- 
Pierre et Saint-Paul, nous entr.lmesen la terre des Naimans qui sont païens; et le jour de la féle, il 
y tomba grande abondance de neige , et il y faisait un trAs-^jranrî froid. Le pays est nionta^nptix et exces- 
sivement froid, avec peu de campagnes. Ces deux nations susdites ne labonreiil ni ne cultivent point la 
terre; mais, à la mode des Tartares, ils habitaient sous des tentes qu'eux-iuênies avaient abattues. Noos 
flOùnes pitisieurs journées à traverser ce pays-là , tant que nous entriùnes en celui des Moogales , qui 
sont les vrais Tiirtares. Noos employâmes trois semaines entières et plus à le passer » àHant Imii vUe, 
et le jour de la Madeleine nous parvînmes au lieu o& était Cuyné, désigné empereur. Nous limes ce 
chemin en grande diligence, car nos guides avaient eu commandement de nons fiiire arriver bientôt , à 
cause que la cour y avait été publiée solennellement plusieurs* années auparavant pour réleetion de 
rempereur. Si bien que chaque jntir nous nous levions de grand matin , et allions sans nous amH<T 
et sans rien aiaii^cr jusqu'à la luiit , et quelquefois nous arrivions si tard que nous ne t)ian;j^ii)ns rien 
le soir ; mais ce qui devait être pour notre souper, on nous le donnait le matin ; et nous ciiangtons 
souvent de chevaux , que nons ftisiens aller au grand trot sans aucun relâche. 



QucUc fut la ix^c^ption quo Cuyoé fit aux religteuju 

Étant acrîvés en la cour de Cnjné , il nous fit donner une tente et déTrayer, comme ils font aux Tar- 

tares mtlmes, mais beaocoop mieux cpi*fttous les autres ambassadeurs. Nous ne fûmes point appelés 
devant lui. à rnnse qu'il n'avait pas enrnre été élu empereur, et qu'il ne se ni'Iait de rien. Ettoiiteftii^ 
Bathy n'asaii pas laissé de hii envoyer par écnl tout ce que nous lui avions dit et tout te que 
lettres contenaient. Comme nous eûmes donc demeuré là cinq ou six jours , il nous envoya vers sa 

(') Vuy. Sbd de Kémusat, Recherche» sur karacorùum. Suivant lui, ce fati »e rapporte au ké/it-B^^^i, ea «iumiii 
Ki-t$e a ptt m. t Ao nord de la ville Y^imii, i reeàdoBt Ai lac, «si la OMUaKoe HaUiai; il Met da ceSta moHafmm 
tant qui sntifO*^ rirrr Innt di' vii)!i-iii <•, (ju'il [iff^ripitc Ir s vov-i^vurs dan': la mfr. " 

Nous aTons ealendu le docteur lioulin raconter qu'en Amérique, dans certains pa5s;>ges de montagnes, les Indigèoeà ft 
|ard«Bl bien de pranoneer la moimlFe parole, elaiirbwlilaHflar,p«reraiiiladeMdntoerbvioleo6edaTeiit 

(*) C'cst-.\-dtre que b tente, palais du sooreniii, élail toH||ows conenée eo Rteffe an lataia ica, InttlioB rayak 
roa teuwne dm presque Uiw les peuples. 
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mère (') , là oii se faisait rasscrabléc gi^néralc et solennelle. Nous trouvâmes là une tente de pourpre 
blanche (*) si grande, qu'à notre avis elle était capable de tenir plus de deux mille personnes. El autour 
on avait fait élever un échafaud ou une palissade de bois, remplie de diverses figures cl peintures. 




Tente larkure en pouri"^*-' blanclic — D'aprèi une ilcs grarorcs «le l'cdition <lc Vanticr-Aa (*). 

Étant donc là avec les Tartarcs qui nous condui-saicnt , nous vîmes une grande assemblée de ducs 
cl princes qui y étaient venus de tous côtés avec leurs gens, et chacun était à cheval aux environs par 
les campagnes et coUines. Le premier jour, il se vêtirent tous de pourpre blanche, ausecund de rouge, 
et ce fut alors que Cuyné vint en cette tente ; le troisième jour ils s'habillèrent de pourpre violette , 
et le quatrième de très-fin érarlate ou cramoisi. En celte palissade, proche de la tente, il y avait deux 
grandes portes, par l'une desquelles devait entrer l'empereur seulement; H n'y avait point de gardes , 
encore qu'elle demeurât tout ouverte, d'autant que personne, entrant ou sortant, n'osait passer par là, 
maison entrait par l'autre, où il y avait des gardes portant épécs, arcs cl flèches. De sorte que si quel- 
qu'un s'approchait de la tente au delà des bornes qui avaient été posées, si on le pouvait altrapper, 
il était battu, sinon on le tirait à coup de flèches. Il y avait là plusieurs seigneurs qui, aux harnais de 
leurs chevaux , portaient, à notre jugement, plus de vingt marcs d'argent (*). 

Ainsi les chefs et ducs étaient au-dessous de la tente, où ils parlaient ensemble, et traitaient de l'élcc- 

•) (•) A la mort d'Oukoday la n'gcnce avait été déftîri'c à rirapératrice Tourakinah, sa veuve. Kuyuc ou Cuyné, son fils aine, 
foi ëhi dans l'assenilililo ^fnérak et proilnmd empereur le il aoi'it {210, au milieu des ri^rémonics décrites plus bas par 
notre auteur. 

(•) On n'est pas d'accord sur la nature de ce tissu de pourpre. Élait-ciJ du colon, do la soie'? La difllculté serait levée si 
Ton s'en rapportait au témoignage de Benoit de Pologne, qui avance, au sujet des vêlements de pourpre cités plus bas, 
ju'ils étaient en velours. 

(■) Recueil des divers voyage» curieux faUs en Tarlarie, en Perse et ailleurs, etc., édition in-4<>; Leyde, 1729. 

(*) • Telle était la manière d'installer sur le trône ces monarques, qui étaient maîtres de presque toute l'Asie ; les richesses 
y ébienl prodiguées sans magnificence, et l'on n'y voyait régner que la grossièreté et la baibarie. Ces hommes formidaliles 
à tout le reste du genre humain n'étaient tpie des pJircs qui , environnés de leurs troupeaux , se choisissaient un roi et se 
paraient dans celte cérémonie de l'or «1 do l'argent que le brigandagr leur fournissait. 11> voyaient trembler autour d'eux tes 
aaitiassadi'urs des plus puissants princes de l'Asie. » (De Guignes, Histoire générale des Iluns.) 

M 



Digitized by Google 



23i VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — JEAN DU PLAN DE GAUPIN. 

tion tic l'emporenr. Tntit 1p mlp du ppuple HmI au dehors dr b palissade, attendant qui serait 
résolu. Apr<^^, ils se niiivnl a Imii'o du lait df jument, re qui dura jusipi'au soir. nou> (•tôiiurMit coin- 
menl ils pouvaient lant boire. Puis ils duus lirent entrer au dedans et nous tlonnèrenl de la ccrvoise, 
parce que nous ne pouvions boire de ce hit. Ils pensaient nous faire ainsi beaucoup d'honneur, et nous 
conviaient fortement à \mre, ce q[ue nous ne pouvions pour iHre pas accoutumés. Nous leur donnlnus 
à entendre que cela nous était importun et contraire, sur quoi ils cessèrent de nous en presser. Ad 
ddiors étaient le dur d^ JtToslaus de Susdal, en Russie, et plusit urs autres seigneurs kitans et 
solanpftips (') ; puis deux fils du roi do Géorgie, un ambassadeur du calife de Raldac (*), qui était Soudan, 
et plusieurs autres saudans et amiraux de? Sarrasins; et, selon qu'on nous disait, il y avait plus de quatre 
mille de ces sortes d'ambassadeurs et députés, tant de ( eux qui portaient des triliub et des pré-ents, 
que soudans, ducs et autres seigneurs qui venaient se rendre eux-mêmes aux Tarlares ou leur prêter 
obéissance pour leurs maîtres* Ik étaient tons an dehors de la palissade et de la tenie , et on kor 
donnait aussi i boire. Ils nous donnaient toiqenrs le haut bout â nous et au duc Jeroslaus, quand nous 
étions tous ensemble en ce même liea. 



Comment Cuyné fat élu solcnocUementempereor. 

Noos demeurâmes là environ un mois ; nous pensions bien que durant ce temps l'éiectbn se fer&t 
en cette asseiuMée, mais qu'elle n'y serait pas publiée. H y en avait apparence sur ce que fiiyné sor- 
tant de sa tente, nu eliaufait devant lui, et ipiaïul il sortait dehors, on lui faisait la révércine avee de 
belles baguettes ayant au bout une touffe de laine d écarlatc, ce qui ne se faisait à autre duc ou prince 
quel qu'il fût. Cette cour solonncUe est par eux appelée Syra-Orda. Âu partir de là, nous allâmes tous 
à clievai â trois ou (piatre lieues de là , en un autre lieu ou en une belle plaine , le long d*un ruisseaa 
courant entre des montagnes. 11 y airait une autre tente préparée quHls appelaient la horde dorée , car 
c'est là que Guyné devait ^re établi sur son trône au jour de l'Assomption ; mais ù cause de la grande 
grêle et neige qui tomba ce jour-là , la cérémonie fut différée. Cette tente était fort riche et appnjée 
sur des colonnes couvertes de lames d'or attai liêe-î avec des clous d'or. Le haut était couvert et tapissé 
d'écarlate par dedans, mais par le dehors d'autres étoiles. 

Nous lûmes en ce lieu-là jusqu'à la SaitU-liarthélemy, auquel temps il y eut une grande asscnibltf de 
toutes parts, et chacun demeurait la (ace tournée vers le midi. Quelques-uns d'eux demeuraient éloi- 
gnés à un jet de pierre des autres, et faisaient incessamment des prières et s'agenouillaient vers le midi, 
toqours en s'éloignent davantage. Hais nous, qui ne savions si ce qu'ils faisaient était des charmes, en 
(H c'étaient des adorations à Dieu ou à quelque autre chose , nous ne voulûmes pas nous agenoiâkr 
comme eux. Après qu'ils eurent été assez longtemps à faire des cérémonies , ils retournèrent vers les 
tentes et placèrent Cuyné sur son siège impérial, et les dues nécliirent les genoux devant lui ; et ensuite 
tout le reste du peuple en lil autant, sinon nous, qui ne lui devions rien et n'étions pas ses s^jets. 

L*tccte que tes reUgleMi «mh wi td MOT enicnt tnprèi de l'empereur. 

En ce lien même oA Temperenr Cuyné fut mis sur son trftne, nous fûmes appelés vers lui, et conme 
Ghingay, «on premier secrétaire, eut pris nos noms par écrit, aussi bien que les noms de ceux par^ii 
nous étions envoyés, avec celui du duc des Solangues et d'autres encore, il cria à haute voix , le^ réci- 
tant tous l'un après l'autre devant l'empereur, ses princes et seigneurs. Cela fait, chacun de nous fléchit 
par quatre fois le genou gauche, et fûmes avertis de ne pas toucher le seuil de la porte ; puis oo«s 

4 

(*) " Lfls Kllaos ou halnUiils da Catbay, dit M. d'Avenc, oempoent le nord de k Chine, et les Stdangues le and de b 

CouV. • 
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avant soi-^nou^^emenl fouillés pour voir .«;i nous ne portions point ilo couteaux , et n'en trouvant point , 
nous entrâmes do'lans la tente par la porte du côté d'orient , car par la porte d^occidenl nul n'y ose 




ChDtc de neige dan« b rtiWte de SariUuInft-Kol (Allai oriental ). — IVaprrji M. de TchiaUbcf (•). 

entrer que l'empereur. Tous les autres grands-ducs en font de même en leurs tentes , mais les autres 

moindres n'y regardent pas de si près. 

Nous eûmes ainsi accès près de l'empereur la première fois depuis son avènement au trône, et tous 

les autres ambassadeurs furent aussi reçus par lui ; mais il y en eut peu qui entrèrent en sa tente. Ces 

ambassadeurs firent une infinité de présents , comme de pièces de satin pourpre , ècarlate , cramoisi , 

avec des ceintures et baudriers de soie tissus d'or, des fourrures très-riches, et choses semblables. On 

lui présenta aussi un parasol pour porter sur la téle, qui était tout semé de pierreries. Un gouverneur 

• 

(*3 Voyage dans fAltai. 

c Dans les déserts de la Tartarie, et surtout dans le pays des Klialkhas, la froidure est si affreuse que, pendant la plus 
grande partie de l'hiver, le tlierniomètre no peut plu» marquer, à cause de la congiUjlion du lucrcurc. Souvent toute la terre 
est couverte de neige, et si le vent du nord-ouest vient à souffler, la plaine ressemble aussitiil h une mer l)ouleversée jusque 
dans ses fondements. Le vent soulève la neige par vagues immenses et pousse devant lui ces gigantesques avalanches. Alors 
les Tartares voient courageusement au secours de leurs troupeaux ; on les voit bondir de côté cl d'autre, exciter les animaux 
par leurs cris et les conduire nu loin , h l'abri de quelque montagne. Quelquefois ces intr(<pides pasteurs s'arriMent immo- 
biles, au milieu de la tempête, comme pour ddGcr b fureur des éléments cl braver la froidure. » { liuc. Voyage dan» la 
Tartarie.} 
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de province lui amena des chameaux caparaçonnés d'écarlale ; d'auUes lui présentèrent des selles da 
chevaux fnitfs nvrr rprfnins ressort? pnr le moyen desquels on se pouvait ai^^^menl seoir dedans; puis 
force de chevaux ( t imilels richement enhamaHiPs. et armés Ip« uns deruir, les autres de 1er. On nous 
den].andu si nous n'a\ions aussi rien ù lui donuLi ; niais il n'y avait pas moyen , car nous avions déjà 
employé totrt ce que nous avions apporté. Là même, im peu plus loin des tentes, on avait mis sur nue 
colline plus de cinq cents charipts remplis d*or, d'argent et d'habits de soie, et tout cela fol parugé 
entre l'empereur et ses pnnces et dues, qui après en firent des présents aux leurs comme il -leur 
plut. 

Comment l'empereur et sa mkrc se séparèrent on divers lieux, e( do U mori de Jcro^laus, duc de Russie. 

Après cela nous frtroes en un autre eiitlinit où il y avait une tn i-ririie lente toute de poupre, dent 
les Kitayns avaient fait pré>enl. On nous lit eulitr là dedau», et à chaque fuis que nous entrions on 
nous faisait boire de la ccrvoisc ou du viu , et ou nous donuail aussi de la diair cuite à manger si nous 
voufions. lÂ dedans îl y avait un lieu plus élevé et bien accommodé , où était le iF^e de Temperev, 
tout k bit d'ivoire, û diverses figures, et enricbi d'or et de pierres précieuses. On y montait par degrés, 
et il était rond par en haut. Tout à l'entrée, il > avait des bancs où les dames s'asseyaient du c6té gauclie, 
et au côté droit personne n'était assis ; mai' !• > dues étaient sur des bancs plus bas, etcela était au n^îlieo 
de la >al!e; puis il y en avait d'autres a<;*^:< ih ihrrc eux, et chaque jour il y arrivait une grande multitude 
de clames, ('es trois tentes (jue nous avons dites étaient fort spacieuses, cl les femmes de rempereur 
en avaient d'autres a?*;»'/ lnOles et «rrandcs, faites de fcnire blanc. 

\À i eiupereiu' se sépara tl avec .sa mère, qui s en alla eu un quartier du pays, et lui en un autre pour 
exercer la justice. Car «i avait pris une de ses ftvorites ipie l'on accusât d^avok empoistmiié le feu 
enpenmr son père, au temps qu'il avait envoyé son armée dans la Hongrie, ce qui fut cause qa'fis ne 
firent rien et s'en retournèrent. On fit le procès 1 celte femme et & quelques autres des complices, qui 
furent tous exécutés i mort. 

En ce temps mourut .leroslaus, le grand-duc de SoMal nu Susdal, en Russie. Car ayant été appelé 
vers la mcre de l'enipereiir, où par honnetir elle le lit manger et hoire de sa propre rnaiii , et sitôt 
qu'il fut retourne en sou logement, il tomba malade au septième jnur, H son corps devint tout livide 
et taché , ce qui fit dire tout haut qu'il avait été empoisonné , aiiu d avoir plus librement tous ses 
États. Et ce qui confirme ce souptou , c'e^t i|u'aussilôt , sans en prévenir les Russes qui étaient prés 
d'elle, l'impératrice envoya un messager en Russie vers Alexandre, fils de Jeroslaus, pour l'engager 
i venir vers elle, sous prétexte de lui remettre l'empire de son père; mais lui reflua de se rendre k 
c«ttc invitation, malgré les lettres pressantes qu'on lui envoya. Et on pensait généralement que , aH 
était venu , elle i aurait fait tuer ou l'aurait gardé en captivité. 



Les religieux présentent leur* lettres & l'empereur, et en ont réponse. 

Ayant rU'- menés vers l eiupereur, et lui ayant su par nos eonduefenrs que nous avions été envoyée 
vers lui, il nous renvoya à sa mére. Car deux jours après son couronnement, il avait iulentiou, ( o:iiMie . 
nous avons dit , de déployer sa bannière contre toutes les nations de l'Occident, ^ ne vonlaft po^ qi^t> 
nous le sussions. Étant revenus en notre logis, nous demeurâmes quelques jours ainsi, pois nous 
retournâmes i la cour, oik nous Iftmes bien un mois entier si maltraités, que nous étions demi-morts de 
faim et de soif. Ce que l'on nous donnait à ilrpenser pour quatre jours, à peine eùt-U été assez pour un. 
Kl qui pis est, nous ne trouvions rien à ai lu ter, le marché étant trop loin. Mais Dieu ciil pitié de nous; 
il nous lit connaître un certain Russieo, nommé Côme, orfèvre, que l'empereur aimait fort 0) ; cetui-ià nous 

(') I\u]*ni(iiiw ri nconlia un ord-vre paiisien (rès-liabik, amwé Guiilatime, à Caracornoi (Kara-Konun). 
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assista de ce (ju'il put en tout ce temps- là. Il nous lit voir aussi le irAiie impérial qu'il avait lait, et le 
sceau qui était de sa façnn ; ii nous en donna nu^me l'empreinte. Nous sûmes aussi heaiironp de détails 
secrets de la cour par les Russes et Hongrois qui élaictU venus avec les autres chefs, lis savaient le latin 
et le français, et il y avait des elerea rmaes et autres qui suivaient la cour partout depuis diï. ou vingt 
ans, eonoaissant toatea les coutumes de ces peu- 
pies» parce qn'ib savaient leur langue. Nouspoii- 
vions par eux apprendre tout ce qui concerne les 
Tartares ; car, fîachanl notre désir, ils nous rap- 
portaient ce ({u'ils avaient vu, sans môme que nous- 
eussions besoin de les interroger. 

Après tout cela , Temperèur nous lit dire par 
soD secrétaire Chingay que nous eussions à mettre 
par écrit ce que nous avions i lui dire, et le lui 
envojrer, ce que nous fîmes. 

Plusieurs jours aprto il nous ni appeler de 
nouveau, et nous dit par Tenti-eniise de Kadac, 
intendant de tout l'empire, en prf'sence de Rala et 
Chinîray, ses sprrf^taires, cl de beaucoup d'autres, 
de lui répéter l'objci de noire mission, ce rpie nous 
limes trés-volontiers. Moire inlerprcte en celte 

occasion, comme en beaucoup d*aulrc.s, fut Te- 
mer, soldat de lérostaus, et cet entretien eut lieu 
par le moyen d'un clerc qui était avec lui, etd*uo 
antre qui était avec l'empereur,- Cuyné nous de- 
manda si auprès du pape il y en avait qui enten- 
dissent la langue russienne, sarrasine ou tartare. , . 
Nous répondîmes que non ; qu il y avait bien quel- caru eautUn* {«). 

ques Sarrasins vers l'uccideiU, mais qu'ils étaient 

assez loin du lieu où était le pape; que cependant nous trouvions bien à propos qu'ils prissent la peine 
de nous écrire ce qu'ils voudraient en langue tartare, et nous le mîssieits par écrit en la nôtre, et que 
nous présenterions l'un et lantre au pape notre mattre. Après cela, nous nous retirAmes et demeurlmes 
ainsi jusqu'à la Samt-Martin qu'on nous fit rappeler; et lors- vinrent vers nous Kadac, intendant de tout 
l'état, Chingay, Bala et plusieurs antres secrétaires, qui nous interprétèrent de mot à mot ce qu'ils 
Tonlaient nous faire entendre, ce qu'en môme temps nous écrivions en lan|^te et rararti^res latins, et 
eux se faisaient inlerpréler chaque nmt rpie nous écrivions, de peur (jue nous ne manquassions en (jnel- 
que chose. Quand les deux écritures furent achevées, ils mms les (irent lire une et deux lois, alin qu'il n'y 
eut rien de plus ou de moins, nous demandant si nous enlendiuns bien tout, comme il était nécessaire. Ils 
nous donnèrent aussi des lettres en langue sarrasine, en eas qu'il se tnwvM quelqu'un en nos quartiers 
quil'entendttC). 

La coutume de cet empereur est de ne parler jamais lui-même à aucun étranger, quelque grand et 

qualifié qu'il puisse éire; mais il les entend seulement, et leur répond par trucheman, et toutes les 
fois qu'on lui propose quelque afTaire, ou qu'on en reçoit la réponse, il faut toujours être à genoux; et 
depuis qu'il a une ibis ordonné d'une affiiire, ii n'est permis à qui que ce soit de lui en parler davantage. 

(') Kara-Konim, distanle 3'iine ilmii-journée de la Syra-OrJa, atn it^nno ville des Tiin s, Hoeï-Hou, est sitiM'c enlrr lo 
FouL», rOrgon et la Silioga , à peu près sous la méaie Litilude qut- l'aris. ( Voy. k$ dein mémoires d'Abet de Rémuial sur 
tes relaiions des premiers ciirénMtt me les cmpenws mongols. ) Voici la légende qui est pltc^c près do ectie ilBe sur la 
Carte catalane : « Ici règne le roi clirétien fitioRM. Id te Irouve le eorps do rapdiire saiol Thomai. Tonne loi yeax von 
la cil»? de Itoulifdis. » < iS'oiices sur les mnntiserUs } 

(*) • Ces leKrcs, conrormes au &aract«-rc des (lutenUt.s nstaliques, sont un riier-d'œuvrc de folie et d'orgueil; eUcs ftnii* 
aoienl olooi: i Hou odonms Dieu, ol, ovce «m (iiio, «u» délralmm h terra enlièro dopais forienl jusqu'à Toecident. • 
nfanmerU Goltert, I b KMwlMqw liii|iériilo.^ 

% 
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Cet empereur a ui pncorair ou intendanl, et «les secrétaires ou officiers pour les a0kires taoi publiques 
que partituliéres» mais point de geos de plaidoirie ou de chicane, car là tout se fiât selon la vdontô de 
remperenr, sans procâs ou autres formalités. Les antres juinces tarlares en font de mémo dans leun 
cours et affidres. 

Lorsque l'empereur Guy né fut t'iii et sacré, il avait environ quarante ou quarantc-rinq nns au plus; 
il était d'une stature moyenne, fort sage, avisé, sérieux, et plein de gravité en son air et ses manières. 
Personne ne le vovait •îuAre rire ou faire autre action de gaieté, ainsi que nous disaient les chrétiens qui 
demeuraient d'urduuirc en sa cour. Les chrétiens de sa suite et ses domestiques nous a^buraient 
qu'il avait folontâ de se fiiire chrétien, et As se fondaient en cette créance sur œ qu'Us hd wjadeot 
tenir auprès de soi des prêtres chrétiens auxquels il donnait aniointement ('). Il avait toujours ainsi une 
chapelle ou oratoire devant sa gruide tente, où des gens d'église psalmodiaient poMiquement et bûweot 
le service aux heures, comme les chrétiens grecs, encore que limène fùtune multitude infinie de 
Tartares et autres nations. Mais les autres ducs et princes tarlares n'en permettent pas autant. 



Gomment cw leligieia forent coog^diâs. 

Nousfftmes avertis par nos Tartan» que empereur avait dessein d'enviqier ses ambassadeurs 
avec nous; mais nous jugeâmes Mon qu'il voulait que nous-mêmes lui en fissions instance ; en effet, ua 

de nos Tartares, le plus ancien, nous te conseillait, mais nous ne le trouvions pas à propos. C'est pour- 
quoi nous lui fîmes dire que ce n'était pns à nous à demander cela , mais que si la volonté de l'empereur 
était (l i'ii envoyer, très-volontiers nous les recevrions et ronfluirinns, Dieu aidant, en toute assurance. 

i'iusieurs raisons nous tirent croire qu'il n'était pas expédient qu'il en envoyât avec nous. La pre- 
mière, parce que nous craignions que, venant à voir les guerres et dissensions qui étaient parmi nous, 
cela ne les exdtftt davantage i nous venir attsquer; la seconde, que ce serait autant d'espions entre 
nous; la troisième, nous craigoiotts qu'on ne leur lit du déplaisir ou qu'on ne les tuât, i cause que 
les nétres étaient un peu fiers et turbulents, ainsi qu'ils se montrèrent i qndques-uns de nos ser- 
viteurs qui, ayant été , à la prière du rardinal d Allemagne, envoyés vers lui en habit de Tartares, 
furent en danger d'ÔIre assommés des Allemands par le chemin , et contraints , pour se «rarantir, de 
quitter ics liabiîlements-!à. La cnutume des Tarlafes est de ne faire Jamais ni paix ni trêve ave(" tt-ux 
qui ont tué ou maltraité leurs ambassadeurs, et n'ont point de repos qu'ils nas'en soient vengé.s. La 
quatrième raison est que nous appréhendions «(u'on ne nous les enlevât de force; et la cinquième et 
dernière, que nous ne pensions pas que leur venue fht d'une grande utilité , puisqu'ils n'avaient autre 
charge et pouvoir que de porter des lettres au pape et aux autres princes, qui n'étûent en subetanee 
que les mêmes que nous pmrtions, sans ce qui pouvsit arriver de pis comme nous le craignions. 

Trois jours après, i savoir la féte de saint Brice, Us nous donnèrent congé avec des lettres de Ym- 
pereur, cachetées de son sceau; et de là nous fûmes envoyés vers sa mère, qui nous fit présent â 
chacun d'un vélemf>nt de peau de renard qui avait le poil en deiiors, et un autre d'écarlate. Mais iio? 
Tartares en déi du r nt quelques pièces de chacune, et en prirent plus de la moitié de celui qui avait 
été donné à mût garçon; ce que nous sûmes bien, mais nous n'en voulûmes pas faiie âeiuijiunt. 



Mttgieax. ^ 

Étant donc sur notre retour, nous cheminâmes tout le long de l'hiver dans les déserts, où nous cou- 
chions souvent sur la neige, à moins qu'avec le pied nous ne fissions une place ou un gite sur la terre; 

(*) « Il est cnneta de rapprocher ces rapports de c« que diseal les historiens chinais de la faveur dont jooireat ii h cour 
de Kn^ftc le» deux lamas Ointotebi et Namo, veoiw de Kaschinyr. * ( Quatreni^re, BUMft dei JfMffale de le Fem,i 
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car il n'y avait que de rasics caïupagnes sans aucun arbre. El souvent le matin nons nous trouvions 
tout couverts de la nei^'o (juc le vent avait chassée. Tout noire chemin fut comme cela jusqu'à la fJlc 
de l'Ascension ([uc uous arrivâmes à la cour de Batby. Là , nous lui demandâmes quelle réponse il 
voulait &ire au pape ; mais il nous dit qu'il ne mUûl mander entre cbœe qne ee que son empereur 
arait Ait perses lellres. Nous ayant donné des lettres de recommandation etde passe-port, nous partlmec 
de U, et le samedi d'après l'octave de la PentecMe, nous panlomes jusqu'au logement de Monta, o4 
étaient nos compagnons et nos serviteurs qu'ils y avaient retenus ; et nous les ayant fait rendre, nous 
primes tous le chemin vers Corrensa, qui nous demanda encore des présents, mais nous n'avions rien 
à lui donner. Il nous donna deux Gomans de leurs sujets pour nous conduire jusqu'en Kiovic, capitale 
(leHiissie. Noire Tartare, toutefois, ne voulut iamais nous abandonner, jusqu'à ce (juc nous eussions 
passé la dernière garde et demeure des Tartares. Mais ceux que Corrensa nous avait donnés nous 
menèrent de là en six jours jusqu'à Kiovie, où nous arrivâmes quinze jours avant la Saiul-Jcan. 

Ceux de Kiovie, sachant notre retour, vinrent au-devant de nous, et nous reçurent à grande joie, 
comme des gens retournés de la mort à la vie. On nous en fit de mémo par toute la Bussie, la Pologne 
et la Bohême, od le prince Daniel et Basilique son fréra nous firent grande (ëte, et nous retinrent prés 
de huit jours auprès d'eux contre notre volonté. Et cependant s'étant assemblés en conseil avec leurs 
évôques, prélats et autres gens de bien, sur les chose? que nous leur avions rapportées desTarlares, 
et de ce que nous y avions dit el fait, ils nous dirent d'un commun avis que leur résolulion était de 
reconnaître 1p pape pour leur parliculier seigneur etuiaUre, et la sainlf K^^lise romaine {wur leur mf^re 
et dame, ( ouiirmanl a t alilianl ce qu'ils en avaient déjà mandé par mi abbé qu ils avaient envoyé sur 
celte afiàire ; et de plus, ils envoyèrent avec nous leurs ambassadeurs avec des lettres i Sa Sainteté (■). 

J)u pays de» Xartares, où il est situé, sous quel climat, et quel air ou y respire. 

Leur pays est situé en celte partie d'Orient qui , selon notre avis, se joint au septentrion : à l'orient, 
ils ont le Calhay et les Solangues; au midi, les Sarrasins; entre l'occident et le midi, les Huires; à 
l'occident, les Naymans; et au nord, l'Océan qui les environne de ce cùlé-là (•). 

Le pays est en quelques cndruits l'orl plein de montagnes, et en d'autres de campagnes, niais presque 
pirtoiii sablonneux avec peu de terre grasse; en des endroits quelques forêts, et en d'autres point de 
bois du tout. Ils n'ont point d'autre feu , tant pour se cbauflbr que pour cuire leurs viandes , que de ia 
bouse de vadie et de la fiente de chevaux, sans excepter leur empereur mémo et tous leurs princes (■). 
la centième {nrtie de cette terre n'est pas de rapport, et ne peut porter de fruits si elle n'est arrosée 
de quelques rivières qui s'y trouvent en petit nombre. 11 y a peu de villages et d'habilalîons, avec une 
seule ville que l'on dit être assez bonne et qui se nomme Caracoron (*) : nous n'y nvims pas été, mais 
nous en approchâmes de demi-journée, lorsque nous fûmes au lieu qu'ils appellent Syrahorda, qui csl 
la grande cour de leur empereur. Et bien que ce pays suit si stérile, il ne laisse pas d'être assez bon 
pour les pâturages et la nourriture des troupeaux. 

Pour l'air, il j est ettraordinairement inégal; car, en été , lorsque ailleurs le soltil est le plus fort 
et le |klus chaud, ce ne sont que tonnerres accompagnés de foudres qui tuent force gens. Il y régne 
aussi des vents si froids, si forts et orageux, qu*on a bien de la peine à se tenir à cheval en voyageant (*). 

(') CeUe conversion était duc à l'i^loqaence de Plan de Carpin, qui, en outre, parant à décider Jaroslaw, père du grand- 
éut AlCkUMke de Sousdal, à rentrer dans le girun de l'Égliso. 

(') L(": Nnynuins occu|)aifnl les rives de l"!rly^ch liloii ou haul Irly.sdi ; lIiiTiirs ?ortt It's nK'inrs qin» les Ouyglioura, et 
les Sarrasins c<trre$f>ondenl aux musulman» qui liubilaicnt le Tankgout. Nous avons parlé plu^ luut du Catli.i} cl de» Sih 
kngties, p. iU, note 9. (Toy., dans U Notice de If. iTAvexac, des édaircbsenrats sur ces diU&cnU peuples, de la p. 590 
i la p. 543.-) 

('^ * Les Tarlares (modernes j appellent nrijol h fionlc des ;inimaux lorsqu'elle c<\ desséchée cl propre an rîinifTMge. $ 
(U. liuc, Souvenirs d'un t'oyatje dans la Tarlarie, le Thtbel el la Chine, jtetulant les années iSli, 18i4 et 1846.) 
{*) V«f., wr 1Un<XonuB, cMeasw p. 237, note i. 

(*) • Les eédiercsses, dU H. Hoc au sqiet dn cUmat de le Tartane, } ««t fréqiienlos; presque diaqne aaaia les vents 
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Carte (te TarUrie. — D'après U Happemoode du trdziiiDe ti6di 

De sorte ((lie, comme nous étiom en leur horde (ainsi ijn'ils appeHeDt les esmpements el logemeolBde 
leur empereur et de leurs princes), nous étîoia contraints, par la violence du vent, de nous jeter contre 
Um, oA Dous ne voyions rien do toul pour la grande pondre qu'il laisait^ L'hiver il n'y pleut jamais, 

riu prinlcnips dcssècbeul tes terres. Le ciel prend un aspect ^nUtrc, et les peuples cOra)'^ sont dans rallcolc liv gramlô 
edmllés; 1m «aoU redonblinl da violeiice «I durait qudqiiefrâ jusque biêii «ml dam b nîmii d'ifté. Ou voit abv» b 

pou^siriT 'i'i^iM i liiuibillons au liaul des airs; r;«lnios|Jièic devient obscure el ténébreuse, rt ^oinTnl en pkin midi en 
est euvit unité des tiorrcurs ie la nuit, ou fbitàl d'une obicuhié épaisse, palpable en qudquc sorte,. el biiUc fubjiki 
affrcoae qw b iwHUi pbi «mike. a 
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i la biUiolMquc de la catbàlrale d'iicrcrurd. 

• 

mais en été seulement, et encore si peu que cela peut A peine liiunecler la poudre et fiûre pousser 
Tberbe. Il y Tait de grandes ^i^lcs, si bien qu'au temps qu'ils firent l'élection de leur empereur, et qu'ils 

le voulaient installer sur lo trAn»^ pondant que nous étions à la rour, il y on tomba de si forte que, venant 
à se fonilrc, il y eut, coniiin' iimis sfinies, plus de cent quarante personnoi de la cour sulinicrjiéos, et 
plusieurs maisons, meubles cl autres cboscs emportés ('). Souvent, en été, il y fera un très-grand 



(*) « La grék tombe fië(|ucuiineiil dans c« aiallicut vux , et souvent clic cal li'unc grosseur cxlrjurdinjirc. Nous y 
atoo» To des gr^kws de b pesanteur de doute livres. U sufll' iiurliiuefou d*oa insUml pour aterminer de» Ironpeaux eplier». 

31 



Digitized by Copgle 



212 VOYAGKIIIS DU MOYEN AGE. — JEAN DU PLAN DE CAilPIN. 

chaud, et tout subitement un froid extn^nie. L'hiver il neige extrêmement en certains onih-oit<, et en 
d'autres fort peu. Liiliii le pays, selon ce que nous en avons pu voir en cinq mois el demi que nous l'avons 
parcouru, eat de fort grande étendue, mais plus pauvre et misérable qu on ne saurait dire. 

QuftUu-ii dcH Tortares} dê l«an mûiages, vCtemcnto et lubitatioas. 

Pour parler des Tartarcs, de leurs mariage?, v<Homents, habitations et biens, je dirni premièrement 
que leurs visasses sont assez diiïércnts de Ions les autres du mond»> ; car ils ont une ^'niiiib' largeur entre 
les yeux et les joues, et leurs joues s'iMi si iil l^rt eu dehors; leur nez est plal el pelil, leurs yeux sont 
aussi petits, et leurs paupières s'clt-vciit jusqu'à leurs sourcils; ils sont fort grêles et menus de ceinture, 
pour la plupart de stature médiocre avec peu de liarbe (*) : quelques-uns tonteibis ont quelques poils à ta 
léfre de dessous et au menton, qu'ils laissent croître $ans jamais les couper. An sommet de la téle ils ont 




des couronnes comme nn> prtMres, cl depuis uiip oi i illt' jusqu'à l'autre ils se rnsent tons à la largeur 
de trois doigts, ce qui se vient joindre a celle couronne. Us se ra>ent tous sur le front le large de trois 
doigts; et pour les cheveux qui sont entre leur couronne et leur rasure, ils les laissent croître jusque 
sur les sourcils; et, de part et d'antre du finont. Us ont leurs chereux i demi coupés, et, du reste, ils 
les laissent croître aussi longs que les femmes , et de cela ils font deux cordons qu'ils lient et nouent 
au derrière de l'oreille. Ils ont les pieds assez petits. Au reste, chacun peut avoir autant de femmes 
qu'il en peut nourrir. Us les achètent fort chèrement de leurs pères et mères. Les femmes , après fai 

En 18t3, pendant le lemps d'un grand orage, on entendit dans les ms comme le bruit d'un vent terrible, et bientdl après 
il tomba dans un champ, non loiode notre maison, un morceau de glace phis gros qv'nne raeole éb moollD. On le eun «ree 

des haches, cl quoiqu'on ft'il nii lomp* An [.lus fi>r!i'< r!i,ileiir<;, il fui trois jours ;'i <o fondre pnlii'^rement. » (Ilur.) 

(*) « La précision lie ce put truit est tnVrentarquablf , et un naturaliste moderne ne saii>irail pas avec pliu de nayritf 
les esrsdères eitérieors qui disliognent les Mongols des aohts nces humsioes. (D'Atcsm.) 

(•) Vir(\. f!i-t.'iie iiiiliirelle du 'jrnre humain; Sinilh, Histoire du genre hiUMln. 

c Parmi les races asiatiques, il n\n t\is!c ;iucune dont les traits soiptit nu<5i hi'-n rnrart.'ri«t^ qiip ceux des Mongol*. 
LesKalmouks ont tous les yeux oliliqucs et peu ouverts, les sourcils noirs et peu garnis, le nez fortement écrasé vers le 
froQl, les pMBnettes sanllantes, la barbe rsre, les mmistMhes minces et la peau d'iu Jaune kmnltrt. Les Unes des iMw^ii Mt 
sont grosses et charnut<:, m tis l 's T nim''-, el surtout a-]V * «i im rang Aevi, Oflt la bOHCbe CD CMr d'OM beauté fm pf J|- 
naire. « (Hooimaire de Hell, Us Sieppt» de la mtr Caipienne.) 
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Mil de leur mari, ne conrolent pis liséiiwDl en swoadM noees, si ce. n'est que quelqu'un TOu9le 
épouser sa beUennére. 

Les faabtUemeoU des bonimes et des femmes sont bits de même sorte : ik n'osent point de man- 
teaux, ni do rapos, ni de capuclions, ni de peaux. Ils portent des tuniques de bougran, de pourpre ou 
dVrarlato faites de celte manliVe • c\h'-> sont fendues pt ouvertes depuis le li;in! jiKiju'cn bas, et ils les 
rendoublent dcjniis restomai", vl its lioiil d'un ruban au rôtr <^aii( lu', et df tnii> ;iudii»il; et elles sont 
fendues au coté gauclio jusqu'au bras. Toutes leurs surles de l'uurrures sont laites de la mi^nie façon; 
toutefois celle de dessus a le poil par dehors ; mais, par derrière, cela est ouvert, et ils ont une petite 
queue qui Imr va jusqu'aux jarrets. 

Les lemmes mariées portent une tunique fort large qui leur traîne jusqu'à terre , et fendue par de- 
nnt. Sur la léle, elles portent je ne sais quoi de rond fait d'osier ou d'écorce , qui s*étend plus d'une 
aune de long, se termine au haut en carré, et va depuis le bas jusqu'au haut, toujours en élargissant ; ' 
il y a au bout une petite ver-je longue et menue d'or el d'argent, ou de b'M- , ou bien une pitnne; et 
cela e>t atiai lië >tir lui bonnet <|ni â'éteud jusque sur les épaules. Celte sorte de cuill'ure est couverte 
de bougran ou de pourpre et d écarlate ; et sans cet 
araement elles ne se montrent jamais devant les 
hommes, et par cela on les reconnaît d'avec les an- 
tres feflomes (*). 

Les filles et jeanes femmes mariées se peuvent difll- 
filement diseenier d'avec les hommes et reconnaître 
par leurs uiaiis uiênies, parce qu'elles sont vtHues 
connue eu\. Les bonnets cpi ils purlenl smil ilr toute 
autre sorte que ceux des autres nations, et irès-ditli- 
eiles à décrire. Leurs logements sont ronds, en forme 
de tente et bits avec des verges et bâtons fort déliés; 
et an-dessus, droit an milieu, il y a une fenêtre ronde 
par où la lumière entre et la fumée sort , car ils font 
toujours leur feu au milieu : les parois et toits ile ces 
logis sont couverts de feutre avec des portes raite> de 
la même étoffe. C/Cs maisons sont grandes ou [lelites 
selon la qualité et dignité de ceux qui les habitent. 
Ouelques-nnes sont aisées i défaire et refiûra, et i 
être chargées sur des bétes de somme Il y en a 

d'aolres qn'on ne peut défaire de la sorte , mais qui sont portées en eet état sur des chariots ; les ph» 
petites tmi tirées par un bœuf seulement ; les antres, plus grandes, par tnns on quatre, et même pins 

(*) • Les femmes ont un orneniciit de t^lc qu'ils (les Tartiircs) ippcllonl holtn, fait d'iVori f li'arlire ou toute autre ma- 
tière, la plus l^érc qu'ils peuvent tnHivvr; rcUe coiffure est grosse et ruuil«, tant que les deu\ mains peuvent embrasser; 
sa hwgnmeit tne coudée et phn, terrée par en Innt oonme le cbapHean d'une coloiuie. Blet eonvrenl «elle eoUAire, qui 

^st vide en dedans, d'un laiïrt.is ou auln- éloiïf de soie fort ricin-. Sur re carré ou rliaplteau du tniluni, Hlis iu( tient < i»mme 
des tuyaux de plumes ou de cannes fort déliées, de la longueur d'une coudt'e et plus; Hle-^ (Mirirlii>senl cela par le liaut de 
phunes de paon , et , tout alentour, de plumes de queue de malar, aussi bien que de [>km$ précieuses, i ( Voyage dé 
Huèmquit, ch. vm. ) 

{*) VoijtKjrs ffiit^ pr inripalciticnl en Asie dans les iloii-Jeine , treizième et qmioniëme $iécle$, par Det\jamM ât 
TmieU, Jean du Plan de Carptn, clc., 1. 1", p. 8 de la relation de Jean du l'iau de Carpu:; la Haye, 1725. 

fl Li tente mongole aSecle la forme cyBaA1i|ne depuis le sol Jusqu'à denl-baiileor d1iom.ne. 8ar ce cjliadre, de 8 i 
10 p'ieds de diam<^trc , est ajust-' un c/me tronqué f|ui ropré^onte assez bien le chapeau d'un qiiiti.;nel. La cliarpcnle de la 
tenu se compose, pour la partie inférieur, d'un treillis fait avec des barreaux croisés les uns sur les -^uires, de munitVe i 
pouvoir se ressener d s'étendre comme un filet. Des barres de Iwis partent de la circonrérence conique i. vont se réunir au 
sommet , â peu prés comme les baguettes d'un parapluie. Cette charpento est ensuite enveloppée d'an ou phuieufs épais 
tapu» de bine niovsièrenienl foulée. La poile est ba^se, étroite, mais pourtant elle a deux ballants; une traverse de Iwis 
assez élevée en forme le seuil, de sorte que, pour entrer dans la tente, il faut à la fuis lever le pied et. baisser la téle. Outre 
la porte, il y a mm onvetlure pratiquée an^etans du cdne; e'est par là que s'édiappe la fliaée da foyer. Un moreeao de 
fcutre pool la fermer à voloolé, par la moyen d'oae corde dont rettrAnilé est «iacbde sur le devant de la porte. • ( Bue.) 
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s'il est besoin. En quelque part qu'ils marchent, soit à la guerre ou ailleurs, ils les iraiuenl loiijours avec 
eux ('). ils sont Tort riches en troupeaux de bétes, comme ehametui, bœufa, brebis» chèvres et ehevmx. 
h crois qu'ils ont eux seuls plus de bétes de monture que tout le reste du monde ensemble; ils n'en! 
point de pourceaux ni d'autres animaux (*). 



Dt tour nllgioD, eMnoDlMt de ce qQ*Ib pensent êti« 

. Pour ce qui est de leur religion , ils croient un dieo créateur de toutes choses, tant visibles qu'inTî- 
sibles, qui donne- les récompenses et les peines aux hommes selon leurs mérites ; cependant ils ne 
rhonorent pas par aucunes prières et louanges, m par aucun setvice ou cérémonie. Ils ne laissent pas 

d'avoir des idoles de feutre faites à la ressembbnrp des hommes, qu'ils placent de chaque côté de la 
porte de leur lo^is; ait-(ies<;on«; il y a je ne sais quoi de iiii^me éloflV' en forme de mamelles, et ils rroicnl 
que c'est ee qui i^mlf leiii"s troupeaux et qui leur donne du taii et des jn iiis. 11> font d'autres idoles 
d'éloiïes de soie, à qui ils rendent de gi-ands honneurs ('). Quelques-uns mùina les mettent sur de 
beaux chariots couverts devant ta porte de leurs logements , et quiconque se trouve avoir dérobé 
quelque chose de ces chariots-li est mis à mort sans aucune rémission. Quand ils Teolent faire ces idoles, 
les plus grandes matrones du pays se rassemblent et les font atee grande révérence; puis, lorsqu'elles 
ont terminé, elles tuent une brebis et la mangent, et ensuite brûlent ses os. Lorsqu'un enfant est malade, 
. on fait une idole de la même manière , et on l'attache sur son lit. Les chefs de mille hommes et 
de cent hommes ont toujours une de ces idoles au milieu de leur ligis , auxquelles ils otTi enl le 
premier lait de \c\m brehis et juments, et lorsqu'ils commencent à boire et à manger quelque eliost\ ils 
eu olVrenl preuitèreiuenl â leurs idulcs. Quand ils égorgent quelque béte , ils en offrent le coeur st l'idole 
qui est sur le chariot, dans un plat qu'ils laissent ainsi Jusqu'au lendemain matin , qu'Us l'ôtent de là 
pour le faire enire et le manger. Ils mettent une de ces idoles fort honorablement devant le logenoent 
de leur empereur, comme nous en avons vu dmut k palais de celui qui régne i présent, ot lui oAent 
aussi des chevaux que personne, après cela, n'ose plus monter. Ils lui présentent aussi d'autres aai* 
maux (*). De ceux qu'ils tuent pour manger, ils n'en rompent jamais les os , mais ils les brûlent au 
feu. Ils adorent le rAté du midi, comme si c'était une divinité, et contraiprnent tous les grands qui se 
rendent à eux d'en luire de même. De sorte (lu il n'y a pas longtemps qu'un duc de Russie, nommé 
Michel, s'élant venu rendre a l'obéissance delialhy, ils le tirent premièrement passer entre deux feux, 
puis lui commandèrent de liire l'adoration vers le midi à Ciagis-Khan ; nuMS fl répondit qu'il slncb- 
ncrait vobnliers devant Baihy et ies siens, n^is jamais devant l'image d'un homme mort, cela n'étant 
pas permis aux chrétiens : comme ils le pressaient lonjours i cette adoration, et qu'il n'en voulait rien 



(') « lU ont ili' (■(■< rii;iixiins-l'i de lotit" g:r;\nJciir qn'i-lles ont ti'n'ii 3n |iii>il< dr' lonp ; j'.ii pris la peine (]iicU[iii'fu;< dVn 
inosiirur une, qui avait bicn^^O pieds d'une roue à i'autrc; et quand cette innison élait posée dessus, elle passait ati deia des ^ 
roue». Veuka eoira les roues était grand conin» un nSI de oanre. J*ai eompt^ jusqu'à vingt-deux iMtofe pour trifaier on» 
de CCS maisons, onze d'un cùié, onze de l'uutre. * ( Itubruqiiis, cli. ii.) 

(*) Aujourd'hui encore c'est en troupeaux que consiste la richesse du peuple mongol. « Ceux de l'empereur, dit M. Har, 
se composent de chameaux , de chevaux, de iMxufs et de moulons. Il a dans les pâturages de Tckakar trots eeat soixante 
troupeaux qui contiennent chacun douze »*nts chevaux. » 

(*) «La m.iiiic^st' (Itr lo^ris a coutiinn:' i1o mettre â son cott* droit, tu liu îil, en lien 9«5f*7 «'minent, \me peau de 
cJièvre pleiuc de laine ou autre matière, cl auprès d'icelle une petite image qui regarde ses retnmes et scrvautes. Prës de la 
porte, et du même céd de b feaine, est noe autre inage avec un pi» de vadie, pow les lieininesqni oot la diaife de tiwa 
les vaches eu o f <iflice leur a|>|M[ lient. De l'autre a'Aé de l.i |io; ie, wts les iiotnmes, est une autre petite Idole, avec m 
pii de jument, pour les iiomroes qui traient ces h^tes-là. » ( ttubruquis, ch. iii. ) 

(*) c Une pdite annoire cam'e sert d'autel à une petite idole du Bouddha. Cette divinité, en Iwis ou en cuivre iorë, «t 
ordinaininent a€croo|ne, les jambes croisées, et emmaillotée jusqu'au cou d'une écliar|»e de vieux taffetas jaune. Neur vases 
en cuivre, de la pr«<;<*'(ir et de lii rnnie de nos petits verres h !ii]ii''iir, sont synii'lriijn.'nient ,ili^'ii>'> ilfvmt Douddhs. C'est 
dans ce» petits calices que les Tartares font jourocUcnieut à leur idole des. offrandes d'eau, de lait, de beurre et de Earine; 
enfin, qiHdquca livres iliiMlaiDs enveloppds de soie jaune complélMl ronNoienl de la peiiio pagode. > ( Bw.) 
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faire, Bathy <^nvoya dire par le fils de Jt'ru>-lnn«' qu'il frtt aif^^^itAt vnh à uml s'il ne vDiilalt mloror, ce 
qu il refusa encore, disant qu'il mourrait |»Uilôl; nuis l'autre euvo)a un de ses {gardes qui lui donna 
tant de coups de pied à l'estomac et au ventre qu'il en mourut bientôt après : nn des siens qui se trouva 
présent i êàt renoouragcaU en lui disant qn'U eût lion courage, que ce martyre ne darenilt pas long* 
tempe , et que cela Ini apporterait une jne étemelle ; après quoi on ooopa la téte au maître et au senrî- 
teor tout ensemble (*). Ils adorent en outre le soleil, la lune et le feu , comme aussi l'eau et la terre, 
leur offrant les prémices de leurs manger et boire, prinripalement le malin, avant que de rien prendre. 
Comme i!'^ n'observent aucune loi pour leur culte, ils n'ont jamai<? forcf^ personne , que nous sachions , 
â abjiMTr ■i^ foi , exrept»^ re Michel dont nous avons parlé. Mais nous ne savon» ce qu'ils feront S l'avenir; 
car si un j'>ur ils avaient l'empire, ce dont Dieu nous préserve, peut-être forceraieiit-ds tout le monde 
à s'incliner devant cette idole. 

Qooîipills n'aient aucune loi pour ce qoi est de la justice, on pour se garder du péeké, ils ont 
toutefois je ne sais quelles traditions de choses qu*9s tiennent pour péchés, selon qu'eux-mêmes ou 
leun ancêtres se sont imaginé : comme de mettre un couteau dans le feu, ou en toucher le feu si peu 
que ce soit, ou tirer la chair du pot bouillant nver le couteau, et de fendre du bois |>rês du feu avec tine 
cognée; car ils croient qu'on doit f;tire saciilice au t'en de telles ^ens; comme au&si de s'appuyer contre 
un fonel dont on fait aller les chevaux, car ils n usent point d't'pcrnns. 

De plus, de toucher des flécha avec ces fouets-là , prendre ou tuer de jeunes oiseaux et de leurs 
petits, hattre nn cheval avec sa hride, rompre un os avec un autre, épancher du lait ou antre 
hoisson et viande sur la terre, fiiire son eau dans Tenclos de son logement : que si cela se fut de pro~ 
po8 délibéré, on est mis â mort; à c'est sans y penser, on est condamné i payer quelque argent au 
devin, qui les purifle et &it passer leur logement et tout ce qui est dedans entre deux feux. Avant qu'il 
«nit ainsi purifii^. personne n'ose y entrer ou en emporter quoi que ce soit. Aussi, si (inchiu'un, voulant 
avaler quelque morceau, ne le peut et est contraint de le rejeter, ils font nn trou en .son loi^a mont, le 
tirent là, le tuent sans merci. Si aussi qnelfju'un mari lie sur le seuil du |)alais inipi^rial ou de quelque 
autre des chefs, il est ur uutiueul nus à uiort;el plusieurs autres superslilioiis qui seraient trop longues 
ft Faeeoter. 

Mais de tuer les hommes, d'envahir le pays d'antnri, de fanv iiqufe et tort aux antres ; en un mot, 
de contrevenir aux commandements de Dieu, ils n'en font aucune conscience et ne ie tiennent pas pour 

péché. Ils ne savent ce que c'est de la vie ou de la damnation étemelle. Usent toutefidsqudqne créance 
qu'apr/'s la mort ils jouiront d'iuie autre vie où ils auront des troupeaux, boiront, mangeront et feront 
tontes les autres action^^ qu'ils timt en celle-ri. lis s'adonnent fort aux pr^'-dirtions, Mn n'.i'jnre'î, \ol des 
oiseaux, «oreelleries et em liaiitemenls. Lorsque le diable leur fait quelque rcpoiisi', iU duii ni que cela 
vient de Dieu même, et le nounuent Itoga, et lesComans, Chan, c'est-à-dire empereur. Us le révèrent 
et le craignent extrêmement, lui Ihisant plusieurs eflirandes, entre antres, des prémices de leurs hein et 
manger. Ils ne manquent jamais de btre tout selon les r^poosw qu'ils en reçoivent. Tout ce qu'ils ont 
i (aire de nouveau, ils le commencent à la nouvelle lune on à la pleine : aussi rappellent-ils la grando 
reine impératrice, la prient et l'adorent les genoux en terra, ils disent que le soieil est la mère de It 
lune, parce que celle-ci reçoit de lui sa lumii're. 

Pour le dire en un mol. ils croient que le feu purifie toutes choses; de sorte que quand qnel(|ucs 
ambassadeurs, primes on autres, vieiment vers eux, ils les font passer avec leurs présents entre deux 
feux pour les purger. Si aussi le tonnerre tombe sur leurs troupeaux ou sur les hommes, comme il 
arrive fort souvent, ou si autre semblable accident leur survient, de qooi ils pensent être pollués et pro- 
Cuiés, il faut qu'ils se fassent purifier par leurs devins, et mettent toute leur espérance et félicité en ces 
Gho6es*lé. 

Quand quelqu'un d'entre eux devient malade, on met une lance en son logement, environnée d'un 

feutre noir, et, à ce signal, aucun étranger n'ose plus entrer dedans. Lorsqti'il commence â agoniser 
et qu'il est aux traits de la mort, tous les autres le qwtteot, d'autant qu'aucun de ceux qui ont été pré" 

(') c On rcconnatt i r it U* m.irfyrc de Michel de Tcemigow et de Fëodflr, que F^fise freeqne « mit loin de«X M 
■ombre des saints. * (Raiairume, Hisloire de l'empire de Ruuie.i 
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senU i la mort de ^qu'iu ne peut entrer â la horde en logement du capitaine, on de rempcrenr, 

avant la nouvelle lune. 

Quand celui-là est mort, s'il est des principaux, on l'entoiTe sccrt'tomenl à la campagne avec sa 
loj^p, où il est nssis au milieu avec une table devant lui, un bassin plein de chair et une tasse de lait 
de jument. On enleiTc aus>i nvec lui une jument et son poulain, un cheval sellé el hridi^; ils mangent 
un autre cheval dont ils reoiplissenl la peau de paille, puis l'élévenl en liaul sur quatre bâtons, alin que 




Ukk» : SakJI>B«uii génie du tuen ; — Krlik-Khan (•) , dken du enkr, cbc< le* KatmoaK* cl let Hfiogoll, I 

le mort ait en l'antre monde où loger, et une jument dont il {misse tirer du lait et de quoi multi|ilier 
des chevaux pour s'en servir. Ils brûlent les ossements du cheval qu'ils ont mangé, pour l'ime dn 
mort. Souvent aussi, comme nous l'avons vu nons-nu''mes, et comme nous l'avons entendu, les femmes 

se rassemblent afin de brûler des ossements pour les Ames îles morts. Orcodai-Klian, prre de l'empe- 
reur actuel, lit planter un arbrisseau pour son Ame, et il dt'fendit d'en loucher aucun fruit sous peine 
d'tMre frappé de verjïes, dépouillé et maltraité : aussi, cuiimie nous avions itesoin de houssinc pour faire j 
aller noire cheval, nous n'avons pas osé en cueillir une branche. Us enterrent encore de rat^e avec lui 
son or et son argent. Us rompent le chariot qui le portait, et sa maison est abattue, et personne n'ose 
profirer son nom jusqu'à la troisième génération. Us ont une autre bfoo d'enterrer les grands : c'est 
qu'ils vont secrètement à la campagne, oA ils Atout tontes les hertwa jusqu'aux racines; puis ils font 
une grande fusse, et â côté, une antre, connue tme cave sous terre ; puis le serviteur qui a été le plus j 
chèn (lu mort est mis sous le corps, où ils le laissent gisant tant qu'il n'en peuve presque plus; puis ils 
le retirent pour le faire respirer un peu, et en font ainsi par trois fois; que s'il s'en échappe, il devient 
libre, fait tout ce qu'il lui plail et est tenu un des priii( i|ian\ de la horde et du lo*^ement. 

Pour le mort, ils le mettent dans celle fosse qui est à cùtc, avec tfiula les autres choses que nous 
avons dites ci-dessus, puis remplissent cette autre fosse qui est devant edte-ti, et mettent de l'hcihe 
parslessns, comme elle était auparavant, afin qu'on ne puisse, après, reconnaître l'endroit oA ella est. 

En leur pays, Us ont deux lieux de sépulture : l'un dans lequel ils enterrent les empereun. princes, 

(*) • Les MfBwles rapportent que lorsque SakjHDomii (ou Sakya-uioinii) haUlatt le corps d'un Hèvre, il fcoconln m 

Iiomme qiii mourait ie lt\m , «-l que ro nicii rut l'IionniMcti' d>' si' lai'i^rr pn iidrc. L*E<:pril liitAnin' (le !;< ti iTe , satUfait d-* i 
«fUe belle action , plaça ausi>ilùt la figure d'un lièvre daiu» la lune , pour en ûlerni&er la mémoire. L«s Ralaiouks préiriuknt 
encore la d^oranlr «^nTInd dans cet astre. » ( Pallas. ) — Voy. , sar le Bouddha, la relation de FA-Hi.ur, L I», p. 3ST. 

(*) • CrUe filtre reprt'sente une des idoles nion^ules 1rs plus remarquables ; elle est dans sa grandeur naturelle. ïSic 
Con)|K>sée d'argent, en partie, et fort habileiiienl li.iv.nlU'e. Les pieds de ces idoles sont ereuv et fennds ordinairement par 
me plaque de cuivre. On voit dans chaque pied un petit cjliudrc coniposë de cendre, enveToppé d'une petite bande de papier 
oa d'un morreau d'écwre de bouleau, aiec vm iDscriplion tanfoole. » (PiHas.) 
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capitaines et autres de la noblesse sciileinciil; cl en quelque lieu qu'ils viennent à inuurir, on les ap- 
porte là tant qu'il est possible, et l'on enterre avec eux Cprce or et argent ('). L'autre lieu esl pourren- 
tenrement de ceux qui sont morts en Hongrie, car il y en eut là force des leurs qui y Turent tués. Per- 
sonne n'ose approcher, de ces cimetières-Ui» sinon ceux qui en ont la charge et qui sont établis pour les 
garder ; si qoelque autre en approche, il est aussitôt pris, battu, fouetté et fort maltraité. De sorte que 
nous antres, qui ne savions pas cela, comme nous entrâmes, sans y penser, dans les bornes de ce lieu- 
là, ils commcnctVent ;i nous tirer des flèches ; mais d'autant que nous étions des*ambassa(ltnirsf'trangers, 
qui ne savions pas la coutume du pays, ils nous iaisscrc ut aller sans nous faire autre mal. 11 faut que les 




fBnAoïwlw de defiM lirtami.— n^près Pittn (*). 



parents du mort, et même tous ceux qui demeurent en leurs logements, soient punflésparic feu, ce qui 
s<» fait en celte sorte : ils allument deux foux et mettent deux lances auprès et une corde qui les joint 
par liant, où ils attachent quelques pit'-cps lio boiijjjran, et, sous celte corde, entre ces feux cl ces 
lances, Us fout passrr les hommes, les animaux cl lo;^ements qu'il faut purifier, pendant que deux 
femmes, l'une de çà, l'autre de là, leur Jotlcnt de l'eau et récitent quelques paroles. Que si quelques 
chariots viennent i se rompre en passant, ou que quelque chose en tnnbe* les devins prennent aussitôt 
cela peureux. 

Si queh]u*un a été tué par la foudre, il fout que tous ceux qui demeurent en ee logement passent par 
le feu, aussi bien que la maison, le lit, le& feutres, chariots et vêtements ;1out ce qni a appartena â eea 
morts n'est plus touché de personne, mais on nijette cela comme choses immondes et poUnées. 

Db leais eoataiiin bonm» on miavidMih et d«B viandes dont Us mangent. 

Les Tartares sont les plus obéissants du monde â leurs seigneurB, phis même que quelque religieux 
«pie ce soit 1 ses supérieurs. Ils les révèrent infiniment et ne disent jamais une menterie. Us n'ont 

(') M. IIuc rend eomple ed cet termes dos honneurs Amébrcs rendus nujuurd'liui .iux rois larlarcs : « Oo Innsporie le 
roy.ll rndavic dans un vaste Mifirc cnn«liiiit rn Inique*, iTpn'sent.mt des hommes, des lions, des iM'.'pliants cl divers sujets 
de la niytliologic bouddhique. Avec l'iliuslre défuiil, on enU^n~c dans un lai^c caveau place' au cenUe du bâtiment de grosses 
sommes d'or et iTargeot, des habUs rapm, des pierres précieuses, enfin tout ce dont il ponm avoir besoin dans nne antre 
vie. Ces enterrements monstnidix ci filcnl quelquefois la vie ;i tin prnnd nombre d'esclaves ; on prend des enfnnfs de l'un et 
de l'autre sexe, remarqualiics par leur beauté, cl on leur fait avaler du mercore jusqu'à ce qu'ils soicni suffoqués; de celte 
manière ib eonservcat, iQl-oo, la fraldicttr et le eoloris de leur visage, au point de psrallrc encore vinmls. 

> Quant .nux morts obsenrs , les Mongols, sur les frontières de la Cliinr , suivent les routumcs diinoiscs, qui consistent i 
enfermer le corps dans un eerrueil, i t m lo i1i'piw<'r ensuite dnn<; nn tnnil'rnu. D.ins Te di-scrl , p.iriiii 1i'< peuples vrril.iîilc- 
anest nomades, toute la cérémonie consiste à lrans|)orter les cadavre» sur lu sonuuet de» montagnes ou dans le luud des 
ravins. On les abandonne ainsi ft fai voracité des animaux sauvages ou des oiseaux de proie. • ( Vofug* ému la Tailark,) 

(*) Atlas des Voyages dans différentes provinces de iempin rmue. — Sortes exordsmcs des Tartares pour expulser 
le diable, qu'ils regardent comme la cause de toutes les m.iladie«, voy. II. Hur, Koyo^c en Tartarie cb. lu. 
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guère ou point liu toiil de coiitesUlions de paroles, mais i>urtuut ils n'eu viconent jamaii» aux eOeis. U 
n y a point de diflëreiids, de liattcfies ni de mearires parmi eux. Pour le krcia, U ne s*| en cooMoet 
pas de choses d^importance ; de série que les loges oA ils serrent leurs trésors ne sont point fermées 
par des serrures et d^ vemux. Si on a perdu quelques bétes, quicoaque les trouve, ou il les laisse li 
sans les prendre, ou il les ramène à ceux qui sont destinés à cela. Ceux à qui elles appartiennent les 
allant redemander, on les li>iir rend aussitôt sans difllciilté. Ils s'honorent fort entre eux et usent de 
{grandes familiarités les «ns envers les autres. Ll bien (ju ils aient peu de vivres, ils se les communi- 
quent toutefois fort librralenicnt. lU sont fort patients ;i tout supporter; de sorte que, quand ilsjei'ment, 
ne iiiaiigcant rien duraitt un ou deux jours, on ne les voit pas purler cela avec impatience ; mais ils 
jouent, chantent et passent le temps aussi gaiement que slls avaient fait bonne chère. Quand ils sont i 
etibval, ils endurent d'une manière surprenante le chaud et le froid ; ils ne sont délicats en aucune sorte* 
Ils ne se portent point d'envie les uns aux autres. Point de procès ni de différends entre eux; ils ne se 
méprisent point l'un l'autre, nais plutôt s'aident et avancent mutuellement tant qu'ils peuvent. Leurs 
femmos sont fort charte? ; on ne dit point qu'aucune se gouverne mal ; elles n'u«pnt d'aucune parole 
Iiontense ni iniiuMiiijue, même quand elles se divertissent. De snlitions et mutineries entre eux, il n'en 
fut jamais. Bleu qu'ils soient fort sujets ù s'enivror, toutefois ils n'en viennent jamais aux disputes de 
lait ou de paroles. , 

Mais aussi, d'un antre côté, ils ont de très-mauvaises qualités, comme d'être les plus supeilies et or- 
gueilleuses gens du monde, de mépriser tous les outres, les estimer moins que rien, qndque grands et 

nobles qu'ils puissent être. Car nous avons m en la cour de l'empereur un Jeroslaus, grandHlnc de 

Russie, et le lils du roi de Georgiane, et autres chefs et seigneurs de remarque, être tous fort peu honorés 
entre eux ; les Tarlares q^i'on leur donne pour les conduire, quclfitie petits qn'iN ftisseiil, les pn^rédalenl 
eu tout el lu i iiai. iit liuijours la prentirre et la plus honorable |)lai e. faisant seoir le plus souvent les 
autres bien au-dessous d'eux, lis sont lurt sujels à la colère et à i indignation, grands menteurs envers 
tous les autres hommes, ne se trouvant jamais presque un mot de vérité en leur houcbe. Ils semblent 
finrt doux et affables au commencement; mais, k la fin, ils piquent comme le scorpion. Us sont fins et 
rusés et, tant qu'ils peuvent, tâchent de surprendre les autres. Us sont fort sales et vQains en leurs boire 
et manger, et en tout le reste de leurs actions. 

Quand ils voulen! faire mi\\ à rpiclqu'un, ils s'y prennent avec tant de subtilité, qu'il est bien malaisé 
de s'en douter, do le pr<^voir el d v donner onlre. 

L'ivrop^nerie est lumoi-alde parmi eus, el i[uanil, à force de boire, ils sont coiilrainls de n jclcr et de 
vomir tout, ils ne laissent po'ir cela de reboire mieux qu'anparavanl. Ils sont fort avares el ioiivoiUmix, 
grands demandeurs et exactuurs qui retiennent opiniâtrémettt tout et ne doimcut presque jamais. 11:» 
ne font pomt scrupule de tuer les autres hommes; enfin ils ont tant et de si mauvaises qualités et ma- 
nières d'agir, qu'il scarait difficile de les coiidier toutes par écrit. 

Leurs viandes sont tout ce qui se peut manger, cmnme chiens, loups, renards et chevaui, et même, 
en cas de nécessité, ne font-ils point dilTiculté de manger de la chair humaine. De sorte que, quand ils 
assiégèrent une certaine ville des Kitajens, où ('fait enferme le prince, ils continuèrent le siège tant que 
les vivres manquèrent aii\ a^siiLieanls in(''in('>; liion ipie n'ayant plus à manger, ils vinrent sedr^ci- 
nier eux-mêmes pour s'en repailre. ils mau^eiil aussi toutes les ordures ipic leurs juments jeltcnl de- 
hors avec leurs poulains ; nous les avons vus même manger des poux, disant : Ne dois-je pas les tuan- 
ger, puisqu'ils mangent la chair de mon fils et qu'ils boivent son sang? Ils mangent aussi des rats el 
des souris. 

Ils ne se servent point de nappes ni de serviettes en leur manger; ils n'ont ni pain, ni herbes, ni 
légumes, ni autre chose semblable, mais des chairs seulement, et encore en si petite quantité, qu'à peme 
les autres nations en pourraient-elles se sustenter. Ils nnt toujours les mains toutes pleines de Lrraisse, 
et quand ils ont achevé de manger, ils les essuionl à leurs bottes ou à de l'herbe, ou à la preuiirre t liosc 
qu'ils onl en la main. Les plus honnêtes oui seulement comme de petits mouchoirs qui leur servent à cela 
après avoir uiangé de la viande. L'un d'eux tranche les viandes, cl l'autre prend les morceaux a\cc U 
pointe du couteau, dont il en donne aux uns et aux autres plus ou mmus, selon qu'ils les veulent hoo<H 
ver. Ils ne lavent jamais les écuelles, et s'ils les lavent, c'est avec le potage même, puis reversent le 
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tout dans la niarmilc avec la viande. Pour leurs pots, marmites cl chaudières, s'ils les lavenl, c'est de 
la même façon. C'est un grand péché entre eux de laisser perdre, en mangeant, aucun morceau de 
viande ou quelques gouttes de boisson ; de sorte qu ils ne donnent jamais les os à ronger aux chiens 
qu'après qu'ils en ont tiré la moelle (*). 

Pour leurs habillements, ils ne les lavent et ne les nettoient janiais, ni ne permettent que l'on le fasse, 
et principalement quand il tonne. Ils boivent force lait de jument quand ils en ont, aussi bien que de 




Cronpe de Tartarcs dSos une haUe ;'). 

rphii de brebis, de rlièvro, de va( ho et de chameau. Ils n'ont point de vin, «le rervoise ni d'iijdrnmel, 
û moins qu'on ne leur en apporte des autres pays. 

1/liiver, ils ne peuvent avoir de ce lait de jument, qu'ils ne soient riches cl à leur aise. Ils font cuire 
du millet avec de l'eau; ils en font un manger si délié, qu'il semble plulûl qu'on boive cela que l'on le 
mange; chacun en lioil un verre ou deux le malin et ne mange rien plus tout le jour. Le soir, on leur 
donne un peu de viande, avec du potage et du bouillon qu'ils hument; mais en été, qu'ils ont abon- 
dance de lait de jimient, ils mangent peu de chair, si ce n'est qu'on leur en fasse présent, ou qu'ils 
prennent quelques bétes ou oiseaux à la chasse. 



(•) « L'odeur qu'on respire dans l'inti-iifur des Icnli's mongoles est rebulante el presque insiipiwlalilc quand on n'y r<l 
pas accoulunië Celte odeur forte, elcapalilc quolqueruis de faire bondir le cœur, provient de la j;rais:!e et du beurre donls«nl 
inij'u'gnés les liabils el ks objels qui soni à l'uïajîe drs Tartarcs. » (Hue.) 

{*) M. de Tcbialciteff, Allas du Voyage dans l'Altui. 

3f 
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Si, parmi eux, il se trouve quelque Toleor et larron déeonverk en son larcin, ils le roettenl â morl 
sans mereî. Que si quelqu'un découvre leurs entreprises, principalement qtnad ils veulent aller i la 
gnerre, ils loi font donner des coiTps de bAton sur le dos par un homme rolntste, de Unité sa font. 
Ooand aussi un inférieur ofTonse un plus grand que soi, il est grièvement battu. 

Les hommes nr s'attaclicnt à auriin travail , siimti à faire des fliV hes et à prendre garde un peu à 
leurs troupeaux; ils ne s'adoniiciit guère qu'à la chasse ol à tirer do l'arc (M; ils sont tnu?, depuis h 
plus petit jusqu'au plus t;rnnd, bons archers, aauuUunant leurs enfants dés l àge de deux à trois ans à 
aller à cheval. Ils leur funl mener leurs chevaux et leurs chariots, et leur donnent des arcs propor- 
tionnés i leur âge. et leur apprennent à en tirer. Us sent fort agiles, adroits et hardis. 

Les filles et les femmes savent aussi monter A ebevat, et les font courir et galoper aussi vite i|ue les 
hommes. Nous en avons vu avee des arcs et des carquois ; et tant les hommes que les femmes, ils se tien- 
nent tous longtemps â cheval. Leurs étrivières sont Tort courtes. Ils ont un g^and soin de leurs chevaux, 
comme aussi do toutes autres cltnsps qui sont à eux. Los fouiiuos font tout le travail et les ouvrages, 
comme les fourrures et lialiilleiuonis. .souliers, boites et toutes autres rliosi's faites (îentir(*). Kllrs mènent 
aussi les chariots, !( s rajustent, chargent les chameaux, ol soîit Ibrl diligentes et habiles à t^mt ce 
qu'elles font ; elles portent toutes des caleçons, et il y en a qui turent aussi bien de 1 arc que des 
homoics (^). 



fipilogae. TâffloigDii» de Carplo peur eoiriInDer la vérité de ton vof agOi 

AOn qtip personne n'ait à iloufer de tout ce que nous écrivons avoir vu et nous être arrivé en ce 
vova;,^e de Tarlarie, iiou.s faisons mention des noms de tous ceux que nous avons trouvés ou rencontrés 
là, ou par les chemins; comme le roi Daniel de Russie, avec toute sa suite, étant près de Batliv et de 
Carbon, qui avait épousé une sœur de Bathy ; puis Mongrol, capitaine de Kiovie, avec tous les siens, au 
pays de Gorrcnsa, et qui nous avaient conduits une partie du chemin jusqu'à Bathy. Auprès de Bathj 
nous avons trouvé le fils du duc Jeroslaus avec un sd^enr cuman, nommé Sangor, qui n*était pas 
chrétien, et un antre Russien de Susdald, qui était leur interprète. Prés du grand chom nous trouvâmes 
le duc JoDclhis, qui mourut là, et un de ses gentilshommes, nommé Temer, qui (ht notre interprète 
vers rempereiir Cuyné, tant pour la traduction dos lettres du cham au ]tape, que pour tout ce qu'H 
nous fallait dire d ropontlie. I.à (Hait aussi un Dubarlans, clerc lui aunionior de ce dur, et plusieurs 
autres de ses serviteurs et llo^lle^ljques. Au retour par le pays des Uisennins, nous avruis trouvé en la 
ville de Lerafinc dps gens qui, par la permission de l>âlliy , avaient été envoyés là par la feiuuie de Jeros- 
laus vers son mari, qui tous étaient retournés en Russie. 

Étant arrivés près de Mancy, nous y retrouvâmes nos compagnons qui y étùent demeurés avee plu- 
sieurs autres pour nous attendre. Au sortir de Cumanic, nous rencontrâmes le duo Romain, qui allait 
vers les Tartares avec une grande suite ; puis le duc Alova , et l'ambassadeur du duc de Glogovic , qui 
partit de Cumanic avec nous, et nous accompagna un assez long chemin par la Russie. Tous ces durs- 
là étaient Russien^?; nous prenons tous ces p:ens-!;\ ;*! tétrioin de ce que nous disons en notre irailé; 
comme aussi nous faisons toute la ville de Kiovic, qui nous a envoyé des guides et des chevaux jusqu'à la 

(*} tt Les Tartares, descendants des anton SryUies, ont conservé jitfqul ee jonr rhabUelé de leun aaetlns pour Urer 

de l'nrc H montiT h clipv;it » (Hue.) 

(*) Depuis Plan de Carpin, les ciioses u'ont guère changé. Voici ce que dit A ce siyct M. Uuc : * Parmi les Tartares, k-$ 
soins de h funiDe d du ménage reposent cnlkVcment sur la frmme; c'est elle qot doHMraire les vaches et préparer le b»- 
l.igi', aller puiter de l'eau, qu(lqiicroi> à une distance cloigiiép, rani.isser les argols, lesT;iirc sécher et les entasser autour 
de la tente. La confiTlion des liabils, le lanpngo des pcllelcries, le foulage des laines, tout lui est abandonné; elle est scul^ 
meut aidée dans c«s divers travaux par ses enf.inis, quand ils sont encore jeunes. Les occupatious des hommes soot lre$- 
homécs; dk» consiateDl uniquement .i dii ij^or les trt)U|H<aux dans les iNWS pitimges, et ce soin est pMét nn plrisir qn\Me 
peine pour des lionmies InWtnésdès leur enfance a monter h chcv il. • 

(*) l'Iaa de Carpin donne ensuite des détails sur l'ItisUiiic des Tarlaies, sur leurs guerres et sur ta résislaucc qu'on aurait 
puleur opppoter. 
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première garde des Tartares, et nu retour nous a bien rerus; de plus, d'autres personnes de Russie par 
où nom avons pasi^é en retonrnanl, et auxquelles Bdlhy avait donné des lettres seellét^< d*^ '^on sceau « 
pour nous faire fournir des chevaux et tout ce dont nous aurions l)cs(»in pour notre nuiui mue, et, s'ils 
; manquaient, qu'il les ferait tous luetlre à mort; plusieurs luarchaiids encore de Ureslau, de Pologne 
et <l*Auiriche, ipii, sachant notre voyage en Tartane , étaient allés avec nous : d*autres marcbands de 
Ceiistantioople, qui étaient venus de Tartaiîe par ta Russie; d*autras encore, tant Genévo» que Véni* 
liens, Pisans. d*Acre et d'aiUeurs. 
Nous pouvons recevoir le témoignage et Taven de tous ces gens-là. 

Ninis prions et supplions tous ceux qiu liront cet écrit de n'y rien ôter ni ajouter, et protestons de 
n avoir rien é« ri( '{uc rc ([ue nous avons vu nous-niénio, ou appris de j»ens que nous avons cru di;;uet 
de fui. Plusieurs [n i niines de Polojçne, liohf^me, Allemagne, Lit'i;e, Champagne et antres lieux par oA 
nous avons p.issc- avaient pris plaisir à lire notre voyage, et l'avoir par écrit avant qu il fût tout à fait 
achevé et corrigé, et que nous y eussions apporté la dernière main, comme nous avons fait depuis quo 
nous nons sommes trouvé en repos et de Uim; et pour cela nous les prions tons de ne trouver pas 
étraqge s'il y a plusieurs choses en ce dernier écrit pins correctes et autrement qu'au premier, qiû n'en 
était qu'une simple ébauche ('). i 

(*) « Us «nlMsMdes du pape m Ttrlant ne produiiireiit enetin des réndltls qu'on «■ avait esfftrés; mais «les lap- 

portèrrnl quelques ron!i4.-ignen)ont s prëcieux ; et 5 mcsiire que les iinlions clirt^ionncs connurent inieiii le eanctêre ées 
Mongols, elks redoul^t de moins en moins les invasions de ces terribles bartnres. • (Desboroogh Cooley.) 
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Marco-Polo est le plus r^lt'hre voyageur du moyen âgo. On l'a comparé h lî/Todotc. A peine, avant 
lui. avait-on ciilievii dans une vague obscurité les contrées centrales et septenUionaies «le l'Asie, les 
trois finaris île ce continent étaient restés en blanc sur tontes Icr cartes. II rsi le premier Européen qui 
ait visité et décrit la Chine ('). Personne n'avait encore parlé avec autant de précision de l'Inde et de 
roefian Indien. Ai^ourd'hui même, certaines régions anatiqoM ne sont eomiues que par son témoignage, 
et nous ne savons de l'histoire de plusieurs nations que ce qu'il en a rapporté. Des esprits hardis s'eo- 
flamméreot an qieetacle nouveau rpie Marco-Polo avait ouvert au monde. Ces limites extrêmes de 
l'Orient, dont il avait révélé les rkhcsses, devinrent un objet de préoccupation continuelle pendant les 
sirrlcs suivants, et l'on ne saurait mettre en doutç qu'il n'ait le vfVitaljle promoteur de la d(''couverte 
du rap Espérance et de l'Amt^riquc. Glu istr plie Colomb aVait eu, pendant sa jeunesse, l'iniagiuation rem- 
plie des souvenirs ipie iMarco-l'olo avait lai^sv, à Gènes, vers 1298; il consacra sa vie entière au projet 
d'atteindre le royaume de Zipangou, si vanté par le voyageur vénitien; il voulait aller au Catha; {CXûne 
septMilrionale) par la voie d'occident, et ce fiit, comme on sait» sans le prévoir et sans s'être jamais rendu 
bien compte de sa découverte, p'il rencratra sur son chemin l'Amér^pie. 

La fiimille Polo était originaire de Dalmatie. Établie à Venise depuis l'an 1033, elle s'était enrichie 
par le négoce, et avait pris rang parmi les familles patriciennes. Au treizième siècle, ses relations com- 
merciales s'étaient étendues au loin , et elle poss(^dait notamment des comptoirs à Constantinople et i 
Soldîichia fSudac, h l'extrémité méridionale de la Crimée ). Kn 1:200, deux IVéres de telle famille, Nicolo 
et Malteo Polo, étant partis de leur maison de tlonslautinople avec une provision considérable de bijoux, 
se rendirent par la nier iNoire à leur établissement de Grimée, et de là sur les bords du Volga, à l'une 
des réridences de Barica , petit-fils de Geng;is>Khan et sauver^ des Tartares occidentaux. Haïs une 
guerre éclata tout à coup entre Baifca et Houli^on, chef des Tartam qu'on appelait en ce temps orien- 
taux parce qu'on les voyait arriver des bords (wientaux de la nier Caspienne , et qui étaient pour la 
plupart Mongols. Barlca fut vaincu. Toutes les routes étaient infestées de Tartares. Ces événcmenîs njint 
fait obstacle au retour des deux frères vers Constantinople, ils se rendirent par de longs détours en tra- 
versant leJaik, l'Ioxarte, et les déserts de la Transoxiane, h Boiikliara. Après un séjour de trois années 
dans cette ville, ils cédèrent aux insiances d'un noble Tartare envoyé par lloula^'uu à son frère (aiblai, 
qui leur promit que ce dernier, le grand khan, les accueillerait avec faveur ; ils traversèrent une va>lc 
étendue de pays , et parvinrent dans le nord de la Chine, â l'une des résidences de Cubhi. Ils oe re- 
vinrent pomt de là comme de simples commerçants ; le grand khan les avait chargés d'un message prés 
du pape. Quand ils eurent accompli leurmission, qui eut pouroonséquencederqssenrerralliancc des sou- 
verains d'Europe avec les hordes mongoles, ils retournèrent vers Cublai, emmenaiit celte fois de Venise 
Marco-Polo, fils de Nicolo, et qui, n^i en 1254, ne devait guère être alors âgé de plus de dix-sept ans. 

Transporté si jeune au milieu de ces peuples orientaux, Marco-Polo s'iiabilua rapiilement à leurs 
mœurs, et apprit avec facilité leurs langues. Son esprit vif et entrepreuaul plut à l'empereur, qui l'admit, 
quoique iUpeme sorti de l'adolescence, dans ses conseils, et luiconlia même une chaîne importante dans 
l'admmKtration de ses finances. Harco-Polo rendit d'autres services au grand khan. En 1273, il pni, 
ainsi que son pére et son oncle, une part notable au aiége de Siang-yang-fu, qui résistait deptits cinq 

(•) Yoj.p.S07,iioi«S. 
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ans aux armées impériales. Les trois Véiiiiiens enseignèrent i l'empereur la construction et l'usage 
catapultes, pierrienet mangomiiii, fuMmMé» eo Emope tn» Pbttîppe-Auguste, et eneore ignorât 
des HoDgob. Les éoonnes picrreslneées i Taide lie ces madiïnes épouvantèrent les habitants de Siang- 
yang'fij, qni ne tardèrent pas i capituler. 

Assuré par ce succès de la possession de ta r^pon la Chine <pie l'on appelait le Mangi, Cublai-Khan, 
àf^fi ma!tre de l'aiitn^ Tô^^lon chinoise, U C.alliay. Jivisa en neuf provinces la partie mf'Tidionale de son 
empirir I n pouverneiir de Yang-cheu-fu , dans la provinrp tic Kiang-nan, s'iHant montré incapable, 
Man ii-Puln fut charj^é de le remplacer dans ces hantes Iuir lions pendant trois années. D'autres mis- 
sions importantes donnèrent au jeune Vénitien toutes les rdcilités désirables d'explorer et d'étudier iinc 
grande partie de la Chhie et des pays voisins. 

Mais il y avait prés de vingt ans que les trois Pôle n'avaient va lenr pairie. Ib supplièrent l'emperenr 
de les autoriser â partir pour Venise, ee qu'ils n'obtinrent qu'avec une extrême diffieolté. Cublai, vojrant 
qœ rien ne pouvait rhanger leur résolution, les chai^ea d'escorter une de ses fdics, fiancée à un prince 
tartare mongol nommé Ar^ihoim, souverain de la Perse. \U traversiVcnt la merde Chine, entrèrent dans 
l'océan Indien par le détroit de la Sonde, abordèrent à Ormuz; puis, après avoir remis la princesse au 
fils du roi persan (Arghoun était mort pendant leur voyage), ils prirent la voie de terre, allèrent à 
Trèbisondc, à Constantinople , et enlin arrivèrent à Venise en 1*295, après une absence de vingt- 
quatre ans. 

On raconte qu'à leur retour dans leur rille natale, les trois nobles Vénitiens eurent quelque peine â s*y 
ûire reconnattre. On les croyait morts depuis longtemps. Leurs traits, altérés par les ftligues, avaient 

emprunté quelque chose au ^rpe tartare, et ils avaient presque mihlié l'accent vénitien ; en outre, ils s'étaient 
revrlii-, 'i dessein, de ^rro^siers habits. 11,^ se présent crent à leur palais, dans le quartier de Saint-Jcan- 
Chrisnstome, et leurs parents, les voyant en si piteux étal, les écoulèrent avec uièliance. Mais les trois 
Polo insistèrent, convièrent toute lenr famdle et d'autres seigneurs à un somptueux repas, chanj^èrcnt 
à chaque service de costume , se montrant de plus en plus splendidement habillés, et vers lu lin, ayant 
Ihit renvoya les serviteurs, ils ouvrirent avec des couteaux les doubbires des vieux vêtements sous les- 
quels ib avaient d*abord paru : alors tes convives en virent tomber avec surprise une qwmtilé considé- 
rable de rubis, saphirs, escaiboncles, émeraudes et autres pierres précieuses. On cessa de douter, bien 
entendu, que les trois voyagenrs fussent de la noble famille des Polo, et on leur prodigua les marques 
de la plus vive affection. Malteo fut bientôt nommé magistrat de Venise, et toute la jeunesse noble 
rechercha avec empressement la société de Marco. Cependant les récits que faisaient les voya-^eurs, lors- 
qu'on les questionnait sur ce qu'ils avaient vu, parurent si extraordinaires, qu'on les soupçoiina tout au 
moins d'exagération ; et comme Marco- Polo répondait souvent que le grand khan possédait des miliiuus 
de pièces d*or, commandé des miUions de sujets, et ainsi de suite, on lui donna le surnom de rnewr 
JfilÎMH : la petite place etle-méme où s'élevait son palms fut appelée la oour du UîIUoh. 

Vm ce temps, une guerre survint entre Venise et Gènes. Le 8 septembre 12% (■), les flottes de ces 
deux grandes cités se livrèrent un combat terrible dans les eaux de Curzola, l'une sous le commande- 
ment d'Andréa Dandolo, l'autre sons celui de Laniba Doria. La victoire se prononça en faveur des 
Génois. .Marco-Polo, qui avait eu le commandement d'inie ^'alère, fut liles^^é, fait prisonnier, et emmené 
à Gènes. Dans sa prison, il se ha d'amitié avec un Pisan noinnié Uuslician iui raconta ses voya{»es, 
et celui-ci en écrivit la relation sous sa dictée. En 1299, Marco-Polo fut rendu a la liberté : on croit qu'il 
mourut vers 1^3; di mouis son testament porte b date du 9 janybr de cette année; Il était très- 
malade lorsqu'il l'écrivit, et il nomme pour ses héritières ses Irois filles Fantina, Bellela et Moretta. (1 
avait atteint, en 1323, environ l'âge de sohtanle-dix ans. 

On a long-temps discuté sur cette question : « En quelle langue Rusticien de Pise écrivit^il b relation 
de Marco-Polo ? en vénitien, en toscan, en latin, ou en français ? » 

M. D'Avczac a établi, à l'aide de preuvestrés-ingènieusesettrôs-décisivos, que Ici versions. italiennes 
de la relation de Marco-Polo ont été traduites du français 

M. Thomas Wright a signalé un passage de l'abbé Lebeuf , d'après lequel on voit que Jean Leloiig 

(■) macnio I^arl éoone poar date 1S06, nu dèule par «mur. 
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d'Ypres, abbé dcSainl-Bertin. à Saint-Omer, et traducteur de diverses relations aacieQoes, attestait que 
Marco-Polo avail écrit sa relation en iiançais. 

Enfin M. Paulin Paris, dans un mémoire lu à une séance publi«|ue des cinq Académie&, en 1850, a 
expliqué avec détail comment Rustkiaii, abréviateur déjà célèliro des leogs rédla de la TaUe-Ronde, avait 
indubitablement rédigé les récits de Mareo-Polo, son compagnon de captivité, en français, i Le vénitieo 
était trop peu répandu, dit>il, même en Italie, pour qn'nn bisUnien , jaloux d*écre connu de tous, coo- 
sentlt à lui donner la préférence sur d'autres dialectes plus acrrédilés; pour le toscan, on ne s'était guère 
avisé d'écrire un gros livre de prose dans cette langue, que le Dante n'avait pas encore déliée. Il y avait 
un autre idiome adopte depuis longtfmps, en Anj^lptprre comme en îlalle, pour la rédaction des ouvrais 
non versifiés : c'était Ip roman du nord de la France. Le voyageur liicia sa relation en mauvais patois 
vénitien; Rusticicn la recueillit eu mauvais patois français. » 

Hoit ans après la renoonln du voyageur vénitien et de Rasiicien dans la prison de Gènes, an gentil- 
bomme français, nommé Thibaod, de Cepoy, fut autorisé â Venise, par Marao-Polo hii^méme, é écrire 
une autre relation, plus correcte; < et, ajoute M. Paulin Paris, toutes les autres relations latines, 
vénitiennes ou toscanes, sont des copies ou des abrégés du travail de Rusticiende Pise. ou de celui de 
Thibaud de Cepny. t 

En Italie même, on n'élève plus de doute à ce snjt f. La première dictée faite par Marco-Polo, dans 
sa prison , à l'aide de ses notes qu'on lui avait envoyées de Venise , a été écrite en français méridional 
du treizième siècle. Cette rédaction de Husticien de Pise a été éditée en 1824, d'après un manuscrit de 
la Bibliothèque impériale, par la Société de géographie, qui ne la considérait alors que comme une tra- 
duction de ht relation originale, plus parttcnliérement recommandable par son andennelé et son éten- 
due (I). C'est aussi celle rédaction que nous publions, traduite en français moderne, ou du moins modifiée 
de manière â être lue sans aucune fatigue par fous les lecteurs (*). 



RELATION. 

Ici conmeace k laoeage de co livre, qui est oppeM le diviaenent du monde» 

Seigneurs empereurs et rois, ducs et marrpiis , comtes, chevaliers et bour^^cois, el toutes ç:çm qui 
voulez savoir les difTérentcs ^générations des hommes cl les diversités des diverses régions du monde, 
prenez ce livre et vous le faites lire, et vous y trouverez toutes les grand issimes merveilles et les g:randcs 
diversités de la Grande-Harméuic , et de la i^erse , el des Tartarcs , et de l'Inde , el de iiiamtes autres 
provinces, comme notre livre vous le racontera par ordre, clairement, d'après le rédt même de messire 
Marco^Polo, sage et noble citoyen de Venise, qui nt tout cela de ses propres yeux; et ce qu'il ne vit pas. 
Il l'entendit de la bouche d'hommes croyables et de vérité. Et pour que notre livre soit vnd et sans 
mensonge, nous vous donnerons ce qu'il a vu comme vu, et ce qn*îl a entendu comme entendu. Aussi, 
que tous ceux qui liront ou écouteront ce récit le croient, parce que ce sont toutes choses véritaldes. 

Or sachez que depuis le jour où Dieu notre SeiL^neur |)étril de ses mains Adam, notre premier père, 
jusqu'à aujourd'hui , il ne fut nul honnne, ni chrétien , ni païen , ni Tartare , ni Indien , ni de quelque 
race que ce soit , qui au tant parcouru et étudié les diverses parliez du monde et leurs grandes mer- 
veilles que le fit notre Marco-Polo. Et pour ce, il se dit ibn-méme que ce serait grand malheurs'il n^écri- 
vait toutes les grandes et merveilleuses choses qu'il vit et entendit véritablement, afin que oeux qoi ne 
peuvent les voû* et les entendre les connussent par ce livre. Pour en arriver â cette connaissance , 8 
resta bien en divers pays et provinces vingt-six ans ; puis, dans la suite, ayant été mis en prison à Jeoe 
(Gènes), il fît écrire tout cela à messire Kustician,de Pise, qui était en prison avec lui, et cela en l'as- 
née 1298 de la mort de Jésus* 

(') Yoy. la Biblioyrnphir . 

(*) Nous devons la Iraduclioi) que Tua va lire à la colkiboutioo de M. Meriet, ancien élève de l'Écvle dc$ chartes, avuoiir« 
dlmi ardùviite do départeoMol d'Eure^Loir. 
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Comiueui luessire Nicolas et mesure Maitbico partirent de Constantinople pour eiplorcr le « ^i n. 



Il faut Mioîr qu'au icmps que Baudouin (*] éUût empenxir de Constantinopte («). c'est-â-dire ws 

li50 (5), messirc Nicolo Polo, le p/ro il.- nipssirc Marco, et messirn .Malteo Polo, frt^re de mesanNH 
colo. éuiieai tous deux eu U.cité de CofuUaUnopie (% j étant venus de Venise avec des marehandises. 




aieurs jeyaai, ils portireol de Constanlineple sur un vaisseau et s'en allèrent en Soldadie (*). 



Goauneot meeairB Nicolas et UNMfaelUttUea ptrtfaent de SoldadiSi 

liOnqo'ils furent demeurés en Soldadie, ils résolurent d'aller plus avant. Et, que vous dirai-je? ils 
partirent de Soldadie et se mirent en route, et chevauchèrent sans rien trouver de remarquable, jusqu'à 
ce qu'ils lussent arrivés à b cour de Barea-Caan (*), seigneur d'une horde de Tartares qui étaient alors i 

(') njttiluuin II, ronite de Klondro, H cousin de Luuis IX de Franro, fut le dcrnir-r des cniprreurs latiJIl de COMlaBti* 
nopic. Il éUit nioolë en 1:231 sur le trùne, d'uù le renversa renipereur grec Michel Falcutogue, en 126t. 

(■) DaiisleteKtedeRaimMw,«nStllasinle da mot CBulnliiMple : loAeUieait sien luMiHlIemealwi podestat ds 
Vi'iii<f , 3u tioni de nirssn* If di»jp. i En eflel, de|nii« h prise de Constanlinople , en 110i,per les nrin^cs altif'H "; de la 
France et de V. tiiso , un luiiil diguilaire véoiliea désigoé sous les liUes divers de pode$t9, Mfo, ou duptAo, rc&idatl i 
Goaslaatioû|>i<- |Kiiir y pmu'ger les Dontnetn Véiritiens i|ne le eonmeice altiraft dans cette dié; aon aotoritf ëlait coasl- 
déraille. A l'époque du départ do Mditeo et de Nicolo, ce magistnt s'appelait IW» de KeiUcsia» fahrant le auuincrltde 
Lorenzo, et celui qui s'y trouvait eu 1-2GI se nonmiait Marco GradenlgO. 

(*) 1252, suivant les copies manuscrites de Berlio et de Londres. 

{*) Mano^loBaqottè Veaiseqaeliittesmebsealementaprtstedéparldesdapèfaetdesoooade 

(*) n paraît imtile r.ippolcr qu'à Yeni»! runinx- ;i FI»ronre, Gi^nos, Pisc, etc., la haute DOUsise M COmpoSlit Cl 

grande peitie de bnilks qui devaient au cumnn-i ro toute leur rii lies»*- i-t toute leur influence. 
(•) Le Ponl-EmlB, la mer Noire; on rapi<cl.iii «/ronde mer par upposHk» i h petite aier de Marmara oo Proponlide^ 
(M Sohlaui, SofdOdaio, SMtaê». CTcst la petite vite de Sadak, silaée i l'exirénité mécldioinle de la Grimée oa Chef 

aOlH^^e T.iuri(pie. 

(*j llarka ou Uérékt', pcUt-tils de Gcngis-Kliao, couimaad->il, sous l'autorité supérieure do GuliLii-Kiuii, le (jrand Kliun, aui 
Tarlafes oaMmUNK qui oeeopaient la Cireessie, au aeiddu Ponl-Buxia, et les rives do Volga el du Taoab. c Apm la OMrt 

de Datou-Kli.in, dit IVli< di- li Cmix, I?<'ivk('-Kkan, 900 ÉTÉIt, lui «^iK-n'd.i < t se Ht ni.diimirtjn. Il ml iino s;ini:biilc Kiicrre 
couire Ihularon, tilbde Tuli. bntin, après du années de régne, il mourut en > {Itutotre du (irand Geiiyis~KhaH,f. 4tf8.) 
— De Guignes , parlant de Béréké ou Barita, dit : c Son nom déviai si célèbre dans ces pa) !> , qu'on les a appelés d^ia 
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Commenl les ileoi frères Rr pariiirnt ûe ConsUnlinot>le puar clu-f liicr du monde (tief.'-UuÙAiHTc doUrrtltctJferreUtef. 
nHDiiscril di qualonième ficelé coibervi A la BiUioUtique lapériaie {•). 

Deifht-Bérikét c'csl-à-dire les plaines de Béréki. Il atait Ciit cooslniure Serai sur va des bras do tbam t»A oa Tolea> et 

celte nllc éU\i devenue très-grande et très-peuplée; les savants les plus célèbres qui s'y rendaient de toutes parts ponr con- 
trihuor h policer ces peuples grossiers et barbares y recevaient de grandes rècoœpcoses de la part du khau. > (Ut. XVin, 
p. 343.) 

(*) Le beau roamncril connu sons le tilre de Livre de* WerveUles a apparleon à Jean de Berry, frère de Charles V. 

Il parait avoir ét<> «^>rit et peint de l'an 1380 ii Tan UOO. On le conserve au département des manuscrits de la 6iblioth(W]tie 
impériale, sous le numéro 83M, Voici ce qu'on lit à la preniiiTC page : 

« Ce livre est des merveilles du monde, c'est A savoir de b Terre sainte, dtt grand kaao, empereur des Tartares et du 
pays de l'Inde. Lequel livre Jehan, dur de Houri;oig;nc, donni n son oncle Jclian, fils du Roi de France, duc de Berry et 
d'Auvergne, comh: de Poitou, d'Élampcs, de Bouloigne. El 'Contient ledit livre six livres, c'cât à savoir Mar-Pol, frère Udrît 
de Tordre des Aères Meneurs , le livre fait h la requête de Taleran de Pierregur : l'État du grand kaan ; le livre de 
llcsarc Guilbunic de Mandevillc, le livre de frère Jvliaa de l'ordre des Prémonlrés, le livre de fr^ Bieul de l'ordre des 
frères Presflieurs. El sont en ce dit livTC dtn\ cent 5oixante-si\ liistoircs. ■> Signé : Ftamel. 

Les nonibri'UH'Â luiuialurcs qui uroenl le Lu<re des MeneUles soûl parfailenu-nl conservées. L'imagination singulière des 
ar1ist«3 qui les ont es^tées, la bixarrcrie des compositions, la oaîvetë du dessin, la vivacité du coloris, les foui chsser 
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LA RESIDENCE DE BARKA-KHAN. — BOUKHARA. — LE GRAND KHAN. i59 

Bolgara (') et à Sara (»). Ce Bnroa fit ;;ran(l honneur à niessire Nicolo et à raessire Matteo, et eut moult 
grande liesse de leur venue. Les deux frère<; hii Honni'n nt fous les joyaux qu'ils avaient apportée, et 
Barra les prit volontiers; ils lui plurent outre mesure, et il leiirtil donner bien deux ïoia la valtur des 
Jo^auji ; puis il les envoya loger en plusieurs lieux où ils furent moult bien reçu^- El quand ils fureot 
resl^ un an en la terre de Bam« il surgit une guerre enir« Barca et Alau le sire des Tartaies dn 
Levant (•). Ils marchèrent l'un contre l'autre avec toutes leurs forc^, et se livrèrent de grands combats 
où périrent mainls guerriers de part et d'autre; mais enfin Alau fut vainqueur. Et à l'occasion de cette 
babille et de cette guerre, nul ne pouvait aller par les diemins qu'il ne fCilpris, c'est-à-dire s'il voulait 
retourner en arriiVo, car i! (Mail luisilile ili- iiiarelier en avant. Or \f< iletix frères se dirent : • Puisque 
nous ne pouvons reteiirner î\ ConstaïUinople avec nos marcbandises , all<«ns en avant par la vnie du 
Levant, peutHHn> ln)iiveroii!>-nous moyen de retourner en arri^Te. • lls.so pr»' jiarent donc et parlent de 
Bacara (Bolgara j, et s'en viennent à une cité qui avait nom Ouchacra (*), à l'extrOrae frontière du royaume 
du sire dn Poneot(UTant) ; puis ils reparlent d*Oaeliacea, ei, ayant passé le fleuve du Tigre (*), ils 
arrivent A un désert long de dix-sept journées 0), oft ils ne trouvent ni villes, ni villages, mais seulo- 
ment des Taitares avec leurs tentes, lesquels se nourrissaieflt de leurs bétes. 



GomuMMit loi deux Mres traversent un désert et viennent à la ctté de Bneaia. 



Et quand ils eurent traversé ce désèrt, ils arrivèrent û une cité moult noble et grande nommée Boc« 
cara{"). La province aussi se nommait Bucara; elle obéissait il un roi nommé Barac (•). La rité tHait la 
nicilleitre de \ouic la Perse. Arrivés en ceWc ville, les deux frtM es ne purent pousser plus avaiH ni retour- 
ner en arrière, et y demeurèrent trois ans. Pendant qu'ils y cUienl, il vint un messager d'Alau, le sire 
du Levant, qui se rendait vers le grand sire de tous les Tartares, appelé Cublai ('°). Quand ce messager 
vit messire Nicolas et messire Matthieu il en fut tout émerveillé, parce que jamais on n'avait vu de Latins en 
cette contrée, et il leur dit : « Seigneurs, si vous me voulez croire, vous en aures grand profit et grand 

parmi les pt-inliircs les plus rcinarqiulilcs du qualorzt^nie sièck. C'esl les apprécier, ce nous semble, comme il convient, que 
lie dire qu'fltf»; '^mi presque louUs (r/'s-agcdables à lu vue el Irès-aiiiusaiites ; mais elles ne peuvent en rien ins^iiire : il taut 
bien se garder, en effet , île les considérer comme une intcrprélation séiieusc des relations de voyages auxquelles on les a 
nélées. Les ndiiialwîslies Aûent fert {gnoreote, oo es préoccupaient Ifèe-peu du soin d'espHquer fi Mee MOt k texte aux 
ypux des Icclriirs. Ils forçaient le du n'rit, prenaienl à la lellre les comp.inii>on? fn Its nnf;éranl, el se complaisaient 
le plus souvent à U'ansporter les lecteurs au delà de loules ka limites du vtaiseittiilable. La seule utilité de ces ùnagerie* 
est qu'elles icprésentent probablenent sree «sseï d'exadUude lesidies étrenge^ que l'oo «e bisaitfAiérskiDentde le iielare 
des houunes et des anisienx dans les peys leintaiss : sous ce rapport, dles entrenl comme partie essentielle dans FdMe du 
moyen 3ge. 

(') ^on pas dans ia bulgarie, mais une ville tarlaru à l'est du Volga, et habitée nrtueUfment par ks Baskirs. 
{*) San, ssivaiit Fonier, eil b nie de Saray, eUuée sur le bras oriental du Yulga. 

('i r/(St le ( (^rlire Houlrt^oti, fn'n- dp Cublai-Kiian. « Cx pritiee, d*.il>oi(1 fnfi «iir 1 1 riv.' droite de l'Oxus, ne francliit pas 
ki neuve pendant la vie de Ualou-Klian, de ce cJief des Tartans occidentaux qui avait tait trembler l'Europe; mnis après 
sa mort, qui eot Ueo en 1S55, Houlagou «llaqua ks Ismaéliens et déiroîsit la puissance du Vietn de la monlagne, qui les 
gotivemaH. 11 fit la guerre & Barlui, dont les Ismaéliens .iv.iient reçu des secours ; et après avoir fait périr toute la race de 
\enr chef, U looma ses vmes contre Bi^d, où le calibt fut détruit. ■ (Roux, itUroduetion mut voyofea de JtoiHH 
poiu. I 

O Tarions qd occupaient les provinces «IhAm \ rorieot et au midi de la mer Caspienne. 
(*) Ce nom, écrit Ca/ikwa. OucJlala et f neeo/a, dans d*«ul(es namiscriU, parait désigner rOftok d'AbouICMa, située 
entre Sarai et Bogar. 
(*) Non pas le Tigre, nais le 5»-Ao«m on Strr. 

f ) Le désert de Karak. 

(*) Boukliarn, l'une des ailles les plus considérnhics de l'Asie, et capitale du khanal de Boukbara. 

(*) liarac-Kliau, arriere-petit-fils de Jagatiial, second fils de Gengi£-Kban i il mourut en lâGO. 

(M) GoUai-KliaA, le graod Uian des Tartares, et empereur de Chine, Ami le Ms de Touli, quatrième Us de Geflgis>KlHUi ; 

il avait succédé à son frère, Mangou-Khan. On le considère connne le finqiiii'nu' e mpereur de la race drs T iiLm mongols. 
11 r^idait au Cala| ou CaUia; (Cbine sepUulriooate), ou dans k district voisin de Kardiiu, où élatl située Hhaug-lou. 
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lioniieur. » Les deux frôres lui dirnil «iirils Ip croiraient vnloiilim si rVfait chose qu'ils pusscnl f;iii i'. 
S Seigneurs, leur répond alors k messager, ^adiei donc i]up It> pjrand sire des Tarlares ne vit om^p!!'. 
meoii Latin et a grand désir et volonté d'en voir; et pour ce, si vous vouiez venir avec moi jusqu'à lui, 
il TOUS verra moult wlonlien et vous fera grand honneor et gnsd bien , et je vont le dis, vous poowx 
venir avec moi sane eiioombre. * 



Comment let den» ftèret troorent le> mmmm m grand khan. 

Quand les deux fréKa eurent entendu ce que leur disait ce messager, ils firent leurs préparatib et 
lui ré[iondîrent qu'ils iraient volontiers avec lui. Ils partirent donc et voyagtot un an vers le nord et le 
nord-est avant d'atteindre le but de leur voyage, rencontrant dans leur route diverses merveilles dont 
nous ne dirons rien en ce moment, parce qite messire Harc, le fils de metsire Nicolay, qui vitauMt tout 
cela, vous le racontera dans ce livre, tout au long. 



Commeat les deux frères viureiit au grand khan. 

Et quand me^sire Xicolas et messire Matthieu firrcnt venus au ç^raiid sci^neiir, il le« reçut lionura- 
blenient et leur lit giaudo joie et grande ftHe. 11 fut trés-jojcux de leur venue et les iiilerrogea sur 
maintes choses : d*abord sur les empereurs, comment ils «Iroinistrent leur seigneurie et tiennent leur 
terre en justice, et comment ils font la guerre, et maintes autres alfaires; ensuite il leur parla des rois, 
lies princes et des autres barons. 



Gonmieu k grand Uiao Interroge tas deux frtres sur In liàtres dflo cfartUons. 

Et après il leur parla de messire le pape et de tous les faits de rÉg&se romaine, et de toutes les cou- 
tumes des Latins. Et mesare Nicolas et messire Matthieu lui dirent toute la vérité, rhai un do son ( ôiê. 
Lien et sagement, comme de sages hommes qu'ils étaient, qui bien savaient la langue des Tartares el le 
tarlaresque. 



Commcni le grand lUiao envoie les deux frÈrcs comme ses messagers an pape de Rome. 

Et quand le grand sire qui avait nom Cublai-Khan , et qui était seigneur de tous les Tartares da 
monde, et de tmites les provinces et royaumes et piivs de celle grandi«;sime partie de la terre, eut entendu 
tous les laits des Latins, coiniiie les deux IVltcs le lui avaient dit bien et clairement, il en fut charmé 
outre mesure cl résolut eu lui-iaciuc d'eiivuyer ses messagers au pape. Il pria donc les deux frères de 
se charger de cet office avec un de ses barons , et eux lui répondirent qu'ils feraient tout son comman- 
dement comme de leur scijpieur lige. Le grand sire alors fitit venir devant Im un de ses barras, qui 
avait nom Cegalal, et lui dit qu'il veut qu'il aille vers te pape avec les deui frères. L'autre lui répond : 
• Sire, je suis votre homme et prêt h exécuter, suivant mon pouvoir, tout ce que vous me commaiw 
derec. ■ Le grand sire fait donc faire ses chartes en langue turque 0), pour envoyer au pape, et les donne 

(*) • Suivant J ^uItls manuscrits en langue lartare, prohaMemenl on langue mogole, avec caracl^Tcsouigours.LaleUKqve 
Mangou-Kiian, fiis ik- ( .• n-is Ktim. .n ùi écr'ite i saiut Louis, «ilSSi, £tail«a lM|iie nofole, nais en caracKfc> |M | M ieu » , 
lie liaul CD l)as. • (Felis de lu Grom.) 



Digitized by Google 



TABLES D'OR. — HUILE DU SAINT SlilPULCRE. ttl 

wx (îcrn frères et ^ son baron, les chargeant en outre de ce qu'il veut qu'ils disent de sa part au pape. 
Or voici ce qttp contenaient fes rhartes, et quelles étaient les instruetion'î des messagers. Le j^rand 
khan mandait au pape t]n'il lui piivoyAt cent liomines sa;^es de la fui dirélienne (jiii sussent les sept arts 
et fussent capables d»! discuii i vi prouver clairement aux idolâtres et à toutes les autres sectes que toutes 
ks idoles qu'ils ont dans leurs maisons et qu'ils adorent sont des inventions du diable, et aussi que la 
' bi dwétieone est meiHeure que la leur. Le grand sire chargea aussi les deux firéres de lai appoiier de 
Qiuile de la lampe qui brûle sur le sépulcre de Dieu, i Jérusalem (■). Telles étaiefit les choses qu'il confia 
aux messagers qu*ll envejaîtan pape. 



Ooaunmt le grud kbaii donne aux deux Mres la cable d'or des cocnmandMneiiti. 

Quand le grand sire eut donné toutes ses instructions aux deux frères et à son baron , il lenr fit 
remettre une table d'or ('), par laquelle il était ordonnf^ qu'en tous les lieux où iraient les messap^ers on 
dût leur fournir tout ce dont ils auraient besoin, et des chevaux et des liouimes pour hs escorter d'un 
pays à l'autre. Et quand messire nias et messire Maltbien et l'aulre messager eurent bien tout ce dont 
ils avaient besoin , ils prirent congé du très-grand stre , montèrent à cbcval et se mirent en route. Ils 
n'avaient pas enoora ehevaudié longtemps quand le baron tartare qui éUât avec m tomba malade, et, 
ne pouvant aller plus loin, s'arrêta dans une cité. Et quand messire Nicolas ci messire MaUhieu le virent 
, ainsi malade» ils le laissèrent et poursuivirent leur route; et je vous dis que partout où ils allaient ils 
, fiaient servis et honorés en tout ce qu'ils commandaient. Et, que vous dirai-je? ils chevauchèrent jiuqu'A 
ce qu'ils fussent arrivés à Laîas (^) ; et ils furent bien trois ans à y aller, parce qu'ils lurent souvent 
arrêtés par le mauvais temps et les neiges» et les fleuves qui étaient enflés. 

) 

I 

Gomment les deux frères, vinreat A la cité d'Acre. 

Puis ils partirent de Laîas et s en vinrent à Acre (*), où ils arrivèrent au mois d'avril de l'année 1260 {•) 
de rmcarnation de Jèsus-i^brisl, et ils trouvèrent que me&sirc le pape était mort. Quand donc messire 
Kicolas el messire Matthieu eurent appris ta mort du pape Clément IV, ils allèrent trouver un sage clerc 
qui était légat pour l'Église de Rome dans tout le royaume d*Ég;pte. C'était un homme degrande auto- 
rité, qui avait nom Téald de Plaîense Ils lui racontèrent le message dont le grand sire des Tartares les 
avait chargés pour le pape. Et quand le légat eut entendu le récit des deux frères, il en fut fort émer- 
veillé, et il lui sembla que c'était grand bien et grand honneur pour la chrétienté. Il dit aux deux frères : 
» Seigneurs, vous voyez que le pape est ninrt , et pour ce il vous faudra attendre qu'un nouveau pape 
soit nommé; et quand il le sera, vous pourrez accdinplir votre nussa^^e. » Les deux frères, voyant bien 
que le léi;at leur disait la vérité , lui répondirent qu'eu allendanl lïleclion du pape ils voulaient aller à 
Venise, voir leur famille. Ils partent donc d'Acre et vont àiNégrepont, et de là montent sur un vaisseau 

(') < Ce que le cler^ arménien vend le plus ciier. dît Cbardin, ce smilles saintes huites. i^neles Grecs appellent myrone, 
La plupart des clirtfliens orientaux s'imugincBl que c't>st un bauoie physiquement salutaire contre toutes les matsdics ds 
IMrnr Le (>.itri:ircIio n seul le droit de li' con<nrrer. 11 \r vitkI niiT ('v(%]tii's cl ;hi\ (iri'lres. 11 y a qurliiii.» douw ans que 
celui de Herse se mit en Ule d'emp^-cher les ecclésiastiques arméniens de tuul 1 Orient de se procurer des saintes liuiles 
aflleurs i|ue chez loi. (>us de Turquie s'en fauroissent depuis longtemps 4 Jérusalem, auprès du palriarclw arménien qui y 
réside, et qui est le c\v( de lous les chrétiens arméniens de l'empire oUom.m. » ' Vinjarje eu Pcnif. f. l'f, p. 170. ) 

(*) Tablette d'honneiir ( ichi-kouei), sorte de passe-port qui est cocorc (ta usage. Ce o'est une plaque de métal ; (et 
ItUres seulement y sont tracées en or. 

(*) Lajaao, Aiauo, Ahtt, Ltipumt, Usm, port ée Ut rive aeptnitriooàle de folb de Scandaraon» «iilaiqiM. 

(*) Voy. p. 177. 

(*) Erreur du fluiiuscrit. Il faut lire lâ69, que Ton trouve sur d'aiUres oiauuscrits. Clément IV est mort le ao> 
vnbreim 
f) TirftaMp de PbisaiiM, 
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et naviguent jii?q\i';i ce qu'ils soient arrivés. Messire Nicolas trouve (jue sa femme était morte et qu'il 
lui restait un tlis de douze ans, nommé Marc, qui ei>t celui dont parle ce livre. Messire Nicolas et mes- 
sire Matlbieomtenl encore deux ans à Venise pour attendre la ooiniiiatioo du pape ('). 

Coaunentleft deux frtoa putirent de Venise pour retourner m grand UuuHi et «fW eaxMuCi 

le fils de mcs&irc ISicolaa. 

Quand les doux frères eurf ni ainsi attendu deux ans, voyant qu'on ne nommait pas de pape, ils se 
dirent (|ue dé>iiniiais ils ne devaient point dilTéror davantage pour se rendre près du grand khan. Ils 
parlent donc de Venise, emmenant avec eux Marc, le (ils de Nicolas, et s'en vont tout droit à Acre, où 
ils Ironvent le légat dont je yom ai déjà parié. Ils s'entretiennent avec lui de leur message , et ha 
demandent permission d'aller i Jérusalem chercher de l'huile de la lampe du Christ, comme le ^nod 
khan les en avait priés. Le légat leur accorde cette permission ; et, quittant Acre, ib s'en Tont i Jéni- 
salem, où ils prennent de l'huUe de la lampe du sépulcre du Christ. Puis ils retournent ym k légit, i 
Acre, et lui disent : « Seigneur, comme nous voyons qu'on ne nomme point de pape, nous voulons retourner 
au grand sire, parce que nous avons déjà trop tardé. » Et messire le légat, ([ni était un dos plus ,trrands sei- 
gneurs de toute rKglisc de Home, leur dit : « Puisque vous voulez retourner au grand sire, je ne m'y oppose 
. pas. » Puis il lit ses lettres et ses messages pour les envoyer au grand khan, et témoigner coranienl 
messire Nicolas et messire Matthieu étaient venus pour accomplir leur message, mais n avaient pu lefiÉa 
à cause de la mort du pape. 



Gommeot les deux biat» vont au iwpe de Rome. 

Quand les deux tVéres eurent les lettres du légat, ils partirent d'Acre et se mirent en roule pour 
retourner vers le grand sire; ils allèrent ainsi jusquà ce qu ils lussent arrivés à Laïas, et à peine j 
étaient-ils arrivés, qu'ils apprirent que ce légat avait été élu pape et avait pris le nom de CMpiire de 
Phûenze(*). Les deux frères en curent grande liesse, et peu apn&s arriva vers eux, h Ldaa, un messager 




de la part du légat, qui avait été élu pape, pour leur dire que s'ils n'étaient encore partis, ils euss»^nlà 
retourner vers lui. Les deux frères, Irés-joyeux de ce message, répondirent qu'ils obéiraient volontiers. 
Et, que vous dirai-je? le roi d'Arménie (^) lU é<iuiper une galère pour les deux frères, et les envoya vers le 
légat moult honorablement. 

(*) La vacance àa tAttfi peotilieil dura prés de trois ans. 

{•} P. Cregoriux X Placentinm. Grt'vioire X fut l'iu \e septembre iîll. Le 18 novembre, il partit de S}rie,eàl 
était légat, et altorda en Janvier iili à iinndl&i, près d OU-anlc. 

(*) En ce temps Léon on LNq II rtfgnatt dans rAroMe inférieim, dont ta cafiiUle éta^ 
Son père, Ilalem on ITa^lOR, auteur d'une ilisloin dei TMttres, cl que l'on appelle souvent Haiton rAmâiien, awi 
- abd^tté on céd^ sa mronne à Léon, avec ta consentement d'Abalu, fils d'U 
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IM d«u Mtm «i Mare viomii à Gleneinfu, où éuût le grand Unn. 



(juand ils furent venus à Acre, ils s'en vont vers mcssirele pape et se i)rosternent devant lui. Messire 
le pape les reçuil honorablcnieiil, el leur donne sa bénéiiiction, et leur fait juie et fiHe ; puis il leur donne 

deux frères prêcheurs , les plus sages qui fussent en cette pro- 
vince : riin avait nom frère Nicolas de Vicenee, et Fautra frère 
Guillaume de Tripule. 11 leur remet ses. lettres et privilèges, et leur 
con6e les messages qu'il voulait envoyer au grand khan. Et quand 
messire Nicolas et messire Matthieu et les deux frères priVhcurs 
eurent reçu les instructions du pape, ils lui demandent sa bénédic- 
tion et parlent tous, et avec eux Marc ('), le (ils de messire Nicolas. 
Ils s'en vont tout droit à Laïas ; et i|uand ils y furent arrivés il ad\int 
que Bonducdaii'c qui était souduti de Uahvloiiie, vint en Annènie 
avec une grande armée, et fit grand dommage par hi contrée, si bien 
que les messagère Aireot en péril d*étre mis à mort. Les dem 
frères prècheun, vojrant cela, doutèrent fort d'aller plus avant, et 
résolurent de ne pas continuer leur roule. Avant donc donné ft 
messire Nieida^ el à messire Matthieu toutes les lettres qu'ils avaient, ils les quittèrent et s'en allèrent 
avec le maUre du temple {*). 




ira 4e 



Çomtocnt les deux frères et Marc contuiuèrcnt leur route. 

Et messire Nicolas, et messire Matthieu, et Marc, le fils de Nicolas, se murent en route et chevau- 
chèrent tant, durant le printemps et l'été , qu'ils arrivèrent au grand khan, qui se trouvait alors à une 
cité nommée Clemeinfu (*), moult riche et grande. Nous ne vous parlerons pas ici de ce qu'ils virent chemin 
fai-ant, parce que nous vous le raconterons dans noire livre quand nous en serons venus là. Saihez 
senii'Mient qu'ils furent bien trois ans et demi à tairr r# vova^'e i^i, à cause de la dilTicullé (le> chemins, et 
des phue> et des j;rands lleuves; puis, ils ne pouvaient chevaucher l liiver comme l'cté. Mais le grand 
khan, quand il apprit la prochaine venue de messireNicolas el de mesaireMaldiieu, envoya vers eux ses 
messagers, bien quarante journées en avant, et eut soin qu'ils fiissent moult bien servis et honorés. 



Comment les deux (Htcs et Marc, aprî-s Ctre partis d'Acre, allïrrcnt trouver le grand khan en son palaif. 

Et,quevousdirai-je?(juaml messire Nicolas el messires Matthieu et Marc furent venus en cette grande 
cité, ils s'en allèrent an juincipal palais, où ils Ironvèrcnt le grand khan avec moult (grande compagnie 
de baroos. ils s'agenouillent devant lui et s'humilient le plus qu'ils peuvent. Le grand khan les fait 

i 

(•) Marro-Polo. 

(*) fiiltars, sullan d'Egypte et non de Babjlonic Abuka invoqua te secours des princes chràicns contre Diliars, qui avait 
en HTet envahi ses élala. 

Le commandeur des chevaliers de l'oi dru du Temple. On luppoae qo*nie commaiiderie de cet ordre (ANn s^AaH 
ëtabl'u? en Armdnic pour l.i df^rcnsc des inli'nUs du christianisme. 

(*) Cai-niin-ru de liischid-fcdidia, Lai-pmg-fu des Cliinois. La résidence orduiaurc de Cublai, à celle époque, était Yeii- 
Kiàcprttdeh plaee «ù «st acInelMieot Pââag. Do HaUe dtt qu*a avidft llaUi d'abcird sa cour à l^y-foaiHftwi ea^ 

de la province de Cham-^i, t l qu'il l.i lr;ins|Mirla MMOiti' j IN'king. 
L'a an et demi seulemeut, suivant d'aulrcs manuschis. 
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rekver el lei fvcoii honorablement, ei leur (ail grande joie et grande léte, leur demandant ce qu^ils sont 
devenus et conNBentiJs se sont portés, l^deiulirèns lui i^poodeniqulb se soDlnH^ pois- 




Cbcialltr de iWdndi fcnpie. 

t\VLÏk le retrouvent sain et dispos ; puis ils lui présentent les brevets et les lettres que le pape lui envoie, 
dont il a grande liesse, et ils lui baillent la sainte huile, dont il est tout Joyeux et qu'il tient pour très- 
précieuse. Puis le grand khan, quand il voit Marc, qui était un jeune homme, demande qui il est. 
t Sire i fait roessire Nicolas, c'est mon Gis et votre homttic. » — ■ Qu'il smt le bienvenu ! » reprcipd le 
grand khan. Et, que vous dirai-je de plus? moult grande fut la joie et la féte que fit le grand khan et 
totito rrmr à rrs niosi^agers, et ils étaient servis et honorés de tous. Ils restèrent à la cour et avaieai 
honneur sur les autres barons. 

« 
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Gomment le grand khan envoie Marc pour 6e» nu^agcs. 

Or il advint que Marc , le fils de messire Nicolas , appril si bien coulumcs des Tartarcs , et leur 
langue, et leur écrilurc, que, peu de temps après sa venue à la cour du grand seigneur, il savait quatre 
langnes et quatre écritures difii^ntes (*). H était sage et pnideot oolre mesure, et le grand khan liii fouUùi 
iDoalt grand bien pour l'esprit qu'il vojait en lui et pour » grande sagesse. Et qoand il vit que Mare 
(•laii si instruit, il Tenvogra faire un message en un pays où il fut him >\\ mois i aller. Le jeune homme 
fit son ambassade bien et sagement , et comme il avait vu et entendu plusieurs fois que le grand khan, 
quand les messagers qu'il envoyait par les (liver>f"; parties du monde revenaient à lui et Ini iv'rnl;)i»'nt 
compte de leur ambassadt' sans savoii Ini raconter rien de parlinilier drs ( nolri^es où ils avaieiii t ic, leur 
disait qu'ils étaient fous cl mal-iippi is, et ajoutait qu'il aimerait mieux onUiidiu de leur bouche le récit 
des coutumes et des usages de ces contrées étrangères que le compte rendu de l'ambassade qu'il leur 
avait oottBée, il miu toute son attention , quand il s'acquitta de sa mission , â retenu* tontes les choses 
étranges et inaceontumées qu'il vojait, afin de les redire an grand khan. 



Cominoot Mare, de reiour de sa aiteion, mrfeoi ivis le grand kbao. 

Lors donc que Mare fiil de retour de sa mission, il s'en va au grand khan et Ini rend compte du 
message qu'il lui avait confié , et dont il s'était fort bien acquitté ; puis il lui raconte tout ce qu'il a vu 

dans son voyage, si bien pt si sat^pment, qtip 1p ^rand klimi li tons ceux qui l'entondcnl en sont émer- 
vpill(''s, rt se disent entre eux que si ce jeune homme vit lon-îtemps il ne peut numquer d'tîlre de grand 
s«:ns et de grande valeur. Et, que vous dirai-je? à partir de ee jour il fut appelé le jeune nîPssireMarc 
1^1; et ainsi l'appellera désormais notre livre, et cela à bon droit, car il était sage el prudent. Il 
denicnra avec le grand khan bien dix-sept ans , et pendant tout ce temps il ne cessa d'être envoyé en 
mission; car le grand khan, vojant que iflessire Mare lui apportait tant de nouvelles des lienx où il allait, 
et achevait si bien ee qu'on loi confiait, donnait' â messire Marc toutes les missions diUiciles et lointaines 
qu'il avait i faire , et celui-ci s'en acquittait moult bien , et racontait à son retour tout ce qu il av»t vu 
de nouveau et d'étrange. Et les services de messire Marc plaisaient tellement au j^rand khan, que celui- 
ci lui en voulait grand bien et lui faisait ^'rand honneur, le tenant si prés de lui que les autres barons 
en avaient graiulc envie. C'est ainsi que messire Marc sut plus de choses de colle contrée qu homme du 
inonde, parce qu il rechenhaii plus que nul auUe ce qui pouvait s'y trouver d'étrange, et qu'il mettait 
toute son applicatbn â l'apprendre 



Comment meeiire NicolM, «t numin MattUen, et meMtie Hare, danandent eongé an Uiao. 

Ll quand messire Nicolas, et messire lUatihieu, el messire Mare, lurent demeurés avec le grand khan 
le temps que je vous ai conté, ils se dirent entre eux qu'ils voulaient retourner en tour pays. Ils en deman-* 
dérent plusieurs fols congé au grand khan et l'en prièrent moult donceraent ; mais eelui-ci les aimait 
tant et les gardait si volontiers antour de lui, qu'O ne voulait leur donner coiigé pour rien au monde. Or 
il advint que la reine Boigara (*), qui était femme d'Argon ('), le »re du Levant, mourut, ayantmis dans son 

(') Sans (kiute les langues mongole, ouigour, mauldiouc et ctiiiioisc. 

C) Balgano, Mgtmu, Bi^ghén. t Plusieurs reines et ëpoïKCS des rois noiifols de la Perse ont porté le mm de Bol- 

ffhàn. > dit Kbprolh dans ses noks iiinlii. s , > t il ajoute des délaib hisUNr'iqaes : • La OUc de JeRAtai, 6b de Gengis-Kbea, 

est nouHiiée Bolghdn-Khàioun (dame Bolgluin), etc. « 

(*j Argliuun-Kiiao, Qls d'Abaka-Ktian, rot tnoogul de Pcne, du Kborassan, ete 

II 
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testament que nulle dame nepiH s'asseoir à sa place ni être femme d Argou m elle n'i'tait de son lignage. 
Argon prit donc trois de ses barons, nommés Oulatai, Apusca et Coja, et les envoya au grand khan avec 
moult belle escorte , pour le prier de lui envojef une dame qui fut dn lignage de la rdne Balgaua , a 
femme , qui était morte. Quand les trois barons furent venus au grand khan , ils lui dirent pourquoi 
ils étaient envoyés; le grand khan les reçut honorablement, leur fit joie et féte, et les envoya vers une 
dame nommée Cogalra ('), âgée de dix-sept ans, moult belle et avenante, et du lignage de la reine Bat- 
gana. II leur dit qne c'était là la femme qui leur ronvonait, et eux lui répondent qu'elle Ifiir plaît fort. Or, 
vers ce temps, mcssire Marc arriva de l'Inde apn'-s avoir parcouru diverses mers, et raconta maintes mt r- 
veilles de cette contrée. Les trois barons, étoninii de voir niosîire Nicolas, ri niessirc iMatthicii. et incssirp 
Marc, résolurent d'emmener avec eux, par mer, ces sages Latins, lis vont au grand khan et lui deuiaudeal 
en grâce d'envoyer avec eux ces trois Latins, par mer. Le ^[rand khan, qui aimait tant ces trois hommes, 
accorde cette grâce âgrand'peine, et domie congé «ux trois Latins de partir avec les trois haïuns et celle 
dame. 



GoimiwQi mesilie racolai, et OHMbe MitthiM, et UMi^ Mare, qid^^ 

Quand le grand khan vit que messîre Nicolas, et messire Matthieu, et messire Mare, allaient partir, il ks 
fiùt venir tous trois devant lui et leur donne deux tables, avec commandement qu'ils fussent francs par 
toute ^ terre et que, partout où ils iraient, ils fussent défrayés eux et leur suite ; puis il les charge de mes* 
sages pour le inpe, (À le roi de France, et le roi d'Espagne, et les autres de la chrétienté ; il fitit appi* 

reilicr quatorze navires qui avaient chacun quatre mftts (') et pouvaient porter douze voiles, et je pourrais 
vous expliqii' r comment , mai? ce serait trop long, et je ne vous le dirai ici. ijuiinà les navires furent 
prêts, les trois barons, et la dame, et messire Nicolas, et messire MuUhieu, et messire Marc, prirent rongé 
du grand khuii, et uiuntérent sur les vaisseaux avec beaucoup de gens, et le grand khan leur lit donner 
des vivres pour deux ans. £t, que vous dirai-je? ils prirent la mer et ntvipérent bieii trois mois, m 
bout desquels ils vinrent i une île qui est vers le midi et s'appelle Java en laquelle He sont maintes 
choses merveilleuses dont nous vous parlerons ci-aprés. Puis ils partirent de cette lie , et navignérenl 
dans la mer de l'Inde bien dix-huit mois avant d'aniver an but de leur voyage -, et ils trouvèrent maintes 
grandes merveilles que nous vous raconterons en ce livre. A leur arrivi'^p. ils trouvèrent qu'.4r;îmi était 
mort ('i ; et sa dame fut donnée à Cazan i^i, le fils d'Argon. Et je vous dis en vérilé que sur six cents 
personnes qu'ils étaient sur les navires, sans les mariniers, ils moururent tous, à l'exception de dix-huit. 
La seigneurie d'Ârgon apparletiait alors à Ctiialu (°) . ils lui recommandent la dame et accomplissent 
leur mission; puis messire Nicohis, et messire 'Matthien, et messin Mare, prennent congé de duato, 
et se remettent en route. Or saches qu'Achatu (') donna aux trois messagm du grand khan, c*esl- 
i-dire â messire Nicolas, messire Matthieu et messb-e Marc, quatre tables d*or de commandement, 
deux de gerfaut, une de lion, et une d'or plein, afin qu'ils fussent honorés et servis par toute sa terre 
comme lui-même, et que toute dépense et toute escorte leur fussent données. Et certes il en fut ainsi, 
car lis trouvèrent par toute la terre du grand khan chevaux et tout ce dont ils avaient besoin , bien et 
largement. Souvent on leur donnait deux cents hommes à cheval, plus ou moins, selon que cela était 
nécessaire pour aller d'un pays à l'autre ; et te n'élail pas chose superllue, parce qu'Achatu n'était pas 
seigneur lige, et les gens ne s'abstenaient pas de fave nml tant qu'ils pouvaient, comme ils eussent 

(') Kûgalit], suivant d'autres maiiuscnis ; c'est probaUemeitt ime sHAïUoo do non Konlal^lEliâlwa. Aoui s*appefaA noe 
des éeimiMS diliMilagoa. 

(») Bnrrow vil lM'niiroii|i »te nivin-» rliiiuiis ilc-tiiit-s ,'i di' gr.iiids voyagp*, et nyant qnalre mât«< (TmtltM ChtMfp. 
i') Ailleurs, ceUc iiMÎnie lie est appelée Java minor. Il s agU a-rtainemcnl de Sumatra. 
(') Arghoui^Kliao mcnirnt en mars 1S9I, troisiàiiie BHiia de Vm de llidgîn 690. 

Ghatan-Klian, Uls aîné d'Arghouii. Il iddoIj sur le trûue de Perse eu 1205, cinq ans enpRMI apiés hnMttdeSM pèrt. 
(') Kai-Kluli>u, frère d'Argbouu-Khao, et qui s'était d'abord emparé du trùm. 
Ô aiiaio, Ki-Akito, KA'i-Khalou. 
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6it s*U ttA été seignenr lige. Et je veux encore ma monter une cbeee â rbooneur de ces trou me»- 

tagers; car je vous dis en vérité que messire Nicolas, et messîre Mattllieu, et messire Marc, avaient 
tellement rislimc (îii i^rrind khan, et il leur voulait si gjranJ bien, qu'il Irur miifia la rrinp Coracin, la 
fille du roi du Maiijri, itoiir les mener à Arçon, le sire de tout le Levant. Et ain^i (iieul-ils, car ils les 
menèrent par la lut-r, coinine je vous l'ai rapporté, avec si belle escorte et si gramlt» représentation. 
Ces deux grandes daine» étaient co la maison de ces trois messagers, et ils les gardaient et les proté- 
geaient comme si elles eussent été leurs (îUes. et les daines , qui moult étaient jeunes et belles « les 
tenaient pour leurs pères et leur obéissaient. Ils tes remirent entre les mains de leurs seigneurs, et ta 
reioe Cocacin est la femme de Cazan , qui règne aiyourd'hui. Cazan et die veulent si grand bien aux 
messagers, qu'il n'est chose qu'ils no ras>ent pour eux comme pour leur père propre. Sarlicz donc que, 
quand les trois messagers prirent congé de Cocacin pour refournercn leur pays, elle [ileiii a do t liagrin 
de lenr départ. Maintenant que nou'^ avons raconté onmn mit ils s'acqiiittérpnl sai,'ouicnt de leur mission, 
nous laisserons tt-la ti ii ous plu» avant. Onaml les tmis iiio^^aii,ors furoiu partis de Cocatu('), ils conti- 
nuèrent leur route jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à Trépisonde, et de Trépisonde ils allèrent d Con- 
stantinople, puis à Négrepont; et de Né^T^ pont à Venise; et ce fut ?crs l'an 1295 de rincamatlon du 
Quist. A présent ipie nous aïons fiût ce prologue, nous conunencwons notre récit. 

fielftPetite^Annfoie; 

Il faut savoir qu'il y a deux Arménies (•), une grande et une petite. De la. petite (') est seigneur un roi qui 
maintient bien sa terre en justice, et p.'t soumis au Tartaro. 1! a maintes villes et maints vilinjîc?. et de 
toutes choses en grande abondance ; sa terre fournit au>si toutes sortes do gibiers pour le divertissement 
de ia diasse, mais le pays n'est pas sain el est très-insalubre. Anciennement, les gentilshommes étaient 
vaillants et prud'hommes à la guerre, tandis qu'aujourd'hui Us sont vils et chétifs, et n'ont d'autre talent 
«pie celui de bien boire. Il y a encore sur la mer une ville appelée Laîas (*), qui fait grand commerce } c'est « 
lâ qu'on apporte tontes les èpices et les draps de TEuphrate et les autres marcbandlses précieuses, et 
lesmarcbnnt^s do Venise, et de Gènes, et de tous les pays, viennent les y acheter. Les marchands et tons 
eeux qui veulent aller sur l'Euphrate s'embarquent en cette ville. Maintenant que nous vous avons 
parlé de la Petite-Arménie» nous passerons à la Turcomanie* 



De la province de Turcoiuauic 

En Turconiaiiie, il y a trois races d'habitants. D'abord les Turcomans, qui adorent Mahomet et 
obsenent sa loi. Ce soat des gens simples, qui ont un langage sauvage; ils demeurent dans des mon- 

(*) De 1.3 i''-Milciice de Kai-Khalou. 

(*) Ceik uuiÂiuo est cdk qu'avaient idinise Ptoiémée et les géographes du moyea ige. 

(") Le Mm de PetitB*Anii6iie on AnnAne Hineun Ait dooné «u pays dool U conquête anît igramli le territoire de 

rArmtoie proprement ditt?. Dans rorc^'ine, il lomprenail spuIi'iikmiI la partie oricof;ilf de U Cappadore ; plus tard, l's, Armé- 
niens ayaot été de plus en plus refoulés vers l'ocddeat, par suite de leur» rëvolutiouâ klérieures , ce nom reçut une plus 
grande «todrion, et dut le treixiène sièd» einbnasa ii Cilieie eotUre. On Ut dm le rdatioii de f Armëniefl Haiton, con- 
temporaiii de Marco-Polo : ■ L» quatrième province de Syrie est appelée Cilide, et c'est là que se trim. o la ville impraieUe 
de Tars*^?; d de nos jours rdk' Cilirit? s pris le nom d'Arnu'nie. En effet, après tpn' les ennemis de la Un chi éii.'nne piirortl 
' arraché ceUe contrée aux mams des Grecs et l'eurent longtemps occupée , les Aroiénieos firent tant par tcurs cûoru qu'Us 
realevtnnt an peeple des palb», et le ni d*AniiAile «a est le maître parla grSoe de IKea. ■ (ttùt. ttOrknt, di. xiv, p. 16.J 

Sous le Ti^<p\c d'Alexis Coiiiin^iie, un Ii'jjal d'Arménie nommé Carhiy |[Ka;;liic, dil de Guignes), de li fainillt' des Pacra- 
tides, coosUtua TÂTOufaie Uioeure en royaume indépendant, dool il fut le chefi il conquit la Gilicic cl uoe partie de la 
Cappadeee, et M ta soMche des nris qui occupèrent le trdne pendant les domièflM et trefadèoe idèdes. L'Annlaie lllaeue 
diait devenue ainsi indépendante de la graode» nuis ion rol était tributaire des Tartam do Lennl. La capitale était Si», 

O Vojr.tafloleSdetapwSei. 
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tai^iK s et (](\s landes oi'i ils savent qu'il y a di* hnns iifiliiragcs, parce qu'ils vivent de be>lia!>x. Fn ce 
pays (') nai.^.sentde bons clievau^w lurconiaiis tl de bons niulels de grande valeur. Les aulrcj» Iiabiiauu soiii 
Arméniens et Grecs; ils demeurent ensemble dans les villes cl les villages, et vif eut de coratnerce rt 
d'industrie; ear sachez qu'on y fabrique les metUeun et les ptus beaux tapis du monde, et aussi des 
draps de soie enunoîsie et d'autres couleurs meull beaux et riches, et nuûntes antres choses. Usnrsalés 
s'appt II(M)t leComo, Cassoie, Sevasto(*); et il y a encore maintes autres cités et villages dont je neiws 
parlerai, parce que ce serait trop longue niatit'To. Ils sont sntimts an Tnrtare du Levant, qui les • SSQS 
sa seigneurie. Nous vous entretiendrous maintenant de la Grande-Arménie. 



De U Grande-Arménie. 

La Grandi - Arménie 0 est une grande province. Elle commence à une cité nommée Arainga, où so 
travaillent los nicillinirs bnn^ran^ (♦) qui soient au monde ; on y trouve au-^si les plus l>eaux bains et la meil- 
leure eau qu'il soii possible lie voir. Les habitants sont Arméniens et soumis au Tartare. 11 y a maintes 
cités et villages ; les plus nobles villes sont Ai'zinga, qui est un archevécbé, Argiron (*) et Dar/izi ('). Ç'cjil 
une moult grande province, et tout l'été toute l'armée du Tariaredu Levant y eampc, parce qu'en cette 
saison il y a en ee pays de très-bons (dturages pour les bêles; mais Thiver ils quittent cette province, 
car il y fait si ftoid et II y tombe tant de neige , que leurs bêtes n'y pourrment vivre. Ils abandonnent 
donc ce lieu l'hiver, ( l \ont vers des contrées plus chaudes, où ils trouvent de grandes herbes et de bons 
p&turages. En la Grande-Arménie est l'arche de Noé, surune grande montagne (^). Cette province confine, 

(') li Caut eolcudre &ou:> ce uuni de Turcûtnanie li'S belles coiiti-*k;& de l'Aiie Uiueure conquises au douzième sièck; par 
b dynasiie turque des ScUjoucidcs. Ge pays «les TkireiwnaDS ébrit lioroé i VtA imt rAnnAiie et b Géorgie, à r«iMl par 

rAuatolio, au iioul ji,.! I i mer Noire, au >iu! rAnm'iik' cl I:i Médilorranée. 

(*) Como (suivant une uuU-e version Coino, Coyne, Gonio), est la OMderae Konieh, capitale du padulik du même 
nom, élerée nir les ruines de FanUque Iconium, et qui conserve quelques restes de sa splendeur an moyen i^e. 

Casscric ( Caseria, Casorie, suivant d'autres mnoscrils ) est Kaisarieh, l'antique Cësarée. 

Swaslo fStirtisl, Sebasta, d'après d'uutre"; rniiruKrrit'?) b Sfrnsfe (ifs Romains, la Sebnstopule de Cipparltv?, h 
moderne Sivas, Sfi-as, suivaul la prononciation aruiciiiennc, maintenant niistVablement déchue. On conserve des monnaies 
d'arisenl des sidisuis de Seval, ainsi que de era& de Genioe. 

Conice et €<'sart<o deux xWl^f, tn^^^-Horissanies |)ar kof indoslrie et kuT CMuamcei OD j fnhriiptt des tisans deaob et 
de GOtoo, des cUiles, des tapis cl des peaux tciules. 

O « La Gnndè-Annénîo on Anaéine Ms^Jeare est Tancien royaume d^Arménie fondé par Aram, vers 18ST aranl Tkê 
clir«'licnne , et maintenant divis4< enirc la Turquie, la Perse, la Russie et quelques princes turcs. La première inosiofl dci 
Mongols en Arm^iiio cul lieu tu 1^^20. L;i rapiLiU' de t'AninHiie rl.iit iilursla ville que Marco-Polo .ip[icl!f' Aninga, VEriia 
OU lirei des aucieii» Arniét)ii>us, Jenenyu des iiiuderucs, tniiujhian des Turcs, Anengan des Perses, Arten^jan des 
Arabes, c^ëbre l une époque pnr les temples que b ni TI(nBe 11 j ébva à Diane, et ipw dAraisit dans b qnnbiémesièeb 
saint Grégoire niluniinateur. Marsdcn n'avait pas trouvi^ Ice, joins df J<'r7rnjja nicnlicnnc's dans les écrivains orientnux; 
mais des indigènes arméniens nous «ml assuré que celte ville, fondée sur un terrain volcanique, a des sources ibcnu^k» 
asses firéqomtées; ses alentours sont fcrlBes et très-ngrdabics. Sons b dommalion sonvermnedes Hoogub, Jerzenp était, 
I répoqtic où M.ii t u-Polu la visita, une des cilés de l'Asie ooridentale tes plus florissantes par leur industrie et par leur com- 
merce. Les trefflbkments de terre et surtout ks vicissitudes politiques lui ont {||t perdre son tncàeooe splendeur. • (Vtnoea» 
Lazari.) 

{*) Dans tes battes latins, buchiranm, buehyrûmUt huearamui, dans Raonsb, tenhoastnl di bêtHbagio. Dtns m 

ancien dictionnaire anglais (Cntprnvc, IRtP, !c liorn^?in r^t diV-pit comme un fin bnii^ran ressemblant au taflelas. 

{*) Arziron (dans d'autres manuscrits Argiron, Arsion, ArstuJ correspond à tneroum ou Anerroum. Ce fut à i'ort- 
(jine une pbee d'nrmes qui s'appelait fhéotfotfpo/i, du nom de son fondateur ; et comme db ébH b dernière f9b nnMé- 
nionne qui appartint auï empereurs byzantins, elle prit le nom de An'cr-Rum (terre des Grecs). C'est maintenant le ctief- 
beu d'un paclialik (urc, résidence du général de l'armée de Perse (Iran êeratekeri), et un des boubf «rds de l'empire <WlrtnMn 
eonire h Russie et la Perse. 

(•) Arzizi (Anis, Daniti, Danirim, dans d'anires testes ), la moderne Ardjis (ArjU, Arijuch). petite ville sur le bc 
de Van, qui fut visitée par |larc«HPolo avant Erzerum, quand il alb de Tabris i Trébisoode. Lu lac de Van ébit appelé par 
k'S anciens Ani»M Ptdut. • 

(*) ■ Cent en Amiénb,dit Baitoa rAmémen, ipie se IfMvn b plus bmie des nonlafnas de toub b terw, qui est nip» 
icnint appelée ilrerol, et au sonuaet de taqodbranlie de Noé s'arrêta après b déing». Et, Ues qu'en raison ds rnboa- 
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vers le midi et le levant, à un royaume nonimé Mosul , dont les habitants sont chrétiens; ce sont des 
jnrohitos et des nestoricns dont je vous parlerai piti* loin. Vers le nord ils lourhont aux Géorgiens, dont 




Les ilrux Annil.<, tu» de Noraclit^nc, dans l'arrondUirnicnt de Cliaroo. rn Arrof-nle. — D'aprèi Uubuù do Muni|Krem. 

je VOUS parlerai aussi. Et de ce côté, vers la Géorpie, est une fontaine d'oii sort de l'huile en abondance ('), 
tellement que cent navires s'en chargent à la fois. Celle huile n'est pas bonne à manger, mais on s'en 
sert pour brûler et oindre les chameaux pour les préserver de la rogne et d'une autre maladie ; on vient 
en chercher de très-loin, et dans toute la contrée on ne brûle d'autre huile que celle-là. Mais laissons 
là la Grande-Hamiénie et passons à la province de Géorgie. , . - - 

dancc des neii^cs qui roum>nt cclU; monUgne hiver et éié, personne n'y puisse monter, on aperçoit cependant i son sommet 
quelque chose de noir, que les liahilants disent iMre l'art lie. • 

■ A douze lieues d'Krivan, à l'est, on voit, dit Chardin, le niunt c(*li%e où presque tous demeurent d'aixord que s'arrêta 
l'arche de Nué, encore que personne n'en ait de preuve solide. Quand l'air est serein, ce mont n'en parait pas h deux lieues, 

tant il est haut et prand Les Turcs l'appi llmt A'jri-Dug, c'est-i-dire la monl.igne (flevt'e ou massive ; les Arméniens et 

\es Persans le nuinnienl conimunénienl Macis. » 

• L'opinion commune des Orientaux, dit d'Ilerhelot, est que l'arche de Noê s'arriMa sur la montagne de Gioudi, qui est 
une des croupes du mont Tnurus ou Gori\faui, en Arnii'nie, et cette tradition est auturisi'c en ce pay»-ti par plusieurs 
tiisloircs qui approrlienl fort de la faille. • 

(') Le territoire de Bjlou et la péninsule d'Apsceron, sur la mer Caspienne, sont couverts du sources de naphtc qui 
produisent de li^g^res flammes la superficie du sol. Il y a 1.^ deu.\ cspiVes de naplite, la grise et la blanche : la première est 
très-commune et coule fr(<quemmcnt en petits ruisseaux. L.a naplite blanche brûle paifailement, et la faible quanliti' que l'un 
eii reoieille s'expédie à Asiracan, où elle est vendue à des prix trésn'levés. 
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Du roi des Giorgicns et de l«un oontnmes. 

En Géorgie {') est un roi qui s'appelle toujours David-Mélic {«), ce qui veut dire en français David roi ; il 
est soumis au Tartare. Autrefois tous les rois de cette province avaient en naissant un aigle dessiné sur 




TooilMtt de Noé. — D'après Dpti«ii «le Ifmlplren 

l'épaule droite (♦). Les naturels sont beaux, vaillants, bons archers cl bons hommes de guerre. Ils sont 
chrétiens de la loi grecque; ils portent leurs cheveux courts â la manière du clergé C'est par cette 
province qu'Alexandre ne put passer quand il voulut aller vers (e ponent , parce que la route est 

(<) La ùforfk ( dons d'autres testes /organu, Zûrvime , Gorganie) est le nom donné par les Occidentaux au rofauffle 
qui , sur le revers in<?i idional du Caucase , sVtendail aux cunflns de l'Anndnie , e( avait Tiflis pour capitale. Les indigéoes 
s'appellent Kire, cl le pajs Vrasdan. Ia dèiomioation toutâ (^it eoropéeoDe de Géorgie peut Ctre dérivée des dilEinnts mis 
de celle coiitrëe qui port4^renl le nom de Georges ou Gorghi. 

(*) Plusieurs rois de Gdoq^ie eurent aussi le nom de David, if elic est un mot'vabe uait^ ea tangoB mongole, et qnîsignifle 
en effet, roi. 

(*} La Iradilion sur ce tombeau, en Anuénie, est antérieure h l'tVc chrétienne. Cet ancien petit édifice a été renouvelé sons 
le$ émirs de TAdierbaîdjan, diins le douatt^oie siècle, ù l'époque où ils élevuient, i peu de distance de \k, une superbe mosquée 
en riionneur du palriarclie. Il est construit en briqtiec .'ouges, avec de petits ûk-ts bleus. Au-devant croissent plusieurs pbules 
communes; dans le lointain s'élend la clialne de l'Alaglict, qui ferme T Arménie an nord-est. 

(•) « Si nous devons ajoulpr foi, dit de Guignes, à ce que Conslanlin PorpliyrogénMc nous apprend, cette famille des rois 
de Géorgie prétend tirer son origine de lu femme d'Crie, qui fut eulovéc par David. ■ (T. 1", p. $33.) 

• Les princes de MingréUe, dit Chardin, s'appellent tous dadim, de dod, mol persien qui si^nille justice. Le n» d'Ini* 
rettc se donne le titra de iiM;ppe, c'est-ft-dire roi en géorgien. Le meppe et le dadian se diseni tous deux descendre di 
roi et propht-tc David. • 

(*) Clurdin dit : t Leur liabiUement est particulier; ils ont pen de barbe, hormis les ecclénssiiques; ils se nseot In 
sommet de la léte en couronne, et laissent croître jusque sous leurs jeu\ le reste de leurs clieveus, aussi coupés en rond, a 
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étroite cl iit^rilleusp , r.'.r irim pAt»> est la mer, et de l'autre i\m grande montagne où l'on ne peut 
aller à cheval. Kntre la iiionta^iit; et la mer est nn défilé très-étroit qui dure plus de qiialro lieues, de 
sorte que peu d hommes peuveul résister ù un grand nombre. C'est pour cela qu'Alexandre ne put 
passer ; et alors il fit élmr ea ce lieu me tour et «ne forteresse afin que ces gens nç pussent venir le 
prendre à dos. On eppela celte forteresse li P»rte-de-Fer C'est ce qui a denoé lieii 4 Tauleur de la 
Vie d*Aleiandre de dire qu'il avait enfermé les Tartares entra denx oentagnes; mus ce n'étaient point 
des Tartares, mais bien des Coniains (*) et d'autres races d'hommes, car alors il n'y aYait point de Tartares. 
Il y a en ce pays villes et villa;::e"î a^sr? ; il produit de la soie en î^rnnde abondance, et on y travaille des 
draps (le soie et d'or les plus lieaux iiiroii puisse voir(*). On y trouve les meilleurs autours du monde. La 
pruviuce est reuiplie de grandes i!iout;i;4nes et de défilés étroits et fortiliés, si lieu que les Tartares ne 
purent jamais pretitire entièrement ce pays. 11 y a en ce pays un fnunaslère, appelé Saint-Léonard, où 
l'on voit b merveille que je vais vous dire. Il y a un grand lac d'ean qui vient d'une montagne prés 
l'égUse de Saint-LéonanI , et en cette ean, dans toute Tannée , on ne trouve nul poisson , ni grand ni 
petit; seulement , quand le premier jour du carême commence à venir, depuis ce jour jusqu'au sameA 
saint, qui est la veille de Pâques, on trouve beaucoup de poissons, tandis que tout le reste de l'année il 
n'y en a pas. La mer dont je vnns ai pari»', et qui e<:t près de la montagne, est appelée la mer de Glc- 
vcshelan (*), et a environ sept rrnts milles tie ( irrontérence; elle est bien éloignée de douze jourm-es, et 
reçoit l'Eupbrate et maints autres tli uves ; elle est tout environnée de montas^nes et de terres. Tout 
récemment les marchands de (jiiicâ \iiuenl naviguer sur celle mer, et delà vient la soie qui est appelée 
gelle (purpurine ) (^) . Maintenant que noua avons parlé des confins de l'Annénie vers le nord , nous vons 
parierons de ceux qui sont entre le midi et le levant 

» 

(') Marco-Puk) r.iiit mnim du célèbre pas«igeeut«B le pMdaCSMcatt etia m«rCa.spienno, ipffclij par les Arabes Bab- 
nl~A(iunh (l i iMirt>- des port*"*), cl par les Turcs Demir-Cupou (h porte de fer); les Europcfeos l'appellmf iiiu Iriurfnis k) 
Pas de Derbend, du nom de la ville fortifiée voistne de Dcrbead qui, eo persaD, signifie barrière. Dcrt)end apparlienl à la 
Ryssie, et est situés i ifaairt kilomèlres de ta mer Gasplenne. 

t Les indigènes, dU Rnicc, pensent qu'Alexandre le Grand fonda cettr vi;i'> i t fit dt vcrl.i grande nur^ 4|tiî «Uni 4e II 
à rEiixin, pour |>r4>U^er la Perse contre les inï.isions des S€]ftbes. » (Bruce's Memoir», iH.) 

Celte muraille fut restaurée par Yenkdjord 11 , de la dynastie ë« Saasanidcs, qui régnait dans le nlfiM du daqiHèflM 
dAde, et plus tard par Nousliirvun, de la nii^nie dynastie, qui régna jusqu'ù riinin'c G79. Safléfdio dît l|tt*dls amît él4 dkvde 
par Nuushirvan, el que sa hauteur était de 3U0 cou(I>'l-> ; *■]]<■ ftii liiHniitc [j.ir Ta)iii:il.iii. 

(*) Nous avons dans ce cliapilie une nouvelle preuve de l'exactitude de Marco-Polo, il restreint le nom de Tartares ca 
ne rappliquant qo'anx Moogota, H les disUngoe des Gomans et des autres uafioos. Lirïaloîre des Gomans est encore bien peu 
connue pour nous; Uatton les idcnlifiail avec lf< rirr.iNxii n- ; Hibljun « n f.iit une ttnrdt' t.irt;n'e ou tiirionirine fm'c d.ins tes 
orizii'mi> el douzième siècles sur les fniDliéres de la Moldavie. Dans les Gesta dei per franco* do Doogarsius, oa lit qiw 
le nom de Cumani ne serait qu^me eonlracUon ou abréviation du not TureommO. 

(*) Marsden se hasarde à dire que la fameuse toison d'or de Ja^n, rapportée de Colchide, pourrait hhn n*sroir été qo'oM 
cargaison ou seulement une piècf (II» lirhe soie crue el de cnnl' ur d'or. De Imil li iiijis tos |iroviiii:cs de Géorgie, d'Améllief 
et les enviroos de la Perse uni été célèbres, comaïc ce dernier pays lui-même, pour la fabrication de la soie. 

{*) < Marsden, BarA tt d*anlres eominenlateun ont soppoeé que b mer de GàudMat { écrite aussi dans les nttnaierito 
Geluchelan, Glevethelan, CheJnchelari, Cechichelam ) correspond au lac de Van. Ko i TT- t, 1* nom de Geluchelat est 
composé des mois turcs Qhel et Cheiat { Ghoi-Kkelai j, qui «euleot dire lac de Cbelal. Clttiil ou Adal est une ville silu^ 
sur le rivage nord-ouest du lac de Van, maintenaot asses déebne, mais florissante quelque temps sous les princes seldjou- 
fîdCS, quand le valeureux Socman Cotbi, qui depuis prit le titre de roi des Arméniens, en fit sa résidence en 1 100. Oliseivons 
d'un aiUrf* f<Mé que l- l.v de V.m al de foiite* p.irts entouré de triTes qm , an temps di' M.ufa-I'oln , .ippartcnaicnl à l'Ar- 
ménie, cl non à la Géorgie, en sorte qu'il doit y avoir quelque inexactitude dans le texte el confusion peut-être de ce lac avec 
la mer Caspienne, d'autant plus qne « snivanl noire auteur, les Gënob y navtfnaient seolraient depuis peu de temps. Si 
dTaiUeurs on vouLiil nlupler la variante Gheliirhrlnn, rrni i «t drmnri por l,i iiltiparl des manuscrit^ Ti.ki' .i'^, on [loiirrail 
rcconoatire l'origine turque de ce nom dans Ghel-GhUan (lac de Gkilan). Gliilan c^t une province de Perse fertile ca vins» 
eo riz el en soie, située pr^s de la mer Caspienne. Toute confusion disparallralt nnaî, et la mer de Ghehiclniui » dislanle 
du UiC des pticlics miraculeuses, correspondrait à la mer Caspienne m£mr. Dans ce cas, le nom de mer que lionneot Ics textes 
franc.iis f \ il.dii n^. lui c.iiivii ndmit mienv que celui d»' \-m\ Wu- des mnmi*etils laUns. » (Vincenzo Lazari.) 

(•) Ce mol QtHe semble venir du nom de la province d'Iran nommée Otiitan ou Al-GhU, mentionnée dans la note prô- 
cédente. et dont k soie ronge est citée par plusieurs voyageurs, noUnmenl par Chardin. 
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Do ioy«aim de HbaoL 

Mosul(')est un grand royaume où habitent plusieurs races d'hommes dont jo vais vous entretenir. 1! t 
a ime race appelée arabique qui adore Mahotiiut, puis une autre qui obsenc ia loi clirélienne, mais non 
selon tes rites de l'église de Rome , car ils s'en écartent en plusieurs choses. On les appelle nestorieos 
et jacobiles. Ils ont on patriarche qn*on nomme jeloRe (*), et ce patriarche fait les archevêques, et les 
dvéques, et les ahbés, et tous les prâats* et les envoie de toutes parts dans l'Inde, au Cala et en Bandac, 
comme fait le pape de Rome. Tous les chrétiens qne vous trouverez en tous ces pajs sont nestorieos el 
jacobiles ; el Ions Irs dr.ips de soie et d'or qu'on appelle mosttUn ne font en ce lieu. Les plus forts 
marchands qu'on nomme inoxiilin, (pii ajtportonl de grandes quantités d'»>pices précieuses, sont de ce 
roynume En les inoiUagnes de re rdunimc demeurent des gens . appelés Gard (*), qui sont pour la 
plupart des chrétiens nesloriens cl jacobiles , mais dont une partie sont Sarrasins et adoreui Maiioraet. 
ils sont vaillants et méchants . et volent votontiers les mardiands. Laissons U le royamne de Vosul, et 
parlons de la grande dlé de Bandac. 



GoDuneot U grande dté de Baudae fut priée. 

Baudac est une grandissime cité où demeure le calife de tous les Sarrasins du monde, de raéine 
qu'à Rome est le chef de tous les chrétiens thi monde. Âu milieu de la ville passe un fleuve moult grand 
par lequel on peut bien aller en la mer de l'Inde ; et là vont et viennent des mardiands avec ieon naar- 
jcbandises. De Baudac à b mer de l'Inde il y a par le fleuve bien dix-huit joumtes, et les marchands qui 
veulent aller dans l'Inde vont, par ce fleuve C), jusqu'à uneeit4qoianomC]ûsi(*)« et delà entrent dans 
h mer de l'Inde. Sur ce fleuve, entre Baudac et Chisi, il y a une autre grande cité qui a nom Basera et 
dans les bois qui entourent In ville viennent les meilleures dattes dtt monde. A Haudac s*' travaillent des 
draps d'or et de soie de maintes la^Mis. C-c sont nassils et nnrs, et draps eramoisis el de diverses sortes, 
ouvrés a bétcs el oiseaux moult richettient (*°). C'est la plus noble et la meilleure cité de tous ces pa}s. 
Le calife de Baudac a le plus grand trésor d'or et d'ai^nt et de pierres précieuses qu'on puisse ren- 
contrer. 

(*) Moesoid, tnlrefo» métro|Mltt de h Hésopotenue. et nelotenent dwMiea de pacbiHk do même nom, est sHuée sor la 

rive Jroile «lu Tigre. Elle forinail dans lo douzième sit^clc noe proviDce ittdé|tcnd.iii; 1 - "nlrros voisine?, sous la suprë- 
walie des Tartares du L^aBl. Mossoul osl encore 1« siège d'nn |ialriarciic nestorit-ti cl d'un évt^quc jacobile. CcUc ville a 
lifaui'oup (xrntu de son actMié indu^u idle , dont ies produits surtout éuient dos draps de sou; cl des tissus d'or auxquels 
Miivo-Pek) doMio U* nom de tnouttelitif, lequd sert aujourd'hui ^ d^sigucr un lissu de cotoa. Les «avîromde Mosioui eoiri 
•encore evpost's de noire temps ain incitrsioos et an d^rédatioiu de bordes kurdes. ( Voy. netae prendcnobine, p. 83 
et suiv. } 

(*) Et dans d'autres mumnitsSaevIidi. AHénUoB de mol eafJkolifiw. On dooae en elM le oon de «ofMieot au pa« 

lri.irclies de l't'gliM' iffecque en Gf'orgie el en Arménie. 

(*) Confusion , suivant lonic apparence, iTcc les noms modem, muêsttma», mudiadHg qui servent à désigner eev» 
qui suivent la loi de Mahomet. 

{*) Les Kurvies, 

(«) Bugdad. On lii BtUducim dons les namiscrils bties. <toy. nr ceUe ville Btstum aaTiniu, p. 189 el sahr.) 

{*) U Tigre. 

f ) Cesl Id le foUe Pernqee. llarto>IHdo. qm ne ravail tu qu'ji son pwel le pi» Itroil» i Omni, avait s«|i|iosé que ee 

n'était qu'un prolongement du Tr^re el de rFai|ilir.)le réunis. 
(*) L'ik de Qiam, Kis. (Vo|. U retatum de Nkarqie dans notre premier volnme, p. 185.) 
(*) Bassera. 

(•*) Des lapis. La secte AkUt n'uilMrrva jamais rigMircascmenl W ivéeeple (tel inlerdit an malwiéUas bjipiéicsdntioa 
desan'miau. 
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Vers l'année 1255 de la naissance du Christ, le grand sire des Tartarcs, qiii Alan avait nom ('), et 
qui était l'rérc du grand sire actuel , vint avec une grandissime armée contre Baudac , et la prit de vive 
force ; ce qui n'était pas facile, car il y avait en cette ville plus de cent mille cavaliers, sans compter les 
fantassins (*). Quand il l'eut prise , il trouva une tour, appartenant au calife, toute pleine d'or et d'ar- 
gent, et d'autres richesses, en si grande quantité, que jamais on n'en vit tant rassemhléen un seul lieu. 
A la vue de ce trésor il fut tout éraeneillé, et fit venir devant lui le calife ('), et lui dit : • Calife, pour- 




HoaUgou-Kban «npiisonne le calife de BagiJad dans la &alle oii e>l mhi Irrsur et l'y laistc mourir ilc raim. 

— Miniature du Ltvre it* Mfrieille*. 



quoi as-tu amassé un si grand trésor? Que veux-tu en faire? Ne savais-tu pas que j'étais ton ennemi et 
que je marchais contre toi pour te détruire? Et quand tu l'as appris, pourquoi ne t'cs-lu pas servi de ce 
trésor et ne l'as-tu pas donné à des chevaliers et à des ï^oldats pour te défendre, toi et ta cité? » Le calife 
se taisait, ne sachant que dire. Alau reprit : « Calife, puisque je vois que tu aimes tant ton trésor, je vais 
te donner le tien à manger. » 11 fit donc prendre le calife et le fit mettre dans la tour du trésor, en 
défendant de rien lui donner à manger ni à boire; puis il lui dit : « Or çà , calife, mange de ton trésor 
tant que tu voudras, car jamais tu ne mangeras autre chose. • Et il le laissa dans celle tour, où il mountt 
au bout de quatre jours. Il aurait donc mieux valu pour le calife donner son trésor à des hommes qui 
eussent défendu son royaume et sa personne que se laisser prendre et mourir déshérité. C*efiitle dernier 
des califes. Je pourrais en dire plus long des alfaiies et des coutumes de ce pays, mais ce serait une 
trop longue matière : aussi j'aln égerai mou récit, et je vous parlerai d'autres grandes merveilles, comme 
vous pourrez ouïr. 

(') Houbgou. (Voy. la note 3 de la p. 259.) 

(•) D'aprt^s l«s auteurs oiioi.taux, Iloiilagou traversa l'Oxiis en 1255, demanda en \iZf> au calife Moslas«>in de salliei 
à loi tonlre les Ismaéliens, el sVmpara de ISagdad ou 1258. 

(*) CVtail MosUsem Dillah, le dernier des califes abbassidcs de Dagdad, qui régna de iHi à 1258 ; honimc faible, indo> 
lent, voluptueux el avare. 
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06 Ift aoUecHé do Torb. 



i 



Toris (•) csl une grande cité qui est dans une province appelée Vrac, en laquelle sont maintes cités 
el villages ; nuus comme Toris est la plus Boble dté 4e ce pays, je ne vous parlerai que d'elle. Il làut 
savoir que les habitants de Toris vivait de commove et d'industrie, car ils travaillent aralnts draps d'or 
et de soie de grande valeur. La dté est si bien située que de l'Inde, et de Baudac, et de Mosnl, el de 
Oémosor (*), et de maints autres lioiix , on y apporte des marchandises, et il y vient maiiU commar^ 
çants latins pour acheter les marchandises qui arrivent dos pny<? étrangers. On y fait rommerrc aussi 
de pierres précieuses, qu'on y trouve en ^nmk abniulaiice. Les marchands qui y vicnncnl iraliquery 
font un grand profit; les naturels cux-uièiiies font peu d'afTaircs et sont un mélan^ro de toutes sortes de 
gens : il y a des Arméniens, des ncstoriens, des jacobilcs , des Géorgiens, des l'er&cs. (^j et d autres 
hommes qui adorent Mahomet. Telle est la population de la ville qu'on appelle Toris. La cité est envi- 
ronnée de beaux et délectables jardins qulproduisenl de nombreux et bons fruits. Les Santsins de Tunis 
sont moult mauvais et déloyaux. 



Do la gniDdo mervdUe qui advint à fiaadac, et de la montagne. 

Or nous voulons vous raconter une grande merveille qui advint entre Baudic et Hosul. Illaut savoir 
que vers l'ao 1275 de llncarnalion du Christ il y avait i Baudac un ealilè qui voulût do grands maux 

aux chrétiens, et jour et nuit rêvait aux moyens de forcer ceux de son empire à se faire Sarrasins, ou 

de les faire mellre tous à mort. Il s'enli cteiuill toujours de cela avec ses iraans et ses radis , rar tous 
enseniMe voulaient jrrands maux aux clinHions, ctMiiiiie d'ailleurs tous les Sarrasins du monde veulent 
du mal aux chrétiens. Or le calife, avec les ,sa;.;es (jui l'entouraient, trouvèrent un slraiagniie (jue voiri. 
lis virent qu il est dit dans l Évangile que si un ciu élien a seulement de fol gro5 connue un grain de 
sénevé, et qu'il fasse n prière à son Seigneur Dieu, il pourra liûre joindre deux montagnes. Ib furent 
tout joyeux à la lecture de ce passage de l'Évangile , parée qu'ils pensèrent que c'était un moyen de 
forcer les chrétiens à se faire Sarrasins, on de les mettre â mort. Le calife mande donc tous les nesto- 
riens el les jacohites qui étaient en sa terre, el ils étaient en grande quantité, puis il leur montre cet 
. Évangile et le leur fait lire , et quand ils l'ont lu, il leur demande s'ils croient que c'est vérité. Tous 
répondent que oui. « Vous dites donc, reprend le calife, qu'un chrétien qui aurail de foi gros comme uu 

(*) Tvris, dans les manuscrits fiançais et italiens, et Taurisium dans les latins. C'est l.i moderne ciié persane Taoh>, 
aolraneat mnmnée Tabris et Tcbrfs, dam la inwioce d'Adterbaliyan. En tout lenpo cette ville ftol «ne édwlle de eomuMite 

lrès-impnil,iiilo. Apn's la canqui'Io do la Pci ?o par \vi Moii^'ol^^, T.iliris, (jui ('l.iil ilt'j:'i la r«?siilenrt' di' liriMilfclio.T d'Aroun-al- 
nascliid, déviai celle d'Uoubguu et de ses succc:»&curs, jusqu'au comnieiicemeal du quntorxièinc Mèck. A la fin de ce même 
siècle, 'nunnlao b prit et la sacmgca ; puis elle rat successireotent à soutenir de nouvelles attaques de la part des Otiooian»; 
ninis elle retomba au pouvoir des Perses. Cli.irdin, qui In vi>ila en 1G73, en donne une description nnim^e, cl cv.jlue i m 
million le lol.ll de ses li.ibilanfs. Ce rlnlTre csl ccrt niieiiiont c'\:ij,'i'i\' ; rii iis Tabris ëlail .ilors lrës-florissânU\ t unli* que 
naintenanl eUc est considvrahlcincnt décluic. Pour de plus amples détails, voy. IWller, ErdkumU des Asiens. l\, )î54-88â. 

« Le noofiim d'élnngers, dit Cliardin, qui se trouve h TMris en lovl temps est «vssi fort grand; il y en a de tons les 
endroit? de l'Asie, el je ne s.-.iv s"\] y .i sorte de mirrliandise dont l'on ne puisse y trouver mag.isin. Ln ville e-t ii mu!'.' de 
niclicrs en rolon, en suie el en or. I.es plus bcau.v turbans de Perse s'y fabriquent, i'ai oui assurer aux principaux niir- 
diands de la ville qu'on y fabrique ioos les aos six mille balles de sole. Le eommene de celle ville sVIend duns toute b 
Perse et dans toute la Tuniuie, en Moscovie, en Tartarie, aux lndt-s, cl sur la mer Noire. » 

(*) «Cr^mosor (Creme^fnr, Cormosa, Cremos el Cormos, dans d'autres manii?rrits) n'est autre eJio.«c que la fameuse 
ville d'Ormuz ou liormouz, a|>(dée par les anciens Ilamiuia, et silure à l'entrée du golfe IVrsiquc. » ( The Transiatiom 
«fUanden nmied with a seltclion of hit noies editcd by Thomas Wright; London, 1851. ) 

(') P.ir ces Pei qu d disiiitgae des fflafaométanst Uarco-Pob entend pent^tlie les Panis, adocalencs dn feo, et babi- 
lanb onguiaues du Farstsim 
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grain (\r «f-novi'' frnil jniiidre deux inoiUj^'iirs, s'il en ailre^sait sa prière à son Dieu'.' » — « AssurémeiU ! • 
répondent les chrétiens. — «Eh bien ! ajoute le calife, piii^riue vous élcs tant de chrétiens, il doit bien yen 
avoir un parmi vous qui ait un peu de loi ; or je vous le dis ; ou vous ferez remuer celte montagne que 
vons voyez là (et il leur inooInU une rnootipe située prés de oe lieu), ou je vous feni tous mourir de 
manvaise mort ; car si tous ne la ftiles mouvoir, vods nous prouverei que vous n'aves pas de foi. Je 
vous férai tous ocdre, ou vous embrasserez la bonne loi que Mahomet notre prophète nous a donnée; 
H pour faire ce qnr je vous commande, je vous accorde un répit de dix jours ; mais si d'ici là TOUS 00 
l'avez lait, je vous ferai tous mettre à mort. • Et IMessus il donne congé aux chrétiens. 



Coauucnt les ctiréUcns eurent grand'peor de ce que le calife leur avait diu 

Quand les chrétiens eurent entendu ces iiamley, ils furent fort émus et en j,'rande frayeur de mourir; 
cependant ils avaient bonne espérance que leur Créateur ks aiderait en ce grand péril. Tous les sages 
ehréliens, qui étaient les prélats , car il y avait en ce pa)s hon nombre d'évéques, et archevêques, et 
prfiires, tinrenl conseil entre eux ; mais Hs ne purent rien résoudre autre chose que prier leur Seigneur 
Dieu de les aider de sa merd et miséricorde eu oe grand danger, et de les délivrer de la mort cmelte 
que leur réserve le calife s'ils ne peuvent faire ce qu'il demande. Que vous dirai-je? les chrétiens étaient 
ntiit cl jour en oraisons, et priaient dévotement le Sauveur du ciel et de la terre de les aider dans le 
grand péril oii ils étaient. Eu ces oraisons et ces prières rest(^ront huit jours et huit nuits tous les chré- 
tiens, hommes et femmes, petits cl {grands. Et pendant qu'ils priaient ainsi, un an;^e, mes^ger de Dieu, 
vuU eu vision à un évéquc, qui était un hoouue de sainte vie , et lui dit : • Va a une créature qui u'a 
qtt*ttn oeil, et tu lui dîne de recommander à la montagne de remuer, et elle remuera. > Or je veux 
1008 parler de ce savetier, et vous dire combien il était sage. C'était un hi^pune moult honnête et chaste : - 
il jeûnait, et ne fiûsait nul péché ; tous les jours il allait à l'élise et i la messe ; il donnait chaque jour, 
pour l'amour de Dieu, une partie de son pain ; bref, c'était un homme de si sainte vie et de si bonnes 
mœurs, qu'il n'y en avait pas de meilleur. Je veux vous ciu^r un Irait de lui qui voire fera juger quelles 
étaient sa foi cl sa piété. Il avait lu souvent dans le <:nr!t Kvanj^ile (jue si ton œil le scandalisait, tu devais 
l'arracher de ta téle et le jeter, pour ne plus rotonibei lians le pèche. Uril arriva qu'un jour vint chez 
ce savetier une belle femme pour acheter des souliers ; le uiailre lui demande à voir sa jambe et son 
pied, pour juger quels souliers lui conviennent, et elle les lui montre aussitôt; et cette jambe et ce pied 
étaient si beaux, qu'il était impossible de rien voir de pfais beau. Quand donc cet homme qui était si sage, 
comme je vous ai dit, vit la jambe et le pied de cette femme, il fut tenté, parce que ses yeux se com- 
plaisaient à celte vue. Il laisse aller la femme sans vouloir lui vendre de suidiers ; puis, lorsqu'elle est 
pnriie, il >e dit ; lté! déloyal et traître, à qiioi penses-tu? Certes je prendrai vengeance de mes yeux, 
qui me scandalisent. El anssilAl i! saisit un petit h.Hon, l'aiguise le mieux possible cl s'en donne un coup 
ddui» l'oeil, de sorte qu'il se le crève dans la téle. Et depuis, il o'y vit plus jaiuais Ainsi ce savetier se 
Cfwra un des jeux. Et, certes, c'était bien un bon et saint homme. 

Bétonnions à présent i notre siyet. 

Goaunenil* «iaioo vint à réTflque de recourir «u pnirei da MT«tier. 

Quand cette viswn fut venue plusieurs fois à réviV|ue, l'avertissant de faire venir ce savetier, et d'avoir 
recours à sa prière pour l'aire mouvoir la montagne, l'évéque raconta aux autres chrétiens la vision qu'il 
avait eue tant de fois. Tous les chrétiens l'engagent à faire venir ce savetier ; on le mande donc, et quand 
il fut venu , on lui dit qu'on le chargeait d'adresser sa prière au Seigneur Dieu pour qu'il fit mouvoir 
la montagne. Mais le savetier, en entendant ce que l'évéque et les chrétiens lui diraient , s'écrie qu'il 

(•) Décelai. 
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n'est point assez saint pour que Dieu ou la Vierge fissent en sa faveur un si grand miracle. Les chré> 
tiens te prient doucement d'adresser cette prière â Dieu, tant qu'enfin U consent ifiûie c€ qu ils désirent, 
et répond qu^il adressera cette prière à son Créateur. 



GoBUBfliit la |«Ièra d« duitfeni it anavob u nontago^ 

Lorsque le jour fatal tut arrivé, les chrétiens se lèvent dftbon matin, hommes et femmes, petits et 
grands; ils vont A leur église et chantent la sainte messe; puis, quand ils ont fait tout le service de 
notre Seigneur Dieu, tous ensemble se mettent en roule vers la plaine oà était la montagne, portant la 
croix du Sauveur devant eux. Quand ils rureiit tous venus en cette plaine, bien au nombre de cent nulle, 

ils se rangent aussitôt autour de la croix de Noire-Seigneur. Le calife y était aussi avec une si grande 
mnitiludo de Sarrasins que c'était merveille, qui tous élaicnt vernie pour nccirc les rhrélion>, car ils 
ne croyaient point (\w la montagne remtiAl; H Imis les chrétiens, |n'tils ri i^iamls, avaiciUau^il grande 
peur et grand doute , mais cependant avaitiU bonne espérance en leur Créateur. Quand tous ces gens, 
chrétiens et Sairasins, fîirent dans la plaine , le savetier s'agenooille devant la croix, étend les maios 
vers le ciel et prie ardemment son Sauveur de permettre que cette montagne remue pour sauver tant de 
chrétiens de la malemort. Et h peine avait-il Uni sa prière, que la montagne se mil à remuer et à , 
s'avancer. Kt à cette vue le calife et ks Sarrasins furent tout émerveillés; et beaucoup se firent chré- 
tiens, et le califo Ini-m^mf», mais ft> fut t>n ( ;i( lu ttc. On lui tronvFi, à sa tnort, «ne croix an cmi : aussi 
les Sarrasins ne l'ensevebreut point dans le lonibeau des antres califes, mais k tlépoMMvnt ailleurs, .\insi 
eut lieu ce grand miracle. La loi des Sarrasins, que leur prophète Mahomet leur a dounét;, leur commande 
de faire au.\ gens qui ne sont pas de leur loi tous les maux qu'ils peuvent, et ne leur tient pas ù péché 
ks vols qu'ils leur font : aussi les Sarrasins eommettraient^ls toutes sortes de crimes, n'était te Grand 
Setgneur. Telles sont d'ailleurs les mœurs de tous les Samsios du monde. Or laissons Tons, et com- 
mençons à parier de la Perse. 



De 1» grande provinoe de P«im. 

La Perse est une grandissime province, anaennement moalt noble et riche, mais ai^ourdlmi ndnée 
et désolée par les Tartares. En ce pays est la cité de Sava ('), à*vé partirent les trots mages pour venir 
adorv Jésus-Christ. Ils sont ensevelis dans celte ville, dans trois tomtieaux moult grands fi beaux; snr 

chacun de ces fomhr atix r«t une mnison carrée, et ils sont fiws les trois auprès les tins des antres. IvCS 
corps sont encore tout entiers, et ont clieveux et barbe. L'un tie ecs ninires s*a|i]iclail Ballhazar, l'antre 
Gaspar, et le troisième Melchior. .Messire Marc inleiTogca plusieurs habitants de la ville sur ees truU 
mages, mais nul no sut rien leur en dire, sinon qu'en ces tombeaux étaient trois autieiis tai& du pays. 
Cependant, il en apprit ce que je vous raconterai. Trois journées plus loin que Sava est un village appelé 
Cala-Ataperislan (^), e'est-i-dire, en français, village des adorateurs du feu ; et il mérite bien ce nom, car 
tousses habitants adorent le feu , et voici pourquoi, ils racontent qu'anciennement les trois rois de cette 
contrée allèrent adorer un prophète qui venait de naître , et lui portèrent trois offrandes : de l'or, de 
l'encens et île la myrrhe, pour connaître si r*^ prophète était dieu, ou roi terrestre, ou médeein ; car ils se 
disaient : S'il prend de l'or, c'est uu roi tcirestrc; si de l'i neens, c'est un Dieu ; si de la invrrhe, r>sl 
un iiiédociu. Quand ils furent arrivés oîi l'eufant tlail lié, le plus jeune d'entre eux va tout &oul pouf 
voir l'en&nt, et le trouve tout semblable à lui-même, de même âge et de même apparence, il sort de là 

(*) Ou Sabn. Ce n'est pas un nom de ville persane. Marsden suppose ici quelque allu&ioa au sabéismc, qui a'élail pgiai 
sans rapport avec lu ri-U-^ioD des (uèbltS. 
(•} En penaa, Katat-Pemlan, ou pniMI» JbfaiA atuh Ferttta», ercalrè-diK, cbiteau des adoraleura du te. 
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tout émerveillé. Un autre, 4ui était de même âge que lui, y va à son tour et trouve de même Tenfanten 
tout semblable i lui-même, de sorie qu il revient ausi>i tout ébalû. EaGn le troisième, qui était plus âgé, 
y va Agalemeot, et U lui vriTe coinim m deux aotres, dont il reste tout pensif. Qoand ils fiirent tous 
trois eosemUe Ôs se ncontent ee qu'ils ont va et en soot encore plus émerveillés, et résolvent d*y lUer 
tous trois ensemble. Ainsi font-ils, et ils trouvent l'enfant tel qu'il était réellement, c'est-à-dire Agé de 
treize jours. Ils l'adorent et lui offrent l'or, l'encens et la myrrhe, et lui garde l«e trois offrandes, puis il 
leur remet lue klte fiBiniée« et les trois rois repartent pour leur pajs. 



Dw trsii DMiss qui violent adarer Dieu* 

An bout de quelques journées de mirebe, ik se dirent qu'ils voulaient voir ce que l'enfant leur avait 
donné. Ils ouvrent donc la belle et tronveot dedans une pierre, et sont tout émerveillés de ee que cela 
veut dire (*). L'enfant la leur avait donnée pour leur faire entendre qu'il fallait qu'ils fussent fermes comme 

la pierre en la foi qu'ils avaient acceptée ; car lorsque les trois rois avaient vu que l'enfant gardait 
les trois offrandes, ils avaient jii^M- ini'il rtail a la fuis (ik-n, roi triToslro et intnleciii ; cl celui-ci, con- 
naissant qu'ils avaient cette penst'-e, leur avait donné la pierre pour leur faire entendre de rester fermes 
et constants en cette croyance . Lt'sruis, qui ne eomprcnaienl pourqiiiii celle pierre leur avait clé dmiuée, 
la prirent et la jetèrent dans un puil:î; uiai^ à peine y fut-elle toiiiljée, qu'il de^fceudit du ciel un feu 
ardent, juste an lieu où elle avait été jetée (*). Les trois rois, A la vue de ce prodige, furent saisis d'éton- 
Dément et se repentirent d'avoir jeté la pierre, car ils virent bien qu'elle avait une grande et bonne 
sipificaiion. Ils prirent aussitôt de ce feu et le portèrent en leur pays, et le mirent dans une de leurs 
églises moult belle et riche , et li\ ils le font brûler et l'adorent comme dieu , et tous les sacrifices et 
holocaustes qu'ils font, ils les font avec ce feu. Et s'il advient que le feu s'éteigne, ils vont aux autres 
qui ont la même foi qu'eux, el qui adorent aussi le feu, et se font donner un peu du feu qu'ils ont flans 
leur église, avec lequel ils relounieul allunter leurleti ; et jamais ils ne l'allument qu'avec ce feu divin, 
et pour s'en procurer ils font souvent dix journées. C'est là la raison pour laquelle on adore le feu en cette 
centrée; et ib sont maintes gens qui racontent cette tradition. Ceux du village dirent i Mare Pol, comme 
c'est la vérité, qu'un des trois mages était de Saba, un antre d'Ave, et le tnisiérae du village dont nous 
vous avons parlé. Nous VOUS entretiendrons maintenant de maintes autres cités de la Perse, de lenn 
fàils ei de leurs coutumes. 

Dm liait NjaimtM de Psne. 

Or, saches qu*en Persé il y a bnit royaumes, parée qu'elle est une j^^randissime province; et je vais 
vous dire leurs noms. Le premier royaume, au commencement, s'appelle Casum f ) ; le second, vers le 
raidi, Cardistan (*); le troisième, Lor (*); le quatrième, Hielstan ("); le cinquième, hlaïuH'); le sixième, 
Cerazif); le septième, Soucara 0; et le huitième, Tunocan ^'"j, quie^là l'eitrémité de la Perse. Tous 

(') La buUe c&t oomuà: bustola dans divers textes ilalitus. 

n On croit voir ici oiw tndiUoD oooAHe ae rapportant à ron des pidis de tsu si Mmdtreus, oontme on le sait, dans 

diverses parlies de YKsie. 

{*) Kwbm élaii laprauiëre grande vilU ca entrant dans l'Irali persan en venant de Tauris, avant que SouUaniyaii ne fût 
{*) Lb Klnarisba ou Klionnstao, ranckans Snrâine. 

(•) • 11 ne faut pas confomtic, dit d'Uerbt'Iot, le pays de Lor avec celui de Lar ou Lantlan. qui sVlfod le Ion? du 
golfe Pcrsique. a-iui de Lor ou Lour est montaioeiu, et dépendait autrefois de la province uonoiée Kouàstau, qui e«t 
l'ancienne Susiane. * (liibliolh. ortenl.) 

{*) Seiesiaa, SiyesUu, province orientale de la Pens. 

C) D'après d'aulr»'^ tii UMtsrnt», SpOMt Ispsban. 

(■) Sdiirox, capitale du Fars. 

O Le KorluiD ou Gouikan des écnvausonedunx, aneinuie Byrcane. 
((•} DamagUdj capitale du Koumis, petite pranaoc ue nord-est de la Pme. 
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CCS royaumes soiil vers le iiiitli, excepte iiit seul qui est au levant, celui de Tunocan. Eu ce royaume sool 
maints beaux destriers, et les habitants vont en vendre beaucoup dans l'inde. Ces destriers s'achètent 
Irien deux cents livres toaroois chacun, et la plupart ont celte valeur. Il y a aussi dans ce pays des 
ftnes, les plus beaux du monde, qu'on ne vend pas moins de trente mares d*sigent, car ils sont boiS 
coureurs el portent bien l'amble (*). Les gens de ce royaume mènent leurs cbevaux jusqu'à Chisi (*) el 
Curmosa (^). qui sont deux citt^s sur la mer de l'Inde, et là se trouvent des marchai^ils qui les achéteot 
et les mènrnt d.ins l'Inde, où ils sont vendus le prit qup je vous ai dit. Les naturels île ce pays sont 
miels et homicides, car ils se tuent sans tesse entre eux, el î<i re n'était la < rainte qu'ils ontdn Tartore 
du Levant, et qui est leur seigneur, ils feraient ^ands maux aux marchands; el malgré cette crainte, ils 
ne laissent pas que de les tourmenter souvent; et si les marchands ne sont pas armés de fldcbes et 
d'arcs, ils les tuent ou les maltraitent duieroent. ils observent tons la toi du prophète Mahomet En U 
dté demeurent des marchands et d'autres hommj», qui vivent de leur indiurtrie, fabriquant des drqis 
d'or et de soie (le tontes sortes (*). Il y vient assez de coton. Le pays produit en abondance dn firoment, 
de l'orge , du millet , du pani et toutes sortes de grains et de fruits, comme aussi du vin. 
QuillOQs uaintcoanl ce royaume, et parlons de la grande cité de Jasdi et de ses coutumes. 



DeUcitédefatdL 

Jasdi (*) est dans la Perse même ; c'est une moult bonne dté, et noUe, et de grand commerce. On j 
fthrique maints draps de soie qu'on appelle /oïdt (*), et que les marchands portent en maints pays pour 
en Ihire le trafic. Les habitants adorent Mahomet. En (|uittaiii cette ville pour alla' plus avant, on che- 
vauche pendant sept jours entiers sans trouver d'habitation où s'arrêter, excepté en trois endroits (^). On 
rencontre de belles forêts que les chevaux peuvent traverser; ces fonMs sont très-giboyenses ; elles ren- 
ferment des perdrix et des faisans, et les marchands qui les parcourent en prennent une j^ramle quantité. 
On y trouve ausbi des ânes sauvages assez beaux. Au bout de ces sept journées ou ainve à uq royaume 
appelé Crcrman. 

Du royaume de Grernutn. 

Crerman (*) est on njaume en Perse même, et fort ancien, qui avait autrerots des seigneoFS béré- 
ditaires; mais depuis que le Tartare en a bit la conquête, laseignenrie n'est plus héréditaire; le Tartare 

(*) • A[rii's les niijli'5, ilit rii.iiitiii, ils ont VUne, dont il y a iliiix sorti s en Perse: les ânes du pay«, qui sont IctïX^ H 

pesaoU comme k& âoes d'Aral u', itui »uiit de Tort jolies hùles, et les premim ânes du moode L'on ne s'en que 

pour monlme... V j en t du prix de qu^itre cents francs, et Ton a'ea SMmit awnr d*un peu bons 1 moins de vingi-cuiq 
pislolcs. On It's panse comme des cbernux. » 

« D-ins toute noire petite caravane, dit Niebulir, parbiit dp «son vôvîigi» entre Abushahr el Shirat, il n'y avait pas un svul 
cltameau; h plupart des marcliaodi&es fui traosporlée sur tits àues. Quelques marduiads avaieAl aussi des dtevaui chaînés, 
et pour peu qu'ils bssent en état d'en payer lai frais, ils albient cwHnéaas i cheval; d'aatns Aakol montés sur des ines, 
et le reste siardiait i pîed. » 

(•) Ki». 
(*) Ormui. 

(*) t Ju ne p;irlcrat point, dit Chardin, d'une infinité de sorles d'éloffes de soie pure, ni desétolTes de soie arec du coton... 
Xc m parlerai que de leurs brocards *erb»fe, c'csl-ft-dtre tissure d'or... U ne a* fait pi^t d'éloflb ai dière par tout le 

uiuade. ■ 

(*) Yezd, la vilie la plus orientale de la pravnrae de Facs ou Pene propranent dite. 
(*) On r,ippr!io m turc et en penan, comMcAe yesdi. 

C) L& désert de Kirman. 

(■) Grennan on Kiman, province de Perse k rexlrémité sud^L la c;ipitalc porte haMUNSemenl la même non qne U 

prtnintx ; m ils i llu i aussi souvent dt'sitcnée sous celui de Sirgan, suivant la prononciation persane, OU Sin^fan, Seïoa ta 
pronoflcialion araU. CeUe vUie était autrefois presque égale » Ispalun par ses riclicsscs et p.ir «on : ses enviwn< «vu 
céKbrea par k féconéilé de la vigne et du blé. Ruinée pendant les guerres du dernier siècle, Uciruiiu picxjue cuiiéieuK-ai 
eo 1194) èDe caoïpie i pe'uie aujouidlni un quart de la population quVOe avait anirefiris. 
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y envoie qui il veut. On trouve en ce royaume de ces pierres qu'on appelle turquoises ('); elles sont fort 
abondantes dans les montagnes, d'où on les extrait des rochers. Ces montagnes offrent aussi des veines 
d'acier {*lel d'ondanique ('). On fabrique en ce pays toutes sortes de harnais de cavaliers avec beaucoup 
d'habilelt', comme freins, selles, laperons, épées, arcs et carquois, et toutes sortes d'armures. Les dames 
et demoiselles brodt'nl trés-adroitemenl à l'aiguille des IwMes, oiseaux cl autres images sur des draps 
de soie de toutes couleurs ; elles travaillent les tentes des barons et des grands seigneurs avec tant d'art, 
que c'est merveilleux à voir, et elles font aussi dans la perfection les lits de plumes, les coussins et les 
oreillers. Dans les montagnes de ce pays naissent les meilleurs faucons du monde et les plus habiles au 




Falco tacer. — Falro pnlumbariut. — Falco im>m* (*|. 

(') Les rflcbres mines de turquoises appailk-nnfnl, non jms priTis«'niPnl .nu Urrititirede Kirman, mais à celui du Khorassan, 
qui est liroilrnplic. L«'S ntonis qui s'ëlêvcnt au nord-ouest de Niscliaiiour fournissent à tous Us pays, de temps inini(5niori.il, 
les plus belles turquoises, appclt-es ftinife par ks Pcr'ans, firuies ou (innegie par Ifs Aralies. 

■ La plus rirlie mine de Perse, dil Chardin, est relie des turquoises. On en a en deux endroits, à A'/c/ii/>oMr ou 6V/ro5jon, 
et dans une montagne qui est entre l'Ilycarnic et la Parlliide, quatre journées de la mer Caspienne, nommée PhirouS' 
cou. • (T. 11, p. 24.) 

(») « L(s mines de fer, dit Chardin, sont dans l'IIycarnie, dans la Médie septentrionale ou piys des Parthcs, cl dans la 
Daciriane. Les mines d'aeicr se trouvent dans les mêmes pays, et y produisent beaucoup. » [T. H, p. 23. ) 

(*) Ou oudonique. Marsdrn traduit par antimoine et s'appuie sur ce passage de Chardin : • L'antimoine se trouve vers 
la Ccrr;imèmc (pas la province de l'Asie Mineure, mais Kirman); mais c'est un antimoine b:1tard; car apr^s l'avoir fait 
fondre, on ne trouve dedans que du plomb fort lin. » Vinronzo Lazïri pmsc qu'il s'ajçit d'une qualit(' parlifuliùrc de fer ou 
d'aeier. • Ramusio, dit-il, avait d/ji\ appris, de plusimirs Persans venus h V« ni«e, que l'ondaniqiie ('lait une sorte de fer ou 
d'acier tellement bon et précieux, que quand quelqu'im pouvait avoir un miroir ou une épéc d'ondanique, il le regardait non 
plus comme un miroir ou une épi'e, niais comme un trésor inestimable. » Le fer est appelé en persan scène, ou xciance, ou 
avec l'article al, albscenc ou alUtiance, dont le mot oudanique du texte serait une corruption bien lointaine. 

(*) Marco-Polo devait aimer la citasse avec pa<sioii : on virra qu'il ne iaiîse éclijjipcr aucune occasion d'énumérer les 
«miinaux qui seivciil à la rliiisse ou qui en soct !<> but. 
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vol qu'on puisse trouver; ib sont plus petits que les Ikueons pèlerioe, rouges sur la gorge et sens U 
queue, entn les cuisses, et ils ont le vol si rapide qu'aucun ciseau ne saurait leur échapper. Ea 
parlant de la cité de Crerman , on avance pendant sept journées dans un pays rempli de bon Domlire 

de villes, villages et babilations, très facile à parcourir, et offrant de grands divertissements , car H est 
trcs-f^ibnveux et produit hoanroup de perdrix (' ). Après avoir chpvnnrh^ srpt jniirnéos par ccttf» plaine, on 
arrive à une grainli^^inic iiioiitr»*^nf , H l'on uiartbe bien deux jôiirin-o^ en dcsceniJanl toujours, et l'on 
rencontre toutes tories de fruits en abondance. Aulrefuiâ il > avait une babilatiun eo ce lieu, mais au- 
jourd'hui elle n'y est plus, et l'on n'y voit plus que des gens qui font paître leurs besliaoL De la cité 
de Grerman jusqu'à cette descente, il fait si grand froid pendant l'hiver (*), qu'on a grand'peiae â s'en 
tirer sain et sauf, quoique l'on soit bien couvert et enveloppé. 



BetodtédeCaondL 



Après avoir descendit pendant ces deux journées, on arrive â une grandissime pl iiivr au commence- 
ment de la<[iie!le est une cité nommée Comadi ('), iiiii jadis fut incn-eilleu^pmcnt i^rande et belle; aujour- 
d'hui elle est df^rhue df* sa prospérité, car les Tarlares des autres pays l'ont désolée plusieurs fois. Cette 
plaine est trés-cbaude. La province dout nous commençons à vous piurler s'appelle Réobarles (*) ; les fruits 
qu'elle produit sont des dattes, des pommes de paradis ('), des pistaches et autres, qui ne viennent pas 
dans nos pajs froids. Il ; a aussi dans cette plaine une race d'oiseaux nommés franoolios(*)qui ne sont 
point semblables aux francolins des autres pays ; ils sont tachetés de noir et de blanc, et ont les pieds 
et le bec rouges. Les autres animaux sont aussi différents des nôtres , et je vous parlerai d'abord des 
bœufs. Ils sont très-grands et blancs romme neige ; leurs cornes sont courtes et ^^rosses , et nullement 
poinhies ; entre les épaules ils ont une bosse rnnde , bien haute de deux paumes. Ce sont en vérité les 
pins beaux animaux qu'on puisse voir. Qi'^"'' est pour les charger, ils se couchent, comme lont les 
chameaux (^} ; puis, quand ils sont chargés, ils se relèvent et portent leur charge avec fiieili(é,ear ils sont 
forts outre mesure. Ce pays produit des moutons grands comme des ftnes, qui ont une queue si grosse 
et si large qu'elle pèse bien trente livres (*). Us sont moult beaux et gras, et bons i manger. Il y a dans 
cette plaine plusieurs villages cl villes avec des murs de tem hauts et épais, pour se défiendre contre les 
Caraunas('). Ce sont des Rerouiers qui vont courant le pays, et on les nomme Carannas parce que leur 
mère est Indienne cl leur père Tartarc. Ouand ces gens veulent courir le pays [l'uir dérober, ils f nil si 
bien, par leurs eiulianlemeuls et leur art diabolique, que le jour se change en obsi uritè, de soi te (jue 
l'on voit à peine, et ils font durer celte obscurité pendant sept journées, ils connaissent très-bien ic 

(«) » Us perdrix de Pene, dit ChwiMo, «ml, coone je crab, le$ plus grosses perdrix du monde, et do goftt k phie 

Cictllcjil. . (F. 30.) 

[') La route qui, suivant notre auleer, conduit de Kirman au goUc Persiquo, |)ns>cVa pnriiablnnail par ftoamm, dont les 

nioiitagnns, au nord el au sud, sont couvertes de neiges que Pollinger cniil t'l<MnelIes. 

(') ô tte ville (fiait d<*jà diVrliuc au temps de Maieo-Polo, el peul-^lrc maintenant n'exisle-t-ellc plus. Marsdca préstuae 
que sous et* nom se caiitc, S'Oit la moderne Sfemaun de ij caite de d'Anville, soit Mahàn on Kouiaîn d'Ibn^IauluL 

(*) Riéobarie» rappelle le nom de Rud-Bar, commun à diverse» localités de Perse, et qui siguitie bassin de rivière, ou i't 
de torrent, m. pmj^ frmrrsc pur tm f/ranrf nombre de eodroNi'a. Il semUe ipi'it soit question ici du Oeuve Div-né, qii« 
l'on traverse en aUaul de Ririnan à Ormuz. 

C") Pomme d'Adam, le Citnu deewmmtti de Linné, mais peul-éire Vorange tahae, que les Arabes «t les Pcnans ap* 
f^ellenl mrnnj. 

{"] Le Tetruo fraucolinux.mi (orjflc nii)ntagnedcrOrienl,alebeceilespalu»rougescoron)ekifran(oiin(lcMarco-Poio 
suivant le docteur RusscU, il s'agit de «olrc >{élinoUc. 

. f ) Masoudî, dansle dixiifliesiède, a«« ARsidei bdenltiqul s'ageoovillnettt comme les diameaus, pourse laiseer cbafiger. 

(•) Voyez une gravure représentnnt ce mouton dans notre prrmicr volume, p. fi. 

(*) Une des races d'hommes qui occupent le Mccmn. Les iiabiUnts du pajs limitr^he du tkloutcliisUn , etcew cb 
Louristan, qne PotUnger rptarde oonuM étraitenent liés aux Zingari, coiimis des Aiabes sous le nom de Cnmiri ra buAs, 
oni eoeoie tigourd'iuil les mimes habitudes de bn2ands!get 



Digitized by Gbogle 



ORMUZ. — m DE DATTES. — NAVIRES COUSUS AVRC DU FIL. 28! 



p.iy?, pt nvàl'^rr celte obscurité ils rhcTauchcnt l'un à côte de l'aiilre, quelquefois dix mille, lanlùl plus, 
tantôt moins, de sorte qu'ils embrassent tout le pays qu'ils veulent piller; et rien ne peut leur échapper, 
ni hommes, ni btUes, ni biens. Quand ils ont fait des prisonniers, ils tuent les vieux et emmènent les 
jeunes pour les vendre comme serfs et cumme esclaves. Leur roi s'appelle N(^odar(*). Il se rendit à la 
mot de Gagati qui était trére dagnnd khan avec bim dix nille de ses gens , et il demeura 
avee In parée que son oncle était un monlt grand nk. El pendant qu'il y était, il médita et fit une grande 
félonie, que je veux vous raconter. II partit d*attprès son oncle Ciagati, qai était dans la &«nde- 
Arménie, et s'en alla avec bien dix mille de ses gens , moult cruds et félons . |iar Badasian {*) et une 
province nommée Pasciai , et une autre appelée Che«fiemur (*), où il perdit maints de ses hommes et 
de ses bêles, parce qne les roules étaient étroites et mauvaises; puis, quand il eut j)illé toutes res pro- 
vinces, il enli-a dans l'Inde, eu une province nommée Dihvar {^}. 11 y prit une noble cité itonunée Dilivar ( 
OÙ il demeura , après avoir ravi le trône à no roi qui avait nom Asidiu-Soudan {*) et était grand et riche; 
et il resta en ce lieu avee ses gens, sans se sonder do personne* faisant gnerre i tons les autres Tsr- 
tares qni renlonraient. Je vous ai parlé de oetle plaine et des gens qui, pour dérober, font venir Tobs- 
curité et je vous dis que roessore Marc lui-mÂne fat sur le point d'être pris par ces gens dans cette 
obscurité, s'il ne s'était sauvé dans un villa^'c nommé Canosalmif'"); mais beaucmip de ses compagnons 
durent pris, et les uns mis à mort, et les aulrcs vendus Nous irons mainleaaat plus avant. 



Oc la grande dosoeate. 

Cette plaine dure cinq journées vers le midi; et au bout de ces dnq journées on trouve une antre 
descente tin'il faut suivre pendant vin^'l milles ('*). Et c'est un trés-mau vais chemin, car on y rencontre 
de mcclianle.s gens qui dérobent les voyn«;purs, ce qui rend le passage trés-dangercux. Ajtrès avoir 
franchi cette descente, on arrive à une autre plaine très-belle appelée la plaine de Formoic ('■} , elle a 
environ deux journées de long. Elle est traversée par de belles rivières. On y trouve des dattes et beau- 
coup d'oiseaox, comme des francolins, des perroquets et d'autres, qui ne sont point semblables aux nétres. 
Au beat de ces deux journées on arrive i la mer Ooéane. Sur ses rives est une cité appelée Gormos(**), 
qui a on poct où les marcbands de Tlade viennent aborder avee leon navires , apportant toutes sortes 

('} Nugodir.eii Nikodar Ougiilan, était fils d*Hoiilagou et petit-neveu de Tcbagalay. Il suca'da, sur le trône de Pwt, 1 SOD 
frérc Abaka, sous le non d'AboMdrKban Nikodar. Mais U est possiUe qu'il s'agisse m» d'no {(ikoder phu aoden. 
(*} TcbagaUy. 

(*) Badakhshan, prés dis soums de fOio. 

(*) Le i^adiemir. 

(■) ProbaUenent dans le Pem|jab. 

('') Malawar, ou Lahawar? ou plutdt Leborc? 

(* i A : i-FMin, Ghiijas-Eddin et JlfoatsrSddtn étaient, avoe le mot nrffoii ajouté, les Mres ordîneiKs detioiivenuiS|Kr- 
sans de Lklhi et de leurs gouverneurs. 
(*} Les Mgadds {wolilaienl sans deule des bronilbrda prar assaillir les voyageurs. 

('•) Le fh,U<au doCrtnvjaîini ne se troiivr pa? sur no^ rartf Marsden fait ob?<'r\'er quf! les mois persans Khanah-ai-Salam 
Mgailieot maison de sûrclé ou de pais. Le capitaine Graat rapporte que près de diaquc village est un cbâieau fort, où se 
réfbgient les habitants, lorsqu'ils ont ft redouter une aUaque. 

(") On voit en effet, d'après une histoire de l'Hindoustan, par Fcfishb, que peu avant on après la mort de Tcbsgalay, en 
tiJU), une armi'f de Mi nj^ls pilla k% frontières du roi de Dfllii. 

('*) ( Celle dciiceute t»t appelée par les indigènes Bag-Gulnar, t l loiitjutiui , ^ui est précisément ceUe indiquée par uulre 
«oyugcor, correspond, selon les plus osactes évaluations, à 38 farsang. C'était alors one route tri»<Mqnenlée, aoîméo par 
tin rnmnirrrr nriif et nnf nombreuse popiiintinn ; ce n'est plus ai^oord'hol qu'un désert Inboopitalier, oà foo fCMontro 
seulement quelques inis<^rablcs villages. • (Vinccnzo Lazari.) 

(«*) VOrmoi. 

('*) Connos est le nom qui se rapproche le plus, suivant la prononciation persane, de celui d'Ommz ou Hormouz, que 
?to1«'mée appelle Armoudsa Polis, cité célèbre aulrcrois, située sur U cdte orientale du golfe Persique, dans la province do 
MugliosUm et le royaume de lUrmau, dont elle était le port maritime. 
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d'épircs, et des pierres précieuses, des perles, des draps de soie eld'or, des dénis d'éléphant cl maintes 
autres marchandises. Ils les vendent en celle ville à d'autres hommes, qui ensuite les transportent dans 
le monde entier. Celte rilé est d'un grand commerce; elle a sous elle bon nombre de villes et villages. 
C'est la capitale d'un royaume dont le chef a nom Ruemedan-Acomal('). Il y fait une grandissime cha- 
leur, car le soleil y est Irés-ardenl. Le pays est trcs-malsain, el s'il arrive qu'un marchand étranger y 
meure, le roi prend son avoir. En ce pays on fait du vin avec des dalles (*) cl d'autres épices, et il est 
très-bon. Quand on en boit sans y rtre accoutumé il fait l'elTel d'une forte purgation, mais ensuite il 




Di'lariiucRirnl Je M^iru-l'ulo i Cormus ( Oi inui ). — Uinuturc<lu Livre da M^neUlet <*). 



n'inconunode plus el esl trés-fortifiant. Les naturels ne mangent point de viande, car s'ils prenaient du 
froment ou de la chair, ils tomberaient malades. Pour rester bien portants ils ne se nourrissent que de 
dattes et de poisson salé; ils mangent aussi des ciboules, et c'est là toute leur nourriture. Les navires 
sont Irés-mauvais el coulent souvent , parce qu'ils ne sont point cloués avec du fer, mais cousus avec 
du 111 fait de l'écorcc des noix d'Inde qu'ils font macérer jusqu'à ce qu'elle devienne comme des crins 
de cheval; alors ils en font du lildonl ils scsenenl pour coudre leurs navires (*). Ce fil ne s'allère point 
au contact de l'eau de mer, mais dure assez longtemps. Leurs navires ont un mâl et une voile, el un 
gouvernail, mais ne sont point couverls ; quand ils les ont chargés, ils couvrent les marchandises avec du 
cuir, puis par-dessus nieltenl les chevaux, qu'ils portent dans l'Inde pour les vendre. Ils n'onl point de 
fer pour fabriquer des clous, desorlc qu'ils sont forcés de se senirde chevilles de bois et de coudre avec 
du fil. Aussi il est forl dangereux de naviguer sur ces barques, el souvent il en coule d'autant que la 

* 

(*) Le nill.'in cTOnnuz, Riikn-Eddin Mahnu)ud, qui régnait vers 1^6, sous la suzeraincttf du sultan de Kirman. 
(•) Boi$$on s|iinlucu$i'. On Tail maa'rcr el ft'rnicnlor le* daUes dans de Teau cliaude. 
(») Voy. la note de la p. 25«. 

(*) • Os bateaux, dit Legcntii, se nomment cheUngues ; ils sont faits exprès; ce sont des planches mises l'une au-<ie>in-« 
de l'aulreet cousues l'une à l'autre avec du fil fait de l'iVorcc intérieure du cocotier (de la noii de coco); les coutures sont 
calfatées arec de l'ctoupe faite de la mùme écorce, et enfoncées s;iqs beaucoup de façon avec uo mauvais couteau. Le (oad 
de ces balraux est plat et fonnë comme les bord»; ces bateauv ne sont guère plus longs que brgcs, et il n'entre pas uo seul 
cloH .hns leur ronstiuolii^n. » ( Voy. I, 510.) 
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merde l'Iode est maintes fois» orai^cu'^e. Les nalmvl>< sont iit-iirps et adorent Mahomet. L'éti', ils ne 
demeurent point dans les TtUes, car il y fait une si grande chaleur qne tous y mourraient ; mats iU 
mit hen les dtés, i leun janHn« , où il y a twtueoup d'eau , et c'ei>l le seul moycD d'échapper ft la 
cbaleur. Soureat» l'élé, neotno vent des râbles qui envinmiient celte plaine, et ce vent est si démesu- 
rément chaud qu'il les oceîrait tous si, qoaod ils le sentent venir. Us ne se mettaient dans l'eau, ce qui 
est la seule manière de' se préserver de ce vent bnllant. On sème en ce pays le froment , et l'or^c, et 
les aiilros h\ès, an mois novpmhn\ cl on \o> moissonne di':. li- imiis do mnrs, d ainbi pour tous les 
autres fruits, qui sont uuirs dès le mois de mars ; et apr^s rptte épofpic on ne trouve plus un brin d'herbe 
sur la Icne, à l'exception des dattes, juMpraii mois de mai, et cela ;i rau?p de la grande chaleur, qui 
desséche tout (*). Leurs navires ne sont pas enduits de poix, mais un les uint d huile de poisson. Quand 
quelqu'un d'eui meurt, homme ou liunmo, ils en font grand deuil : les dames pleurent leun morts bien 
pendant quatre ans, au molos une fois chaque jour; elles se rassemblent avec leurs parents et leurs 
T<rîsines, et répandent de grandes pleurs, et font de grands cris pour prouver leurs regrets. 

Nous laisserons lâ cette cité et vous parlerons de l'Inde dès mainteliant, car nous en parlerons pluf; 
au lf>n^' quand le teniits en viendra. Nons retournerons par le nord pour vous entretenir de celle pro- 
vince, et irons par un ;niire chemin à la cité de Crezraan, parce qu'en toutes les contrées (kuil je veux 
vous parler un ne ]ieiii aller d'un autre lieu que de celle ville de Crezman (^). LeroiMairoodi-Acumaii^'j, 
des Etats duquel nous parlons, est hamnie du roi de Grezman. En retournant de Cronosa à Crennan, on 
traverse de moult belles plaines oA il y a de la viande en abondance. On j trouve beaucoup de bains 
chauds, des perdrix en abondance et à bon marché, beaucoup de fruits et de dattes; le pain de froment 
y est si-amer que nul n'en peut manger s'il n'y est habitué, et cela vient de ce que l'eau est amére (*). 
Les bains dont je vous ai parlé smit d'eau v'ive moult chaude et très-bons jwur maintes maladies, et sur- 
tout pour la rogne. Les pays dont je vais vous entretenir sont vers le nord, et vous allez voir comiueut. 



Comment l'on va par un p«ys sauvage. 

m 

Quand on part de Crezman on chevauche bien sept journées par des démina moidt dangereux que je 

vais vous décrire. On est truis journées sans trouver d'eau, on si peu que rien, et relie qu'on rencontre 
est samnâlre et verte comme l'herbe des prés, et si amère qu'on n'en saurait lioiie, et si l'on en buvait 
seulement une gorgée, on serait purgé d'une manière elTroyable; de même si 1 un mangeait un petit 
morceau du sel que produit celte eau, on serait infailliblement purgé. Aussi, quand ou va par ce pays, 
on porte avec soi de l'eau pour boire. Les béies boivent beaucoup de cette mauvaise eau, parce qu'elles 
sont fort altérées, et elle les bit aller outre mesure. En toutes ces trois journées on ne rencontre nulle 

{'] Le vrnt qiir nou=; noniinoiis «troc/), pt les Anbp<; badi-samoum on vfnl îv<'5ti!<'ntifl, n des effds plti? ifrritil ' tliis 
kl l'erse luériiiionalc que partout ailleurs. Il souffle depuis le milieu de Juiu jusqu'à l.i lin d'aoùl ; il a une uUlueiice ti ii-mâ- 
liUe Mtr la booiues et sor les uimaHx, et lUIemiiM h mort au dûfieu de ifume» horribles. Pendant «eUe pMode, les 
ttabitants qaiUetil leurs ni ii^uas el se réfii^ieot sur les monUigncs. (Cliiirdin, II, 7, 9; t'ultingcr, p. 136. ) Piclro delta Vallc 
écm-.ttl, i-n juin \Gi3 : ■ A une rcrtaiiio époque de r.inu(-e, le& Itabilanlà d'Oruiuz ne pourraient vivre, s'ils ucreataicDl 
quelques lieurcs plougés dans l'eau jusqu'à la boudie, cl chacun d'eux a daas sa maison des vaisseaux destinés & cet usa^. • 
Toyet aassi Sdiillinger. I^sfontsete Htitê, S79. 

(*) * I/f fTit U' )ilii<stirpn'nnnt tir ce vent (le siiwo), dit Chardin, irc>t p.is mémf h mort i[iril cmr , c'est que k> l'urps 
qui eu meurent sunl cununc dissous, sans perdre pourlaiit leur ûgure, ni niéinc leur couleur, en sorte qu'ua dirait qu'ils ne 
sent quViidomis, quoiqu'fls soient morte, et que si on ks prend quelque part, b piées demeure i la maiQ. • 

(») Voy. la note 8 de la p. 478. 

{*) Voy. la note 1 de la p. 

(*) Poiiijigor ûikr'n ainsi les 8oan%s satées et la plaine couverte de sel qu'il trouva dan» le désert de Kinoan : • Noik 
passâmes à gu^ une rivière de sel liquide où nos r lu'v:iii\ t nli uint jusqu'aux genoux : la surface de la leifO éUil couverte 
il'ii:'" iToùle de sel blanc qui, "^ruiblublc à une cou* lie it<- nu;-.' liua ic |<.irlag(;U'e, criait sou> le «ahotdLSchrvmn, n ( P. 237.) 
« Le désert siUw cotre Kirman et Coubis, dont on vient de lire la description, est U-aversé par une route qui, passant par 
CMlib et Fema, OBène dans la direction dn nord-est de Kirman'â Horas ; I» ooMJVkrs la Inmliissenl co dli-lult jouiS, 
•M fws de gruids daogoct, > (Vioeenxo Loiiri.) 
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haI)ilatioo; c'est partout un désert (l'uoe grande aridilo. On ti'v a point de Itéles parce qu'on n'aurait 
point de quoi les nounir. An iKNit de m tnii Jounées on parvient à un autre désert égalenient aride, 
qui dure bien quaire jouroées; Tean y est aussi anére, et il n> a nï ariires ni bêtes, «aoefêi des ftnes. 
Après ces quatre journées finit le royanme de Grezman, et on troure la eilé de Gobinan. 



De 1» grande «t mUecHé do GoUnao. 

Cobinan (') est une grande cité. Ses habiiauis adorent Mahomet. On y trouve beaucoup de fer, d'acier 
et d*4Midaniquc (') ; il s'y fabrique des miroirs d*aeier moult beaux et grands, eti'on y compose la tntie, 
qai est très-bonne pour les yeox (*). On y tùt aussi de la spode, et voici eommeot : on preÏMl une leine 
de terre propre à cela, on la jette dans nne 'fournaise de feu ardent; au-dessus de la fournaise est no 
gril de fer, et la fumée et l'humidité qui sortent de cette terre et s'attachent au gril ftnnent la tutie; 
ce qui reste de cette terre est la calamine blanche. 

Passons mainteDanl pluâ avant. 



Conment oo Toyagc pwim dtel. 

î'n parlant de la cité de Cohinan , on va par un désert qui dure bien huit journées; il e^i partout 
aruie, et l'on n'y rencontre ni fruits, ni ariiros. I/ean qui s'y trouve est amère el mauvaise, et l'on est 
forcé de porter avec soi tout ce qui est nécessaire pour boire el pour luanger, à l'exception de l'eau, que 
les bétes bohreot volontiers. Au bout de ces huit journées est une province appelée Tooocain (*) ; elle reo- 
ferme bon nombre de viltes et vQlages ; elle est sur les confins de la Perse, vers le nord. On y voit une 
grandissime plaine où ne œlt que Tarbre appdé parles chrétiens aibre sec queje vais vous décrire. 
11 est moult grand et gros; ses feuilles sont vertes d'un côté et blanches de l'autre. Il {voduit des neix 
semblables aux chMaif^nes , mais il n'y a rien dedans. Son bois est jaune et dur romme du bnis. Il n'y 
a p;»s «l'autre arbre à plus de cent milles, excepté à un endroit, à environ dix railles , où l'on en voit 
quelques-uns. On dit que c'est dans ce lieu que se livra la bataille entre Darius el Alexandre Les villa 

(•) KoM«]tt,Kofaliiam. Goblam. GobbB, estb Xak« de d'Anvtlb, ta CJbttU* d'Edriai, U X*eMtetn«teitd11«-IImki«. 

le Khubees de Puttint(cr. Située au a<nlre d'Ht'rat, de Rirnian et d'Iozd, au milieu d'un aride désort où n« jaillit aurune 
source, où ne pousse aucun brin d'iieri)c, la belle oasis de Coubis, arrosée d'eaux vives el ornée d'une riche v^iHatioa dt 
palmiers, ^lail autrefois l'asile des rjravancs, le si^ge d'une industrie et d'un commerce florissants; un beferberg, ieate' 
nant du prince de Seistin, la gouvernait. Aujourd'hui, elle n'a plns tà commerce lli Industrie ; elle sert seulement de Mplke 
à des hordts bii^aiids qui, favorisés par la coliUide de ces Hmn, irilknl les earannes. (RUier, VIU, Ttl.) 

(•) Voy. la note a de U p. i7». 
' (*} La totle, dont fait mealion if aito-Pok», seraK la calamloe artiOcbUe. Heomkl eu iHsUagiie dewx «spèees ; k «alirtk, 
azurée et brill inl<', (|in vit ni de l'Inde; l'artificielle, ou bl.inclie avec des taches vertes, qui s.' f;iil "i Glu rn.,in.(I!l«i. iftif, 
orietU., 11, ilil. ) On savait extraire de la tutie un collyre assez renommé fwur la guérison des maux d'yeux. 

Ouire la spode minérale dont partit ensuite Marco-Polo, on conn.-ilt une spode végétale qui se prépare dans les Iles de h 
Sonde, avec des racines écorcï-es. (Ilittoire générale des Voyages, t. VIII, p. 53.) 

(*) Tinwr.tifi oti Tin;oi"li3in ; r'est Dama}îli,iii, iM|'ii,i!.' de !;i prlilp province rte Kiimis, aiu fitOlHières du nord-«Sldeli 
Perse, ayant au nord l'auricnnc llircanie, le Kborassan à Test, le désert salé au sud. 

(*) (Test le plalane qui est appelé m», parce que, aous un péricarpe qui semUe pfMMOre on IhiR afrréaMa, il ne dent 
que des fruits à moitié secs et sans saveur. * Je ne sais, dit de Sacy, si cfrcctivcnii iil li» iil.it.ino o>l stnilo h i^ertaiDes bti- 
Uides ; nuis U semble que sa stérilité soîl passée en proverbe parait quelques Oiientaux : car dius uu recueil de dhents 
«cnieaces morales des sabéens on cbrétiens de silnl Jean, publié récemment par le tatant M. Lorattacb, on trouve erife-d: 
• l/kOQDlË vain et glorieux resseoiUe à on beau platane riche en rameaux, mais qui ne produit et n'nlTre ^lucun fruit i soo 
»mallrt\ > An suiplus, lo i^cns de ce proverbe peut être que le fruit dii plafjne n'e^l bon à rien. M. Lorvlvidi riTii.iti(iii' / 
oellc ucca^iuii que , dans certains diçlioanaires , le nom syriaque du platane est traduit par chàtaignirr, el qu'il ne stû wt 
quel fonderoeut. t (Rdûtitm éê tÉ^ptê, notes, p. Si.) 

(*) La dernièrt balaiPe AleModre coMfe Darios fîit Ihfée è J^rMIes ( Aitil), dan le Kourdislan, m» loia du Vtft il 
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tt las TÏIIages ont une grande abondance de loules choses bonnes et belles, car le pa^s a une trés-Uonne 
terapéraiiire, ni Irop cbaode, ni trop firoide. |<es nalnrels adorent tous Mahomet; Us sont assez bean^i; 
les reiomcs Surtout sont très-belles. 

Malmenant nous quitterons ce pays et tous parlerons d'une contrée appelée Mîtect, où demeurait 
babituellemeai le Vieux de la montagne. 



Da Vieiu do ta montisne et de sm tmintlM- 

Mulect cstunecontréeoù demevraitanciennementle Vieuzde la montagne. Mtttect(') veut dire Dooram, 

Or, je vais vous conter toute sou histoire ainsi que moi , messire Marc , je l'ai entendu raconter i plu- 

si^-tirs. Le Vieux i^tait nppelé en leur langage .4 /flo(/i« {*). Il avait fait faire entre deux montagnes, en une 
valk't-', le plus grand jardin et Ip plus beau qu'on cttt Jaitnts vu. 11 y avait truite? snrt?s tirs nieilleurs 
fruits du monde, et les plus luH<'> maisons, et le* plu;» beaux palais inii (tiiniucs cu^seul exislo, lar ils 
étaient dorés et peints de la plus belle façon du monde. El encore il avait fail faire des conduits qui l'un 
roulait du vin, l'autre du lait, un autre du miel, un autre de l'eau. Il avait rassemblé des dames et des 
demoiselles, les plus belles du monde, qui savaient jouer de tous les instruments, cbanter et peindre 
mieux que personne. Le Vieux faisait entendre à ses gens que ce jardin était le paradis : aus.si l'avait^il 
fait ;'i la manière de Mabomet, qni dit :(ux Sarrasins que ceux qui vont en paradis auront de belles femmes, 
autant qu ils vouflront, et buiniiU a (lt'> flPiivrs dr vin . de lait, de miel et d'eau. Ce jardin (Mail done 
semblable au paradis de .Maliimu t, et Un\> les San i^iis d evaient que r'f'tait vraiment le paradis. Ei en 
ce jardin , personne n'entrait jamai» que t eux dotil le Vieux voulait faire ses assassins. A l'enlrcc du 
jardin était un cbAtaau si fort qu'il était imprenable, et c'était là la seule issue. Le Vieux tenait avec 

1 Test de Mossool: le roi vaiuea s'eofatt avec son année pur Kcl^Une ( ilamadan), par les Portes Cispiciia» (passage de 
C^ivar), où les troupes mecédontcoiM», |R-ni-(rnnt sans uksiaclc, les poursuivirent jusqu'à HécetOOipylm (Damgluui). La 
mort de l'infortuiK^ nion.iri|ue, lu<f par un lî. slnis [.ir> d'Urr iii>iii)i\li.s, rn i.'l.i siule ri tle retraiti». 

(') Ilaiu rarlick ilelahedah de h liiOliollteque onenlalf do d'il*'rt>clul, un lit : • Cti:>l k pluriel de nmlhed, qui signifie 
m impie, un Iwinine sans religion. Les Ismaéliens qui ont régné dans Tlran, éL parlieullèreiaent dans la partie oioatagnease 
de la Perse, sont appel(5s Melahclth Knhestnn ( li s impies de la montagnt' ]. « 

Laiari éoiel la sapposUion que le mot nulecl, mulehed, pourrait venir du nom du cli:)tt.'au Alamotit. 

(*) RaluNi-Eddin-Ben-Ala-Eddin. On sait que ta secie des Hm^iahin (voy.. 5ur l'étvniologie de ce nom, b note 3 de la 
p. 174) eut pour fondateur Hassan-Don-Ali, ou HaMan-Deo^atub, fanatique «'^yptien do la ^iectc drs Isiu.v-lites, qui, pour- 
suivi en vaifj par les Seldjoucides , avait fait en Perse de nombreux prosélytes , et sT-lait retiré dans le » li ' h ni innr". "^siMc 
ilWUniuut {lUaa-Amel , nid de vautoun>), non loin de Cazbeu. Secondé par queltjucs ciiUiouMastes , il étendit en peu de 
tcDtps sa domination sur toutes les places fortes du Rndbar. Rassan-Ben-Ali enseignait une morale wasueUe qui lui attira de 
nr-tiilivux S'-i 1 it' rir-. Il riivin\i plii^ii-urs i!.- s. s tli-rirlr^ fi-re des convei^sions d.iiH li' Li!»an Ctdansk KouUstan. Bteatét il 
fui le dief 0 un ordre religieux et oiillLaire furuiidable, et qui se sigoaU p<tr d'Iiornblt^ crimes. 

Ce a'éiaii pas sans motif que le nom des disciples d'Hassan inspirait relliral. Les meurtres commis par ces finatiques 
flirent nombreux. 

• Nous en nvons de> c\i-mpl<s, dit d'ileilulol, dan« Arnir-Dillali, khalife d'Égypte, qu'ils tuèrent l'an 524 de riié>;ire, de 
Jésus-Christ 1 12S) ; dans la persoiine de MosLirsclied, khalife de Bagdad, l'an 52a, cl dans plusieurs autres. Ce furent cm qui, 
di^ l'an 85, massacrèrent le fameux vlxir des soKans Scidjouridcs, /ytMcm«el-Jftiilr. t Sous le régne de Kia-Bunuk, dit 
Wirktrond, les ftduùt (dévoués) liirrrnt jilu^ieurs grands p<rsonnai;es de l'iilainUme , tels que le kadhi it - l'Orient et de 
l'Occident Abou-Saïd lienrwi, un Uls du khalife lyuslaii (il tuuiba en iilgypte sous le$ coups de sept refiks, Ismaéliens); 
le 9éiâ Doultt-Sehak, reis d'Ispalun ; Altsanliar, gouverneur fie Mcraga ; Mostarscbed, IdialiÂ! de Bagdad ; le reis de Rebriz ; 
Hassan-Ben-Abitkasem , mufti de Kaz\>in. Beaucoup d'auUes IlommcSi dïstingut^ dans la reT^ioR et dans l'État, flirent 
assas>inés par c*s exéendiles sectaires. » (P. ôl. ) 

« La position lïAlamout, dit de Sacy, dans son mémoire sur la dynastie des llashhhin et sur l'ori^fine de leur nom, située 
au milieu d'un pays de montagnes, fit appeler le prDice qui r^nait McheUth-ameM, c'est-à-dire, le scbeikh ou piince des 
iiioiitagues, et ré(|uinique a doané lieu aux liisloriens des croisades, et au célèbre voyageur Marc-Pol,de le nommer le Vieux 
de la umUinK. ■ 

A répoque où Rakou-Eddin^Beo'Ala-Eddin {YAlaûéin de Marco*Pok>), assassin de son propre père, monta sur le Mm 

des Haihiffiin, les invincibles phalanges des conquérants mongols apparaissaient aux frontières de l'Iran. En 125C, llou- 
k^Ott lit marckr ses troupes contre le ctiiiteau d'Alauiouti et Itakou-^ddiOi trahi par ses astrologues, se rendit. Destiné i 
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lui, à sa cour, tous lesjeuncs i;('ns dp la ( (nitréc âgés tic ilou/i' ;'i viii;;i an<. Cotaicnl \h comme ses hommes 
d'armes; elceux-ti, ayant taleudu la ilescription du paradis de Mahomet, croyaient v^ritableuiciil que 
' ce jardin était le paradis. Et, que vous dirai-je? le Vieux faisait mettre dans ce paradis quatre, dix oa 
I Tingt de ces jeuoes gens, «don qu'il voulait; et il s'y prenait de cette manière : it Usât bisait donner no 
( breuvage qui les endormait (*), le matin, et puis il les faisait prendre etcoener dans ce jardin, où on les 
réveillait. 

l 

Conuneot le Vieux de 1a mouUfne rend parfaite et «oomis ■«• emeiini. 

El quand les jeunes gens sont éveillés et qu'ils voient toutes ces belles choses, Os croient être vrai- 
ment en paradis, et les dames et le» demoiselles restent toujours avec eux, chantant et jouant, et les 

divertissant; et ils ont tout à soulinit, et jamais par leur volonti^ ne sortiraient de U. Le Vieux lient sa 
ronr moult lu et grande , et fait croirr ;i i es simples gens des montagnes qui l'entoui-enl qu'il est 
|)rû])li(''ti.' ; i t eux en sont persuadé?. El (|uaii(l W ViiMix veut m envoyer quelque part, pour faire ocrire 
un de Ses eiiiieiuis, il fait prendre le breuvage à aulaiit d'entre eux qu'il le jii;;e iK^rppsaii e, et le> 
transporte dans son palais. Lorsque ces jeunes gens sont éveillés, et qu'ils se trouvent dans ce i liàt- au 
et ce palais, ils en sont tout émerveillés et ne sont pas trés-joyeux, car Ils voudraient bien ne jamais 
quitter ce paradis,, oA ils sont si bien. Ils se rendent devant le Vieux et s'humilient devant lui parce qu'ils 
le regardent comme im prophète. Le Vieux leur demande d'où ils viennent, et ils disent qu'ils viennent 
du paradis, et ils racontent tout ce qu'ils y ont vu, comme Mahomet le racontait i leurs pères; et les 
autres, qui entendent ce récit, désirant vivement y aller, et voudraient mourir pour y aller. Et quand le 
Vieux veut faire occire un grand seigneur, il éprouve ses assassins pour voir quel est le meilleur. 11 ea 

être miiené à Caracorum en présence de Maugou-Klian, il fui iué sur les rUvs du Djitioua. Ayant rasé le cliiteau, qui 
regorgeait d'or et de vivres, au milieu desquels Gliirdouc seul soutint obstinément un McgedeUtns années, les Moni^ols entre-, 
prirent la destruction de toute la race des IJaihishin; ayant égorge tous les prisonniers de pierre, ils traquèrent les autres 
(Luis Ii s reUviUsi kft plus kvtéti oà ils s'éuùeol rtftisiés : jud o'écbaïqia A cette exIenninaUaa, ni neSlants, ni fisouies, ni < 

emants. 

Vold UB passage de la Jtfeftee de VhiiMn wtiveneik de Mirkhmtd, subie de THUtoin de la dyneaf te d*$ hmaé- 

lien» de Pfise (Paris, 18J^, in-lû), sur b doctrine de r^tte seele célèbre : 

« Le sultan Siudfar étaol venu à Réis, et ayant envoyé quelques personnes à Alanioul pour s'iofonuer de la cropece 
des IsnséllM» de Perte, ceux-ci répondirent aux envoyés : « Voici quelle est notre doctrine : il but croire i l'onilédeOiet, 

• el fecoiUMtlre inné la vérilabl - s.i^'t ss<,' « i li' scm droit consistent à agir couforméroenl à la parole de Dieu et au tv\a- 
» mandi-ment de ^or^ envovi', tl .i légler sa cundnili- sur k-s luis ûc h s:\ln\û n-li^ioti, .iin>i (Hl■t•Ill•^ sont exposées dans le 

• livre de Dieu ; comme aussi il faut croire a tout ce qui est contenu, soit dans l'Alcoran, soii dans les paroles du profibck, 

• tondianl ror%ioe des choses el b vie fiitnr», ks rdcoaipeoseset ks cUlimeots, et le jour dn jufenKiil el de la rtstmco' 
» tion ; il n'< st permis à personne de s'en n|i|iorter I son propre jugement rdalireawot k tncune des kris de IKen, ni d'en 

• ckuigcr une seule kUre. * ( P. 52. ) 

• Un des caractères particuliers de cette secte, dit de Sacy, c'est qu'elle expliquait d'nne manière Éllégoriquc tons les pt^ 
aptes de la loi musuliDaiie ; et cette allégorie était poussée si loin par quttkineSHHIS des docteurs isaaéKens, qu'elle ne Irft- 
dailà rien mmm q;i'.i (Irtiuirc' tmit cn\h- ]mh\u\ ri .'i •':< v.-r une doctrine purement phihMOpiuqoe M une moi^ tréSiJicen- 
ciiuse SUT les ruines de toute révélation et de toute autorité divine. • 

i Nous deveos «iiseiver que sans doute Hassan, et les deux piînces qui lui snocédèrent dans la soufeninelé anr les 
Ismaélien? i!-- l'crsc et di> ?\r\f , quoique attatliés aux dogmes particuliers de cotte sedf , ne laissaient pas cependant de 
pratiquer liUéleiuent toutes les lois de l'iitamisiuei mais mtfk quatrième prince de cette dynastie, il suririot un gnad cLao- 
femenl dans la leligîon ^ Ismaéfiens. Ceiui-d, nommé Hassan, (Ils de Mohammed, pvAendait ênit rtça de riman des 
ordres secrets, en vertu desquels il abolil les pratiques extérieures du culte musulman, permit à ses sujets de boire du nn, 
el les dispensa de toutes les obligations que la lui de Mahomet imposa» :'r ses soial» Il luiMia i\\h: h ronrt:tt«*sn<'? 4a 
sens alk^riquc des prà^ptes dispense de l'olttenalion du sens liUéral, ci mérita ainsi aui lsriidélie(i> le nuiu de Mviakeiit 
M lfeln*eda*.c*esl4^<nipî«s, nom sous lequel ils sont k plus sou^ . 

L(><: niinps d'AIsmout furent visitées rn 1837 p.ir 1^ cutoMl aij^ Siflwart. ( ^of, Hammer PuiysUi, (readktcAle der |^ 
chanen; Kitter, t. Vill, p. 51&.595 -, Burck, o. 109.) 

Voyez plus tant, dans ta retalien de BcxiAun DC Twiu, p. 174, et i b itililiesniplue, p. fil, 

(*) Iji Kqucnr enirraule da Acsfttsik, 
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Piiviiie pltisieui^s pas lièi-loiii (iniis la rontrn', ot leur cominamle lie tuer des hommes. Ils partent nm~ 
siUH et font le commandement de leur seigneur ; puis ceux (jui échappent reviennent à la cour; je dis 
ceux qui échappent, car il y en a qui sont pris et tués après avoir tué leur viclime. 

ComoMttt ks ttsanin tPtppthwi à mal iUie. 

r 

Et quand ceux qui ont échappé sont revenus à leur .sei}i:neur, ils lui disent qu'ils ont bien fait la 
besogne. ].P Vieux leur fait grande joie et grande fête, et il sait bien celui qui a été le plus hardi, car il 
envoie derrière chacun d eux des honunes qui lui disent ijuels sont les plus hardis et les plus habiles à 
occire. Et quand te Vieux voulait faire occire quelque seigneur oh quelque autre homme, il prenait Tuu 
de ses assassins et l'envoyait oA il voulait, lui disant qu'il voulait l'envoyer en paradis, qu'il allât occire 
tel homme, et que s'il mourait, il irait aussitôt en paradis. Celui â qui le Vieux donmût cet ordre 
rexccutait moult volontiers, et allait et faisait tout ce que le Vieux lui commandait. Et ainsi nul homme 
n'échappait de ceux que le Vieux voulait Taire tuer. Aussi plusieurs rots et plusieurs barons lui payaiofll 
tribut et étaient bien avec lui, de peiu' (pi il ne les fît tuer. 

Je vous ai conté les affaires du Vieux de la .Monio^Mie et de st^s as.sa«isins; je vous dirai niainlenanl 
conuiieat il fut détruit, et par qui. Mais avant je veu.v vuus dire quelque chose de lut que j'ai oublié. Ce 
Vieux avait ses sujets jusqu'à Damas, d'un cAté, et, de l'autre, jusque dans le Cordislan. Laissons cets 
el venons i sa destmction. Vers l'an 1252 de la naissance du Christ, Alan (■), le seigneur des Tartares du 
Levant, qui sut toutes ces mauvaises choses que le Vieux liiisait, se dit i lui-mémo qu'il le détruirait. 11 
prit donc de ses barons et les envoya à ce château avec beaucoup de gens; ils assiégèrent le château 
bien pendant Iroi?* ans sans pouvoir le prendre, et ils ne l'eussent jamais pris tant qu'il y aurait eu des 
vivres; mais au bout ib- trois ans les assié^^és n'eurent plus rien à uianicer. C'est ainsi que fut pris el 
occis le Vieux, qui avait nom Alaodine, avec tous ses gens; et depuis ce temps jus({u'à aujourd hui il 
n'y eut plus de Vieux ni d'assassins, et en lut ûnit la seigneurie et les maux que les Vieux de la montagne 
avaient faits jadis. Or laissons cette matière et allons en avant. 



De la dtâ de Sapurgu. 

Et quand on part de ce cli;1teau on chevauche par de belles plaines, et de belles vallées, et de beaux 
coteaux, où il y a de beaux herbages, et de bons pâturages, et des fruits assez, et toutes choses eu 
grande abondaneo; et les armées y demeurent volontiers i cause de la grande abondance qui y régne. 
Cette contrée dnre bien «x journées (*), et il y a villes et villi^, et les hommes adorent Mahomet. Et 

souvent on trouve des déserts longs de cinquante h soixante milles , dans lesquels il n'y a point d'eau, 
mais il faut que les hommes en portent avec enx Les bétes ne boivent pas jusqu'à ce qu'elles soient 

sorties de ces déserts et arrivées aux lieux où l'on Irotive de l'eau; et quand on a chevauché six jour- 
nées, comme je vous ai dit, on vient à une cilé qui est appelée Sopurgan (*). C'est une viHe qui abonde en 
tontes choses. On y mange les meilleurs melons du monde, eo très-grande quantité; ils les fout sécher 
de cette manière : ils les coupent par tranches avec des couiroies , puis Us les mettent au soleil et les 

(') Houlaiou. (Voy. la nol« ik la p. 285.) 

(•) NwdKe d« joan kmifflsMit, la dltUmce rieVe étant de 114 éegréi en ligne droite. 

C) En p.irtarit, s^oit de D.nm.i;jti,in, soit d'Alinioiit. M;irco-Polo cul à IraTOi^rr, en e^fTi'l, des df'-çerts H dt's rfiaînc: irré- 
guta'res de moolagnes. « Le Kliorsuisaii, dit (l'ilcrlK;lot, est boioé par un désert vers le coudiaiit, du côté du pays de Gior* 
gian et dn Gebal, on de nnMjiie Penique. Ven le midi, il y a im autre détert, enlre h Perse propreneat dite et le pays de 
Comas ( KumU ). * 

{*) Chebargao. vill»: de Corn^sane, près du Gilion et de Bak, dit Peti» de la CruU. Aihbur-iit» de d'Anvtlk, ShibUf» 
gfivn d F.lpbinston, qui en fait, une dépendance du gouvern'ïmcnl de fialk. 
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font s<Vher; ils deviennent alors plus doux que du miel, et ils en font un «?mnd rommorcp, allant les 
vendre dans tous les environs ('). II y a aussi dans ce pays une grande venaison de bétes cl d'oiseaux^ 
Or nous lai&scroas celle vtllç, el nous vous parlerons d'une aulre cité qui a nom Balac. 

De la grande et mile cM de Bel»» 

Balac C)est une grande et nfiMc cité qui jadis fut encore plu? noble el plus grande, car les Tartarcs cl 
les autres gens l'ont ^'Alée el ruinée. Il y avait jadis en relte ville maints beaux palais et maintes belles 
maisons de marbre dont on voit encore les ruines. En celte ville, Alexandre se maria à la fdie de Darius (*). 
D'après ce qu on m'a dit de cette ville, les habitants adoreat Mahomet Et sachez que jusqu'à celte 
cité dure la terre des Tartares du Levant; et 1 cette vtUe sont les oodQds de la Perse entre Toocident et 
le levant. 

Or laissons cette ville, et parlons d'un autre pays qui s'appelle Dogana. Quand on part de cette cité 
dont je vous ai parlé, on chevaiichc bien douze journées entre l'occident et le levant sans trouver 
aucune hr>Mlalion, parce que les gens se sont Ions enfuis sur les montagnes, dans des forteresses, par 
peur des mauvaises gens el des années ([ui ravageaient ce pays. On y trouve assez d'eau, de gibier, et 
aussi des lions (^). On tic peut avoir de viande pendant ces douze Journées, auàsi li taul eu porter avec sot 
pour les chevaux et les serviteurs. 



Oa la mimUigpie du ad. 

Et quand on a fait ces douze journées, on trouve un village appelé Taiean ('), où il y a un grand marché 
de blés, ilesl dans unemoull belle contrée, et toutes les nionlagnes de ce pays, vers le midi, sont Irès- 
grandes et toutes salées , si bien qu'on vient d'au motns trente journées à la ronde chereher de ee sd, 

(') « Les melons, dit Cbaidio, sont les plus excelleiils Ihiits de.Pme. On eooiple en ce pays-là plus de viaglespèeet de 

melons. Les premiers sont appelés gttermec, comme qui dirait des éeliauirt^s. Ils sont ronds et pelils H en Tient lODs ks 

jours d'autre sorte, et les pkis tardifs sont les mcilleui-s. Les derniers sont les Mancs, dont vous diriez que ce nVst qu" 

sucre. Ils sont longs d'un pied, et pùs«nl dix à douic livres Les meilleurs du royaume croissent eu Corassan Ou en 

sppoite à Iipiluui, pour le roi el pour lUn des pnésenis. Us ne se gâtent potal en les epportant, «pNÉpiH y ÛL pins de 
trcntf journées de chemin. Avec toutes rc^ f^ortr?, on n les melous d'eau, ou poMtèques, par Umt le fOfMine, ^ni pèsent 
quinze à viogl livres, dont les meilleurs viennent aussi de BjcUiaue. * (T. li, p. 19-4Ô.) 

(*) Dilacb, OD Beik, est située vers les sources de l'Oios. i l'eitréiaité oord-est du Kliortssan, i Fouesl de l'antique 
Badra Regia, capitale de la llartri inr Aujourd'hui, celte ville appartient nu khan de itoukharn. Dès les temps les plus 
lointains, elle était surnommée Amu-ct-Dulad, la mère des villes. Ibn-Uaocal parie avec adaliralion de ses mosquées et de 
ses jardius. Édrisi, en IIU, en célébrait l'induslrie, le conironnce,laiHNBbreusepopoUtioa. En 1230, Gengi^Rhan la dcUiii^it 
et en égOi|;ea les habitants avec une fi-rocité inouïe. Abul^liazi rapporte (|u'on y comptait, avant ce sié^e, lâtXX) mosquées. 
Balk ne se releva pas de scsruinf*. Ilm-B.itula la viMti in IHIO, et maudit le brigand nionpdl (lui ;iv..it ii;i\it-i' !t> îiint-? 
mosquées el brisé les colouncs de marbre. Des restes de temples, de paUis et d'aquedu£S dessécliés, à plusieurs milles au- 
Umr dn viliage qui mabilensiil porte son nom, indiquent son ancienne po^on et portent Iteoigoige de sa (nndenr éteinte. 
(Voy. Ritter, t. Vlll. p. 21S-?27 ) 

(*) Les noces d'Ale&andre avec Barsiue ou Slatirc, flUe de Darius, el avec ParisaUs, fille d iK uni eu lieu à Suz« Les 
traditions des OrieotaiR sor Alesaodre méritent peu de confiance : elles se répandirent I une i'im\w: de beaucoup posté- 
rieure à celle du conquérant macé^nien, au moyen des versions aral>es el persanes de la biographie d'un faux (^llisUiénes. 

(*) Chardin atteste que ^ lions ne v»nf pris rarr^ datis les provinr*» frontières de l.i Per^e : « Partout oh il y ;i âfi Uns, 
dii-il, cosuneen Hircaoie el en Curdistan, il y a i>ejiucwup de Mies sauvais, des lion$, des ours, des tigres, des léopards, 
des pofcs<dpics et des sangUen. ■ ( T. Il, p. iO. ) 

{•) On iTOit que ct^lln ville rori fspond h h moderne T.iliran on Tnîk:in du Tokliare?t.in, «ituf'p vprsics sources de r(Hus. 
Aboulfëda dit, au sujet de cette ville ; « Tbayakaa est, suivant Ûl-i^bab, une petite ville de U couUéc de BaUi, dépendant 
du 1iscliM«stan,elirèa-oc(éalil«. ■ Ma», Ait olnerwr Lasari, la mile do Balkft Talieaa est longue de <laq|aaata<ini|lkMn 
de Francs} e'Brtnan distuce trop pen considénbile pour doue jonmécs. 
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qui est le meilleur du momie. Il esl si dur qu'on n'en peut prendre qu'avec un grand pic de fer, cl il 
est en si grande abondance i|uc tout le monde en aurait assez pour jusqu'à la lin des siècles ('). En parlant 
de celle ville , on marche trois journées entre l'occident et le levant , dans un pays très-beau rempli 
d'habitations et assez fertile en fruits, en blés et en vifçnes. Les gens adorent Mahomet; ils sont mé- 
chants et meurtriers. Ils sont souvent au cabaret, car ils boivent volontiers, et ils ont de moult bon vin 
cuit. Ils ne portent rien sur leur léle qu'une corde longue de dix paumes, dont ils s'environnent la téle. 
ils sont Irés-bons chasseurs et prennent assez de gibier. Ils n'ont d'autres vêtements que les peaux des 
bétes qu'ils prcnnenl; ils couchent dessus et s'en font des vriemenls et chaussures, et chacun sait 
préparer les peaux des bêles qu'il a prises. .\ trois journées de là on trouve une cilé nommée Scasem (») 
qui appartient au courte, et ses autres cités et villages sont dans les montagnes, et dans cette cité passe 
uii grand fleuve, il y a maints ports-épics, et quand les chasseurs les veulent prendre cl mcllenl les 




Ports-^picf. - llyth ix faKtfulaltt. — Hrjttrix crUMa, 



chiens dessus, les porcs-épics s'accolent tous ensemble, puis lancent contre les chiens les épines qu'ils 
ont sur le dos et sur les côtes, et les blessent eu beaucoup d'endroits. Celte Scasem est une grande 
province el une langue particulière. Les habitants qui ont des bestiaux demeurent dans les montagnes, 

(') • Dans la Médic cl h Isp.ili.in, dil Cliardin, le sol se lire des mines. Il csl si dur h des endroits, comme dans la Cara* 
manie déserte, qu'on en rni|>loie lf< pirrres dans la con«lruclion des niai<i4)ns des pauvres gens. » • 

Au sud de Condou/, WikhI visita la valliV du .S ior-.M), c'esl-à-dire eau salée, qui sort des monl.ignes d'Escliec-Mcsclicc, 
diargéc de sel gemme qu'elles renfirnicnl. (Joitntey lo tUt lottvvt of llie rirer Oxit»; 1811, 131, 4,00.) 

(*) Il n'est pas f.irile de drterininer la pnsiliiin de la ville que M.u io-Polo a appelée Sejssem. Marsden (no2G1 ) la faisait 
rorrcsjwudre à l\ Keslifin de d'Anville, on Kishm-Abad d'HlpIiinsIdUi', silure sur le (iliori, un des alTuenls de l'Oxus supé- 
rieur. Neimiann rcojait que c'était Scianran, la Carra» d'ïÀli isi. Murray, au routrane. s'appuyanl sur les nVenU^s rerlierrlics 
lie Moorerofl cl de Wood, trouve la plu* parf.iilc correspondance de position entre les villes de Taican el de Scassfin de 
M.iao-Polo, et les modernes CouWowm i Koiilluit m J ci Coondoui (Knomlnoi). malgré la di>senil)Kinfe des noms. (Vin- 
cvnzo Lizat i. ) 

3Î 
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car il y a de forl belles el grande!» haLilalions \ Us j font des caveroes , et cela trés-fadieineQt, parce 
que les montagnes sont de teire. Quand on quitte cette dté, otf marche trois journées sans reneontnr 
d'habitation, ni à manger, ni à faoiie : aussi Itt voiageucs en portent avec eux. Et à trois jonnéescst fat 
province de Balasian, dont je vais fons parler. 



De U gnode pfOfineo da Baladu. 

fialasian est une pTwrince dont les habitants adorent Mahomet et ont une langue particulière (>). Cest on 
grand royaume héréditaire, dont les rois descendent d*Aleiandre et de la fille de Darius, le grand seigneor 
de Perse, et ils s'appellent encore tous Ztctonem en sarrasin, re qui veut dire en français Alexandre, par 

amour du grand Alexandre. En cette province se trouvent les pierres précieuses que l'on npjiHlo haU\^ -i. 
Ellf s sont moult belles et de grande valeur ; on les rencontre dans le ror des ni(>tita;j;tu s, el ils creusent en 
desxnis de ^Tandea cavernes nimtiie (nul ceux iiiii exil aient l'argenl ; et i est dans une montagne nommée 
Sigitman. Sachez que le rui kb laii extraire pour lui, ei nul autre lionune ne pourrait aller en cette mon- 
tagne chercher les balais sans être puni de mort ausdtôt; et mfme ceux du pays payeraient cette audace 
de leur téte et de leur fortune. Le roi en envoie aux autres rois et autres princes, et grands seigneurs, 
pour tribut on pour présent, et en fait vendre aussi pour de Tor et de l'argent. Et le roi prend ces 
IN^utions afin que ses balais soient chers et de grande valeur; car s'il en laissait prendre à d'autres et 
porter par le monde, on en extrairait tant qu'ils ne seraient pins aussi chers et perdraient de leur valeur. 
Cest pour cela que le roi a porti'' une si «grande peine afin que nnl n'en prît san< son congé. Sachez 
aussi qu'en cette nn'iiie cunlrée , darïs une autre uioiUagne, se trouveuL les jjierre> avee (pn'i on lait 
l'azur, et c esi le plus fin azur et le meilleur du monde ; et ces pierres se rencoiilrenl aussi par veines 
dans les montagnes comme les autres minéraux (^). Il y a encore d'autres montagnes où est de l'argent 
en grande abondance. Cette contrée est très-froide; il y naît de moult bons chevaux, grands coureurs, 
qui ne portent pas de fers à leurs pieds(*), et ils vont toujours dans les montagnes, (ht y voit ausâdes 
faucons sacrés moult bons et bien v(danls ; aussi des faucons laniers, du gibier, et toute espèce de bétes 
et d'oi-spaux. Il y a grande abondance de froment, de bonne orge sans écorce (*) ; ils n'ont pas d'huile d'olive, 
mais ils en font avec le sésanie el les noix. Kn ce royaume, il y a maints étroits passages et maints lieui 
fortifiés : aussi ils ne craignent point que personne puisse entrer les attaquer; leurs cités et leurs villages 

(') Bataciao, 0a<««iér, Btiûteam, suivaiit d'antres numuserits. Ce nom parait s*appiii|iiM- an lerritoira nMMlafneui 

bornt' it l'est par le Boloul-Taugh ; an mkI, par l'Hindou-KousIi, prulongcmcnt scplcntrional de THimalava; i l'ouest, paVle 
Thokbareslan ; au nord, par k Carnlegliin ; province assez rarement visitée par les Européens, quicstaiyounl'hBifiOumiseai 
khan de Coundouz, et a pour capitale Feizubad. Les écrivains orientaux TappeNenl Bùdascian, et mCmefiotilteien, aMd 
jnslific les autres leçons données par les manuscrits. ( Lazari. ) 

1 r.iiljk-rlii in ft Iîal;iklu>cliaiaii,dit li'IIt \>.\\i. i\u\ r.iii une partie de la pronuo* il-' Tlinkharcslan, et qui sVlend vers 
la tiMe du Ikuvc Oitiua ou Oxus, par lequel il est borné du cùté du tevaul el du sqttcalrion. o On Ul dans l'tiuloire généa- 
logique <fe» TMmr«$ • qoe la viHe de Badagluiàan eat sUuéa dans la Gnade4tiidiarie, au pied de «s banlea moalafaa 

qui réparent les États du Grand Mogol de la Grande-Tartirin Ceal ona viDe fort anderao et extrêneneiit larto par sa 

situation dans les rnoolagnes. » , 

(•) • (Tcsl dans ks tnontagnea du Badaksdiian, dit dVerlidot, que se Ironve U nine de nibitqaeles Orienlâiix appeOcat 
htdakhschiani et balakiischiani, et que nous nommons iitbis balays. « La même élyniologie est donnée par SebaldoRatio, 
dan-5 son Sin'iimen Arabicuni (p. lOf ), et p;ir Bnrtrm.i l'iUnn . 1, ir>rt\ Ilin-Hniir.il Us ,iv>iit .•rppiif's laal .'les poêles 
persans céiélirent dau^i leurs ciianls l'érlat de leurs Teux. Les mines pruiei|)ales d'oii un les tirait étaient dans W& coUtoe» de 
Scbegantan ^ScAenfftoiiMii, Sd^î^an des cartes modernes, Sig^nm de llarco>Polo), près du haut Oins : nnntennl, elles 
ne $4>nt plus exploitée"^. 

(*) « Les l«pi»-idzuU {Iqiaward d'Iba-UdUCiil, al-taïur d'Aboutféda) se trouvent djo& les moutagocs au milieu des- 
quelles passe le fleuve Cocsia iKidkràta). Les roches d'où elles se tirent sont d'abord mises an feu el brisées i coups de 

marteau ; certains morceaux sont d\uie grosseur considérable. On les porte à Boukhara, el de là en Russie, oii elles ont une 
v:il»'iir triple; il s'en fait aussi un commerce imporîm;! ,iv. > l;i r.him'. M.ii< à \m ces (Irmiers temps Mourad-Bt-y, Ijran de 
Coundaz, a mlcrdil l'cxploilaliou de ces mmes. » (EJptim jlone, Acc. of C-iubul, (lit* ; Hiiter, VU, "389, 817 ; Wuod, 263, 3ld.l 

(*) n en est de même à Sumatra et k iava, eicepié dans les mes de Batavia. 

(*} Borieum iwdtMi, ffordeamt 0faftnMi« tfortfcvm mûgan têttUa^ ieeortkvtu* 
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sont sur <lo graiid.^^ monta-n.-s , i < liinx Irès-forts. Ils sont bons archers el bons fhassonrs . pt la 
plupart s'habillt'iil de peaux de W-lcs jiaiTo qiu> le drap est tn's-cher. Pt Ips jrratid.s (îarnos rt les puis- 
santes porleni des braies comme je vui.s voil^ dire. 11 y a telle dame ipii dans une braic, c'est le vêle- 




ment des jambes, met bien cent aunes de toile de coton, ou (|uatre-vingt8, ou soixante, et elles bat. 

cela parer (jiio Ifs grosses fenjnies sont n'piilns les plus belles (M. Or je vous ni parl(^ de ce royaume; 
nous le laisserons maintenant, et vous entretiendrons d'un autre peuple vers le midi, éloigné de celte 
province de dix journées. 



De U grande pfOTincc de Psscifti. 



A dix journ/'es an midi de Ralascian est une province qui s'appelle Phsciai f^). î-e$ babitanls ont un 
langage particulier; ils adorent les idoles. iU sont noirs (^) el savent beaucoup d'enchantements et d'arts 

(*) Pottiagcr dit aussi que les feotuics du Ik-loucbistao portcol des Uousses ou panlaloM d'une ampleur exu-jonlluaire 
et fiûls de soie ou de soie cotoo. 

(*) Dans les manuscrils français, Piuciai, na$iaH, Ptuhdi, Basctaii; dans lea maniuariu latins, Batcia; dans Us 
manusfrits il.ilien«, linslinn, Knlaslins. M iP'^ilfn pense que celle province corn'spond fi 1:» niodcinc Pui^linro ou IV>sciaver 
(Pfychaver, Puchauer, l'ethawer, etc., des caries modernes) dont la capilale est ù G'J" iO' longitude est de Paris, et 
81* V lalitnde nord, à cntinm 8 degrft an sud de b eapMale de Balasciia, et précisénent dans la pdsillin fTiad^w 
Marco-Polo. 

(*) Ici et dans (jueiques autres passages, B bat entendre par le mol noir sculcnteut un iciiii Tond. 
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diaboliques. î.cs Iminiui'^ iMUtcnt à h'iirs ort illi"^ ilt s aiiii<Mu\ et ilrs lioncli"; d'or, ti",ir;::eiit . de pertps 
et de pierres prét-ieuses ^'i. ^l^ soiû Irès-iaalicieux el sa^es à leur iiiaiiirre. Ci'Uc province est très- 
cliaudc (*). On s'y nourrit de chair et de riz. Or laissons-la, et passons à une autre province située à 
sept journées vers le midi, et appelée Chesinmur. 



De la pnovince de Cbcsmor* 

Chesinmur (^) est une province dont les habitants sont aussi idolâtres et ont une lan^ie particulière. Il 
savent taat d'enchaotements diaboliques que c'est merveille ; car ils font parler les idoles, font, par 
leurs charmes, changer le temps, et produisent une grande obscurité. Ils font par leurs enchantements 
de si grandes choses, que nul ne pourrait le cruure sans le voir. Ils sont les chefs des autres idolâtres, 
et c'est de chez eux que viennent toutes I< i Inlev (*). Do ce lieu on peutallerâ la merde Tlnde. Ik sont 
noirs et maij^res; les femmes sont moiill belles pour des femmes noires. Leur nourriture consiste en 
chair et en riz. C'est un pays lemprn' i ù il ne fait ni trop rliniid, ni trop froid f^). On y trouve des cités 
et des villages assez; il y a des boii tl des déserts, et tant de (léfdés forliliés iin'iU ne n dnnicnt per- 
sonne. Ils se gouvernent eux-mêmes , ca'r ils ont un roi qui rend la justice. Ils ont des ermites à leur 
mode , qui demeurent dans des ermitages , et font grande abstinence de manger et de bmre, et sont 
moult chastes, et se tiennent en garde outre mesure de faire aucun péché contre leur foi. Ils sont 
regardés par les leurs comme moult saints, et ils vivent Irés-vienx ; et la grande crainte qu'ils ont de 
pécher est pour l'amour de leurs idoles. Ils possèdent aussi desabhayeset des monastères deleurfoi(*). 
Ijc corail qui s'apporte dans no< onirèev se vend surtout dans ce pays 

Nous laisserons la eelfe pruvinn' et n'irons pa< pins avani; ear mm avam inns d.ivanlage nous 
entrerions dans l Inde, eljc ne \eiix pas y entrer iiiainloiiant, jiaree qu an relom de ni>ln: voyage nous 
raconterons toutes les choses de l'Inde par ordre. Nous retournerons donc ù noire province vers Bal- 
dasciam, puisque nous ne pouvons alla' ailleurs. 

D« graadfasîme flenve do BiUMciam. 

Onand on pari de Baldasciam, on va doii/.e journées du levant à l'occident, par un fleuve qui appar- 
tient au li éi e du seigneur de Baldasciam , et sur ses bords il y a des villages et des habitations assei. 
Les habitants sont vaillants et adorent Mahomet. Au bout de douse Journées on arrive i une provûiee 
qui n'est pas trop grande, car elle a trois journées de toutes paris; et elle est appelée Vocan (^). Les ha1|^- 
tants adorent Mahomet et ont une langue particulière; ils sont vaillants k la guerre. Us n*ont pas de 
* 

(*) c he costume des trdms de Feshaw, dH Elphinslene, partkipe de ceux des Indiens cl des Afghans. • 

(*) ■ A PcslMwer, dit Elpliinslone, \o. iherinoiiii-lre ( de FjlirenliLMlli ) iii.-in|uj, pendant quchpes joors de fëlédelMO, 
143 et 113 Avftth sous une v.iste teiilii rafrairliie par un counint d'iiir artificiel. > 

{>) Chesmur, Kesmur, Caxsimur, Chneiemur, Jteitmitr.te Caclicroire fKaukmir, Xatftmeer des certes modentH). 
Bemier, Forsicr, limncl, Elpliinsloiif, Moorciofl, J.vquemonl, llu>:(l v\ l\iltcr ont donne la (le^criptba euctc de ce riche 
pays, qiii' Marco-Polo ne visil.i fi i^, it dont il parle d'-ipr^s dos rnils oraux; aulroinent il n'jurail pas nié la beauti etU 
ferlililé de a-llt; valWc, La langue qu on y parte dérive du sauscril cl se prononce comme celle des Madralles. 

Les Hindoes considèrent le CarJieinire connue une terre sainte ; le nombre des encicns temples y tA censidénble. 

(*) • C'est, dit Ayin Akli iii, mi j.irdin dans un |ninltin|is élfuul. » 

(*) C'étaieal waiseinblableiiicnl des religieux ImudUliiblvâ qui, depuis, ont k\ù vxpuL>é& du Gadicntiru par les adurakiors 
de Brnliina. 

«I^ lenitoire de V.iiean ( W'nkhau, Varliaii, VoLfion, Wiàhan d. s i.irtcs les jtlus tnodirnes) s'étend le lon^' t\<i 
rivrv liant Osus. Ses li.ibttan'.s sont ni;(lioin>'lans et nii ii< nt la vie rude de leurs voisins ; uu priuw indi^jène l-'S gou- 
verne. » (Wood, p. 3€'J.) — 0.11e vjUée est frruit'e de tiois cotés par les uionlaijik'S nt%'tusc5 que l'on appelle ISjtaAf 
UUionr. 
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seigneur, ce qu*en français on appelle comte , et ib sont soumis au seigneur de Baldaseian. On trouve 
dans ce pays assez de bétes sauvages, de gîlrier et de venaison de toutes sortes. Quand on part de ce 
.ieo, on aarehe trois journées vers rooeident; toujours par les montagnes, et l'on monte tant qu'on 




Argali Ou MovAm. 



arrive ft un lieu qu'on dit être le plus haut du monde. Et quand on est sur ce lieu élevé, on trouve une 
plaine entre deux montagnes où. est un fleuve moult beau, et les meilleurs pâturages du monde, car une 
b<^(e maigre y devient grasse en dix jours. Il y a grande abondance de toutes espèces de bétes sauvages. 

On y trouve aussi uno grande mullituilc do mnulnns snuvnsios tr("s-!^ranils, rnr ils ont des conip-^ bien 
de six paumes, ol au moinî; ipialre ou trois, et avor rcs roiucs los iiergers font de {îrandos n iiclk's où 
ils mangent; iiss'in servent aussi pour ouroruur les lieux où ils lienncnl leurs biHcsC). On marche bien 
dans cette plaine douze journées, et elle est appelée Pamier (*); et pendant ces douze journées on ne 
trouve m babitatieos ni herbages, mais il ftut apporter des provisions avec soi. Il n'y a aucun oiseau, i 

O Wood a mnnpié 1m dunensioiis larprannlet des cornes d'une espère paiticolière de moolM qni irtt lor ce tcni- 
loire. Tantôt ks RJiirgliizes les plintent debouLdans h neige, pour indkpier la direction des routes; tanldt ils ea font une 

enreinfc demi-^irrulnire .lutoiir de leurs habitations dYlé. 

D'après J,-Tli. Forslcr, il s'agit du mouflon ou argali, d'où sont venues les diverses espik'cs de moulons. 

(*) ■ Cette contrée a Hé Timide dans ces derniers temps par Wood, qui a découvert les rives de fOnis (Gihmm, Amn- 
fîeri I Les Kliirpliizes, liabitaiils tinnindes du va*;!!' pl it -im li'nii di scend re ci'lèliri' fleuve, Tuidèrenl dans ses recherches, 
lie lU rtfvrier 1838, Wood monta sur le sommet du Itam-i-Uunnia (tuil de lu terre), le Pâmer dé Miirco-Polo cl des 
caries modernes. Il déeowvfil alors le majeslueox speciacfe d'un be gelé d'oA sortait un denve qvi, sous une eondie de glsce, 
courait vers le condiant. Ce lae <'l.iil lu Sir-i-Cal , l.i \i'rilable soureo d.- I'Omis, .iliriiciili'e par les neigrcs ëtemelles qui 
couvreni les monts voisins du bc , élev&i de 19 500 pieds au-dessus du niveau de b mer. La position du bc, prise de sa 
pointe occideniak?, fat dcHerraiii^ par 81^ f7' blitude nord cl 79' 40^ longitude est • 

Le pbleau neigeux de Panier n'est inTérieur au sommet du mont Diane que de 62 pieds. Il n'est pas seulement le centre 
(tu «ystènic hydnv^çrapliiquc du milieu de l'A'iie, m is t nniro r'i st il - lui ipie divergent ses principales chalMS de mon- 
lagne^. Les pâtungcs des pentes iafiricurcs de ces uionUigncà suut Irés-ferlilcs. » ( Lazari. ) 
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c ause de l'élévation rt du froid ; et par ce grand froid le feu n'est pas si clair ni de la même coulenr 
qu'ailleurs, et les nieU ne se Lui>eiit pas bien 

Or laissons cela, cl parluns des auUos p.iys eiilre i uccidenl et le levaiU. Quand on a marché ainsi 
trois jonrnécSy on climudie encore quarante Journées entre l'eeddent et le levant, par des montagnes, 
des coteaax et des vallées, et Ion passe maints fleuves et maints déserts sans trouver ni haUtations, ni 
pftturages, mais il faut porter ses provisions avec soi. Cette contrée est appelée Belor (*). Les habitanU 
demeurent sur de hautes montagnes; ils sont idolâtres et moult sauvn;::^^ , et ne vivent qoe de chasses 
de bétes. Leurs vi^toiiients sont do peauT de b^lcs, et ils sont moult mécliantSé 

Or laissons cette conirée et arrivons û la province de Cascar. 



Du royaume de Cascar. 

Cascar fut jadis un royaume, mais aujourd'hui il est soumis au grand khan ('). Les habitants adorent 
Mahomet. Il y n villes et villa^je? assez, et la iiln<; ç;rande et la plus unlile rité est Casear; il*; vivent de 
commerce et d'arl. ils ont de tnVs-henux jardins et viL;!ies et de liflles [jossessions ; i! v vimi* -isse? de 
colon. De cette contrée sortent maints marthaïuls qui vont par tout le monde faisant le conuiierce. lis 
sont trés-avares et misérables , car ils boivent et mangent mal. En ce pays demeurent des chrétiens 
nestoriens qui ont leur église et leur foi. Ge peuple a une langue particulière. La province dure cinq 
journées. En voilà asset sur elle ; nous allons passer â Samarean. 

De U grande citâ de Samarean, 

Samarean (*) est une trés-gra ndc et noble cité. Les habitants sont chrétiens et sarrasins ; ilsappartiennent 
an neveu du grand khan , qui n*est pas ami avec lui , car ils ont plusieurs fois ensemble des inimitiés. 
Elle est vers le nerd^onest. Or je vous conterai une grande merveille qui y arriva. Il fiiot savoir qu'il 
n*y a pas trés-longtemps Cigatan, le frère du grand khan » se fit chrétien (>); il était seigneur de cette 

» 

(') r,p fait n fié vérifié par uii grand nombre de voyageurs , et confirmé par les Cîtp«îrienc«< df dt- San«;i:tire , âe Tiehw ?t 
autres physiciens, et particulièremcDl par ceUes qu'a faites Alexandre de Humlwldt sur le& plus hauts sommets des Cordit- 
Um. (Vtbêr fmera^n, ian* les Annale$ de Poigendorr. 1830, XCIV, 17. ) 

(*) Éiareo-Polo donne le nom de Belor h la conlD'C qui, du plateau de Pâmer, conduit à Casc'^ar (Kasoh;;3r), en qu»- 
ranle jours do p^-iiible voyag'V C'e^l la rh ilne rliM-o de? montagnes qui rattadip le syst^-me de r.\U.iî à celui de l'Hinialap, 
fl l'orme la limite occtdculalc du niiiiel el du iuilesUin chinois; le Belor, Ùohr de nos caries, Behut-Taugh (monls des 
cristans ) éa Turcs el des Persans, Botili-Taugk (oHWts des nuages) des ùtÊgoim. l» deuriplion que fait Mareo-Polo ée 
bdf'^nlntinn et de l'âprclf' de relit» ronlri'e tiionla^nni^f 5;'.irrr>rdi> avrr relie de toii> les voyageurs; depuis les temps IcsplUS 
reculéy, il n'y a que àeux caravanes qui se soient frayé un passade au milieu de ses précipices. (Lauru j 

(*) Sons ce nom de Cascar on reeonnalll b moderne Cascegar (Katehgnr, Kmhear des cartes). Un-flaocaU an 
dixième sircle, mentionne ce territoire sous le nom corrompu de Caye. L'islamisme, pluldt que le nestorianisme, y avail 
trouvé de nombreux pros4'lyt««'? AprAv |a mort de C( Mf;i>-K!ian, i|ui l'avait ravagt'c cl conquise, celle capitale «Vhul i swj 
tils Tscliagataï, cl, sur la lin du qualorzii^me siècle, fui aisujctlie aux armes de Tamcilan. Prise, en 1683, par le grand kliao 
des Kalmooks, elle fut, en 1751, ineerporée i Feapire chinois par tes priuees de b dynastie nantelione. Ses habibnu soal 
industrieux > \ hMv^ <1.ins riMfVnri ' rt le travail des pierres prfciensc8{ ib fiant untrès-graod connonse avec bs ëlcan- 
gcrs, qui alDucnt de toutes parts. (Ititlcr, VU, •109430.) 

En 1817, vne fimnidable rénUe éclata i Koschgar ; mab elfe Ait rdprimée, et les chefs de rinanmctba pnjtMit de Icv 
ti-ie celle •'[iin'|iii^>> nxwih. Cdt>^ impart;niie place de frontière est nMinienant |prdée par doq mOb soidits dnaois. 
(Burnel, 11, a*8-i31. ) — On parle, à Kasclijar. b langue turque. 

(♦) Enlevf'e en 70i aux Persans par le calife Valid, et eu \iiO au sultau de Khauriiin par Gengis-Kban, cette Tffle 
di-vini, en 1370, la capil.ile et b résidence de Tunour ou Tamerlan : on j conserve k tombeau en jaspe de ce grand coa« 
qu^trant. Quand l'<iii| ire des Mon^n!^ ^'l'M^nit, Samarkand tofflba an powoir des Tartarcs Uibelu ettiau&b plus thaïe 
dëcjidence. Ole se i-elèvc Iciitemenl de ses ruines. 

P) La conversiMi de TiMhagabI, Us de Gea|i$^l»n et Ma du grand Umu OelaT, n'esl coollraiée par ancnne antorM - 
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conlrée el do niaiiiici aulres, ci quand les chiéiifus de la cilti de Saniaican vircjit que leur seigneur 
éiait chrclicn, ils en furent in^s-joyeux, et firent en celle cité une grande église en l'honneur de saint 
Jeaa-BapUsie; c'est ainsi qu'ils l'appelèrent. Ils prirent ane moult belle pierre qui apparteniit aux 
Sarrasins, et la mirent i soulcnir une colonne qui Aait au milieu de l'église et portait la couverture. 

Mais il advint que Cigatan mourut ; et quand les Sarrasins le ^rent mort, comme ils avaient conservé 
une grande coUVc de s'tMre vu enlever celte pierre , (\ui était dans Téglisc des chrétiens , ils se dirent 
entre eux qu'il fallait la n^prrndrf^ dr forro; et birn le pouvaient-ils, car \h (Haient dix fois autant 
'pn> ]<"i chrétiens. Aiiruns dt > iin'illeui'i Sarrasins se rendent donc à l'église el disent aux chrétiens qui 
y l'taienl qu'ils veuienl celle pierre qui leur avait été. ôtée. Les chrétiens les prient de demander ce 
qu'ils tondront de cette pieiTe, mais de la leur laisser, parce que ce serait causer un grand dommage à 
l'église que de l'enlerer. Les Sarrasins répondent^qu'ils n'en feulent ni or m argent, et que c'est leur 
pierre qu'il leur faut. Et, que tous dirai-je? le seigneur était alors le neveu du grand khan; les Sarrasins 
lui font ordonner aux chrétiens de rendre la pierre som deux jonrs. Ceux-ci , irrités (te cet ordre, ne 
savent quf faire. Mais écmitc/' le miracle qui arriva. I.p matin du jour où l'on devait rnulre la pierre, 
la colonne (iifclle Hmiteiiait , jiar in voliMilé ih- notre Spt*3:npur Jésus-Christ, se souleva de .sa base el 
s'éleva bien de lroii> paumes, se sualenant ainsi au»si bien que si la pierre eiU été dessous. Et toujours, 
ilepuis ce jour, la colonne est restée en cet état, et l'on regarde cela comme un des plus grands miracles 
qui soient arrivés. 

Mais laissons cela, et alloas en avant visiter une province qui est appelée Cbarcan. 



De la prariooe de Charcan. 

Charcan est une province qui a bien cmq journées de long ('). Les habitants sont de la loi de Mahomet; 

d y a aussi des dirétiens tiestoricns. Le pays appartient à ce neveu du grand khan dont je vous ai parlé. 
Ils ont "^rantle abomlanro de tnutr s ( ho.ses ; mais comme en leur pajf$ il n'est rien digne de mémoire, je 
passerai outre, el vous parierai de Culan. 

'De U grande ptevince de Golan. 

Cotan est une province entre le levant et l'occident, longue de huit journées Elle appartient an 
grand Mian. Ses habitanls adorent tous Mahomet. Ils ont des villes et des villages asset. La plus noUe 
dté, qm est capitale du royaume , est appelée Cotan , qui est aussi le nom de la province (*). il j a li 

mais an çaîl que priiicfî t,ir1;irf« '•iiil»rassaienl volontiers loulc ri'ligion qui pouvait favoriser leurs desseius : il n'est donc 
pas intraiseœblable que TsctiiigaUii ait iiionUré de la préférence aux nombreux ncstoriens qui Uabilaient Samarkand, el leur 
«U néne peot^ Irâté eroinqu*)! |Mfta|eail leur 

L-'> mots U uij 11 fiii% lies-iongtemp^ «'>nt iin«- rm-tir >)•> nM.n linii ; i1 v :iv;iU aU moios MlUOtOHlix MS ipic Tacliagiltal 
OU Zagalay était moi t quand Jtfarco-Pulu dicla )j relation à Hubticiirn df Pise. 

(•) TarkwHl fYerken de de Gnigoes, /erten de d'AmiNe) éliil le reodet^nms des caravanes wnant de Kaboul, 
aUàient au Callny, l'I une de% premières échelles du commerce de l'Asie septentrionale aver l. ï lri1r<: l.nr< iIp h conf|ii('te 
do cette viltc par les Chinois, en 1757, sa prospérité augnienta rapidemeiU *, cUe devint l'caUcpôl unique de leur coDunerce 
surk>& fiunliire» de ruuc:ii, el U ptiis aorissaiiic des dtés du Twieslan chinois. Vnptis la récente ddition dtt grand Mmoei 
de r«n|rire chinois, 1V»4nèiiff-M»-lfei», sa poputnlion eal do 18 341 ramW», qui inbUeat liOOO maison*, sans cooipUr 
une garnison de 4 000 sol(tn(<. 

(') Marco-Folo est le premier qui ail fait connaître à TEuiope le nom de ctlie ville. Les indigènes Lippelleiil Cotan, 
Khoten, Cotian ; les Cirinots. Ythtimti fhhtim. Qnoiqu'diesoil la cspiUle «Time province du Tntotaa chinoisà làquel!* 
«Ile donne son nom, cl qu'elle soil encore célèke par la domnir de son climat tt la richesse de î,es produits en soie, en 
vin, en lin et en clianvrc, Cotan a perdu l'importance qu'elle avait alors que la Oiinc, la Perw cl les Iodes se partageaient 
l'empire du commerce. Dès le dcu\i«^nic siècle, Cotan élall entrée en rvliUoa avec lo Cliine, plulOt à Utre d'alliée que de sujcUe. 
«t cOe deOMUra Mépandanlft Jusqu'en 1399, époque où elle tomba au pouvoir de Tamerlan. L.e p^re llallerstein a di'lerminé 
la position do la oiodcn» Golan pardi depdo de laUtudo mnl et 18 degré» de longitude orientale. (fUUcr, VU, 343^^380. ) 
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abondanro >Ic toutes choses : on > trouve assez de coton, beaucoup de vignes et de jardins (*}. Les habi- 
tants vivent de commerce et d'arts. Ils ne sont pas hommes d'armes. 
En voilà assez sur cette province; parlons d'une autre ijui a nom Pein. 

De la province de P^n. 

Pein est une province loiii^tic de cinq journées, entre le levant et l'occident (*). Les habitants adorent 
Mnhomet et relèvent du grand klian. Il y a villes et villages assez, et la plus noble cité, qui est capitale 
ilii iiiyaurnc, est nppcléc IVin. II v a des lleuvcs où se trouvent les pierres que l'on appelle jaspe (') et cal- 
téiliiiiit\ Il va iim- assez uimihIi' (ilitniJiniCL' *lo tmilt's'tliOics, et il v vient a-se/, de coUin. I-*'s naturels 
vivent de coiuuierce et d arU. Us ont une buigulière coutume que voici : quand une femme a un mari, et 
quMI la quitte pour alksr en voyage, et qu'il doit y demearer vingt jours ou plus, la femme, aussitAtque 
son mari est parti, se remarie, et à bon droit, d'après leurs usages; et les hommes, U o& ils vont, 
prennent femmes aussi. Toutes ces provinces dont je vous ai parlé, depuis Gascar jusqu'Ici, et encore en 
avant, font partie de h grande Turquie. 

Nous allons passer û une province appelée Ciarcian. 



Do la province de Gai-cun. 

Giarcian est une ^vince de la grande Turquie, entre l'occident et le levant (*). Les habitants adorent 
Mahomet. H y a villes et villages assez , et la cité capitale du royaume est Ciarcian. Il y a des fleuves 
qtu roulent du jaspe et des calcédoines qu'ih vont vendre au Cntlmy, et en ont |i;rand profit, car ils en 
ont beaucoup, et de bonnes. Tonte cette province est couverte de sable. De Cotan à Peiu on ne trouve 
aussi que du salile, et de Pein ici également. L'eau est généralement mauvaise et amèrc; cependant on 
en rencontre quelquefois de douce et bonne. Quand une armée pa^j^e par le pays, et qu'elle est ennemie, 
les haUtants fuient avec leurs femmes, leurs enfants et leurs béu» , à deux ou trots journées de là, à 
travers k& sables, aux lieux où ils savent avoir de l'eau cl pouvoir vivre avec leurs bêles; et nul ne 
peut apercevoir où ils sont allés, parce que le vent couvre leurs traces de sable ; si bien qu'on ne dirait 
pas qu'il eût jamais pass(^ pnr l;'« des hommes et des IkMcs ; et de celte manière ils ëcliappeiU à leurs 
ennemis. Si, au enntraire, il passe une armée, mais qui leur soit nniie, ih ne font l'uir que leurs bt'te-, 
parce qu ds ne veulent pas qu'elles leur . «Meut enlevées et maugits, car d n'y a chose que ne prcuueut 
les armées. Quand on part de Ciarcian , un lraveri.c pendant cinq journées des plaines sablonneuses où 
il y a des eaux mauvaises et améres, sauf quelquefois qu'on. en trouve douces et de bonnes; et l'on 
ne rencontre rien digne de mémoire jusqu'i ce qu'on arrive â une cité qui est au comm^icemenl du 
grand désert, et où l'on prend des provisions pour passer le désert. Et nous nous y arrêterons un peo. 

• 

(') Il esl certain que l'un i ullivc l.> vi^m- <);in« i>!ti<icurs loiiln'-es au nord «l à l'ebl du Culati. 

(') 11 l'sl trùs-diflicile tlt h posiiioii du Uiiiioirc de Pciu, i|iu.' Marco-I'olo pl ice vers Tcsl noid-csi. lîiîrk, adopUtU 
ro|)inion de RïUcr, croit te monnallre dans la petite ville de Ttree-Lae^Paiin, à 37 degréf de latitude nord et 15 degréi 
de longitude orienblo, et h pn\ do distance au <nil ite Mt^nr , r{ il .tppni ' son liypollièsc d'un passage île !.i ri lâtî iri de Izzul- 
UUaa , qui rajiporti: qu'il m: Uouve du ja$|ic daus le lit d'un fleuve vui&iu de CuLin, étape trés-rapprochée de Terec-Loc- 
Piiiln. Mumiy et Nemnaa ont diacan une opinion ififf^ranle sur ta position de fetle ville. 

Ia' ]t!us priVieux produit de la proviiu c du Col:id est le ja^pe, que les Cliinois appellent im, ou une pieiTe dure r>."<- 
Scnililant au jaspe. Les pruirip.iU s mines d'où on l'exlntil >ont d.ins le» nionta^jnes du pied d(»quellcs sort le fleuve (|ni 
roule & Cotao et sans doute aus&i au lieu uonuué Peia par Mano-Polo ; il ) en a des quantités constdt'raldes dans le Ut de 
ce fleuve, oit les plongeurs voal te» dwrclier; celte pOclie est surveillée par im mandarin diinois. ( l'.iUi t , VII, 380. ) 

(') Le dés.iccord des commentateurs ren«) tnrrrtniin' l.i ()rli<ri:ii;nli(tn «l'^ Mie provinCe, qui, d'après U 4pciiplion qu'en 
duunc Idaiiu-rulo, âeiiiil plarèe «ur kà luiiites du désert sjbluaueux de CoLi. 
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]>0l«elléd«Lop. 

Lopest tme gnnde cité d'où Ton eoire dans le grand déscri, qui est appelé le désert de Lop, et est 
cotre roeddent ci rorient ('). Celte dté est aa grand khan ; ses babitants adorent Mahomet. Quand on 
veut passer le désert, on se npose en cette ville une semaine pour se rafraîchir soi et ses bétcs; au 




Vm Ctnnae. — D'aprb U Carre catalane. 

bout d'une semaine on prend ses provisions d'un mois pour soi et ses bétes et Ton part de cette ville 
pour entrer dans le désert. Il est si long, qu'on prétend qu'il budrait on an pour le traverser dans 
toute sa longueur, et là il est le moins large , on a peine à le passer en un mois. Ce sont partout 

des montagnes , des saiiles et des \allées où l'on ne trouve rien à manger; mais (piand on a marché 
un jour et une nuit, on rencontre de l'eau douce en a '^«'ez grande (juantité pour snfTire à cinquante 
ou cent lionimes avec leurs liiMes : et par tout le désert il faut marcher un jour et une nuit avant de 
rencontrer de l'eau. Lu trois ou quatre lieux l'eau cbt aniérc et saumàtre; partout ailleurs clic est 
douce, ce qui iliit bien TOigt-boit sources. Il n'y a ni bétes, ni oiseaux , parce (pi'ils n'y trouvait pas ê 
manger; naa il s'y passe une merveilte que je va» vous dire. Quand on chevauche de nuit, par ce 
désert, s'il arrive qu'aucun reste en retard et sYIoigne de ses compagnons pour dormir, ou autre chose, 
quand il veut se remettre en route pour les rejoindre, il cnteinl piirler des esprits, qui lui semblent être 
ses compagnons, car ils rapiit'llfut par son nom, et ils l'é^'arenl si bien qu'il ne retrouve plus son che-. 
min, et de cette manitVe il esi perdu, et il meurt, tt rui rue le jour on entend la vui\ do (r> r-prits, 
el il semble aussi souvent entendre jouer de ma'mts instruments, et, entre autres, du tambour. C'est 
ainsi que l'on passe le désert, non sans grand danger, coinnie vous le voyez ('). 

(*) Le disert de Gobi, Kobi ou Chn-nin, [ilaloaux andes au nord du Tliibct et de b Cliine, et dont Féteodue est en lon- 
gueur de 3 300 kiloraiMrcs, sur 'M iW largeur. 

<• Toiil ccl r^i'nro, dit du ll.ililf, lû'-t (iii'iin Icrr liti ^ i- i l <n!i'ontu'U\, li- [iliià stiTile qui soit dans la Tarlnrir. C'esl ce 
que les Qiiuois aiijivUeut ordtnaircutcnt CUa-mo { Sliumuj, iiuel<iut;foi$ kan-hai, comme qui dirait mer dt> jialite. Les Tar- 
tsres le flomnent CM. H est très-incoainiode aot voysgeurs et dansereat ponr les chenai, dont on perd presqw toiijom 
<|Oelqups-uns en |»n>?;inl ce dt'serl : w<A l<s Tiirlnri s li.' qiiarlitTS s<^ «r nciil iMMuroup de ( liniiicain, parce que 
as animaux pcuvunt se passer de lioire cinq à sis jours, cl vivent de peu. Sans cela, U leur serait (iiflicile de voyager vers 
Fooest. > — Voj. aoni te Vovate dût» la Tartmie ef le mbet, de MM. Hue et Cabet. 

Les cartes modernes donnent gdnA'alomcnl au lac de Lob une position approMmaiive entre 10** SÛ^^IO^ '<■■' l iiitude nord 
rt 85° SO'-RC'^ 30' longilU'le oriental.- Il paraît que le l.ic est le n'^^rnoir de tous les eours d'eau qui arrosinl les |)rovinoes 
de Culdu, de Yackand et d'Aksou. Op^-ndanl U rdgiue où il se trouve est Ircs-peu connue, el on ne saurait délerniincr la 
positon de la viBe de Lob, qui oMinleiiant n'esiste plus. 

(•) Des ânes el dos chameaux, disent d'.inires maniisrritv 

P) Vu)', la description du désert de Lob par le uiuinc cUinoià t'a-liiau, au quatrième sikle, p. 3à8 du notre toaie Kr. 

38 
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Nous allons laisser ce «K'serl , doiii nous avoos racojité ce que nous savious, ci ooiis allons voir ks 
proviace» que l'on trouve eu eu sortant. 

De 1* prOTinoe de Tanfat. 

Qaaodon a ainsi chevauché trente journées, on arrive i nne cité appelée Sadoii(*)t qui est an grand 
khan. La province !>'appeile TangutC). Les habitants sont presque tous idolâtres; niéanmoins, il v a des 
chrétiens nesloriens et des Sarrasins. Les idul.1lres ont un langage particulière). La inUe est entre l'occi- 
dent et le levant. Ils ne vivent point do rnmmerco, 
mais du profil des hU:> qu'ils retirent de la terre, ils 
ont maintes abbayes et maints monastères remplis 
d'iddes de diverses façons, auiquellesils font grands 
sacrifices, et grands honneurs et grande révérence {*). 
Et sachez qne tonales hommes qui ont un enfant Tout 
nourrir un mouton ea rhonneiir de l'idole, et au bout 
de l'an ou à la féte de leur divinité, ils mènent lo 
mouton avec l'enfant devant l'idde el lui finit ^r.inde 
révérence, eux et leur enfant {''} ; [>m ils fual cuire 
ranimai el le portent devant Tidole avec grand res- 
pect, et le laïK^tlft tout le temps qu'ils disent leurs 
prières pour le salut de Tcnlant ; et ils prétendent que 
l'idole man^T la substance de la chair. Puis , quand 
ils ont lini , ils prennent cette cliair qni a él»'' (le\anl 
l'idole et la portent en leur niaixin on en tout antre 
lieu, et niaudent leurs parents et la mangent avec 
grande révérence et grande fdte ; el quand ils ont 
mangé les chairs ils recueillent les os et les mettent 
dans une boite, bien soigneusement. 

Et .sachez que lorsqu'un idolâtre vient à mourir, les 
autres font brûler son corps (®). Quand l idohUre est 
porté de sa maisnii an lien où il doit être Iirùlé , les 
parents dn mort funt sur le chemin nne maison de Imis i ouverte de ilraps de soie el dorés. Kl li>rMpie 
le mort est anivé devant celte uiaisuu ainsi ornée, on s arrête, et les honmics placent dcvaul lui du \m 

(■) Sdia^heu, Cha-iéh»ou (ville do saUe), plaoe Itarle de la ftwitléfe oecidenlalede fcmpin cUnoia. 

« A l'est da lac de Leb, dk de GidgMa, on Irome une ville qw Mano-Polo appelle Sachioo, la Ck»4ditom oa de 

sable dos Chinois. » 

(') L.C nom de Tangul, ^loa Klaproll), apparliciil, dans ruriginc, à celle partie de l'Asie centrale qui, entre ie^ 93« et lu3« de- 
giÀ de km^tade esl, el SU* et45« degrés de latitude nord, était bornée à l'est par le luiu Oaaf^; au sud, par les moots de 
Bain-Car.i, qui b s.'p.inicui du Tliiliet proprement dil ; h l'oin'^l. p.ir le di'-fil, cl .-lu nord p.ir li'> tii(itil~ Tiao^dan ou r->li>stes, 
qu'elle dt^passail cependant sur plusieurs points. Le nom de langui dérive de la grande tribu Uiibétaine appelée, dans kS 
aanalet cMnoises, Tang-iang, qui se gtoriBait de descendre d'une race de grands sinfes, nuis était originaire do trrritotre 
eomepondant aujourd'hui au département de Ling-tao, dans la province de C.in-su, et, de l.î, Tut repoussée par Chinois 
dans les roools qui entourent le Khou-ldiou-noor (lac azuré) et dans le Thiljcl oriental. LesTang fondèrent, en 1034,unàat 
îodépendaat dont la capitale était la-ceu, la modcnie Ning-ia-Tu, VEgrigata de Marco-Folo. (P. 1 , cap. XUV. ) 

GengtoiJthan ayant conquis Ntng-ia-fu en 1227, ce royaume s'éteignit. fJourm, AêM., XI, ii'. ) 

(*) Avant rinvnsion monjçole, le bouddhisme s'ét-iit rép.indu dans le Tnuffut ; et la langue p.irléc par les idol.lires ( bood- 
dhisles), que nuUe auteur di'bigne comme particulière, c'est-à-dire différeute de l'idiome mongol, parait être cert^tinemeilt 
le UdbéUia. (Riller,!!, 9064110.) 

(•) Voy. la relation de Fa-hun (Voyageurs anrifnx), et, plus lo'w, la vue d'un monastt^rc bouddhique. 

(*) Aiosi faisateot les Grecs et les Homains devant la slnlne d'K>ru1.i|)e ; ainsi les ratlio1ii|ues, sauf la nature deTofraude. 

(*) Cet hOBiNiir dn bfidier est réservé aux personnages ricins ; ou c\ik)SC les morts vulgaires dans des endroits déserts 
•u sur les WNnnela des mootagnes. 
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et des proNisions, pt ce lonl-ils juirce qu'ils ilisenl qn il aura dans 1 aulr«; mondé les mèiiies honneurs 
dont îl aura joui dans celui-ci ; et quand il c^l venu au lieu où il doit i^trc Urùlé, ses parents Uilleot des 
hommes de earte de papier, des chevaux, des chameaux et de la monnaie grande comme des besants, 
et Us Ibnt brftler tout cela arec le corps, et ib croient qiie dans Fantre monde le mort aimantant d'es- 
dam, et de b(Ucs et de moulons qu'ils font brûler de papier. Et encore vous dis que lorsque le corps 
est porté à brûler, tous les instruments du pays sonnent autour de lui. Sachez encore que, quand un 
idolMre e<\ mor!. les pnrpnt*5 ninmlmt un a^lro!nl:f1lf♦ et lui disent le pay-; du mnrt, Ir mois, le jour et 
lliciiic de sa naissance; I astrologue tuil alors ses conjurations diaboliques, el lorsqti il a terminé, il 
indiqijc le jour où le corps doit être brûlé. Kl souvent il lait attendre une semaine, voire même un mois 
ou six mois, et il faut que les parents du nrort le gardent chez eux tout ce temps, car ils n'oseraient 
jamais Us hrûiler avant que leurs devms ne ieur disent qu'il est temps. En aUendanI qu'ils lassent brOler 
le corps, et pendant qu'il demeure en la maison , ils le mettent dans un coH're de bois épais d'une 
paume, bien uni dans ses parties, et richement peint, et ils le cnuvrenl de drap, et de camphre et 
d'autrc«: mleur<5, pnnrrjnf* le corps n'infecte pniul !;i m;ii>;on Kttntit !c \cn\\)s que le mort reste au logis, 
ses j 1.1 H" t! In. (Iciii, Mirent dans In inriisnn, lui luiil iiiu^ phu'o ;i Uilile et lui servent h manger et à boire 
comme s il eiail vivant; puis ib iiu Ut iit provisions devant le collre où est le coi'ps, et le laissent 
jusqu'à ce qu'ils petiseni qu'il a mangé; car ils disent que son âme mange ces provisions. Ils le con- 
serfent ahisi jusqu'au joiv où ils le font brûler. Et ils font encore autre dbose. Souvent ces devins ^sent 
aux parents des morts qu'il n'est pas bon qu'ils sortent par la porte de leur maison le corps mort, et 
trouTont pour cela quelque raison, et les parents le font sortir par une autre porte , et souvent même 
font rompre le mur et le tirent par là. De celle manière sont brAl(',> Un\^ les idnlfltres du monde ('). 

Mninter^ant nous laisserons celte malicre et vous parlerons d'une autre cité vers le nord-ouest, à la 
soruc du désert. 



Do la pminee de CamuL 

Camul est une province qui jadis fut un royaume. Il y,a villes et villages assez, et la cité principale 
est Gamul (*). La province est au milieu de deux déserts, car d'un côté est le grand désert, et de l'autre 
cOlé un petit désert de trois journées, Les babitanis sont tous idolâtres et ont un langage particulier. Us 
vivent du fruit de la terre, car ils ont abondamment tout ne qui est nécessaire pour boire etmadger, et 

ils en vendent aux voyajjeurs qui pas<en? par l'i. Ils sont très-gais, car ils ne font autre chose que jouer 
des instruments, chanter, danser el donnrr ilu plaisir à leur corps. Si un étranger entre chez eux pour 
y loger, ils en sont enchantés; ils cummundcnt à leur Icmnie de luire tout ce qu'ordonne I tHiMuger, et 

ils s'en vont de leur maison vaquer ù leurs aifuires , et restent absents deux ou trois jours 

Or laissons Camul, el nous parlerons des autres provinces qui sont entre le nord et le nord^mest, et 
sachez que cette province est au grand khan. 



De la pioviiioe de Giacbintalaa. 

Ginchintalas est une province qni esf aussi prés du désert, entre le nm l et le nord-ouest ('). Elle est 
grande de seize jouiiiées et appartient au grand khan. Il y a viUe:^ et villages assez. Elle est habitée 

(*} Les nirieux détails doniids par Marco-Polo sor les c4r^aionte« funèbres du Hiibet sont confirmés par k& voyageurs 
modernes. ( Voyez du Hdidr, 11, 2i, 127.~Huc, Voyagé Jan» fa Tartorh et U mbet.) 

{*) Camii), nonimiV p;ir I. s iiidigèJiPS Camil, H p.ir li s Cliinuis Hami ou .1ni»7, avec iiiu' 1 ^'re aspiration, esl placée, 
sur la carte lic la Chine de Hcrgliaus, par 13'^ II)' blitiiJc nord d î^l '' ?>()' 1 ni-ilii l.' r-t Ellf furiii.' une nu milieu ft'itn 
aride dt'sert de sable. Délruilc eu 1713 par les Dïungari, elle fut rcconstruile en dans le style chinois moderne, par 
ordfv de renvenor Canghi. ( ftillo', D, 857-310. ) 

Nendea fiil obtenw que teto esl m not appdlalir moagd qui sigailte (ilaiBe, al peut Are léporé de nam puapie. 
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par trois races de gens : des idolUres. des adorateurs de Maliomet, et des chréliens nestoriens. A l'ex- 
trémité de cette province, vers le nord, est une montagne oil sont moult bonnes veines d'acier et d'on- 
danique ('). El en cette montagne se trouve aussi une veine avec laquelle se fait la salamandre. Et sachez 
que la salamandre n'est pas une béle, comme l'on prétend ; mais voici ce que c'est : aucune béle ni 
aucun animal, vous le savez bien, ne peut naturellement vivre dans le feu, parce que chaque animal 
est composé des quatre éléments. Or, comme on ne savait pas ce que c'était qnr !a salamandre, on 
disait et on dit encore que c'était une béte ; mais ce n'est pas vrai , comme je vais vous le montrer. 
J'avais pour compagnon im nommé Zurticar, un Turc qui moult était sage, qui demeura trois ans, pour 
le grand khan, en nHte province, à extraire cette salamandre, et l'ondanique, et l'acier, car c'est tou- 
jours pour trois ans que le grand khan mande ses travailleurs pour en extraire la salamandre , et mon 




AwuiitciojeHiecirilaaiIrcuM:. * 

compagnon me raconta comment on s'y prend, et moi-mémc je le vis. Car je vous dis que quand on a 
creusé ^cs montagnes où se trouvent de ces veines, on rompt et on coupe la veine en fds, comme de la 
laine, et pour eela, qnand on a enlevé la veine, on la fait sécher, puis on la pétrit dans un grand mor- 
tier de cuivre, on la lave, et il reste ces (ils que je vous ai dits. On jette la terre qui ne vaut rien ; puis 
ce ni, qui est semblable à de la laine, on le fait bien filer, et on en fait faire de la toile. Quand les toiles 
sont finies, elles ne sont pas blanches, mais on les met au feu; on les y laisse un peu de temps, et elles 
deviennent blanches comme neige (*). Et cha(iue fois que ces toiles de salamandre ont quelque tache ou 
souillure, on les met au feu pendant un instant, et elles deviennent d'un blanc de neige. Voilà la vérité 
sur la salamandre; et toutes les autres choses qu'on en raconte sont des mensonges et des fables. Et 

De Guignes cile un pays appelé Chcn-chen, siluë au midi tie Haini, et dans lequel il croit reconnaître \c Cincitalas de Marco- 
Polo. ItiJrck el Murray pt-nscnl qu'il correspond au district chinois de Darcul, renronn)< dans la province de Cin-su, i 
trois cents li au nord-ouest de Caniil, cl qui s'appelle aussi Cin-si-fu. Neumiin rejette ccUe liypollu^sc el opine pour le ter- 
ritoire de Sccii-Scen, dont Turfan élail la capitale. EnQn Wright se demande si ce ne serait pas plutùt Chialis, que 0. Gœz 
fait dt-pi iidre du royaume de Kalsrhar, et place h peu de distance de Tourfan et de Kamoiil. 

(') Voy. 1j note 3 de la p. 279, M. Thomas Wright, après avoir examine si celte suhstancc (qui traprt's Laz.'tri scrjît 
nne qualilt^ parliculii-ie de fer ou d'acier) ne serait \>o\nl de l'iintiniuine, s'arrête à l'hypollièse qu'il s'agit du zinc. ( Tht 
Travels of ilareo-Polo, i-lc, rvote2 de la p. 70; Honri-G. Bobn, 1854.) 

(*) Ces observalions sonl conformes à ce qu'enseigne la science modiTne. (Voy. Bron|;niarl, Traité élémentairt it 
minérologie, t. 1". p. 482.) 
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«More je vous dis qu'é Rome U ; en a une toile que le gnad klian a envoyée en présent au pape , et 
dans laquelle on a rois le saint suaire de notre Seigneur Jésus-Christ. 
Or hbsons cette pnnrince, et passons aux antres contrées entre Teccident et le levant* 



De la pnnrliice de Sactftng. 

Quand on part de celte province que je vous ai dite, on niarcbe dix journées entre Toccident et le 
levant; et dans tout ce chemin on trouve à peine quelques habitations, et il n'y a chose digne de 
Kcmoire. An bout de ces dix journées est une province nommée Suctuir ('), en laquelle sont cités et vil- 
lages assez, et la prinfijiale cilé est appelée Suclin. I! y a tics cliivliens et des idol.Atrcs; ils appar- 
liciment au yrand khnn , el la grande provi^re i,'('n«''rale où est rrt!f provinro Pt driix autres dont 
jf" vous ai parlé est apju ltV Taii;:r!it, et sur loiiles >e> mnnîi'^'iies )H)tiss(' lu rludjarbe^^'j cii L;i amle abnn- 
ilaitce, et les mardiauds vont i y acheter et la portent par luul le monde. Les liabilauls vivent du l'niit 
qu'ils tirait â» k terre, mais ne a*occupent guère de eonnnerce. 

Or nous partirons de cette ville, et vous parlerons d'une cité nommée Canpidon. 



De 1» cité de Canpidon* 

Canpicion est une cité située daus le pays de Tangut, moult grande cl noble, capitale et téte de toute 
la province de Tangut. Les habitants sont idolâtres, mais on y trouve aussi des adorateurs de Blabomet, 
el des chrétiens qui ont en cette ville trois églises grandes et belles {*), Les idolâtres ont maints roonas- 
ti'res et abbayes de leur crayaace. Ils ont grandissime quantité d'idoles, et ils en ont grandes de dix 

pas(') : lello est delmis, telle de terrc-ou de pierre, et toutes sont couvertes d'or et travaillées moult bien. 
Autour de cette grande idole pénnle sont plusieurs autres petites, qui seriibleiit lui faire liommagc et 
révérence. Et conmio jt- w vous ai pas ent ore parlé des usages des idolâtres, je veux vous les raconter 
ici. Or bâchez que les cliels de ces idolâtres vivent plus lioiintHeincut que ceux qui leur sont soumis. 
Ils se gardent de tooie luxure et la regardent comme un grand péché. Ils ont des lunaires, comme 
nous nous avons des mofe, el il y t tel lunaire pendant lequel tous les idolâtres du monde ne tuent ni 
bétes ni oiseaux. Pendant cinq jours ils ne mangent aucune viande tuée dans ces cinq jours, et durant 
ce temps ïls «vent plus honnêtement qu'ils ne le font habitaellement. Ils prennent jusqu'à trente 
femmes, plus ou moins, solon qu'ils sont riches et qu'ils peuvent en nvnir, et Irs lujinmcs doniunl ;\ 
leurs femmes, pour Inn" douaiie, des bf^tinux, des esclaves cl de l'argent, selon leur pouvoir; mais la 
première d'entre leurs l'eauiu s i st tiuijnurs la meilleure. El s'ils ont aucune do leurs femmes qui no 
soit bonne ou qui ue leur plaide , ils la peuvent chasser el eu faire à leur volonté, ils prennent pour 
femmes leurs cousines et la femme de leur pére. Ils ne regardent pas comme péchés b^mcoup de choses 

(*} La moderm SiKeo, ft TetXrSaXIé ocddentak de la previoce do Slira-«i. 

C) Rubruquis avait r.i|iiiortd en OcciJi :il li > im inii'res inil'mrîî sur !*u;.i^v di' !,i rtiut);ir!ic au Calay. Le pnys abrupte de 
Si-uiiig et celui dont les cimes neigeuses cntuurtnl le KJiuu-kliou-noor $oal la vraie paUic de cette précieuse iilanle. On la 
trouve jusr|u'à douze mille pieds au-dessin du eifcau de la mer. De cette Ml»Uuioe, iia des articles les fias iinportaote da 
eommerre de l'Asie ctmtnie, Ie> Chinois font à Kiaklita un comuterce trc^-nclif arec les Russes, qjui rimportcnt en Europe» 
î^s .incieus s'approvisionnaient de cette nicinp sur H rives du Util ( Vi %a), où les caravanes l'appoilaiefit ; e[ l'i -t du nom 
du neuve où se faisait ce commerce que l'on veut faire déiiver c«.'lui de la pbntc : Rha harburum. (liurcii, Athjemetne Ge- 
êchithU inT Reinn nnd Btiiiedt, I, tS6. ) 

(') r..iririjiinn, Cnnripn rnrrr^pnnd h h cf\fhTO \illp que 1rs ambassadeurs rrinliomi^tans dn «rlinh Ri)rli, rn MIO, Sfip,'- 
Icrenl Cangiu, h Kati-cheu de Gocs, qui était oomnaéc par les (Minois Kan-cheu-feu, et qui se trouve au pied de la grande 
nraraSIe, dam la piovinee de Sben-si. • 

(*} Probablcmcot en bois; elles ont disparu depuis longtemps. 

(*) y«y., aitr les siatacs colossales dn fiouddba, U nslalion de Fa-oum f/Hmii»>dam le veluuiedcs Vo^ooewi amem* 
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qui sont gros pécliés clicz. nous. Nous les laisserons là el vous parlerons des autres ciu's vers le norJ. 
Or je vous dis que mcssirc Nicolas, et niehsirc Matthieu, cl messire Marc, demeurèrent un an eo 




La Rhubarbe ('!. 

f elle cité sans qu'il leur arrivât rien digne de mémoice. Nous quitterons donc celle ville el irons soixante 
journées vers le nord. 

De la citû d'Czina. 

Quand on part de celte ritô de Canpicion on chevauche douze journées , el l'on arrive û une àii 
nonuuée Èzina, qui est au commcnceuient du désert de sable, vers le nord, et fait pai tie de la provioce 

C) Voy. p. 301. 
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deTangut('). Les gens sont idolâtres; ils ont assez de rliamcaux et de bestiaux. Il y natl bon nombre do 
faucons laniersct sacrés qui sont IrtVbons. Les babilaiils vivent des fruits de la terre et des bestiaux, 




llèmione. 

et ne sont pas boramcs de commerce. En celle cité on prend des provisions pour quarante journées, car 
sachez qu'en partant de cette ville d'Ézina on chevaurtie pendant quarante jours à travers un désert, 
vers le nord, où il n'y a ni habitations ni herbages, et où ne demeure personne, excepté l'été, dans les 
vallées ; dans les monlagnes, on trouve des bêles sauvages et bon nombre d'incs sauvages f ). On y voit 
aussi des forêts de pins. Et après avoir chevauché quarante journées dans ce désert , on arrive à une 
province, vers le nord, dont je vais vous parler. 



De la dtO de Caracoron. 

Caracoron est une cité qui a trois milles de tour (*). Ce fut la première ville dont les Tartarcs s'empa- 
rèrent à leur sortie de leur pays. Je vais vous conter l'histoire de ces Tartares , cl comment se forma 

(') Ville a'iélirc dans l'hisloire des comiu^tes de Gengis-Klian. Elle est niainicnsnl en ruines; elle se trouve, d'apri'sia 
géographie chinoise officielle, liors de la grande muraille, sur un fleuve du nit'iiie nom, Edina-Pira, Eihinui-Gol des 
cartes modernes), qui, par une pente lt'j:<'ri', coule vers le nord elv.T se perdre djnsunlic des steppes. (I^itter, 11,308-310.) 

(*) t Et d'jutres animaux également samages, » dit le texte de Ramusio. — L'âne sauvage ou onagre (Equus asinm 
de Linné), la mule sauvage (Equus hfmionus). 

0 Caracontm, Kuyahhi.rum ou Kura-kùm (sable noir) des cartes modernes, dans la vallée du haut Orclion, et appelée 
Khorin, Korin par les Tartares, llulin par les Diiiiuis, était Tanliquc résidence des pniices mongols. Fondée en 7r>5pjr 
Pi-Tchia, khao des Oei-u, Cara-Coruni devint, après la décadence de ces derniers, la capitale de ta Irihu des K.nrnîlesou 
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leur puissance, et comment ils se répamlirent par le monde. Il faut savoir que les Tarlares demeuraient 
vers le nord , aiiprt^s de la G^or/ie ('), et en < elle contrée sont jurandes plaines oi> il n'y avait nulle habi- 
Inlion , nulle cite ni village, mais où l'on rencontrait bons pfltura^'es, el ^^ aiuls rtcuves et sources abon- 
dantes. Ils n'avaient pas de seigneur particulier, mais ils laisaienl une renie au grand sire, qui, en leur 
langage, est appelé Unecon, ce qui veut dire en français prêtre Jean (*); et c'est ce fameux prtHre Jean 
dont ton! le monde mie la paissance. Les Tartares lui [layaient une rente d'une béte snr dix. Or il 
advinique ces Tartares multiplièrent beaucoup , et quand le prêtre Jean les vit si nomlifeiix, il comprit 
qo'ib pourraient lui nuire , et voulut les répai lir en plusieurs contrées. Il envoya donc de ses bannis 
pour le faire; mais ijuand Us Tarlares snrenl le dessein du prtHrc Jean , ils en furent tnnt chagrins et 
partirent tous eiisemblp [i-^iir des déserts vers le non!, où le prêtre Jean ne pouvait leur nuire; ctaiosi 
Us étaient rebelles à celui-ci cl ne lui taisaient plus de rente, ils restèrent ainsi quelque temps. 



G>mmcnt Cincliiu fut le premier klian des Tarurcs. 

Or il advint quc. vcrs l'an 1 1 87 , les Tartares prirent pour roi un des leurs qui avait nom en leur langage 
Cinghis-Rlian. C'était un lionnne île ^Mande valeur, et de irrami sens et de t;rande prouesse; et quand 
il fut élu roi, tons les Tarlares du uiunde , répaorln? dans tes pays étrangers, vinrent à lui et le recon- 
nurent pour seigneur. Cingbis-Kliait savait parfaileuient user de sa seigneurie. Et, que vous dirai-je? 
il vint si grande moltitude de Tartares que c'était mmeille. Et quand Cingtiis>Khan vit qu'il avait tant 
de sujets, il leur lâit prendre leurs arcs et leurs autres armes; et ils vont conquérant les antres pajs, 
et ils s^emparérent bien ainsi de huit provinces ; mais ils n'enlevaient rien aux habitants et les menaient 
seulement avec eux ù d'autres conquêtes. Et de cette manière , ils conquirent cotte multitude de pays 
dont je vous ai parlé ; et tous, en voyant la bonté et la justiee de ee seip^i;eur, allaient volontiers à lui. 
Quand Cin^his-Klian eut rnssetulilc une telle multilude de gens, il dit «pi'il veut roaquénr une grande 
|>artie du monde. 11 envoie donc ses messagers au prêtre Jean, vers l'an 1200, cl lui mande qu'il veut 
sa Glle pour femme. Et quand le prôtre Jean entendit ce que lui mandait Gin|^is-Khan demandant sa 
fille en mariage, il enfut moult courroucé, et dit : « Comment Cinghis-Khan a-t-il l'audace de demander 
ma fille pour femme? Ne sait*il donc qu'il est mon homme et mon esclave? Or. retournes vers lui, et 

Clu'rallcs. Avant fU^ ciiiiiinibi' jitr cvx par Ci Kli.in, lîtf fut, en 1^35, cntourL^e de mursilW p.ir OViai, qui en ût sj 
résulcQcc. C'c^ l;i qtic se nnrcnt ks assemtik'cs générales dans lesquelles Cu)'uc et Mangou furent élevés au Irùœ; c'eU ie 
tt que GvblU» portil pour conqoMr la Cbiac; c'est 'A quHottlagou cMironiri vers Tnceideiil u martbe vicloritiise, qa'fl 
fcnnina par la dcstnirtion du rdif it de Dniiiiid. En 1216 Plan de r, ii[iiii viiij n l.i iDur di' Ciiyuc-Klioi ( voy. sa niili c, 
p. 237 ), SM^iQuroa à Caracoruoi. Audré de Uonjumel la visita co iii^ ; Guillaume de Kubruquis, co Itbi, ( Yo]f. liûrck, 
n»468.) 

(*) L'olMClirité qui inveloppc l'Iiistoire de l'émigration de crs peuples, compris $OttS le nom trop général de T.utrir< $, l.îisse 
subsister me pnnift* iiuoi liludi» sur Icor orij;inc et leurs premiers établissements. Resln ijn uit rf*prnd:inl l i trndin" du nxil 
Tartares à la désignation de ces tribus nomades que Gtiogis-Kliau rasscnibla sous ses étend.irds et conduisit si la conquête 
du monde, «a pcnl regarder oonune «ncte Tiodiration d* notre aaleor sur les Tarlares, «pi'il dit oripinins de la inamee 
appelée |i.-.r lui Ciorcia , correspondant au territoire Ciurgée ( Djurdjeh ) de Rcschid-Eddln, ^eA'Mkt la oodeme 
Mandschuuric, d'où Us s'élendircnl loiyours do jilus en pius au couchant et au midi. ( Lazari ) 

(•) Les dufi dei trOms des Chéralles on KaraTies porlaienl chaain te nom de ottong on raiuj(reijuîus), et en y joignanl 
le terme mongol (te Jkku^ OU Im appelait généralement vang-kban (oang-tan de Ruliru'piis, un-can ou unfcon d'- M i co» 
Polo, Prrtre Jeun de* aiitetirs i di ritniiv ). Qicind, mhk .lesiigai, père de Gcngis-Khan, h puissance des M ':)^!"!^ mij- ' 
icença à devenir redoutable, le vang-kliaa Tn^iirut lit alliance avec eu.v. Plus tard, se croyant assez fort, il leur dortard b 
guerre, et 0 leu» livra une grande bataille dans les vastes landes qoi ealourentle Kouloon^ioor (I» Tndw de Marco.Po]o«% 
et où son ainiée fut entièrement mise ( ii s |>:ii Gengis-Klian. Dans un elTort désespéré. Toplmil, rns«e!n!>!inl te ptv 
d'iiommcs qui lui éu-icnt restés fidcks, en viat une seconde fois au& mains avec son rival, qui k délit et s'assujettit aiosi 
comptétement ks Qiéraltes. ( Rifter, IT, SS9. ) 

Marco-Polo ne rapporte que ce qii'd a entendu dire sur ce souverain, revêtu d*U0 caractère sacerdotal imaginaire, cl q«i 
était en Europe Toccasicm de tant de récits fatiuîinv. î,a discussion la plus éclairée que l'on puisse consulter an sujet de ce 
prétcodu prêtre Jean se trouve dans le savant mémoire écrit par M. d'Aveiac, sous le titre d'Inlroduclioo , en léte delà 
AefalioM it$ Ifongob ef de« farterfa, par le frifê /««i du Plên ie Carfût* 
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dilcs-Iui que j'aimerais mieux brûler ma fille que la lui donner pourTemme, et saoulez de ma pari que 
je devrais le mcllre à mort comme traître et déloyal ù son seigneur. • Puis il commanda aux messagers 




Cuimnvnl le iiiiiiutunsle tin Livre àtM Mené Ula ri-|iréieiilc des TM'Ure» eu vu)agc 

de partir aussitôt do devant lui et de ne jamais y revenir. Les messagers partirent incontinent et re- 
vinrent vers leur seigneur, à qui ils racontent, sans en rien omcllre, tout ce que leur a dit le prtMrc 
Jean. 



Comment Cincbln-Khao pn-pare ses gens pour aller contre le prilrc Jean. 

Et quand Cinghis-Kan entendit la manière dont le priUrc Jean l'avait traité, d eut le cœur si gonfle 
de rage que peu s'en fallut qu'il ne crevât dans sa poitrine ; car c'était un homme ipii savait sa valeur. 
Il parle eniin, et s'écrie, si haut que tous ceux qui l'entouraient peuvent l'enlciidre, qu'il veut cesser 
d'être seigneur si le pnHre Jean ne vend plus cher l'alTronl qu'il vient de lui faire que jamais alfront 
ne fut vendu par personne, et il ajoute que bientôt il lui luonlrera s'il est son esclave. Il appelle à lui 
tous ses gens, et fait les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus. \\ fait savoir au prêtre Jean qu'il 
ait à se défendre comme il pourra, qu'il marche contre lui avec toutes ses forces. Ettjuand le prélrc 
Jean sut que Cinghis-Khan venait contre lui avec une telle multitude, il en plaisanta et les traita comme 
rien , parce qu'il disait qu'ils n'étaient pas hommes d'armes. Cependant il se promit de faire tous ses 
efforts pour ne pas se laisser prendre de nialemort. Il appelle donc à lui et prépare tous ses sujets, même 
les plus éloignés. Il fait si bien que jamais on n'avait vu de pareille année ni entendu parler de plus 
grande. El ain.si ils se préparaient les uns lontre les autres. Fit pourquoi vous en dire plus long? 
Sachez que Cinghis-Khan, avec tous ses gens, s'en vint en une grandissime et belle plaine, nommée 
Tanduc, qui appartenait au prêtre Jean, et là posa son camp; et je vous dis qu'ils étaient si nombreux 
que nul n'aurait pu les compter. El là , il eut nouvelle que le prêtre Jean venait à lui , et il en fut 

{') Voy. des Ivpes de T.iilares, p. 212, 219, ctc , dans b niaUon de Jean bv Plan de CaiU'i.'*. 

33 
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r^'oui, {Mrce que c'était uoe belle plaine et large pour livrer bataille. Il l'atteDdit donc et désirait fart 
sa venue pour engager le combat, fifaia laissons Cinghis-Khan et ses hommes, et retomnons au piéln 
Jean el à son année 



Conmentle ptetra Jean, avec aet gens, «lia h rencontre de ChfndtLrflna. 

Or qnand le prêtre Jean sut que Cinghis-Kan, avec tous les siens, venait sur lui , il alla avec toute 
son armée A sa rencontre, et avança jusqu'à ce qu'il fftt venu en cette plaine de Tangut; et là il mit 
son camp piés de eehii de Cinghis-Kban, à vingi-cinq milles, et chacun se reposa pour être frais et 

dispos le jour de la mOlée. De celte manière donc, ces deux j^andissiincs arnu'ps étaient dans la plaine 
(lo Tangut. Un jour, Cingliis-KIiaii fil venir devant lui th < a>lrologues chrétiens et sarrasins, et leur 
commanda de lui dire qui dnaii rin' vainqtipnr. rir hit (ni liii piVttT .Iran. f."s Snrrnsins dp surent lui 
dire la vérité, mais les tiuétieii.s la lui iiiniitiriciil ('viilfiiiiiiejU. ils prireiil un roseau et le cassèrent 
par le milieu , puis placèrcul une moilié d un coït-, uiu aiiit e d'un autre, sans que personne y tuucMt ; 
an bout d'une des deux moitiés, il mirent le nom de Oingliis-Khan , au bodt de Taulre celui du prêtre 
Jean, et dirent à Cingbis-Kban : c Sire, regardez ce roseau ; vous voyez que ceci est votre nom, et cela 
le nom du prêtre Jean. Or, quand nous aurons fait notra eachanterocnl , celui dont le roseau viendra 
sur l'autre sera vainqueur dans la bataille. » Cingliis-Klian répondit (ju'il était curieux du voir cela, et 
commanda ntîx a-'lrologues d'opérer le plus vite possible. Les chrélicns prirenl donc le ÎV<antii r et 
tirent leur eiirlianlPiHent; et alors, sans que personiip y toiirlcH, le roseau qui imi iait io nom de Cm- 
gbis-Klian alla rejoindre l'autre et monta sur celui du prèue Jean; et tutis ceux qui ctaienl pré.seiiLs 
furent témoiuîi de ce prodige ('). Quand Cinghis-Kan vit cela, il eut une grande joie, et comme les chré- 
tiens lui avaient dit Ui vérité, il les eut toigours depuis en grand honneur, les tenant pour hommes de 
grande vérité. 



De is gfande batulUe qui Ait entre le prêtre JeM et (Hncbin4(b«i. 

An bout de deux jours , les deux armées prirent les armes et combattirent ensemble opiniâtrémcnt, 
et ce fut la plus grande bataille qu^on eût jamais vue. Il y eut grands maux de part et d'autre; mais 
enfin Qnghls-Klian fotvmnquenr. En celte bataille, le prêtre Jean fut occis, etdeee jourCinghîs-Khan 

alla conquérant sa terre. Dqrois celte époque, Cinghis-Klian régna encore six ans, toujours soumettant 
nuiiiitstliAteanx cl maintes provinces : mais au bout de six ans il alla assiéger un rliAteati qui rivait nom 
Cangui, et là il fut frappé d'une llèrlie au L^ennii et mourut do rolte blessure ee qui fut grand d nii- 
mage, car il était prud'homme et sa;^c j. (jr je vous ai raconté cunnnent Ips Tart,ires eurent pour preniier 
seigneur Cinghis-Kban ; je vous ai dit aussi comment ils vain(iuircut d^iburd le préUc Jean; je vous 
veux parler maintenant de leurs coutumes et de leurs usages. * 

C) • CeUe opcraliûu des cannes, dit Fetis de ia Croii, a été en usage dicz les Tartares, el l'est encore à iirôscul difx ks 
AIHciios, dies Im Ttaits el aubes naâoiu nnihonéleacs. ■ (P. 65.) 

(•) Tcnuigin, qui piil [ilus lard le nom de Trhinghis-Ktian, r(nit né en 1155-, il fut élu cm|K'reur des Iribus lailares en 
It^OG. Suivant les auteurs ofiealaax, Geogii-Kluu luouitU, oou d'uue blessure, mais de maladie, en iâ27, |ieu après la prise 
de Lin*tno, dans la pronnee de ISHkim». 

(') La cruauU^ el la rage de la desU-uction caractérisent Ce/igis-Klian ; mab îl avait aussi une grandeur de vues cl uue 

forci' «le v(i1(>[it<' Mi|i('rii'iuc à tiiiit obstacle qui dt-vnii'itl f lirt' impression sur un peuitle barbare et guerrier. Il •'lai' f1«iTifil* 
qu'à celle cour des Mongols, oii il sdjounia longtemps, Marco-Foio no laissai pas iuiluencer soo jugeucat en faveur de en 
couquéranl. (Lueri*) 
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Des khans qui hign&rcut aprùs la mort de Ciocliiii>Khan. 

Saefaêz qu'après Cingbis-Khan Airait seigneun Cui-KhaOt pub Bacni-Khan , Alton^Khan» Moiiga«KluiD, 
etenfm Ciiblai-Kban, le plus grand cl le plus puissant de tous (*); ear les cinq autres ensemble n'eurent 
pas tant de pouvoir qucrc Cublai ; ol rncnrr, je vous disque tous les empereurs du monde cl tous les 
rois c hrétiens et sarrasins n'ont pas tant de puissance cpio re CuMai ^'rarnl khan, et je vous le prouverai 
clairement dans ce livre {*). Et sarhcz que tmis h^s ^^'ands sf'i;4;nenis (jui ilcscetulenl de la lignée de 
Cinghis-khan sont portés ù ensevelir en une ^l aude nionla^no qui a nuui Allai (^) ; et, quel que soit l'cn- 
droit où meurent les grands seigneurs des Tarlares , fût-ce à cent journées de dbtance de eette mon- 
tagne, on les apporte là pour les ensevelir. Et écoutez une autre coutume : quand on porte les corps 
de ces grands kbans vers cette montagne, à une distance de quarante journées plus ou moins, tous les 
gens qu'on rencontre par le chemin oA passe le corps sont occis par ceux qui conduisefit le mort , et 
on leur dit : Allez servir notre seigneur en l'atilro monde. (!nr ils noient véritablement que tous ceux 
qu'ils tuent iront senir leur seigneur dans l'aulre monde ; et ils font ilc même pour les chevaux, car, 
quand le seigneur meurt , ils tuent ses meilleurs chevaux, aliii qu il les ait dans l'autre monde. El 
sache/, que lorsque .Muugu-khan mourut, on tua plus de vin^t mille hommes sur le passage du corps {*). 
Je vous conterai maintes mitres choses des Tutaircs. Us demeurent l'hiver dans les plaines et les Dm» 




Talcs lartarn. — Vêfti» Fallu. 

chauds, où ils ont hcroages cl bons pâturages pour leurs bétes , et l'été ils cherchent des lieux frais 
sur h's montagnes et dans les vallées, où ils trouvent des sources, des hois et des pâturages pour 
leurs héles. Ils mil des maisons de hois qu'ils ronvrenl de cordes; elles sont rondes et ils les portent 
avec eux partout où ils vont ; car les cordes sont si adroitement liées entre elles qu'on peut transporter 
facilement ces maisons ; toutes les fois qu'ils les tendent et les dressent, ils placent toqjours la porte 

C) Les noms des successeurs de Gcngis-Khan oui éV' altrn's dans les mnnuscrits. Ccnfiis Inissn qn ilrc fils : njousi ou 
Tondiy, pire de Batoui TdugaLhay ou Zagataï; Odaî, el Touli. Toucliy, l'aiiié, étant mon, son liis B.itou cul en parbge le 
Captchac et les réfions 4a Doe et da Volga; ce fut toi vraiseoildablement qtti envahU la Russie, la Potn;;iie, el ri<pandil U 
terreur en Europe. Tcliagaby eut la Transoxiane, le pays des Oiubeksdle Turkeslan. Ot-l.iT, pi'>re de G.iyouk ou Cuyuc, 
Irotsit'me liU df Gcfi'p'i'*, et <\w ce diMiiicr .ivail di'si„'in' |ii»-ir «on sucressi^iir, pril le lilre de knan ou l,nknii (sci^u'-ur des 
aeigaeurs). Le quatm^nie lils de Geogi^, Touli, qui mourut en 1:231, laissa quatre fils : M:ingou, Cubiiai, iloulaguu el .\rtig- 
bonga. Mengoa, en 1351 , flil appelé à Mccéder à son cousin Cvyue. Ce Ait lui qui conquit le Klionstan, la Perse, la Ghaldée, 
la Syrie, li' rnii^tt de Itagd.'i.i, et i-\ii-nnina les Hasir^liins. Le ciii(|tii. ine stiuverain, CobUai, ébà en lisO, aprte la mort de 
Mangou, agi andil sou empire par Li conquête de la Cliine, et uiourul eu lâdO. 

(*) a U se vil, dit le P. GmbH, maître paisible de la Chine, du Végo, in TMbel, de Fane et rautra Tartane, du Tur- 
keslan et du pays d'Igoor; Siatn, la CocliiDcliine, le Tonquin et la 0)rée lui ji ly lieut le tribut. Les princes de sa maboil, 
qui n'gnaicnt en Moscovie, en A<>syrii', en Pene, dans le Kborassan et dans la Transosiane, ne faisaient rien mis son 
cooscnlenient. • (Observ. chron., p. 

P) Le mot nonfol signOe or; les lemes Ums et driaois qui désignent celte nMnlagne ont la méflM significatbm. 
Ce mol vii'nf-il de ta riclicss»} des mines indlalliiiues de ces monts, des sables .nurifi'res de kin-s fleuves, du luvc da la ville 
voisine, Caracuruni, ou du bsle des mausolées impi-riiiux érigés en ces lieux? (ttiUcr, U, 316, 472, 5!25.) 

(«) Vuy., dans la relation de Pum de Caiu>im, p. 247, uuie 1 . les détails sur les fonénaies royales. 
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au miili. Ils ont des rliarrcttfs couvertes de teutit; noir, si hicn que, s'il pleut, l'eau n eairc pas en 
h cUarretle ; il les font traîner par des bœufs et des chameaux , et c'est là dedans qu'ils transportait 
leurs Teromes et leurs enfonls. Ce sont les dames qui acbèteot. Tendent et font tout re qui est néces- 
saire â leur mari et à leur fomillç ; car les hommes ne s*oceupent de rien , si ce n*est de faire des amies 
et de chasser aux chiens ou im Giacons. Ils vivent de viande, de lait et de ^bier ; ils mangent aussi des 
rats de pharaon (') qui viennent en grande abondance dans les plaines et partout ; ils mangent de la chair 
de cheval et if chien , et Imivcnl dti lai! (h- jument. ]j'< ti imnes sont lov:^les et bonnes envers leur 
mari, et l'ont moult bien la besogne de la maison. I.i s iii;iri;i;;os se tout : chacun peut prendre 
autant de femmes qu'il lui plaît, voire jusqu'à cent s il eu a le moyen ; le!> bomuie> donnent le douaire à 
la mère de leurs femmes , et la femme ne donne rien à son mari. Et sachez qu'ils «ment iweiix et 
soignent mteux tenr première femme que tes antres hommes, parce qu'ils ont la lilierlé de prendre mlaot 
de remmes qu'ils le veulent. Ils épousent leur cou«ne,,et « le père meurt, son fils aîné prend pour 
femme celle de son pi^re, pounu qu'elle ne soit pas sa mt^re; si son frère meurt, il peut^^neot 
prendre sa femme. Quand ils se marient, ils font de grandes noces. 



0» Cicu de» Tartares et de leur loi. 

Voiri quelle est leur loi : ils ont un dieu qu'ils appellent Nacygai et c'est le dieu delà (erre, qni 
garde leurs enfents, et leurs biMes, et leurs blés. Ils ont pour lui grande révtVénre et lui font grand 
honneur ; car Us en ont chacun tiii i! un Ifur niaii^on, fait de feutre ou de drap. Ils fout aussi la femme 
de ce «li.'ii et ses fds; ils melUiit la U'uiu)*- h sa ^nitrlie rt If* fils devant, et il« le*> honorent a<:w 
Et quand il» vont manger, ils prciuiciU de la chair grasse el en frottent la bouche de ce dieu, el de 
sa femme et de ses fils ; puis ils répandent à la porte de leur maison un peu de sauce, et apr*U celte 
cérémonie. Us disent que leur dieu et sa femille ont mange ; puis oui, â leur tour, mangent et boivent, 
car sachez qu'ils boivent du hit de jument; mais ce lait est tel qu'il ressemble i du vin blanc et est 
bon â boire, et ils l'appellent chemim ('K Voici quels sont leurs vêtements : les riches portent des draps 
dorés et de soie et de moult riches fourrures de zibeline , d'hermine , de vair et de renard, et tous 
leurs hnrnai> sont mmiU lienux et do granth* valeur. Leurs armes sont l'arc , l'cpi'p et In massitt^ ; 
mais ils se .M^rveul plus de l are t|ue de toiiic autre chose, car ils sont très-bons archers. Sur leur dos, 
ils portent des armures de cuir de biillle ou d'autres cuirs qui .sont moult forts. Ils sont bons â la guerre 
et combattent vaillamment ; lU peuvent travailler plus que nuis autres hommes, car, munies fois, 
quand il en est besoin , ils restent un mois sans manger autre chose que du lait de jument et du ^bier 
qu'ils prennent , et leur cheval palt les herbes qu'il trouve , car il n'est pas besoin de porl^ orge ai 
paille. Us obéissent trés-bien à leur seigneur, et , quand il le faut , il» restent toute la nuit â cheval 
avec lenr'^ annes, et le cheval vn paissant les lierbes II n'y a pas de gens au monde qui supportent 
comme eux les travaux et les fali^iir> , et qui aient moins besoin de dépende : nussi mil pt^iiple n'f«t 
plus propre à conquérir la terre et à y régner (*). Ils sont organisés de lu luaniéic suivante ; quand a» 
seigneur des Tartarcs va à 1 ai luée, il mène avec lui t cul mille hommes à cheval qu'il a ainsi ordon- 
. nés : sur dix hommes un chef, sur cent un autre, sur mille un autre, et sur dis mille un antre; de 
sorte que lui ne s'adresse qu'à dix hommes , le chef de dhc mille k dix , celui de mille i dix, et eefaii de 
cent aussi A dix. Quand le seigneur des cent mille hommes veut détacher quelques hommes p<>tir aller 
quelque part , il commande aux chefs des dix mille de lui fournir mille hommes , les chefs des dix mille 
commandent â ceux de mille , ceux de mille A ceux de cent , et ceux de cent à ceux de dix ; de sorte 

(<) Sur les Iwrds du .Srlinga vil une ç$\)èce de marmoUc de couleur brune, déenie par B*'ll ( ïrateis, I, ail }, — Ih 
HaMe d^enl iin« esiito de r»l de terre, de la (rosseur de llicniilne, qu'il oomiiM toeJ-pi, et qui est eomimm dans le p)» 
itf, K.ilkiis { IV, 30;. l/ulmoumnr:, mi h- Kiri Mniabnrko, est. Suivant CharleUm et Bettooio, letwl itiPkufwm, 

(*) Voy. la relatioti de Pla.*( DE Carp», p. 244 et suivaoles. 

(■) Rubniquiï eu parie d'une manUre dÂaillje dais sa rdaUon, et I appelé raernoa. 

(*) 8«r le» oianin. Ire fooiumes des Moaiols, voy. b idatkm de Rlak k Canns. 
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qiie fhaninnWii aussitôt et fournit ce qu'on (ienianili\ car ils sont sommis jiliisque personne. Kt sachez 
que les coq)s de cent mille hommes s'appellent tul, lie dix mille toman ^' >, puis millier, centeuer el desiue. 
finaud les armées sont en marche, que ce suit par plaines ou par montagnes, on envoie deux journées 
ca tfut deoi cents hommes pour explorer, et aussi par dorière et de ehaqat côté , afin que Tannée 
le poisse être altaqnée à Timproviste. Quand les armées ont on long chemin à fiûre, elles ne portent 
rien de leurs harnais, mais soiilcnient des vases de coir OÛ ils mettent le lait qu'ils boivcnt, et un petit 
pot de If iio où ils font cuire leur viande, et une peUte tente sous laquelle ils demeurent pour la pluie. 
Et mémo , (iiiaïul il est ho-nh , ils clicvauchi nt bien dix jourmVs san< provisions et sans fairr' tlp feu; 
mais ils vivent du sang de leur cheval , car ils savent lui ouvrir la veine el ils honvnl île son sani^. 
Ils font aussi sécher leur lait, qui ileviciit aussi consistant que de la pâte ; ils eu porteul avec eux, en 
mettent dansJ'eau et le remuent Jusqu'à ce quels laH se délaye, puis Ib le boivent. Quand ils viennent 
â la bataille avec leurs ennemis, ib demeurent vainqueurs, parce qu'ils ne prennent jamais la fuite tant 
qu'ils voient des archers du cAté de leurs ennemis. Ils ont si bien dressé leurs chevaux qu'ils les font 
tourner instantanément comme on ferait un chien. Et quand on leschasMet qu'ils sont en fuite, ils 
combattent atis-;! bien H aussi fort que -'ils rtaient en l'ace de leurs ennemis; car quand ils fuient, 
il- se tnui neiU eu arrière avec leur ari- el eiivuienl lorce flèches, et tuent les chevaux de leurs eniieuiis 
et aussi le» hommes; si hieu i|ue lorsque les etiitcnii> le» envoient déconfits et vaincus, eux-mêmes 
sont perdus, car leurs chevaux sont occis, et eux-mêmes assez souvent. Kt quand les Tartarcs voient 
qu'ils ont tué des chevaux I leurs ennemis et aussi des hommes, ils se jettent sur eux avec tant de 
force et d'impétuosité qu'ils les défont i leur tour : e'est ainsi qu'ils ont déjà vaincu maintes gens en 
maintes batailles. Tout ce que je vous ai conté était la vie et la coutume des Tartares primitîfe, car 
aujourd'hui ils sont moult abilardis ; eux ijui sont au Calhay ont pris les usaji^es et les mœurs des 
idolAtre« et ont abandonné leur loi ; ceux i\\n vivent an levant vivoîit à la manière des Sarrasins. 

Voiei eiunment ils maintii iineni la jii-lire : quand un lioinnie a pris une petite chose qui ne lui appar- 
tient pas, ou lui donne scjit coups île bâton, ou dix-sept, ou vingt-sept, ou trcntc-scpl, ou quarante-sept, 
el ainsi jusqu'à trois cent sept, suivant la valeur de l'objet ; et beaucoup meurent sous ces coups de bftlon. 
Si c'est un cheval qu'il a pris, il est coupé par morceaux avec l'épée, â moins qu'il ne puisse payer 
et qu'il ne donne neuf fois la valeur de ce qu'il a enlevé. Chaque seigneur et chaque h(mime qui a 
hétes les fait marquer d'un signe, je veux parler des chevaux, des juments, des chameaux, des 
b'f'nf<, des vaches el des autres grosses bètcv ; et on les laisse a!l(M* paître dans les plaines et les montagnes 
sans que personne les garde, et si elles -e mêlent [e> uni s avet les autres, chacun rent! la «ienne à celui 
dont elle porte le signe. Quant aux brebis, aux moutons et aux boucs, il les font garder par des hommes. 
Leurs be^ux sont tous trés-grands, et gras et beaux outre mesure. 

Et je veux encore vous dire un singulier usage que j'avais oublié de noter. Sachez donc que quand 
ils sont deax hommes dont l'un a un fils qui meurt A l'âge de quatre ans ou â peu i»és, et l'autre une 
fille qui meurt aussi, ils marient ces deux enfants ensemble, et ils donnent la fille morte pour femme 
au fds mort, et ils en font un contrat et le brûlent, et quand ils voient la fumée qui s'en va en Tair, 
ils disent qu'elle va vers leurs fds en l'autre monde, et que ces enfants se tiennent pour mari et (einme. 
Ils font grande noce el jollent çà et l.i ties vivres, disant qu'ils vont à leurs enfants en l'autre monde. 
Ils font encore peindre et représenter sur du papier des hommes à leur image, des chevaux, des draps, 
des besants, des harnais; puis ils font brider tout cela, et ils sont persuadés que leurs enfants auront 
tout ce qu'ils ont ainsi représenté. EX après cette cérémonie, les deux hommes se tiennent pour parents 
tout aussi bien que si les enfants avaient été vivants. 

Or je vous ai décrit toutes les coutumes des Tartares, mais je ne vous ai rien raconté des grandis- 
simes faits du grand khnn qui est le grand seigneur de tous les Tartares , ni de sa magnifique cour 
impériale. Je vous dirai t-iul cela dans re livre en temps et lieu, car ce sont choses merveilleuses. 
Maintenant je vais retourner à la grande plaine où nous étions quand nous commençÂme^i à parler des 
Tartares. 

{') !« loman des Mongols et des Pmaw désigne un corps d'anm'c de dix mille honimes. Daos k mot tut, signiAant 
ecnt pM* booms, Nemsio mk loeoniMitic dm comiption de yak (voy., p. 31 1 , la représettlation «fo cet animal}. Les 
ladieno a les Oûiiois «ni «doplé les longues crimèm de VyA comme iodgnés nilitaifes. 
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De U plaine- de Bangu et des dircrses coutumes de se:> liabitont^ 

Qnnnd on part de Cararoron eX d'Altaï, où l'on (h^poso les corps «les Tartares, romme je vous ai 
conté, on va vers le nord par une contrée qui est appelée la plaine île Ban;;u ('), et dure bien quarante 
join nées. Les habitants sont nonunés Mécri ('); ils sont sauYa},'es; ils vivent de bétes, surtout de cerfs 




Tnditioai monslnirascs de l'anlj'iuil^, qur le iniiiulurhle <lo Livre in HtntHUt «pi'lkqite arlNlrairrnieni :iu\ MtcrUi 



dont ils se seneiit comme de chevaux (*). Ils ont les mêmes usaj^es et les nu'mcs coutumes que les Tar- 
tares, et comme eux appartieiment au ^and khan. Ils n'imt ni blé ni vin; l'été ils ont du gibier et 
chassent les bêles et les oiseaux ; mais l'hiver tout le jjibier s'en va à cause du !,'rand froid. Quand on 
a marché quarante journées, on trouve la merOcéane et des monlajfnes élevées où les faucons pèlerins 
fond leur nitl. (lar sachez qu'il n'y a hommes, ni femmes, ni béle<, ni oiseaux, si ce n'est une espèce 
d'oiseaux appelés htmjhculnc dont se nourrissent les faucons. Ils sont grands comme des perdrix, ont 
les pattes faites connue les perroquets, la queue comme les hirondelles, cl volent numll bien \^\. Quand 
le grand khan veut de ces faucons pèlerins, il envoie jusque-là pour en avoir. Dans l'Ile qui est dans 
cette mer naissent les geifauts et je vous dis que ce lieu est tellement au nord que l'étoile du nord 

(') L3 position !i«|it4.>nU'ionale de celle plaine, rolativrnienl à Cararurum cl \ l' Allai, la fjit n^ganier par Laznri roimue 
ldonti<|iR- iaiidi'S qui » ntouronl le lac linikal. Maisdi n cniil qu'il s'agit do li Siltéiie. 

(•) Lti Mcikils ou Mfcrits ne dc^aicnl pas rln- i'"loii;iiés de la rixiore li'Irtisdi. « Tous (les Naïmans), dit de Guignes, 
priienl l;i Tuile cl se relin ronl vors la rivii'iv d'Iiliàcli, où ils s't'Ialilirent, et y fiiriiii^renl un puissant parti, qui ét.iit ^ou- 
leiiupar ToclalK'{;li, khan d<-s .Merkits * (Yoy. un |>;issa'„'e de Rascliid-iCddin d.ins 1<> JournnI asiuliqur, XI, 33r>, 417.] 

(*) Sur ri's p-iKsiërfs interpri'lalii>iis des niiniatUf isles,donl il ne faut pas rendre responsable le voyageur, voy. la retatioa 
d'HEnoDOTE, pus$m f VoijaijeurH am itntï. 

(*) Les cerfs sur lesquels, suivant notre auteur, monlaienl les indigènes rapjtclk'iil les rennes qui, eu Sib<!ne, servent i 
tirer les lr.iintMu\. 

(*) Maisdi-n suppose que cet oisiau peut élre une espèce de coucou. 

(•) Marco-I'olo, iinliu des pn'jujji's de son sircle, regardait U terre comme une vaste surface, enluun'-e de toutes parts par 
l'océan, qui lui-nu'ine tMait peuplé d iles où «aissai« nl les geifauls 
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reste en arrit^rc vers le miili. Les gerfauts sont en si grande aoondance dans celte Ile que le grand 
khan en a tant qu'il veut ; car ceux qui sont portés de la terre des chrétiens aux Tartares ne sont pas 
donnés au grand khan , mais à Argon et aux autres seigneurs du Levant. Or nous avons dit tout ce qui 
regarde les provinces du nord jusqu'à la mer Océane ; désormais nous vous parlerons d'autres pro- 
vinces et retournerons jusqu'au grand khan. Nous reviendrons donc à une provmce que nous avons 
décrite en ce livre, et qui est nommée Cancipu ('). 



Du grand royaume d'ErginuL 



Quand on part du Cancipu , on marche cinq journées pendant lesquelles on rencontre niamts 
esprits qu'on entend parler souvent la nuit. Et au bout de ces cinq journées, vers le levant, on arrive 
à un royaume appelé Erginul (*), qui appartient au grand khan et fait partie de la grande province de 




L'Yak de Tartane, uu oœuf grognant 

Tanciit qui renferme plusieurs royaumes. Les habitants sont nestoriens et idolAtrcs, et adorateurs de 
Mahomet 11 va bon nombre de cités dont la principale est Erginul. En parlant de celle ville vers 
le midi l'on 'peut aller aux contrées du Cathay, et en celle route du midi, vers le Cathay,.on rcu- 



S ?reT:iria rTl^t'. q«e ^ 1.1... ..ppeUent A'oAonor. rt les Ch.no.s Ho,.onor. . . Marsden. ) - U vUle d. 
Lianij-sheu. suivanl Bûrrk rl RiUcr. PeuNMic ytjiiei-uien.^ 
(>) Voy. p. 312, el le Magaain pittoresque, t. XXll (18â4). 
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contre une cité appelée Fingui (') et bon nombre d'autres villes et cités faisant partie du Tangul, et appar- 
tenant au grand klian. Les habitants sont idolâtres , adorateurs de Mahomet, et chrétiens. On y trouve 
des bœufs sauvages grands comme des éléphants et moult beaux à voir, car ils sont tout velus, excepté 
sur le dos, et ils sont noirs et blancs. Leur poil est de trois paumes. Ils sont si beaux, que c'est une 
merveille de les voir. El de ces bœufs, il y en a même quelques-uns de domestiques, car on en prend de 
sauvages, et on les fait produire, de sorte qu'on en a une grande quantité. On les charge ou on lalxiure 
avec eux, et l'on dit qu'ils ont deux fois plus de force que les autres. En cette contrée vient le meilleur 
musc et le plus fm qui soit au monde. Voici la manière dont on le trouve : on le tire d'une petite béte (•) 




Arçus-Fais.in. 

de la grandeur d'une gazelle, qui a le poil du cerf, les pieds et la queue de la gazelle, n'a pas de cornes, 
ainsi que la gazelle, mais a quatre dents, deux en haut et deux en bas, bien longues de trois doigts, el 
trés-délirates ; deux s'en vont en haut et deux autres en bas. C'est une belle béte; et voici comment on 
en extrait le musc. Quand on l'a prise, on trouve prés du nombril, sous le ventre, entre cuir et chair, une 
tumeur de sang; on coupe celle liuneur, ainsi que le cuir qui l'entoure, cl on en tire le .sang, qui est le 
musc dont l'odeur est si forte. Il y en a une grande quantité dans ce pays (^). Les habitants vivent de com- 
merce et d'arts, el ont du blé en abondance. La province est grande de vingt-cinq journées. II y a des 
faisans grands deux fois comme ceux de nuire pays; ils sont grands comme des paons, ou un peu 
moins. Ils ont la queue longue au plus de dix paumes, ou de neuf, de huit, ou de sept au moins (*). Il y 

{*) Si-ngan-fu, rapitalo de la provinro de Cli<>u-si, suivant qtu'l(|ues rnniinenlaleiirs ; Si-uiug, suivant Marsden ; irop>» 
tinte ville militaire et coninierriale, nu pied di>s nionl« Ainié. 
(•) Voy., sur le nnisr, la relation des Dkix Maiiomkt.vns, p. 1.19. 

(*) Du Halde et Turner ont conDrnié ces délail>. L'Orivntnl Miscellunij de Calcutta a donne (1708, vol. I, 129) uu 
savant .irticle du docteur Flt tninj sur le Thibel musk. 
(*) Le Plinsinnus nrijtis de Sumatra et du nord de la Chine. 

• 
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en a aussi d'autres qui sont de la grandeur et de la forme de ( eux de notre pays; il y a maintes sortes 
d'autres oiseaux avec de moult belles pluaieset Ijieu colorés. Les habitants sont idolâtres; ils sont gras 
et oni «D petit mz, les ehevcn noirs et pas de barbe, si ee Q*est du poil an meoton. Leurs femmes sont 
tris-Jiien flûtes. Les lois et les nsanes leur permettent de prendre autant de femmes qu'ils veulent et 
qu*ib le peuvent. Quand il y a une belle femme, même de basse eitraetiott, un baron ou un seigneur 
réponse potir lioniiié, et donne à sa niére une assez forte somme d*arg«ot, sdon qu'Us en sont con- 
venus, rious partirons de ce pajrs et vous parierons d'un antre vers le levant. 



Des fograimies de la proriiioe d'Egregai». 

Quand on part d'Erginnl ci un 'va vers le levant, huit journées, on arrive h une province appelée 
Égrigaia {'), où il y a cités et villages assex; elle bit partie du Tengut. La principale ville est appelée 
CalactanC). Les habitants sontidolAlrcs, cependant ily a trois églises de chrétiens nestoricus. Ils relèvent 
du grand Tarlarc. En cette cité se font des camelots de poil de chameau les plus beaux du monde et 
les meilleurs; ils eu font aussi de laine binnrhe mniilt beaux et bons, et en i,'raniie quantité. De là les 
marcbands les transportent au Calhay et en niaiiils antres lieux. Noii> soi iiiuns Uc ce pays vers le 
levant, et nous eutieions sur les terres du prêtre Jean que l'on appelle 8enduc. 



De la grande provitico do Setiduc. 



Sendue (*) est une province vers le levant, en laquelle sont villes et villages assex. Elle relève du grand 

khan, car les descendants du prêtre Jean sont soumis au grand khan. La principale cité est nommée 
Tendue. De cette province est roi un descendant du prStre Jean, qui lui aussi est prêtre Jean (*). Il 
s'appelle Georges; il tient pour le jrrand klian la terre qu'avait le prêtre ,lean, mais non pas font entière, 
sfuiemeiii une jiartie. Toujours le ^'raud khan donne île ses liHes ou de ses parentes an rois de la 
lignée du prêtre Jean. En cette province se trouvent le» pierres dont on fait l'azur, en assez grande 
alundance et bonnes. On y Ait des camelots de poil de chamciiu moult bons. Les habitants vivent de 
leurs bestiaux et des fruits qu'ils retirent de la terre ; il s'j fait aussi beaucoup de commerce et d'în* 
doslrie. La seipeurie est aux chrétiens, comme je vous ai dit, mais il y a bon nombra d'idoUitres et 
d*adonteurs dé Mahomet, il y a dans le pays une race appelée .4rgon, qui veut dire en français Guas- 
mul, parce qu'ils sont nés de l'union de ces deux races, les Argon Tendue r ) et les ailfirateurs de Maho- 
met. Ils sont plus beaux que Ips antres, et plus sages, et plus industrieux. En cette provinee était la 
capitale du prêtre Jean, quand i\ était seigneur des Tarlares, etù lui appartenaient tuutt.s ces provinces 
et royaumes environnants, et encore y demeurent ses descendants; et ce Georges que je vous ai dit est 
dn lignage du prêt» Jean, comme je vousTai raconté. C'est le sixième seigneur depuis le prêtre Jean. 

(•) Pout-iHre le pays des Eigtiours, OuTgourâ; ou Ning-ija-ffi? 

C) Cialisou Youldoui, à l'ouest de Turfao. CaUac de RuLniquis ? khatadjan de itaschid-EdtIui* 

^) Tendue (voy. la note i de la p. S98). La position de cette province, oli ent Heu h débite du pittre km (Ung-iOtan 

Vang-Khan), &t>mble dfUennint^c par le p.is«ngc ilii TV f. nit«n, qui rapporte qoe la Ittlayie eut Beveatn ks tMèm T«lll 
el Kerlon, dont les source» sont prés du 4ti« ou du 49« degré de latitode. 

(*) 9m te prtdce lartare, vov. la noie 2 de la p. 30i. Ajontoas que, dans l'opuiion de quelques auteur , * t préln lean 
n'aurait M antre que le gr3(id lama des Tartnres. Lu propagation du cliri&lianisme jusqu'au fuiul de l'Asie, cl certaines 
analitgics entre le culte, le rd^ .îi N i o^iinno^ tl,' | » i . li/iuii i lii i^lirnnc cl du bo(iihltiisiti.\ jioirrmirnl i \|ilii|uer ceUe cmifusion. 

C^) I<cs /trgon, suivant Kiaprulli (Journal as«n(i(/ue. M, 3d5 ), correspondent aux Arcauiit de Haàcbid-Eddui, aux, 
AteÊiim de VUnuàn aménitaiw des OibeUne. Ce non temlile »e lapporler à ane popalatlon qni prafess^t le ebriatianiuM, 
el. dans ta suite, il scrrU k désifner Un» lea cbrAiens. (Kemnaim.) 

10 
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Coi lieu est celui qiie nous appelons en noire hn^ie Gogo et Mago{îo(') ; mais ils l'appellent l'ng et M«n- 
gul. En cliaciine de ces provinces demeurait une race différente : dans le pays d'L'ng étaient les Gog, 
dans celui de Mungiil les Tartarcs. Quand on chevauche de celte province sept journées, par le levant, 
vers le Cathay, on trouve maintes cités et villages oil sont des adorateurs de Mahomet, des idolâtres et 




IKrolu hUat» (Ardta Mode$ta, Ardea niçrlrotlrU). 

des chrétiens nesloriens. Ils vivent de commerce cl d'industrie, car ils font des draps dorés qu'on 
nomme nassit fin el nac, et aussi des draps de soie de maintes sortes; comme nous avons des draps de 
laine de maintes espèces, ils ont des draps dorés cl (fc soie de maintes manières. Ils appartiennent an 
grand'khan. Il y a une cité appelée Sindacui (*), en laiiuelle on fabrique toutes choses el harnais dont on 
a besoin pour les armées ; et dans les montagnes de cette province est un lieu nommé Ydifu, où est une 

(•) D'AnvilIc 3 écnl un lîK^inoire sur le rem\iart de Gog tl de ilagog, où il a voulu prouver IVxislfncc de re retnpirt. 
D.ins h rarlc ar»U'\('«' ;i et* im'inoire, il yhce le pnvs ilc (iog entre le fl le 50^ ikgn' de latitude nord. 

M. de Sary pense que ce rempart nVlail autre que la muraille de la Chine, el il renvoie à ce qu'en a dit d'ilerbclot. 

Depuis le neuvième et le dixième siècle, le rempart de Gog (Caxlrum Gog de Sanulo) occupe invariablemeut sur les 
carti s la infmc pl.ire, au nord de la T.irtarie. 

Les Arabes el les Persans désignent sous le nom de Yajuj t:[ Majuj les liabItaiiU des ridions monlagneux-s au nonl- 
ouesl de la mer Caspienne. 

Selon Stralilenherg, les noms Jagougi el Mongougt sont usités parmi les Tartares ou Scythes modernes, cl ils peii»«i 
avoir un rapport avei" ceux de Gog el de 3lagog employés par la Genèse. 
Neumann pense que L'ng indique les Toungousei, et Mungul les Turcs et les Mongol» 

On consultera avec ulililé sur ce sujet les Hevherchea sur les populations primitives et les plus anciennes du 
rase, |». iO h 48, par M. Vivien de Sainl-.Marlin (Pans, 181"), il Vf^ssui sur l'histotre de la cosmographie et de /« 
cartographie pendant le moyen âge, par le vicomte de Sanlareni, passm. 

{*) Sindtcliin, Sindatoy, peut-être Sindi ou Sinda-clieu, qui aura été dclruite avec Uul d'autres villes de la Tartane fU 
tes Ming, lorsqu'ils expulsèrent les souverains mongols de la Chine. 
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bonne mine d'ar;;i ii( (roù rmi relire beaiiroup de rr tnrial. fis ont d'as<;pz brllf"; clias'^cs de bétcs et 
d oiseaux. En païUnt *l<; celte proviiicc et ciloon marclie trois jourtit'os. ci Idn arrive à une cil^ app^^lée 
Oigaiiiior {'), en laquelle est un grand palais ijui est au grand klian, car le grand khan demeure avisez 
wlottim en celle tilé, parce qu'il y a aux eminiM des lae$ et nntm oft ae Irouveot boa nombre de 
q^nes, et aossi de belles plaines oA vivent gnics, faisans, perdrix et maintes autres espèces d'oiseaux. 
Eti cause du grand nombre de volatiles, l- i^i and klian y domenre volontiers à se divertir; il cbasse 
an ^nÎMl et au faucon, cl prend grand iiihi!m>' doLseaux à son grand plaisir. Il y a cinq sortes de 
;,'iiu's que ]o vais VOUS d(Vrirp : l<^:< iinp'5 ^nnt tnnir>s noires comme des corbeaux, et moult '^Tnndr*; les 
autres sont toutes blanchi-s, nui des ades nioiill lii lle^;, car sur toutes leurs plunics m\i des yeux 
ronds comme ceux du paon, d une couleur d'or moult resplendissante; elles oui la UHc vermeille, et 
noire et blancbe alentour; crst la plus grande espèce. Les 'autres ressemblent aux nftbres; la qua- 
trième espèce est petite et a aux oràlles de longues plumes vermeilles et noires moult belles; la cio- 
quiéroe enfin est toute grise, a la iôic vermeille et noire et moult bien fiute, et est très-grande (*). Après 
cette cil<^ esi une v ill, ( < ù le grand khan a fait bâtir plusieurs maisonnettes, dans lesquelles il fait nour- 
rir une ^Tande t|iiaMiili'' ili' calon, que nou«: appelons prandes perdrix. Il a mis plusieurs hommes î\ 
garder < i s iii<(Mu\, et il y m a une si grande abondance que c'est mmeille à voir; et quand le grand 
khan vienl dans ce pays, ii a de ces oiseaux tant qu'il veut. 
Nous quitterons ce pays et marcherons trois journées entre le nord et l'occ'ulcnt. 



De la dus de Giniidii «i do Dervdlleux patals du gnmd Ibuu 

Qnand nn c^t parti de cette cité et qu'on a HKurhi' trois joiirnt'os, ou ronruiitre une ville appelée 
Ciandu^^;, que le graïui khan a( Un lli inenl ré*^uanl, qui Ne nomme Cublai-Kliau, a lait construire. En celle 
dté Cttbiai-Kban a fait faire ua grandissime palais de marbre et de pierre ; les salles et chambres sont 
loulea dorées; il est monlt merveilleusement beau et bien doré, ei de ce palais part un mur qui envi- 
ronne seiae milles de* terre où se trouvent fontaines et fleaves et prairies, et où le grand khan tient 
lootes aortes de bétes. Ge sont cerfs, daims et chevreuils pour donner â manger aux gerfauts et aux 
faucons qtjj sont en cage dans ce lieu; lui-rniVue Ips va voir dans leur ra'^e une fois chaque semaine, et 
souvent le i,'r.uiil khan s'en \a dans celle prairi'- i-iivironnée de murs, menant av* r lui un léopard sur la 
croupe de son cheval {*)\ et quand il veut, il le laisse aller et prend uu cerf, ou un daim, ou un chevreuil, 
qu'il donne aux gerfauts qu'il tient en cage, tout cela â son grand divertissemoit. En un endnnt de cette 
prairie environnée de murs le grand khan a feit un grand palais tont de roseaux, mais doré en dedans 
et ouvragé â bétes et â oiseaux moult subtilement. La couverture est aussi de roseaux, mais si bien et 
si fort entrdacés que nulle eau ne peut pénétrer ; et je vous dirai comment on a pu le faire avec ces 
roseaux. Sachez donc que ce sont des roseaux gros de plus de lroi<: pâtîmes et longs de dix à quin7epas. 
On les lran( lie d'un U'end à l'ntilrc ; puis, une fois cette coupe faite, on a des roseaux si gros et si grands 
qu'on peut en couvrir des maisons et en faire entièrement ainsi. Ge palais était donc tout de roseaux, cl 

« Nom qui sigiiiflc lue blanc, dil Ramu&io. « Ce hc c&i aommi', sur Its caries, Tsa-liaDHior, Clabsonior. La vIBs 
porSR Are ecOe de Tsaan-Balgaso, au deli de b pande imiraitte, le hms d» la roule qui, de Pftkio;, mène i Kialhka, ssr 

Jes limit.'s m.'i Hlion.i'is ilii C. Aû supérieur el sur It-s rives du Ts.vli.iii-noor. 

C) • Ou trouve, dil le Iraduclcur oii le coomieiitat<>iir d'Abu'Igh-izi, une grande quaulilé d'oiicaui tfiine kjcauU; parlicu- 
fière, dans les vasln )ibtn«s de h Grande-T.ir(arle, et fmsam dont il est parlé eu cet eadroit pourrait bien être une cspèM 
de kiron, qu'on Irouve drins le pv? des Mongols, vt-rs ks fionliiVos de b Chine, et qui est tout b' tH' , t xK ptfS le kc, 
les aites et la queue, qu'il a d'un fort beau rouge... Peut-être aussi que c'est d'uae cigogne dont notre auteur veut parler. » 
(Histoire générale dtn Turtures, \i. 205.) 

6(ltv;inl Marsdeo, il s'agit du Grm letuogeranm, grue siliéricnne de Pcttnant. 

(') C'esl la m^me ville que M k" -l'u' i i ij j iltV Clemen-foti, au commentfiiu'nt de sa itlalion. 

(•} L'animal que le grand klian tuoiiail avec lui à la cltasic, cl que noUc auUnir apinlle léopard, est le Felisjubnla des 
saloralblet, le riVfaon cit» dts Uimious, th!i|uenment employé, ai^ourdliui encore, pr les prtuecs liiadonslaiis, pour la 
cliasse des aiitlki|iesi 
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le grand khan l'avait fait faire de telle sorte qu'il pouvait le faire lever quand il voulait, car il était sou- 
tenu par plus de deux cents cordes de soie. Le grand khan y demeure trois mois de l'année, juin, 
juillet et aortt. parce qu'il y trouve de la fraîcheur et qu'il s'y divertit fort. Pendant ces trois mois le 
palais de roseaux reste debout, et tous les autres mois de l'année il est défait. Chaque année, quand 




i:é.i:ifcrfc Uu graotl kiiin. — Suivant lo uili.ialiiii<lc du Livrt dit Mcrvcillei. 

vient le 20 août, le grand khan part de cette cité et de ce palais, et je vous en dirai la rai«»n. 11 a 
une race de chevaux blancs et de juments blanches comme neige , sans aucune tache , en si grande 
quantité qu'il y a plus de dix millejunients(') ; et personne ne peut boire de leur lait que ceux du lignage 
de l'empereur, c'est-à-dire du grand khan, et aussi une autre race de gi^ns appelés Iloriat (*), auxquels 
Cinchins-Khan a accordé cet honneur» cause d'une victoire qu'il a remportée avec eux. Qnand ces bêles 
blanches passent, on se prosterne devant elles comme devant un grand seigneur, el personne ne se per- 
mettrait de traverser leurs rangs, mais on attend qu'elles soient passées ou l'on tAclie de les devancer. Or 
les astrologues et les idolâtres ont dit au grand khan que chaque année il doit répandre de ce lait , le 
28 août, dans l'air et sur les terres, alin que les esprits en aient à boire, pour qu'ils lui conservent toutes 
ses choses, hommes el femmes, bêles, oiseaux el blés; et le grand khan part donc de là et va dans un 
autre lieu. Mais avant vous dirai une merveille que j'ai oubliée. Ouaml le grand khan demeurait en son 
palais et qu'il faisait pluie ou brouillard, ou mauvais temps, il avait sages astrologues et sages enchan- 
teurs qui, par leurs charmes, faisaient passer tous les nuages et les mauvais temps loin de son palais. 
Ces sages hommes sont appelés lebet el qucsmur ('); ils sont ainsi deux races, lous idolâtres. Ils savent 
des arts diaboliques et des enchantements plus que tous les autres hommes ; et ce qu'ils font, ils le font 
par le secours du diable, mais ils fonl croire aux autres hommes qu'ils le font par sainteté et par l'œuvre 
de Dieu. Ces gens ont un usage que voici : lorsqu'un homme est condamné à mort et exécuté, ils le 

(') Lis rtnpcrcurs modernes oui eu de nit'me de vastes haras. • Nous t iili-.^ines, dit Cerbillon, dans nue autre |»b'uie, où 
nous trouv.lmfs rinquanU-liuit haras de l'empereur, rang«'s sur une ligne; rhariin (le trois cents, tant ravales que poo- 
lains, avec un étalon àcbaque troupeau... L'tmpi reur a, en tout, deux cent trente haras scmblablrs, rliaeun de trois cents. • 

(*) Horial est le nom d'une tribu niongub- du nord. D.iiis le texte de llamiisio, c'est seulement le nom d'une famille. 

(*) La religion de Bouddha et les arts magiques se répandirent du Thibet et du Knschemir dans les contrées ocrufxfes par 
les Mongob. De làvuit, sans doute, que ces derniers donn/'reiil il leurs sorciers les noms munies de ces deu\ p.iys. (laian.) 
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prennent, le font ruire et le mandent (') ; mais ils ne le manderaient point s'il était mort de sa belle mort. 
Et sachez que res bncsis dont je vous ai parlé, qui savent tant d'enchantements, font le prodige que je 
tais vous raconter. Quand le j,Tand khan est assis dans sa principale salle, à sa table, qui a bien huit 
coudées, et que les coupes sont sur le pavé de la .salle, loin de la table bien de dix pas, et toutes rcm- 




Cliassr au ja^pard. — Miniilure du Livre det J^erveillet. 

plies de vin, de lait ou d'autres bons breuvages, ces sages enchanleurs nommés bacsis (•) font tant par leur 
art et leurs enchantements îjue res coupes pleines se lèvent d'elles-nit^mes et viennent devant le grand 
khan sans que personne y touche; et ils font cela devant dix mille personnes; et c'est bien l'exacte 
vérité sans mensonge; et d'ailleurs les habiles en nécromancie vous diront que cela peut se faire. Quand 
viennent les fét^s de leurs idoles, ces bascis vont au grand khan et lui disent : • Sire, approche la féte 
de notre idole (et ils lui nomment l'idole qu'ils veulent); vous savez, beau sire, qu'elle sait faire le mau- 
vais temps et causer de grands dommages à nos choses, à nos bêles et à nos blés, si on ne lui offre des 
présents et des holocaustes; ainsi nous vous prions, beau sire, de nous faire donner tant de moutons à 
léles noires, et tant d'encens, et tant de bois d'aioés, et tnnl de telle chose, et tant de telle autre, afin 
que nous puissions faire grand honneur et grand sacrifice à notre idole, afin qu'elle nous sauve nos corps, 
nos bêles et nos blés. » Ces bascis disent cela aux barons et à tous ceux (|ui ont pouvoir prés du grand 
khan, et ceux-ci le répètent à leur maître, qui fait donner aux enchanleurs tout ce qu'ils demandent pour 
bonurer leurs idoles. Quand ceux-ci ont ce qu'ils oui demandé, ils en font à leurs divinités grand hon- 
neur avec grand chant et grande fétc , car ils les encensent de la bonne odeur de toutes ces bonnes 
épices : ils font cuire la chair et la placent devant les idoles, et répandent du jus çà cl là, disant que les 
idoles en prennent tant qu'elles veulent. C'est de cette manière qu'ils font honneur à leurs idoles le jour 
de leur féte, car chaque idole a une fétc en son nom , comme chez nous. Ils ont grands monastères et 

(♦) Nous ne trouvons, dans Icsvoyygours niodcrnps, aucune Iracc de cannibalisme en usage dans l'Asie centrale. (Lazari.) 
— Yoy. plus loin une note sur les ballax, dunt il est peut-^lre question ici par suite de quelque transposition. 

(*) L'étynwlogie du mot ftacsi se trouve dans le s.inscrit bisciu, qui signifie liltt-ralemcnt homme qui vit de charitt.'. Ces 
disciples du Douddlu faisaient vœu de pauvreté et de rliasleti'. ( Voyez Burnour, InfroJuclion à l'histoire du bouddhisme 
indien, t 1", mém. 2, sert. 2. Vinaya, p. 215 et suiv. ) 
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abbayes, si grands qn«c«sont de petites cités ; et il y a plus de deux mille inoinf< de lenr croyance qui 
sont VL-tus mieux que les autres hommes. Ils portent les cheveux el la barhe ras, et (oui à leurs idoles 
de plus grandes IHes ivec plus gnods chants et plus ridies Innièns que nnb antres. Ces bacsis el 
beaneonp d'antres hemmes de ee genre peumnl prendre femme; et tb en fentainti^carilsenprenneid 
tous et en ont des fds. Il est une autre espèce de religieux nommés seiuy (') (jni sont gens de grande absti- 
nence, selon leur fui, et mènent âpre vie, comme je vais vous le dire, ils ne mangent jamais que de la 
grosse fnrinc et du son, c'est-à-dire l'érorre qtii sort de la farine de froment; ils prennent rctle grosse 
fnrinp ot ce smi ft Ips meltent dans l'eau rlinude, puis au Imiil de quelques rainulcs les retirent el les 
mangent. jeûnent uiaiiUcs l'ois l'an et ne mangent rien autre chose que ce son dont je vous ai parlé. 
Ils «H de grandes idoles, et assez nombreuses, et plusieurs adorent le fini. Les autres relijpenx disent 
de ceux qui font telle abstinence que ce^nt des hérétiques, parce qu*3s n'adorent pas les idoles de U 
même maniài» qu*eux. Au reste» Ûs ont une grande déférence les uns pour les subies. Ceux-d ne pren- 
draient femme pour rien au monde. Us portent les cheveux et la barbe ras ; ils ont des vêtements noirs 
et Meus on ftl, et s'ils en ont en soie, c'est des munies rotilcurs. Ils dorment sur des nattes, sortes de 
lits portatifs, et mènent la plus nuie vie qu'on puisse imaginer. LcuTs idoles soQt toutes femmes, c'est- 
à-dire, quelles ont des noms de lemnics. 

Nous laisserons ce sujet et vous parlerons »les grandissimes faits et des choses merveilleuses du 
s^enr des seigneurs de tous les Tartares, c*est^<4îre dn très-noble grand kban appelé Ctiblai. 



De iùa» ks faito du grtnd Kbsn qai règne iclnellcinent et est appelé Knblai, et eomiiient il deni sa cour 
et malattent m gens en Justice^ et de toutes se» alTalres. 

Je veux commencer à vous conter en ce livre toutes les grandissimes merveilles dii grand khan qui 
régne actncltemcnl et est appelé Gublai-Khan . ce qui veut dire en notre langage le grand seigneur. 
£t certes il a ce nom â, bon droit ; car il faut que cluicun sache que ce grand khan est le |dus puissant 
des 11 rriiics, et qu'ilaptus de (erres et de trésors qn'oncques eut personne depuis Adam, notre premier 
péa\ Ht je vous démontrerai clairement dans ce livre qu'il est le plus grand seigneur qui ait jamais été 
ou qui soit encore aujourd'hui. 



De la grande lutaillc entre le grand khan el le roi Naian, son onda. 

Il descend en droite ligne de Cinchms-Khan , dont doit toujours descendre le seigneur de tous les 
Tarinres, et Cublai-Khan est le sixième grand khan, c'esl-à-dire le sixième grand seii,'iunir de tous le<? 
Tartaresf). Il eut le pouvoir l'an 1550 de la naissanre du ('hrist, et ce à cause de sa valeur, ei «le sa 
proues:>e, et de sou i^raïul sens, ear ses pareiilN el ses frères l(> lui ili>putaient ; mais il l'obliiu par sa 
prouesse; et d'atlleui's il lui revenuil de droit. U )- a quarante-deux ans qu'il a commencé à régner jus- 
qu'à' cette cette année 1298. U peut bien être Agé de quatre-vingt-cinq ans. Avant d'être seigneur, 3 
alla plusieurs fois à la guerre; il était brave boq capitaine; mais depuis qu'il est seigneur, il n'a Ait 
la guerre qu'une ibis; ce fut vers l'an 1286» pour le motif que voici. Cublai-Klian avait un oncle nommé 
Naian, qui était jeune et seigneur de maintes terres et provinces, si bien qu'il pouvait réun'u* quatre 
cent mille cavaliers; autrefois ses anrrtres avaient été soumis au ;2;rand khan, et lui-nu'mp l'était : mars 
comme je vous ai dit, il n'était ;i,Li;é que île trente an<5; et quand d se vit assez puis«ant [lonr levrr quatre 
cent mdlo cavaliers , il se dit qu il ne voulait plus être soumis au grand khan , mais qu d lui enléver'ait 

(') Vny., (i.in> li s ViiijnqeMrn nnciena, la reLilion dt; Fv-in\N. 

(*) ('.ui»ibi fui le cïnquii-inc, et non le sixtôaïc gT.ind kiian ; mais pcut-<^tri- Marco-Polo contptait-U, au nombre des m- 
mnpNS mongob, Tonll, qui, dus Tinlenndle de ta mort de Gengis-Kkm I réleclion d'Octai, fat r^ot de reyasoie. 
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lo plus de terres qu'il pourrait. Il députe donc des inessa^MMs à Caidu , seipciir ^'rand et puissant, 
neveu du '^raiid khan, mnis son ennemi, H ([iii lui voulait grauds nianx. il lui f;ut dire dp marcher d'un 
cùté contre le graiid Idiau, cl que lui ira de l'autre pour lui enlever beâ proviacea. Caidu répondit qu'il 
«wliillMO, et qa*il serait prêt «ne set gm» au I«im emma, «I qu'il marchanit eooire legnpd 
Umh. El sachez qa1l était asses puissant poor raseenblsr eent milte cavaliers. Et, que tous dind-je? 
ces deux barons Naian et Caida fent de grands préparalib et de grandes levées d'honunes ft pied et à 
dieval pour lUer contre le gvand Mian. 



Gonmeni le grand khan marché contre Raiaiii 

Qnand le grand kban apprit cela, il ne s'en étonna peint, mais conune fimt les hommes sages et de 
grande vaillance , il fit ses préparaUTs, et dit qu'il ne voulait plus porter couronne ni tenir royaume s*il 
ne mettait à malemort ces deux traîtres et déloyaux. Et sachez que le grand khan lit tous ses prépa- 
ratifs en dix ou douze jours, si sccrf'lpnirnt que nul n'en savait rien, exroplt^ ceux de son conseil. Il 
assemlda bien trois cent suixaiite nulli' Iminiiies ;'i cheval el crni mille à pied, et il eut si peu de monde 
parce qu il ne prit que ceux qui l entouraient ; ses autres armées, qui étaient très-nombreuses, étaient 
â conquérir des contrées lointaines, et il n'aurut pu les avwr en temps et en lien ; mais s'il avait voulu 
réunir tontes ses forces, il aurût eu tant de cavaliers qu'ils eussent été innombrables. Ces trois cent 
soixante mille hommes étaient ses fauconniers et les hommes qui rcntouraient. Et quand le grand khan 
eut rassemblé ce jteu de gens , il demande à ses astrologues s'il vaincra .ses ennemis et s'il aura bonne 
réussite. Ceux-ci lui répondent ipie tout ira au gré de ses désirs. 11 part donr'avei- gens, el 

marche si bien qu'au bout tie vin-t jours il arrive â une grande plaine où était campe .Naian avec ses 
quatre cent mille cavaliers. Le graud kliaii v aniva de bon malin, et sa uiarclu; avait été si saréte tpic 
ses ennemis ne s'en doutaient pas, parce que le grand khan avait si bien lait garder tous les chemins 
que personne ne pouvait cifcoler sans être pris. Et quand ils arrivèrent, Naian était dans sa tente couché 
avec sa finnme, qu'il aimait beaucoup. 



Oelalistaillodu^ttMlUisnetde Nsien, mu ooelOi 

Et, que T€wdirai-jc? quand l'anrare du jour de la bataille fut venue, apparut le grand khan sur un 
tertre au-dessus de la plaine. Naian était sous sa tente, bien tranquille ain^i (|ue ses soldats, ne pou- 
vant croire qu'on vbit si loin les attaquer, ce qui était cause qu'ib ne faisaient garder lear camp et 

n'avaient placé de sentinelles ni en avant ni en arriére. Le grand khan était sur ce tertre, sur une tour 
roulante portée par quatre éléphants; au-dessus était son enseigne, si haute qu'on la voyait de toutes 
parts. Ses geus étaieut écheloiuu s à trente milles; ils environnent le camp en un moment, et chaque 
cavalier avait en croupe un taula^iiiu aimé d Une lance. T.o ^rand khan entourait donc ainsi avec ses 
soldats le camp de Naian pour le combattre. Lt quand iXaiau et ses honunes virent 1 armée du grand 
kban autour d'eux, ils en Aireat tout ébahis; aussitôt ils courent aux armes, s'apprêtent prompteroeni 
et fimnent leurs rangs bien- et en ordre. Pendant que les deux armées étaient amsi sur le peint de 
n'attaquer, on entendit sonner maints mstruments et maints pipeaux, et chanter à hante vdx, car il est 
d'usage chez les Tarlares, quand ils sont pour combattre, de ne point engager le combat avant que les 
frunpeltesde leur capitaine ne sonnent. Or, en attendant, la plupart d'entre eux jouèrent de leurs inslru- 
iiienls et chantèrent, el c'est pour cela que de part el d'autre nn entendait tant de bruit. Quant tout le 
monde fut prêt de part et d'autre, les grandes trompettes du grand khan commencèrent à sonner. Et 
ausâlAt ils courent les uns contre les autres avec leurs arcs, leurs épées, leurs massues; trés-pcu se 
servirent de lances, mais les hommes â pied avaient leurs aihalétes et d'antres armes. Et, que vous 
dinû-jef la mêlée fut moult cruelle; on put voir voler tant de flèches qu'il semblait que c'était de là 
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pluie dant. l air. Moult chev.iiu t s et chevaux rnoi flirenl la j»oiissiére, et l'on enlcudail tant de cris cl de 
géuii^ements qu'on n'aurait ]>u entendre le tonnerre. Naian élart chrétien baptisé, et à cette iiataille il 
ifait la crûix du Chrtslpovr enseigne. Mais potm|u« nous arrêter dafantage? Saclieiseulemit <{uece 
lut la {dus périlleuse balaiHe et la plus douteuse qui Ait jamaù; et OBci|ues on n'enrait mi de si gnades 




ÈttiikM de cnal»! (*). — iy«prta 1« Carte esMww. 

armées et surtout tant de cavaiicrs. 11 y mourut tant d'hommes de pari et d'autre que c'était une mer- 
nflle. Le eainbit dura dqnis le matin jusqu'à midi ; mais enfin le graud khan (ut vainqueur. Quand 
NaiBn et ses homnies se virent vaincus, ils prirenl^la fuite; mus cela ne leur servit de rien, ear Naiaa 
(ut pris, et tous ses barons et ses hommes se rendirent avec leurs armes au (;rand khan 



GoouiMat lo grand khtd flt ocdre Naiw. 



Quand le grand khan sut que Naian était pris, il commwda de le mettre i mort, et on exécuta ses 
ordres de cette manière : il (ut enveloppé dans un (apis et lié si étroitement qu'il en mourut. Et le grand 
khan le fit mourir de cette manière parce qu'il ne voulait pas que le sang du li^iage de Fempereur Htt 

répandu sur la terre, et que le soleil ou l'air le vttC). Apn^s ccKe victoire du grand khan, tous les hommes 
et les barons de Naian lui firent hommage; or ils étaient de quatre contrées dont voici les noms : 
Géorgie, Zanh, Darscol, Sicliinlini^iii. Et après celle balaille les gens qui s'y tronvalent. Sarrasin?;, 
idolâtres, Juifs et maintes yutrcs i|iii ne croient en Dieu, se moquaient de la < roix que Naian a\ail 
mise sur son enseigne, et disaient aux chrétiens : « Voyez comme la croix de votre Dieu a aidé iNaiau, 
qui était dirétienl i Ils en laisaient si grandes moqueries et si grandes railleries que le grand khin laa 
eotemfit. U en fit des reproches à ceux qui se moquaient amsî, puis fit venir les chrétiens et les eocoiH- 
raget en leur disant : « Si la croix de votre Dieu n'a aidé Naian, elle a eu fort raison, parce qu'elle est 
bonne et qu'elle ne doit lâire ce qui est contre le droit el la raison. Naian était délojai et traître en 

(■) On verra plus loin que, trois .in^ h i M iilIp rnntro son onck, Cubitai atatt pm an ni de Ifim w Ava m cer- 
tain nombre (l'i:l^)hants, el les avait Tait employer dans son armée. 

{*) Gridn ëtaU flia da GatU, lecoiid tk d'Octai; Naîn était airitre-saven d'Ottciootnen» fila éleso«iaL Ces éem prinecs, 
jalonx de Ciil ii ii , dont rébctioii niuait leurs prélMlloiis i la coaroDii», Ibnnêiviil ooid» lui «ne 1%iie qui échova ce 4om 

ils Turent les vkliiues. 

f ) L.e genre de sup^Uto qui mil Qu aux jours de Naiau ebt sioovcnl meulionué dans les liisloîrc» mongoles et cltùiai^s; 
U <takl lénmé am penomies drone condtlioB élevée. 
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nÊÊKA cooire aoo seigneur, et c*eit à boo droit que son aulhettr lui est arrité; la croix de votre Dien 
adonebieofiiitdeDepas'raider; enee8tboiueetiiedoitflHreqiielelilen.B Leschrtâensrép^^ 

an grand khan : « Grandissime sire , vous dites bien vérité , car la croix ne peut protéger le mal et la 
déloyauté comme faisait Naian, qui était traître et déloyal à son seigneur, et il a bien eu ce qu'il méri- 
tait. » Tri fut l'eotretien entre le grand khan et les chrétiens i propos de la croix que portait Naiansur 
son enseigne. 



Comment lo grand kban retourne à la cité de Cantmlu. 

Quand le prand khan oui ainsi vamcu Naian, il retourna à Canbalur, sa capitale, et y fit do grandes 
ftUos ot do grands divertissements. L'autre baron, qui avait nom Caidii, quand il apprit la défaite et la 
mort (le Naian, n'asseniMa point d'armée , et fut saisi de crainte d'élrc traité comme Naian. .\insi, 
c'e^t la seule fois que le grand Ivhun allu lui-même à lu guerre; toutes les autres fois il y envoyait ses 
ûis et ses barons ; mais cette fois il ne wnluls^fier 4|u*à Ini-ttéme, tant il était indigné de la dâoyauté 




Aille et lioM «attoiialtuBC» cfeM». — Vaprto l'tHcnelopidie Japonaiit «t reumge 4e SUuUm : Accmuu 

tf UH MttaïUuifê tmkiaif, vA. n, f. Ml. 

et de la présomption de son ennemi. Nous laisserons là celte guerre et continuerons à vous raconter les 
grandissimes faits du grand khan. Nous avons dit son lignage et son i^ge; nous allons vous dire ce qu'il 
fit au.\ barons qui s'étaient bien comportés dans la bataille, cl ù ceux qui avaient clé lâches et poltrons. 
Or, de ceux qui s'étaient bien conduits, celui q|ui était seigneur de cent honunes, il le 6i seigneur de 
mille, et lui donna grande vaisselle d'argent et table de commandement; aux cheft de cent hommes 
il donna une table d'argent, aux chefs de mille une table d'or ou d'argent doré, aux cbeik de dix mille 
ime table d'or i téte de lion ('). Et voici le poids de ces tables : pour le commandement de cent et de mille 

(•) Ces tiiblcUcs, sur lesquelles les emblèmes liaient ou gravés, ou en relief, ont ('li* remplnrcVs (^ppui^ [);ir de smiplos 
broderies, i Tous les iDandarins, dit du Ualde, seul intinimenl jaloux des aiarqucs de leur dignilc... CcUe marque cun&islo 
dans hm pièce d'étoflb carrée, qu'ils portent sur la pollrine; elle est rlebemenl trataiBée, et an miSeu m volt h devise propre 
de ieois emplois : aux uns, c'est un dragon quatre ongles ; aux autres, un aigle uu un «oleii , et ainsi du reste. Poor ce qni 
«eldea mandarins d'armrs, ils p<Hlenl des panUn-rcs, des lih'res, des lions, etc. » (T. II , p. 28. ) 

RappeloDs ict que le mol mandarin est inconnu aux Cliinois, qu'il est d'invenliou européenne, et nous sert à désigner 
ladtatiodeiical tes banls IbiieUoniaires cUaois. B pantt s*«lre fimné do root portufais mmOta- qal signillÉ dpwicr dèa 

41 
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hommei, elles pèseiil 120àaiei>('), el celles à lOle de lion ââO. Sur toutes ces tables est écrit ce couimaa- 
demeai: < Par la ftite da grand Oiett ai de la grande grâce qu'il a donnée 'i notre aoupereur* la dm 
du khan soit béni* «t tous ceux qui ne lui obéiront pas soienl morts et détroits. • Tous oen&qtti ont m 
tables ont encore des brevets o& se trouve tout ce qu'ils doivent fiiire dans leur seigneurie. Celui qui a 
une grande seigneurie de cent mille bommes, ou qui est cbcr d'une armée générale, a une table d'or qui 
prsc iOO saies, où est écrit le même commandement; sur le dessous de la lable est rf présent i» un lion; 
sur le dcss»!!, le soleil et la lune. Il a un hrpvpt de haut commandement. (Jtiand il est on voyap", oiiiioit 
porter sur sa léle un dais (*), en signe de sa grande seigneurie. Toulès les foi:» qu d s'asseoit, il doit avoir 
un siège d'argent. A ceux-là, le grand sire leur donna une table de geifaut, qu'il ne donne qu'à ses plus 
grands barons* afin qu'ils aient la même autorilé que lui-même; car lorsqu'ils veulent mander quel- 
qu'un ou envoyer quelque message, ils peuvent prendre les chevaux d'un roi, s'ils veulent; et si je 
vous dis les duivaux d'un roi, c'est pour montrer qu'ils peuvent prendre ceux de tous tes antres honunes. 
Or, nous laisserons cette matiër» et vous paitoons des façons du grand khan et de son extériear 



De l'estériew do éranâ Uitiu 

Le grand seigneur des seigneurs, qui est appelé Gttblai-Khan, estsmsi fait : il est d%be1le grandsof, 
ni petit ni grand, mais de moTenne taille} il est asses gras et Inen taillé de tous ses membres; son 

visage est blanc et vermeil comme une rose, ses yeux sont noirs et beaux, son nez bien fait et bien pro- 
portionné. Il a quatre femmes qu'il remanie comme ses femmes légitimes (^), et le lils aîné qu'il a de ces 
quatre femmes doit i^tre sei^^'iieiir île Tenipire quand mourra le grand khan (*). On les appelle impératrices, 
et chacune a un nom particulier. Elles lieunent chacune une cour; elles ont au moins trois cents demoi- 
aélles mouH belles et avenantes, mamts valets et écuyers et mamts autres hommes et femmes, si bien 
que h cour de chacune de ces dames est d'environ dix mille personnes (*). 



tiei fils du grand khan* 



Le grand khan a de ses quatre fenunes vingt-deux enlants màlcs. L'aîné avait nom Cincbin ('), en mé- 
moire du bon Cmchin-Khan, et il devait être grand khan et seigneur de tout l'empke. Mais il est mort, 
laissant un fib nommé Temur et ce Temur doit être grand khan et seigneur, parce qu'il est lik du fils 
atné du grand khan (*). Temur est sage et brave, comme 0 l'a déjà maintes prouvé en bataille. Le 

(•) hf saqqio de Venise équivabiU à la sixii?nic prirtit: d'une once. 

(*) \j£ daù» ou parasol à long nuiicbe, tenu par un esclave, e!>l, en Orient, une marque di; liautc disliocUon, cl l'aUribul de 
ta Mwvcniiielé, quand fl est d'une coulear partieolîère. tta Bride, en décrivant b suite d'un vice-rql de pnurinee, èaamitn, 

pamii in^iprnes, un parasol de soie jaune à triple pliKje. 

(*) « 11 avait épouse plusieurs femmes, dit de Guignes, dont ciaq portaient le UUc d'impéraU'ices. » Peut-^lrc n'élaieoVdkâ 
point iMiles dnq contemporaines. 

(*} < Qu.ind le roi ou le prince héritier veutent épouser une femme, dit le roi5$ionnaire Maf^iabnes, le Iribuoal àes ctri- 
monii's choisit, à Pékin, des fiUes de quatorze ou quuite ans, les plus In tli « cl les plus accomplies qu'on peut trouver, aad 
qu'elles soient lillcs de grauds seigneurs ou de gens de basse naiss;info. tk- tnliuual se sert, pour a-la, de femmes ù^étsH 
de bonnes mcenn. qui finit cboh des vingt qu'elles cstimenl les plus parfiiites... Durant qndques jttfft. elles smi t a pré- 
sence de la r. inr mf-rc, qui !es fait eovrir, pour leconnallreidélles n*onl poinide début ou de nuiuvaiie odeur. ■ iNomiie 
rtltttion de la Chine, p. 330. } 

(*) Le P. Martini parie de pb^r» nillkis de lisiDinaa attachées a la chambra et i la garde^obe de rinpfr^triise. 

(*) Gaubil et de Guignes dérivent TUb'Jiglwi et TUkeftiHn. 

(') Tlipnioiir, Temour, Timoiir. 

ci . L an 121)1, «lit k P.Gaubil. l empcreur iioupilié (Cubilai) mourut, âgé de ijualre-vingts ans, sans dësipcr pw kf* 
deinccesseur à l'empire. Son fils Tdiii«*kin, priaee lidritier, était nort quelque leonps auparavaui. P y ; , . miaL>L'r 
d'état, assemUa les princes du sang, et V4qrsinqa% étaient partagés «or ta ^oîx d'un emperauridlwdà d'un ton d'«i> 
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giamJ khan a encore bien vingt-ciiK| auLien fils de ses IVinmcs non It «^'iiinios, qui suiU bons el vaillanls 
à la guerre, et ebacon d'eux est grand baron. Des fils t^u'il a de ses quaUe Temmes, sept sont rois de 
grandes provinees et njamnes, ctUnstiliiiiiiiatraii bien leur royaume , car ils MUtsaf^ el braves; et 
c'est tout mliirel, car leur pire, le grand Uum, est le pins sage et le plus prudent des hommes, et le 
meillenr roi, el le plos vaillant qui ait jamais existé chez les Tartares. 
Je fom ai parlé dn gnnd kban et de ses fils, je vais voue parier de sa ceur* 



Oa palAb da gnnd khin* 

Le graiMi khan derneon en b capitale du Gatfaay, appelée Cabalal (*), 
jauTier cl iï-vrier. Il a en cette «ille son grand palais, dont jenis wus faire la description. En avant est 

un îîrand mur carré dont chaque côté a un mille, ce qui fait quatre milles dp tour (•). 11 est moult gros, 
haiil bien de dix pas, tout blanc et crénelé. A chaque coin do ce mur est un jj^rand palais rnoult beau el 
raoull lii lie, dans lequel sont conservés les harnais du j;rand kliau : ^^p^ arcs, s»'s carquois, ses selles, 
les freins de ses chevaux, ses cordes d'arcs, et toutes choses dont ou a lio^nn à lu guerre; au milieu de 
chaque carré est encore un palais semblable à ceux des coins, si bien qu'il y en a huit en tout, et ces huit 
sont remplis des harnais du grand sire, de sorte que dans dtacun d'eux il j a une espèce différente : dans 
l'un les ares, dans l'autre les selles, et ainsi de suite. En ce mur, sur le cMé du midi, sont cinq portes. 
Celle du milieu est une grande porte qui ne s'ouvre que pmir laisser sortir on entrer le grand khan; 
prés de cette grande porte, de chaque côté, en est une petite par oi'i rntrenl les antrp'? personnes ; puis 
encoff» deux autres par où l'on entre aussi V i'inti rtpur do ce iiinr en <'st tin autre plus louir rpi»* Iar;;e. 
Il a aussi huit palai» disposés comme les auln s, où l'on conserve de même les harnais du ^^raïui miv. Ce 
mur a aussi cinq portes, du côté du midi, semblables k celles du mur de devant. En chacun des autres 
cdiés les deux murs n'ont qu'une porte. Au milieu de ces mors est le palais du grand sire, &lt ainsi 
que je vais tous te dire. C'est le phis grand qu'on ait jamale vu.' Il n'a pas de second étage, mais le 
rezHde-clianssre est plus élevé de dix paumes que le sol qui l'entoure. La couverture est moult haute ; 
les murs des salles et des chambres sont tout couverts d'or et d'argent, et on y a représenté des^ dra- 
gons, des bétes, des oiseaux, i\>-< < hevaux cl divers autres animaux , tfllement qu'on ne voit qu'or el 
peinttirps. I,a salle est >i '^'raude et si lar^e que plus de six mille hoinmrs peuvent y manger (*). Il ya 
tant de chambres que c e^t merveille à voir. Il e^sl si grand el si bien fait qu'il n'y a nul homme au monde 
qui, quand bien même il en aurait la puissance, pût le mieux ordonner. En dessus, le loit est toni ver- 
meil, et vert, et bleu, et jaune, et de toutes couleurs, etO est si bien verni qu'il est reqtlendissant comme 
du cristal et luit au loin alentour (*). Ce loit est d'ailleurs si fort et si solidement fait qu'il durera nombre 
d'années. Entre les deux murs sont des prairies avec de beaux arbres où sont diverses espèces de bêles* 
Ce sont des cerfs blancs, les bétes qui donnent le musc, des chevreuils, des daims, des vairs el plusieurs 
sortes (le belles bétes, qui remplissent toutes les terres en dedans des murs, excepté les rhemins mé- 
nagés pour les hommes. D uo côté, vers le nord-ouest, est un lac moult grand dans lequel sont divers 

torUé : ■ Je sais, ri vous te savez aussi, que tioupilié a dit plusieurs fui» qu'après sa mort, Tiemour, son p«lil-tii$, lui suc- 
» céderait : il est préMot, qw a'obéissef-vooB rordre de reaperenr? ■ A ces mois, loqs k» princes se iduDiranl, el m 
proclama sixième rmpiYour Mongols, Ti.'niour, iroiMi'-mi' (ils it(' Trtiin-kin et dftHongkilo. » (Obs. chrnn., p. ?01 . ) 

(*) Cimbalu, Cambalut, dans d'autres manuscrits, Kkan-Baligh (maisou du souverain) des auteurs persans el aral)C8, 
eormpood à b oioderne Pé>king, dont Cobilai lli une de ses lésidcoces. Une cariense dcser^rtion dn palais de Csnlisla, ptt 
Rascliid-Eddin (insérée dans le Journ. a«jaf., XI, 355), confirme de loos poiotfl celle de Maita-Polo, que peodaaft lodf- 
temps on avait regardée comme Tiintaslique. 

(*) C'était tout ù la rois l'enceiatt: d'un palais, d'un parc et d'un camp. 

cGeltesaUe, ^oul» du Helde, aeavlrDacenttmNe|itodsd«kmgiienr,el«il|N^^ 
sculpture, vemio^f* de vert et chargi' de (Irii^nns; ' m'. ; Us oolonnej: qui sontirnnrnt \i' mil, rn dpclrin«, «ont dp h scptpieds 
de ciiconféronce par le bas : elles souljuen^itié d'une e^uxl• de pâte enduite d'un vernis rouge. * (T. 1, p- 117.) 

(^} « Le tout estcemert do taSes yenl^lfm^MA beau jaune, que, de loin, elles ne panisient gaCre nolnt édatanles 
9wsi eies étaknt dorées. • (Dv HaUe^ t. l<r, p. 
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poissons ; car le grand sire en a fait mellre de plusieurs espaces , et chaque fois qu'il en désire il en a 
à sa volonté. Un grand fleuve y naît et sort du palais , mais on a fait en sorte que nul poisson ne pût 
s'échapper, et cela au moyen de (ilels de fer et d'airain. Vers le nord, à une portée d'arc du palais, le 




Ancien plan de Pékin (■]. — D'après da HaMe. 

grand khan a fait faire un tertre. C'est un mont qui est bien haut de cent pas et qui a plus d'un mille 
de tour. Il est couvert d'arbres qui jamais ne perdent leurs feuilles, mais sont toujours verts. Or sachez 
que le grand sire, dés qu'on lui citait quelque bel arbre, le faisait prendre avec toutes ses racines et la 
terre qui l'entourait, et le faisait apporter à celte montagne par ses éléphants, et peu lui importail que 
l'arbre fût grand. Ainsi il avait les plus beaux arbres du monde. Le grand sire a fait couvrir toute celte 
montagne de rouille d'azur qui est moult verte, de sorte que les arbres sont tout verts et le mont tout 
vert, et on ne voit que du vert, si bien que le mont est appelé mont Vert (*). Sur la montagne, au milieu 
du sommel, est un palais beau et grand, et tout vert. Celle montagne, les arbres et le palais, sont si 
beaux à regarder, que tous ceux qui les voient en sont réjouis ; et le grand sire a fait faire ce tertre pour 
jouir de cette belle vue et goûter ce plaisir 

(') Voy. la note .1 de h page suivante. 

(*) Olle montagne artilkiclle existe cnron; cl 3 ronscrvé son nom de nionUigne YL-rle ou King-sinn ; mais il paraB 
qu'on y a ajout*.' tjnaire autres rollines moins ^lovées. « 
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Du paluis du fils du Uiao qui doit régner après laL 

Et je vous dirai encore que près de ce palais le grand «ira m t fait faire un autre semblable absoln- 
ment au sien, et auquel il ne manque rien. Il l'a fait pour que <;nn fils l'ait quand il régnera et sen 
sei-,'neur ; et pour rela il osl tout pareil, aussi graml et avec autant de murs 
que celui (Ju grand khan dont je vous ai parlé. Le liU de Cinchin, qui doit 
loi SDCoédeff i U» mânes droils d le même pouvoir que le grand khan, 
parce qu'il est élu seigneur dés que celui-el est mort; il a Iralle et sceau 
d'empire, mais non pas pareil (') â celui du grand sire tant que eelni-ci est 
Tirant Or ii . i< ai parlé et devisé des palais, et maintenant je vous par- 
lerai de la ^Tando ville de Cnlliny ofi sont ces palais, et pourquoi elle fut 
faite. Or il y avait la une anfioiuir nié, i^rnnde et noble, qui avait nom Gan- 
balu(*), ce qui, en notrclanjiuo, veut dire la citi!* du seigneur. Le grand 
khan apprit par ses astrologues qu elle se devait révolter et faire grand mal 
ft l'empire; Mt alors fûn cette cité en faee de Ganbalu (>), dont die n'est 
séparée que par on fleuve (*) ; pnis fit sortir tous les habitants d« Gaobalo' 
et les mit dans la nouvelle ville qu'il avait bâtie, et qui est appelée Taidu ('). 
Voici comme elle est grando : cllo a environ vin^'t-qnnfro milles et est carrée, 
si bien qu'elle n'a pas plus d'un cotr- (|ue de raiitro. Klle est entourée de 
murs de terre, iar^'cs de 10 jias et hauts de 30 ; mais ils ne sont pas aussi ciociiedePâùa.— D'^èiKirctier(*) 
larges en baut qu'en bas , parce qu'ils vont toujours en s'amincissant, de 
■orle qu'en haut ils ne sont gnére larges que de trois pas ; ils sont tout crénelés et Mancs. La ville a 
doue portes, et sor chaque porte est un grand et beau palais, si bien que de chaque eOté il y â trois portes 
etcfaMf palais, parce qu'à chaque coin il y a encore un palais. Dans ces palais sont de moult grandes salles 
oA l'on met les armes de ceux qui gardent la ville. Les rues de la ville sont si droites et si larges, que 
l'on voit d'un bout à l'antre, et elles sont faites de manière que de chaque porte on aperçoit toutes les 
autres. Il y a niauits beaux palais, et maintes belles hôtelleries, et maintes belles maisons. Au iiulieii de 
la cité est un grandissime palais où est une grande cloche C) qui sonne la nuit, afm que personne ne s<)rle 
après qu'elle a sonné trois Ibis : aussi, quand elle i sonné ces trois ooBpt, wà n*osn aller par b ville, 
â moins qne ce ne soit pour soigner dM femmes en mal d'enbnt on des lâalades, el eneon doiu-oo porter 




(*) • A lV«t, (lit du Ilalitc, do la m^mc cour, est un .lutri" pahiis, tinliiti' parle prifloe blritfar* ■ 

(•) C'est In mIIo niiricnni', I.i ville tiiinoise. (Voy. la noie 1 de la p. 223.) 

(*) ■ Kobylay, dit de l'ble. détruisit absolument la ville de Yeo-kiiig, et à deux ou trois lieues (ou, selon d'autres, une 
Une et deaii»)aii aord-Ml. i 01 jHer, en 1967. lee ANMienenU d'oae wb« vfOe (de CoigMs dft qu'elle Itat teminée dam 

P.iniM-ej, .1 l.t<|U(ll*- i! rli t tit le iii'm (le Ta-toii, ou pr.nulc roiir : cllr fut npi»'I('<- King-tching. Son nom vt'Tit.ilile 
est actuellement Chun-tien~fou ; mais on la cunnait plus généralemont sous le nom de Pt-king : ce mot signitie cour du 
nord, cl le non de JVaii4iiHP eour du midi, t 

Pourla detrripUonde PA'u)^', voy. Al^ulgnssi, ili- Guignes, Mailla, Slauntmi, Barnnv (Traveh in China), A. R^musnt 
(fiouv. Mélnnge» asiatiques I ; sp^^cialement le p«Te Hyacinthe : Deier^ioH de Péking» tndoit du chioois ta russe, et 
du russe en fran^ai», par F. de Pigny ; et Timkouski ( Voyage d Péking). 

(*) NflQ point iirobablemeot le I^e-ho, mb le coarant oo CMal qui, aujoanTInt enooie, fépire les dent parties de Péking, 
la ville diinoise et la ville t.nrt.ire. 

(*) Plus correcteuienl Ta-iou. (Voy. ci-dessus la note 3. 

<•) «Cette dodie, dkKiKlier, pèse ItOOCO Hvrw. ■ 

(^) ■ Au nord du ilernier appitrloment du palais est le kou-ieou ou tonr du timbour... Un peu plus au nord, le Irhong- 
leou ou la tour de la clocbe : il y a, en effet, dam ceUe Unir, une gros<e cloche qui sert au môme usage que le tambour. 
(Deseript. de Péking, p. 24.) 

fl n y a dans chaque vUlCf dit du HaMe, de groMes dodies on un (MdMMr d'une grandenr olnordbiaife qû wmat à 
Barquef IcsbvKS.» 
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une lumière ('). Chaque jiuiie doil êlre gardée par luille Uomroes; el ne croyez pas que c« soil par 
cninlede surprise, non, c'est pourraidn homeoraugnndflire, etanssipour enpécW les entreprises 
des larrons. Mamtenant que je vous ai parM de la Tille, je vous entretiendiiii de la cour et de tout ce qui 
a rapport au grand sire. 



Coanoeot Je giaiid khan M lUi gardir par dooie nilte 1^ 

Or saehex que le grand kban, pour sa grandesse, se (ait garder par douze mille hommes i cbeval, 
que Ton appelle lynentiHU, ce qui vent dire, en français, chevaliers et fiSaux du seigneur, et cette garde, 
ce n'est pas par peur qu'il l'entretient. Ces douze mille hommes ont quatre capitaines, car chaque capi- 
taine commande à trois niillf ; ces trois mille hommes restent trois jours eUrois mtitsau palais dn ;:rand 
sire, y manpjent ol y bnivciit. P\m ils s cii vdiil, et trois mille antres les remplacent, qui monlcnl aussi la 
garde trois jours el trois nuits, \n\\> t nleiUla place ù d'autres, jusqu'à ce que tous aient fait le service; 
alors les premiers rccommenceni , el aiu»i toute l'anHéc. En quelque endroit que le grand sire tienne sa 
table, voici Tordre qu'on observe. Sa table est plus haute que toutes les'autres ; il s'assoit au nord, de ma- 
nière que son vissge regarde le midi; près de lui, i gauche, es! sa preunère femme. A droite, mais 
plus bas, s'assoient ses fils, ses neveux et ses parents qui sont du lignage impérial, de manière i ce 
que leurs tintes aniveiit aux pieds du grand khan. Les antres barons sont n'isis A îles tables encore plus 
basses. Kl ainsi des femmes ; car les femmes des fds du j^raml sire, et de ses neveux et de ses parents, 
sont assises à gauche plus bas, et plus lias encore les lemujes des barons et des tlievalit rs ; et chacun 
sait le heu où il doit prendre place suivant Tordre établi par le seigneur. Les tables sont arrangées de 
.telle sorte que le grand sire peut tout voir, et il y en a une grandissime quantité. Hors la salle mangent 
plus de quarante mille hommes; car il en vient beaucoup avec grands présents, arrivant de pa^ étran- 
gers, apportant des produits étrangers. Parmi ceux-ci, il y en a plusieurs qui ont seigneurie ou qui en 
teulent, et ils choisissent pour venir le temps où le grand khan tient cour et fait festin. Au milieu de 
celle salle oû le grand mît tieiii sa table, il y a un grand vase d'or fin qui tient autant de vin qu'une 
grande barrique, et nul ! ceg^rand vase, dans chaque coin, en sont d'autres plus petits. De ce grand 
vase on tire le vin ou le bi euvago qu'on doil prendre, el ou en remplit de grandes coupes d'or, si grandes 
qu'elles tiennent assez de viu pour biût ou dix personnes, et on les place entre deux hommes à table; 
chacun de ces hommes a une tasse d'or à artse, dans laquelle il verse du vin de cette grande coupe. On 
place de même entre deux dames une de ces grandes coupes d'or, et prés de chacune on met une tasse 
à anse. Et snriiez Iiieii que tous ces vases sont d'une grande valeur, et le grand sire a tellement de vais- 
selle d'di" el il'arL^eiit, iiii'itn ne pent s'en faire une idée quand on ne l'a pas vue. Oux qui servent le 
grand khan à table sont de hauts barons, et ils ont soin de se fr^rnier la bouche et le nez avec de belles 
toiles de soie el d'or, aliii que leur haleine et leur oileur u'aUeigui iil point les mets et les breuvages du 
grand sire. Quand le grand sire va boire, tous les instruments, et il y en a une grande quantité de toutes 
sortes, commencent à sonner, et quand il a sa coupe en mam, tous les barons et les gens qui sent U 
s'agenouillent avec des marques de grande humilité ; et chaque fois qu'il veut boire, on fiiit les mêmes 
cérémonies. Je ne parlerai pas des mets; car chacun doit croire qu'd y en a en abondance. Tous les 
barons cl les chevaliers qui vont nian^rr au palais y mènent leurs femmes, qui se placent avec les autres. 
Puis quand ils ont mange et (fin- b s tables sont enlevées, il vient dans la salle, devant le grand sire et 
devant les autres, une grandissime ipiantité de jongleurs et de bateleurs, et i\c tontes sortes de baladins qui 
font grands jeux et grandes fêtes d ^vaul le grand sire, et tous en rient et s'en amusent beaucoup. Quand 
toiH cela est fait, chacun se retire et retourne chez soi. 

{') CcUe àéîiuse est encore aujourd'liui en vigueur : « Pcudaul la nuit, dit G.-L.-û. de Rieiui (Did. géogr., irt. Pélut^), 
4» ne permeMent ft pcfwiuie de sortir, si ce n'est pour quelque cas wgeot, et awe tmc lenieme. » 
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De la graodeftltqwflifcltgniHl khin àM MtitUfc 

Tous les Tarlares font la OHc do leur naissance. Le j^nnd khan naquit le vingt-huiliéme jour do !a 
lune de septembre ('), el, ce Juur, iU t'oiil une grande l'êle cooinie celle du premier joqr de Tan dont Je vous 
ptflerti ci-après. Le jour donoede sa nativité, le grand khan se revêt de noble drap d*or battu, et bien 
douze mille barons et chevaliers se revêtent cemme loi, d'une couleur et d'une manière semblables, mm 

pas que leurs vêtements soient si cbers , mais ce sont des draps de soie et dorés ; et tous ils ont de 
grandes ceintures d'or <' : k '^rmil sin? qui leur donne ces vêlements, el il y en a lels qui, parles 
pierres précieuses et les perles ([ni li s ornent, valent plus de dix raille Lésants d'or(*), et il y en a phi- 
sit'urs de celle sorte. Treize fois Tau, \o ^ond klian donne ainsi de riches viHcincnts à ces douze mille 
barons et chevaliers, et leur fait don d'habits pareils aux siens cl de jurande valeur. On peut facilement 
concevoir que c'est là une grandissime dépense el que nul autre que lui ne pourrait ) suûlre. 

Eaeore de lai&te qm ftit le khan à sa nativité. 

Ce jour de sa nativité, tous les Tartares du mondé et tous les pays et provinces qui tiennent de lui 
leur domination lui font de grands présents, chacun suivant son rang. Et encore viennent vers lui maints 

autres hommes avec ç^mh prt^scnts; ce sont ceux qui veulent lui demander quelque seigneurie. Le 
grand sire a nommé douze barons ipii donnent à ces hommes les sei^rncurics, scion ([u'ils les méritent. 
En ce jour, les idohUres et tous les chrélicns, les Sarrasins et ^'eiis de toutes nations, font grandes orai- 
sons el grandes prières ù leurs idoles el ù leur Dieu pour conserver leur seigneur el lui donner longue 
vie, joie et santé : ainsi se passe la fSte de sa nativilé. Noos allons maintenant vous parler d'une autre 
gruîde ftte qui se bit au commencement de Tannée, et qu'on appelle la blanche ttte. 



De la grande ftte que lUt le grand kban au «ouBaeBceBHnt de l'aïuiée. 

• 

Leur année commence au-mois de février C'). Le grand sire et tous peux qui lui sont soumis font alors une 
fôte, comme je vais vous le raconter. 11 est d'usage que le grand khan et tous ses sujets '^-p vt-tis^ent de 
robes blanches, hommes et femmes, autant que chacun en a le moyen ; et cela parce qu'ils croient que le 
blanc porte bonheur, et ils prennent ces babils blancs le premier jour de l'an, alin que toute l'année soit 
bonne et heureuse pour eux. En ce jour, tous les gens de toutes hsspronnoes et contrées qui tiennent de 
loi des terres et des seigneuries lui apportent de grandissimes présents d*or, d'argent , de perles, de 
pierres précieuses et de maints riches draps blancs, afin que tonte Tannée leur seigneur ait de grandes 
'richesses et soit en jme et en contentement. Les barons, les chevaliers et tout le peuple se donnent 
tussi les uns aux autres maintes choses blanches, et s'embrassent et se font joie et TtHe, afin ipie toute 
Tannée leur snil favorable. On présente aussi ce jour-là au grand khan plus de cent mille chevaux 
blancs, moult beaux el riches, (^e jour-là encore viennent ses éléphants, qui sont bien ( inq mdie, tous 
couverts de beaux draps émaillés de bêles et d'oiseaux, et chacun a sur son dos deux collrcs niouU beaux 
et riches où est la vaisselle du seigneur et de riches décors pour cette cour blanche; encore y vient une 
grandissime quantité de chameaux, aussi couverts de draps et chargés de tout ce qui est néeessaira pour 

(•) Suivant Mailla, Cubilai naqùil dans le huiti iin' mois rU- r.innrt lîlO. 

(*) Le besant d*or qui avait cour:» à Veaise, au temps de Marco-l*olo, équivaut, sauf uue irés-lésère diO^reuce, au sequio 
v^nUL'o, au ducat, au dina arabe, et vaudnit environ 10 è 1i francs de notre moimiie. 

(*) Nous VQJKHU, dans les tables d'Ouloug-Deig, traduites par Creaves, que ramiéo sobii u des Khataïens et des Ouïgijuis 
commence Ip jmtr ou \f f^dci} pnnii tit d.iiis le iniiirii de la constellation du Verwaa.Le caleodher fiit réformé, du teuiMi de 
Culnkù, par les savants chinois. ( Utst. gêner, de la Chine, IX» 407. ) 
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celte léle ; et tous passent devant le grand sire, et c'est le plus beau spectacle qu'on puisse voir. Le matin 
de celte ftHe, avant que les tables soient mises, tous les rois, ducs, marquis, comtes, barons, chevaliers, 
astrologues, médecins, fauconniers, et maints autres ofliciers et gouverneurs de gens et de terres et d'ar- 
mées, viennent en la grande salle devant le seigneur, et ceux qui n'y peuvent entrer demeurent en de- 
hors, de manière que le grand sire puisse bien les voir. El voici l'ordre qu'ils observent : en avant sont 
ses fils et ses neveux, et ceux du lignage impérial, après les rois, puis les ducs et les autres, selon qu'il 




S<ijnrurs se rendant a la cour du jrand khan. — Kmi.ilurc dn Litre det Merrcillf*. 

est convenable. Quand ils sont tous assis, chacun à sa place, adunc se lève un grand proUs (') qui dit à 
haute voix: Inclinez-vous et adorez. Et aussiliU ils se prostenient cl mettent leur front conlre lerre, et 
font leur prière vers le grand sire comme vers un dieu, elen colle manière ils l'adorent par quatre fois. 
Ils vont ensuite à un aulel moull bien orné , sur lequel est une lable vermeille où est écrit le nom du 
grand khan, il y a là un bel encensoir, et ils encensent cette table et l'aulel avec grande révérence, 
puis relouinenl à leur place; ol(|uaii(l ils ont tuuscnieiisé, ils se font les présents dont je vous ai p.u-lé, 
de moult grande valeur et richesse. Puis quand ils ont fait ces présents et que le grand sire a tout vu, 
on met les tables et ils s'y assoient chacun en son rang, comme je vous l'ai déjà raconté. Le grand sire 
se met à une table à part, ayant à sa gauche sa première fenune, et nul autre ne s'y assoit avec euxj 
puis chacun prend place à la suite, comme je vous l'ai dil, toutes les dames restant du côté de l'inipé- 
ralrice. (Juand ils ont mangé, les jongleurs viennent et divertissent la cour, puis chacun retourne chez 
soi. MainkMiant que je vous ai parlé de la blanche féle, je vais vous rapporter un trés-nobic usage du 
grand khan, celui de donner à ses barons des vêtements pour ces grandes fêtes de l'année. 

Dos douze mille barons qui sont à ces fôtcs. 

Le grand sire a créé douze mille barons appelés quecUuins, c'esl-à-dirc les plus proches fidèles du 
seigneur; à chacun d'eux il a donné treize robes, chacune de couleur différenle, ornées de perles et de 

(*) Dans le Icxlc ilalko de Duai : on gnnd yarlalo. 11 ^'u^il {uulubU-aiciit d'un niaiire des ct'n-moa'ics. 
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pierres, et de beaucoup d'autres choses précieuse!; vi de grandissime valeur; il leur a aussi donne une 
reinture d'or moult belle et de ^Mand j)ri\ , coiiiiuo aussi des chaussures de peau de clianieau ci)u>ues 
de til d'argent qui sont moult belles et clu-res : ces ornemeiUs sont si noblt-s que, quand on voit ces 
liaroDs , on les prend pour autant de rois ; et i chaque féte de l'année, le grand sire ordonne de quel 
nMoMotilsdoiitaliepaKrO). Le graadsm lai-flÀieatraievéteiiienUparaki eeiu^ 
psor la eoiilenr, mm phn nobles «l de plus gnunbwteur, et il met àchaque félele vêlement pareO à 
cdni de aes fidèles. Cela fait donc cent cinquante-six mille vêtements qu'il donne h ces douze mille ba- 
rons, et ces vcMeincnls ont une Icllc valeur, qu'on no pntu'rail l'exprimer en cliifTres, sans compter les 
chaussures qui uni aii-<i assez di^ ju iv. Kl le i^rand sire l'ait tmit cêla afin que ses fôtes soient plus ho- 
norables et plus belles. Je veux encore vous raconter quelque cliDse de merveilleux : sache/ qu'on amène 
un grand lion devant le grand sire, et dès que le liou l'aperçoit, il se jette j terre à ses pieds avec grande 
hoadlilé, eomne s'il le roeonnaissait pour seigneur. Ce lion démettre devant le khan sans chaîne, si bien 
que e'estnne gnnde merveille. Parions maintenant de la dusse que lait bire le grand sire. 

CoUMOt ie graiiJ kliaii a ordonne à ses gens dit lui apporter do 1« vcnoiboa. 

\.c £»rand sire dcmeiue en la cit»' de l^athay trois mois, décembre, janvier et lévrier; et pe ndant ce 
temps il a ordonné à tous gens demeurant a soixante journées de là de cha.'^ser avec chiens et oiseaux. 




LeGa<piri. 



et il a commandé à tous les seigneurs de gens el de icrres de lui apporter loiiles les grandes bétcs, 
corume sangliers, cerfs, daims, chevreuils, ours et autres. Les bêles donc qu'Us veulent envoyer au 

(*) L'usage derevMr des vélemenls difléieoU, suivant U-s sulcnniU^:», est cncuie aujourd'liui suivi en Clmie. Ces cosluincs 
MOt loot itpiiKBlê» dm leriraiid ncoeO SUlBis de remiHv 

43 

• Digitized by Google 



SnO VOYAGEURS DU MOYEN ÂGE. — MARCO- l'OLO. 

grand sire, ils commencent pnr leur retirer t' 'ites les entrailles du ventre, puis ils les uiettent sur des 
charrettes cl les expédient ainsi : il arrive aiuii une grandissime quantité de Ireote journées à la 
ronde ; quant à ceux qui sout plus éloignés, Us n'envoient pas les chairs, i cause de la loogveur Al 
chemin, mais ils expédiem les cuirs tout préparés, et le grand sire s*en sert pour tous les besoins de sse 
armée. Je tous ai parlé de la dutsse, je nis vous entieteoir iniinleDa^ 
rir le grand sire. 

Des UoDft, des léopards et loups cervicn drcss*^ à prendre le* b^tcs, et aoaei des gerfoots, des CuiooiM 

Le grand sire a bon nombre de léopards tons dressés à chasser et â prendre les bêles, cenuBe aussi 
assez de loups-ceniers dressés paraDement pour la chasse. Il a pinsienrs grands lions, plus grands 
que ceux de la Babylonie. Ilsoirt nn moult beau poil de belles couleurs ; car ils sont tous rayés de lignes 
noires, vermeilles et blanches. îls sont dresst^s â prendre les sangliers, les bœufs sauvages, les ours, 
les âues sauvages, les cerfs, les chevreuils et d'autres b^tes. Ç'est une chose très-belle à voir ; car, 
quand ils vont en chasse, ils emmènent les lions sur une charrette dans leur cage où est avec eux un petit 
chien ('). Le grand sire a encore une grande multitude d'aigles dressés â prendre loups, renards, dsiflu 
et chevreuils, et qui en prennent assez souvent ; ceui qui sont destinés à prendre les loups sent Irés- 
gnnds et trés-ftarts, et il n'y a pas loup, si grand qu*il soit, qui édiappe à leur poursuite. Je vais dire 
maintenant comment le grand sire fiut nourrir une grandissime quantité de bans cMbdi. 

De* deux frères qui âèvwtt les diien» de diane. 

Le grand sù*e a deux barons qui sont firéres, l'un nommé Baian (*), et Tautre Mingan : on les appelle 
comct (>), parce qu'ils élèvent les chiens mfttins. Chacun de ces frères a dix mille hommes sous lui, et ces 
deux bandes ont chacune une livrée particulière : pour les uns c'est le vermeil, et pour les antres le 
Ueu, et quand ils vont en chasse avec le grand sire, ils portent cette livrée. Parmi ces dix raille, il y en 
a deux mille qui ont chacun nn on deux eliieiis in;ltins. ce (jiil en fait une grande quantité. (Jumi k 
grand sire va A la chasse, un de ces frères, avec ses ilix mille hommes et bien cinq mille chiens, part 
d'un côté, et l'autre d'un autre avec les siens. Ils s élenilcnl au loin,* embrassant au moins une journée de 
cbcmin, et il n'y a pas de béte qui ne soit prise (*). C'est une belle chose à voii* que ces chieos et ces 
dmsseurs; eartmidis que le grand shvtdievtucfae avec ses bamns, ok^nt dans la plaine, on voit venir 
ces chiens chassant devant eux des onn, des cerb et d'antres hétes fiiuves. Nous aUoDS voir mainteaapt 
ce que fût te grand sirs les autres trais mois. 

(') ï,H génërnl, les Asiatiques ne font guère de (Jitîtfrencc CQb'C le lion el le ii-^tc. D'après les u&ages constants obsmés 
chez les Moogols de l'Hiodoittltii psr les Toyjgevrs, it s'agit eertaioemeRl id dufnépinl. • 

(<) Siiivnnt M.ir<d«>n, fc ««rait le gënëral qui fil la conqii>n(> du Mangi; mais Lmrl ftH obierRr qW «t flOBl se nÊmn 
frâiueuiinful dans les relaUuos orienUles de la dvmioation moofole. 

(>) Cinwsi, tiniei, finiH», eanM, cormpltoa éa mot euêetci { kndschi ), employé par IUsdnd>Eddiii dnsie an» l'etoe» 
fciir on fauconnier. 

(•) « L'empereur, dit Verbiest, parlant dcKanjf-hi, choisit trois raille homnai di> s<5 g.udr<. ilu œrpî.armës de ftè.-^ i 
et (le javelots. Il les dbpersa de côté et d'autre, de sorte qu'ils occupaient un grand circuil autour des moatdgoes, qu ik ca- 
vironaaientdelootespn4$;cei{iûllrisaîtcofiuiieuDeeEpè^ de cerde, dool le iDaqpétas Aail m nsb» 4e trais oMe pe, 
Eti-uitf. venant fi !;*.ippr<ichcr d'tin pas (^al. «.m? qtiittrr leur rang, r]iielqucs nbstirles qu'ils trouvassent dnns Viir rtiemir, 
car l'empereur y avait méli^ parmi eux des capitaines cl même tes grands de la cour, pour ; maioteiur l'ordre, ils rédmsirent 
ce cerde en «m entre besueonp moiadte, i|ui evail environ trois ceots pis de diainêire; aiosi, toutes les bêles qei aMM 
été enfïrraëes dans le premier se trouvaient prises dans celui-ci comme dans un fllel, parce que, chacun roettaot pied i lan, 
ils M serrajeat si étroilemenl les uns contre les autres, qu'ils ne hissaient aucune issue par où elles pu«sf nt s'rnfiiir. Alors, 
ttilei paursofTaft ai vivetneet dans ce petit espace, que ces pauvres anim^iux, épuisés à force de courir, venakiil tomber ai 
lieds des cbassenrs, et se kiasaient prendre sans pdnt. * (Dv BiMe, t. IV, p. 71.) 
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GomiMDt le fraad khan t» en diBne pour prendre betcs et oiserai. 



Qmû le grand sin est aiiisi resté trois mob à Cathaj, décembre» janvier et fôvrier, il part, vers le 
mois de mars, et poursuit au midi jtisqa'é la mer Océme, & deux journées de là ('). 11 emmène avec lui 
bien dix mille fauconniers cl niu] cents gerfintls, et des Hni -nns pèlerins et des faucons sacrés en grande 

abondance, ci aussi bon nombr»' (i'aiitni»rs prrnr rha«:5t'r liaiis les étangs ; mais il ne ^ardp pas tmis oj^s 
oiseaux avec lui, il les disperso ç.'i ot là au nombre de cent ou dfiix cents au plus; puis on loilait chas- 
ser, et les plus lielles pièces qu'ils jircnnciU, ou les apporte au ^rratid sire. Quand le grand sire va oiscler 
avec ses gerfauts et ses autres oiseaux, il place bien dix mille horauies deux à deux, qu'on appelle totcaorl^), 
c*est-âHfire, en notre langue, gardiens, parce qu'ils sent chargés de garder ces oiseaux. Ils demeurent 
I distance les uns des antres de manière i ocenper nn grand espace» et ils ont avee eux un sifflet et un 
appeau pour rappeler les oiseaux. Quand donc le grand sire a fait lâcher-ses oiseaux, il n'est nul besoin 
de les suivre, parce que ces toscaor sont là qui les gardent, et s'ils ont besoin de secours, ils les sf*- 
courent aussitôt. Tous les oiseaux du grand sire cf ceux des autres barons ont 3 leur palle une petite 
table d'argent où est écrit le nom de leur maître, de sorte iiu'un reconnaît de suite à qui appartient 
l'oiseau, et on le rend à son propriétaire ; ou, si l'on ne sait à qui il est, on le porte à un baron appelé 
hûw'guei (»), c'est-à-dire le gardien des choses qui n'ont pas de uiailrc ; car, je vous le dis, si l'on trouve 
nn dieval» une épée, un oiseau ou quoi que ee soit, et que l'on ne sèche qui en est le propriétaire, on le 
porte aussitôt à ce baron qui le ftit garder ; et si on n'apporte ce que Ton trouve, on est regardé comme 
voleur. Ceux qui ont perdu quelque cboee vnnt âce baron, qui le leur fait rendre tout aussitôt. Ce baron 
demeure toujours au plus haut lieu du camp avec son étendard, aûn que chacun distingue sur-le-champ 
sa demeure, de sorte que rien ne peut se perdre (pii ne soit retrouv*^ et rendu. Dans le voyage que fait 
le grand sire vers la mer Océanc, on peut voir chasses de bAtes et d'oiseaux les plus commodes qu'il 
soit possible d'imaginer. Le grand khan voyajre toujours sur quatre élépliants qui porleiit une moult 
belle chambre de bois toute couverte en dedans de drap d'or et en dehors de peaux de lion {*) ; il a toiyours 
avee Inidooie de ses meilleurs gerikuts. U sont aussi pinceurs barons pour le récréer et lui tenir com- 
pagnie. Quand donc le grand sire est dans cette chambre sur ses éléphanls, les autres barons qui cbe- 
fauchent alentour bii disent : Sire, voici des grues qui passent; et anssHAt le grand sire bit découvrir 
sa chambre, et, apercevant les gruM, il lâche ceux de ses gerfauts qu'il veut faire chasser, et ceux-ci 
prennent les gnies, tandis que ses barons et ses cltpvnliers chevaiKlicnt autour de lui ; et lui voit tout 
cela de son lit , ce qui est un grand plaisir et un );vm\ amusement que nu! homme an monde n'a jamais 
goûté et ne pourrait goiiter. Quand le grand stre est arrivé A un lieu nommé Cacciarniodun ('), il y trouve 
tendus ses pavillons et ceux de ses fils, de ses barons et de ses femmes, au nombre de plus de dix mille 
moult beaux et liehes; et je vais vous décrire le sien. La tente où il tient sa cour est si grande, qu'elle 
cemient bien mille chevaliers; sa porte est vers le midi ; ete'est U que restent les barons et les autres 

(*) Hindeo, jngeut iniMMsilile que h étatuie» qui sépare Ganbelu <b rOeian, dans la direction dn midi, toit frandiie 
en joBS, iU|ip«e qiVA | a ki QiM «mur dn eopble, perinile de bqadle on «vre mis le met /ours i h place de celui' 
de moù. 

Bârck pense qo«, dans ce passage, l'Océan exprime seulement la direction des dasscs, qui s'étendaient jusqu'aux monta 
ninés CBb^c le bassin du Leao cl celui du Soogari, lemiiu aquatiques où aboddiient les oiaeeni. Mais, dans ceUe hypodièse, 
3 faudrait adopter l;i version de Rainusij, qui donne l.i direction du nord-f ,sl au tirti de celle du midi. 

(') Gardiens, suivant Kamusio ; gardiens d'oiseaux, suivant Pipioo. mot est écrit, dans les manuscrits, foscaol, rasca- 
«lor, roseftaer, reifner ei leefoH. 

(>) Insf" ciiurs de disifid, anînnt Nemnenn. Le mot Mue npiifle district On lit, dans d'eubes mennecrils, kOmgari, 
batangugi, etc. 

(*) Voy. p. 332. Les empereurs chinois uiudenieâ vont plus simplement à la chasse, dans uu palanquin port^ par quatre 
hommes. Au lieu de peaus de lion, on doit entendre des peaui de tigto on de léepinl. 
(*) Câcciar-Modim, Cscria-Medim. CanttpHedwi, Kaia«L-iiodni, sumuit Marsden, coimpond A Ghtdilri-aioiidou, 

sur le fleuve Usuri, tributaire de l'Âniour. ^ 
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gens. A celle tente en est jointe une autre, vers le ponent, où demeure le seigneur : quand il veut parler 
à quelqu'un , c'est lû qu'il le fait venir. Derrière la grande salle est une autre chambre, grande et belle, 




Le grand kUan daot une cbamitre portée par quatre (l^phaats. — ytuiature du Litre it* Mtrvtillt». 

oi\ couche le grand sire ; il y a encore d'autres chambres et d'autres lentes, mais qui ne sont point atte- 
nantes a la grande tente. Chacune des salles de cette grande tente a trois colonnes de bois aromatique 
moult bien travaillé; en dehors elles sont toutes couvertes de peaux de lion moult belles, car elles sont 
toutes rayées de noir, de blanc et de vermeil. Elles sont si bien closes, que ni le vent ni la pluie ne 
peuvent y entrer. A l'intérieur elles sont entièrement doublées d'hermine (') et de zibeline : ce sont les deux 
plus belles et les deux plus riches fourrures que l'on puisse voir ; pour une robe d'homme, une fourrure en 
belle zibeline vaut bien deux mille besants d'or ('), et, en conmiune, au moins mille besants : aussi les Tar- 
lares l'appellent la reine des fourrures; la zibeline est à peu prés de la grandeur d'une fouine. Ces deux 
salles sont donc tapissées de ces deux fourrures, avec tant d'art et d'industrie que c'est merveilleux à 
voir. La chambre où couche le grand sire est aussi, en dehors, recouverte de peaux de lion, et, à l'inté- 
rieur, de fourrures de zibeline et d'hermine artistement arrangées. Les cordes qui retiennent les deux 
salles et la chambre sont toutes de soie ; et ces trois tentes ont un si grand prix, que bien des petits rois 
ne pourraient les payer. Autour de ces tentes sont toutes les autres. Lien ornées et bien décorées ; les 
femmes du seigneur ont aussi de riches pavillons. Les gerfauts , les faucons et les autres oiseaux et 
btUes ont pareillement leurs tentes. Et, que vous dirai-je? il y a tant de monde en ce camp que c'est 
merveille, cl l'on croirait être dans la plus populeuse cité, car de toutes parts chacun se rend là, ame- 
nant avec soi toute sa maisonnée. Le grand sire a avec lui des médecins, des astrologues (*), des faucoD- 
niers et autres ofllciers, et tout est ordonné aussi bien que dans sa ville capitale. Il reste en ce lieu 
jtisqu'au printemps , qui arrive vers le temps de notre Pàque , et pendant tout ce temps il ne cesse d'oi- 
seler, prenant grues, cygnes et autres oiseaux ; et ses gens qui sont répandus alentour lui rapportent 

(•) Voy. la gravure, p. 2Î0. 

(■) Voy., sur la valeur du besanl d'or, b note de la page 327. Aujourd'hui encore, les fourrures du nord-ouest de l'Asie 
font payres de trt^s-liauts pri\, dans la Chine septentrionale. 

(*) Ou shamaut. Kang-lii emmenait arec lui, à la cha&se. des missionnaires europi^ns, astronomes et mathématicims, K 
ccniplaisanl à mesurer avec eux la position des astres et la hauteur des montagnes. 
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chaque juur furcc vciiaiâon. il passe tout ce temps dans les plus grands plaisirs et les plus grands diver- 
tissements qu'aucun homme puisse jamais goûter* El je vomdis en vérité que nul marchand, ni artiste, 
ni Tilain, ne peatehisur tvw des chiens ou des oiseaux à meiiis de tingt Journées do lieu oA dcneiire 
k grand sire ; mais en toutes les antres pravinees on est libre de chasser comme l*on vent. Sadiez encore 
que |iar toutes les terres oA le grand sire a seipeuric, nul roi, ni baron, ni autre hcoune, n'ose prendre 
ni chasser liévrR on tlnim, on chrvrcnil, on C(M"f, ou toute autre bi'te qui se reproduit Au mois de mars au 
mois (î'ortohre ; et si on avait l'audace de le faire, on en serait j,'randenicnt puni, parre que le seigneur 
l'a défendu. Mais, a» reste, il est si bien obéi que souvent les lièvres, les daims ou d'autres bétes, vien- 
nent se jeter «ians les jambes sans que l'on ose y toucher. Le grand sire reste donc en ce lieu jusqu'à 
Pâques (<), puis il part avec tous ses gens et s*en va tout droit à la cité de l^mhalu par le même tbemio 
par oA il était venu, chassant Unijours le long de sa route et se divertissant fort 



OMmawt I» giuid Uifto lient grandâ «oor M (Ut graiidtt 1)^ 

Quand il est venu à sa capitale de Cambalu, il demeure dans son principal palais trois jours et pas 
davantage ; il y tient grande cour et riebe table. Il fait grande joie et grande fMe avec ses femmes, car je 
vous dis que c'est chose merveilleuse que la pompe déployée pendant ces trois jomv. En cette dté, il y a 
grande multitude de maisons et d'hahitanis i l'intérieur et à rexiérieur ; car saches qu'il y a autant de 

bourgs que de portes, c*est-i-dln douze trés-grands, à tel point que nul ne pourrait compter le nombre 
de leurs habitants : en ces bourgs demeurent les marchands et les autres hommes qui viennent là pour 
leur commerce ; car la ville est si commerçante, que tons y viennent faire des affaires (•). Dans ces boni^s, 
il y a d'aussi belles maisons et d'aussi beaux palais qu'eu la ville, excepte toutefois celui du grand sire. 
On n'ensevelit jamais personne dans la ville : si le mort est un idolâtre, on le porte au lieu où il doit 
être brûlé, au delà des bourgs (^); s'il est d'une autre religion, on le porte de même hors des bourgs. 
Et encore je vous dis qu'il ne peut demeurer dans la ville aucune femme de mauvaise vie, mais elles vont 
dans les bourgs, et il y en a une si grande quantité qu'on ne pourrait le croire; elles sont Uen vmgt 
niilli-. En cette ville viennent de plus riches marchandises qu'en aucun lieu du monde. .Car, sans aller 
plus loin, sachez que toutes les riches productions île riude, les perles et les pierres précieuses, sont 
apportées dan- rrtîn ville, de nu^me aussi tout ce que produit Ir '"nlliay et les autres provinces. Cela 
vient de tous ces sei^'neurs qui y demeurent, des dames, des haruns et de tous ces gens qui s'y ras- 
semblent à cause de la cour que le grand sire y tient. Chaque jour entrent dans cette ville plus de mille 
charrettes chargées de soie; car on y fait beaucoup de draps d'or et de soie {*). On vient acheter I cette 
ville de plus de deux cents lieues k la ronde ; il n'est donc pas bien étonnant s'il y a autant de monde 
dans h ville. Je vais vous parler maintenant de l'hôtel de monnaie que le grand sire a dans ccUe ville 
même de Cambalu « et de la monnaie qu'il fait faire, et vous verrez durement comment il a plus de rl- 
diesses encore que je ne vous l'ai dit et que Je ne pourrais vous le dire. 

(*> (jelUi correspondance avec qnclqucs-une^ de nos i^raiidt'ï fêtes poavait s'établir d'autant plus aisément que les fêtes 
ddooiscs, n<giéM tfaiwèt tes moiwamcjrts de la htoe «t dn wldl, lombmt égalmwal à Jour Im. 

(•) La plupart des vifles de la f.hinr, les villos commrrrantcs çnrlout, sont cnloun'es de très-!on{r*; faubQM|t. TflM te 
nurchaods étrangers qui demeurent à Dnloo habitent les raut)ourgs,où les indigènes ont leurs ttoutiqucs. 

les ftnbMnts de PAin ne sont plus aussi peuplés, ni tisltés par aulant d'étrangers, qu'au temps de lùrtio>rao. 

(*) < La coutume des Tartans est de brûler les corps et d'en conserver les os et les oepdns; quo'iqu'il y ait h présent 
plusieurs tribus tartnrcs qui ne les brAlent point, personne ne manque de le faire, lorsque ce sont des gens morts à la fuem 
ou en voyage hors de b Cbioe, et les Cbuiois mêmes en usent queîquefuis ainsi. > (Du Ilalde, t. lY, p. S38. ) 

11 eit encore, ta^finthAp Intardit d'enterrer m de brûler les maris dans les villès m près des habUations. 

(*) Sur la production de In soir en Chine, voy. Ritler, t. YllI, p. 670 rt «iiiv. ; Klaprnlli, Atia pnlyglottQt^Sti fV»- 
bleaux kiitor, de CAsie, â7, 68 ; Cof^fecturc tur l'vrigine du nom de la soie (Journ. asiat., Il, i43). 
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En cette vOIe de Cambalu est l'hôtel de momiiie du grand sire, et il est établi de telle manière qu'on 
peal dira çie le gnnd siro sah parfritemeot l'aldiiiiiie, eonmie voua ailes le voir. Voici comneiii il bit 




fidiriqpMr n monnaie. U fidt prendre dea écorcea demfiriera dont lea ven i aeie mangent leafiraîllea, et 
leaeonchea de bon qni aoot entre récorce et leeœorde raiiire(*);]n]iadeee boia il ftitfUre dn etrton 
eomme celui qu'en fiik aiec le papier, maia qui est tout noir (*) ; quand ce carton est confectionné, il le fiùt 
eouper de diveraea manières, pour former diversea pièces : Tune grande comme la moitié d'un pelilteoi^ 

nesol, l'autre comme un petit tournesol, l'autre commo un domi-gros d'argent, l'autre comme un gros 
d'argent de Venise, l'autre comme deux gros, l'autre ( nnime cinq, l'antre comme dix, l'antre rnmme un 
besant, l'autre comme trois, et ainsi jusqu'à dix. Chacune de ces piroos rsl srolii'f dn sceau dn '^Tand sire 
et il en fait faire une si grande quantité, que tous les trésors du monde ne sulliraicnl point pour les payer. 
. Qiumd ces pièces aeitMlis.ils*en sert pour tonaaeapayemaoliel las fiât répandra danat^ 



(*) Les Toyageurs ^(numôreiil une quauliu! considérable de substances végétales et autres employées, en Chine, A la ooa- 
fedion du papier. La plu^ généralement employée est l'écorcA intérieure du bambou. Soivanl du HaMe,oe n'est pas l'écorce, 
mais les fflknt nêmes de ce végétal, que Ton emploie. 

(•) Monta papyrifera de I/mni', suivant I<azari. On ne peut entendre celle cxpn^?;sion de tout noim, nppliqiK^o 3ii\ billcl>, 
qu'eu les supposant seulement d'une couleur plus foncée que le papier ordinaire. La fabrication du papier en Chine, qui, 
«diaat NcoMaii, dite da siède jnaûBr de notte ère, « été décrite par Komplér (Ammn. autiem), et par Ttanbeit 
(V^tÊttmJttpon, IV, 135). 

(■) « Cert celle année (1S3i) qu'on fit la monnaie de papier; les billets s'appebient tehao. L,e sceau du pothUkù^ 
«i trdaorler général de la province diail «nipreint dessus, e|il j en avait de toute valeur. Cette monnaie mil déjà eaant 
. amlai priaéie de lin. • f Olierv. c*rofi0{., p. tn. ) 
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dendominatioi) ('), el nul ne peut les rcAiser sous peine dé psrdtio la vie. D'ailleurs tous les reçoivent 
S86«E volontM» en ptyement, parce qu'ils peuveni ft leur tour t*« atrvir prar toot ce qu'Us Tenlent, or. 





1^ 




•Mm 



'M 



I*) L'annd« 807, l'empereur Un-tsung, de la dynastie des Taog, ordonna que chacun pertil au trésor, es éàMqjt de 
papier, les méUuz avec lesquels on pouvait battre monnaie. En 900, on mit en circulatioD des biDets de banqoe de dëpdt : 
ces titres représentaient alors des valeurs existantes. De 997 i lOtt circulèrent des assignats, chiao-t$u, émis par des bui- 
quiers priv*** et rrmboui s.ib!' 'ir iroî» iiist n trriis ans Le gouvernement sun>'eiil.iit celle opération ; mais la compagnie ayant 
failli, l'empereur déclara qu'à I bui seul apparlenaii le droit d'émeUrc la monnaie ou ses signes représentatifs, et, de i^us, 
il iotliln une eriiw i*«MWll88eiMat En 1068, il drcala me 4|iHuitftf «slraonUsaira de hui MIMs, malgré la pdae capi- 
tale dont la loi frappnit ce crime. Néanmoins, la caisse d*amortis<oment parvint à rrsnimer Ir crédit, cl, vers k coannoe- 
ment du douzième siècle, le papier-monnaie iiionda la Chine. Ep 1166, la somme de ces titres représ<>ntail une valent de 
88 000 OÛU onces d'argent. Aussi, quaid les Mooguls se bnat vndns oillici de toole la Chine, ils Umivérent les finances 
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ir|^(, -perfes, pwres précieiises ou toutes autres marchandises. Et sachez que la pièce qui vaut fil 
* besants n'en pèse pas un. Phisicurs fois l'an, viennent û la cour des marchands avec des perles, des 
pierres précieuses, f)o l'or ou de l'arpi^ii!, nu bien des draps d'or et de soie, el ils font présent de tont 
cela au grand kiidii. Et lors lej^rand sire fait appeler douze sages hommes choisis exprés pour cela, ei 
tris-hahiles dans leur arl, cl il leur commande d'estimer ces marchandise» et de les payer ce qu'elles 
faleot. Ceux-ci les examinent, puis font paver aux marchsuKb la valeur de ces olgets en monnaie de carion ; 
mais les marchands rscceptent volontiers, parce qulls en font usage pour toutes les acquisitions qu'ik 
ont à (aire dans le royaume do grand khan. On apporte ainsi tons les ans pour plus de qnatKoentmine 
besants de marchandises, qui toutes sont payées avec ee carton. Plusieurs fois Tannée, le grand sire ttt 
faire rommandement, parla ville, que tous ceux qui ont pierres, perles, or ou arçenl, aient à les apporter 
à riiotcl (le la monnaie, el ils en apportent en abondance, et en échange reçoivenl riu carlon; et ain«i 
le grand sire a toutes les richesses de son empire. Quand ees caries finissent par .^e rompre ou s'abiiuer, 
on les reporte à l'hdtel de la monnaie, et on en revoit en échange de nouvelles cl dt* traiches, seulement 
avec une perte de trois pour cent (*). Si on vent acheter de l'or on de l'argent pour en ftire de la vais- 
selle on une ceinture, ou pour l'employer i tout tutre usage, on va porter de ees cartes i ThMel de la 
monnaie, et on reçoit en retour de l'or ei de l'argent {*). C'est de cette manière que le grapd tm peot 
avoir de si grands trésors , trésors qui sont tels que tous les rois de la terre ensemble n'en ont pas de 
si grands que le grand sire seul. Maintenant que je vous ai dit comment le grand sire faisait sa nen- 
ngie, je vais vous parler des grands seigneurs qui ré&ident dans cette cité de CamiNiiu. 



De» douze liaroos qal sont sur tout I coipirc du graud kiian. 

Or sachez que le grand khan a élu douze grandissimes barons, auxquels il a donné charge de faire 
tout m qui aurait rapport a l'administration de ses trente-quatre provinces. .le vous dirai d'abord que 
ces douze barons demeurent dans la ville de (.ambahi, en un palais moult grand et beau, où sunl plu- 
sieurs salles et maisons ; ei chaque province y a son intendant et ses écrivains qui demeurent en ce 
palab, ajani chacun une maison particulière. Cet intendant el ces émnHOS font tontes les affiitres de 
la pronoce à laquelle ils sont préposés, sous la volonté et le conmnndement de ces douze barons. Cou- 
ci élisent les seigneurs de toutes les provinces, et quand ils ont élu (el qui leurs paru bon et suffisant, 
ils le font savoir au grand sire, et celui-ci donne au nouvel élu une table d'or telle que le comporte sa 
seigneurie. Ce sont attssi ces baronv pourvoient ati mouvement des amures, les envoyant où ils le 

jugent à propos, et en telle quantité qu'ils le veulent, mats toutefois avec l'assentiment du grand sire; 

* 

ism k plus grand détordre. En OUI, CubiUi, adopt^inl k projet de son miaistfe I^usci-iiuig, décréta k cours forcé da 
p;il*irr-0HNua1e : ta niiie do oomome et b perte de la conflaiwe en forant tas résnUals. Après ane aoovdk criie finandéit, 
vers la fin du qiriiuiène sitck, rmage do papicrHnonmie fiil alwli. (Ktaprolb, Svr Forigi»» iupapigMMKmÊk;Jv»n. 

ûtiat.. I. Î57.) 

1 11 fiiul reuiaiquer qu'anciennement, lorsque les roU de la Chine manquaient d'argent, ils donnaient aui mandarins d 
«i wUtfs, pour une partie de leur paye, des bittett êifni» tt scellés du sceau du roi. Ces billets étaient aussi faits de 
p,1lc, Je In grnndfnir d'une dcmi-ft ui!!r dp jt.-ïpier, et on écrivait dessus leiir prix leur v.ilt'iir. .\iii«t, qiiind qiifl/in" un devait 
recevoir cent écus, on lui en doimait cinquaate en argeat, ti ks ciiu|uante autres eu ces sortes de biUets, qu'on noiaaait 
thao... Mats pane que k peopto disait dÛHcuNë de reeetoir ees bilkls au twn d'an^ent, k roi ordonna que Foo « ecoid wn H 
onc charge à celui qui ramasserait et rapportw.iit rni trr-or myal dtit rii' ces I^iHits, {\nm tu donnerait une plus grande à oeat 
qui en rapporteraient miUe, et ainsi en proportion d'un plus grand nombre... Cet expédient ne put pas, toutefois, apûsir 
le peupk, qui ne pouvait se rétoodre i dooiMt ses msrchand'ises et ses provisions pour un moraew de papkr ; ce qui enstH 
beaucoup de dbimics et de qjoeraltes, et dbUgea «afin la cour à les supprimer, pour éviter ces iocondiiienls et plusieurs 
autres fjiii en provenaient tous les jonr?; en sorte que, depuis quelques .•fi^cliv-., ces papiers ne sont phi? en a?3?e. 11 m- fjjt 
pourtant pas douter que ces choses n'aient donné lieu à &larco-Pok d'assurer, en divers endroits de son histoire, qu'on se 
servait, «n Ghtaie, de Boonak de papkr ou de earlon. • (Nouvelle niation de la Chvu, p. IM-ITI. ) 

{') Ce droit inique, dont notre auteur parle avec trop d'indulgence, fut diminué d'un pourront sou? h dyna-^tie dr« Ming. 

('} U p»r«U que, dans cette création de papkr-oioiiDaie, k but de Cubilai n'éuil pas tant de pourvoir aux besoiji» du 
ïtàut que d'attirer dans lus cuAus de rÉtat toutes ks mitites d*er tt d'argent, afiu d* t*«a ittribner le MoopolB. 
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et fomnir ih font dausces deux cas, ainsi fonl-ils dan»; toii';!e> aii[i o>. Ils sont apiielcs sàmtj ('), r'esl-à- 
tiit e la aaulc cour, parce qu'ils n'onl au-dessus d eux que le grand sire. Leur palais est aussi appelé 
«etm; c'est bien la plus grande seigneariede lotrie la cour du grand sire, car ils ont le pouvoir défaire 
du bien i qui ils veoieot. Je ne vous dirai pas le nom des provinces, parce que je vous parlerai de toutes 
dans mon livre, mais je vous raconterai comment le grand sire envoie ses messagers, et coifiment ceux- 
ci ont toujours des dievanx tout prête pour aller. 



Comment de la cité de Cambala parteot pluMeun routes, qui vont p«r maintM proviucea. 

Sachez donc que de cette ville de Gambalu partent plusieurs routes qui vont par mmntes provinces, 

c'est-à-dire (jue i une va à (elle province, l'autre à telle autre, et à chaque bout de route est indiqué 
l'i iiilroit où elle conduit, de sorte que nul ne l'ignore. Quand tm messager part de Cauilialu par totitrs 
ces roittr^ dont je vous ai parlé, cl qu'il fait vingt-cinq milles, il trouve une pnstr, appeli'v j>?j/mmi leur 
lanjîage, c cst-à-dire, chez nous, poste de chevaux (*^; oi à charuiic de ( < s postes est lai palais luoult 
grand et beau, où les messagers du grand sire sont hébcr^'t-s. Ils y trouvotil uu lit luoult riche avec de 
beaux draps de soie et tontes les choses dont ils peuvent avoir besoin ; et si un roi y venait, il ne dé- 
daignerait pas cet hôtel {% A cette poste sont quatre cents chevaux, que le grand sire y fait nourrir, et qui 
y restent toujours, pour ^irc pn^ts A servir à ses messnger> quand il les envoie quel<|uc part (*). Tous les 
vingt-deux ou trente milles, les mesKJgers trouvent donc de ces relais ainsi organisés, cl cela sur toutes 
prinripnlfs routes qiii mènent niix provinces. Quand les mop-^rf^'ors ont à aller par des lieux déserts 
où I on lie Iruuvf m uiarsuu^ m aulierj^es, le grand sire a fait mettre sur ces roules des palais avec tout 
ce qui est nécessaire, cl dus ciievaux et des harnais, comme sur les auli es roules ; mais les journées 
sont plus longues, car elles aonl de trentc*dnq ou même de plus de quarante milles. De cette mamére 
vont les messagers du grand sire, et sont hébergés et ont des chevaux neufs & chaque journée ; ce qui 
est bien le plos^oble et le plus riche service qu ail jamais eu empereur ou roi ('). Car sachez ipie |)lus de 
deox cent mille chevaux sont occupés â ces relais, et il y a plus de dix mille de ces palais ainsi meid)lés, 
comme je vous l'ai faronté (•) ; ce qui psi d'une si «^randc dépense qu'à peine peut-on l'écrire. J'avais 
encore oublié une ehnvc . (^utr,- mi relais cl un autre, tous les trois milles, il y a un hameau composé 
d'une quaranluiue de ulaisuu^, i;ù deuu-ureul des houiuu^s à pied ipii loul les messages du grand ^ire, 
et voici comment : ils portent une grande ceinture toute pleine de petites sonnettes, afm qu'ils soient 
entendus au loin; ils partent au grand galop et ne font que trois milles; les autres qui sont au bout de 
ces trois milles, et qui les ont entendus venir de loio, se tiennent tout prêts, et, dés* que letvjeamanide 
arrive, prennent ce qu'il apporte avec une petite carte qu'on leur donne, et se mettent â courir pendant 
trois nnllcs, au bout desquels ils en rencontrent un nntre. De cette manière, le grand sire a par ces 
hommes à pied des nouvelles de dix journées de dislance, eu un jour cl une nuit. Car ces hommes, en 

(') Quani Cubilai eut aclicv*> lu coiiquole de l.i Cliiiie, il pjrtiigoa ses vastes l'A \\-, « ri dotuc sing o;t |irovtnrp> ; clmcune 
d'elles élail gouvernée par un in^|»cctcur en ciicf, que les Cliiaou appelaient amg-siang. (Dict. de Morris&uii.) Ce mol parait 
fcnir de nn^j, qui, en rhinois, si);i)ifle coniullre, etammer. 

('} Du pfi'^111 ijàm oii Hini, ^\w sigiiiftc cltev:)! de luiste on iii^tison «le |>osle. Meniiiski reinuri]iie que ce mol apparUeiil au 
dialecU' di' U Kor.i-iniif, conlr»^ i|tn. 'i !%'|ir<f]tic <{?• (u roiiquéte Cn ii-U-KIi.iii «1 de ses fils, élail une des plus civilisées 
de l'Asie. Eu Cliioe, les postes aux chevaux sunl apjtelées tdtan, et placées, dit-on, à vingt-ciiiq ou Ireole milles les uues 
des autres. 

(*) Pour rompn ndrc ivtnnnemrni (t> n. Ire auteur à h viM de ces postes, il faut M nppeicr que, de son temps, MS ët»' 
bbsceiDeot& étaieal tout à fait inconnus en Europe. 
{") CeUe assertion est confirmée par les ambassadeur! du sdiah Rukh. 

(*}.Ces postes, où l'on entretient un grand noniltre de chevaux destinés aux courriers, existent encore aujourd'hui; imis 
n:i.it !. V rtUervc, à l'exclusion des simples ritnvriH Tirnttowski dit cependant avoir vu, sur les fignea ka phiS frëqiieaUea 
du dest-rl lie Gobi, des relais dont les voyageurs pouvaient faire usage. (lliUer, 111, 347. ) 

(*} Eo maioleaaBt ce cliUIre da dis nyk,te nombre des chevaus dovnii Anda qualranfliioM su liM dedaa ceai nfflfi * 
n est probable qu'il j a ici ou $ém de Uop, et qu'au doit lira im mille au lieu da dis niUa. 

43 
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un jour el une nuit, font dix journées de chemin; en deux jours et deux nuits, vingt journées ; et ainsi, 
en dix jours et dix nuits, on pourrait avoir des nouvelles de cent journées. Souvent ces hommes, en un 
jour, apportent au grand sire des fruits cueillis à dix journées de l'endroit où il est. Le p:rand sire 
n'exige de ces hommes nul impôt, niais, au contraire, leur fait donner do ses biens et de ses chevaux. 
Pour ses relais, voici conmicnt ils les fournil; il demande : « Un tel, qui est prés de telle cité, combien 
» peut-il fournir de chevaux pour Ir's mossa^'ors? » Si on lui répond : Cent, il ordonne à cet individu de 
fournir cent chevaux pour ses relais, cl de même fail-il par toutes les villes el châteaux , do sorte que 
ses relais ne lui coûtent rien ; il n'y a ipic ceux des routes désertes qu'il fournil de ses propres chevaux. 
Quand il est nécessaire que des messagers à cheval aillent promptement porter au grand sire de^ nou- 
velles de pays révoltés, ou d'autres dioses j)ressées, il leur arrive de faire deux cents railles en un joor, 
ou même deux cent cinquante, el voici comment. D'abord, quand ils veulent marcher aussi rapidement, 
on leur donne la table de gerfaut, pour marquer qu'ils ont besoin d'aller vite. S'ils sont deux, ils parlent 
du lieu où ils sont, sur deux bons chevaux, forts et bons coureurs ; ils se sanglent le ventre et se lient la 
télc, puis partent au galop, aussi vile qu'ils peuvent ; ils (ont ainsi vingt-cinq milles, cl, arrivés au relais, 
trouvent deux chevaux tout prêts, frais et dispos. Ils montent dessus sans s'arrêter, les lancent au plus 
grand galop qu'ils peuvent, et fonl encore vingt-cin(| milles, puis rechangent de chevaux : de sorte qu'ils 
peuvent faire ainsi deux cent cim|uanle milles, voire même trois cents, si le message est Irés-pressé. 
Nous avons, je crois, asse? parlé de ces messagers ; maintenant, nous vous dirons la bouté qu'a le grand 
sire pour ses sujets deux fois l'an. 

Comment le grand sire vient au secours de ses gens qui ont perdu leurs récoltes ou leurs bOtes. 

Sachez que le grand sire envoie ses messagers par toutes ses terres et provinces, pour savoir si ses 
sujets n'ont éprouvé aucun dommage dans leurs récoltes, par le mauvais temps, la grêle ou tout autre 
désastre. Si on lui dit qu'ils ont perdu leurs récolles, non-seulement il n'exige pas d'eux le tribut qu'ils 
lui doivent, mais il leur fait donner de sou propre blé, pour qu'ils puissent semer et manger. Il fait cela 
l'été pour le blé; l'hiver, il en fait autant pour les bestiaux, car s'il se trouve que quelqu'un ait perdu 
ses bêles par quelque mortalité, il lui en fait donner des siennes et l'exempte de tout impôt pour l'année. 
Vous voyez que le grand sire aide et protège ses sujets. Passons maintenant à une autre matière. 

Comment le grand khan fait planter des arbres par les chemins. 

Le graiîî sh"c a fait planter des arbres, éloignés de deux pas les uns des autres, tout le long des 
routes que fréquentent les messagers, les marchands cl les voyageurs. Ces arbres sont aujourd'hui si 
grands, qu'on peut les voir de loin, et le grand khan a fait faire ces plantations afin qu'on ne pût quitter 
la roiUe et s'égarer ; et elles sont d'un grand secours, surtout sur les routes désertes, pour les mar- 
chands et les étrangers : on les trouve d'ailleurs dans toutes les provinces de l'empire. 

Du vin que boivent les gens du khan. 

La plus grande partie des habitanls de la province du Calhay boivent du vm tel que je vais vous le 
(lire : c'est une boisson faite avec du riz et maintes autres bonnes épices, qu'ils travaillent si bien qu'ils 
en font un vin meilleur que nul autre. 11 est moult clair et beau, et il enivre trôs-vile, parce qu'il est 
fort chaud ('). 

{') « A défaut de vin de rarsin, les Cliinois fabriquent des liqueurs spiritueuses avec leurb céréales. L.) plu< rt-pandue est 
celle que l'on obtient de la fernienUlion du riz. C'est une bière dont le goût est quelquefois assez agréable. La meilleure qui^ 
Ulé est ccUc qu> vient de Cliao-hing, dans la province de Tdié>kiang. » (Hue, Emph-e cliinoit.) 
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D'une sorte de pierres qui brûlent comioo du bois. 

Par tonte la province de Calhay, il y a une sorte de pierres noires qu'iui lire des veines des montagnes 
et qui brûlent comme du bois; elles restent allumées mieux que du charbon, car si vous les allumez le 
soir et que vous les fassiez bien prendre, toute la nuit elles resteront allum^^es, et vous trouverez encore 
du fcu le matin. Dans toute la province de Catbay, on brûle de ces pierres; ils ont du bois en as.sez 
grande abondance, mais ils brûlent de ces pierres parce qu'elles coûtent moins et que c'est une écono- 
mie (•). Nous allons maintenant vous dire comment fait le grand sire pour empêcher le blé d'tMre trop 
cher. 



Coinin<»nt le grand sire fait anixi^ser et distribuer du blt^ pour secourir w»s gens. 

Le grand .<:ire, quand il voit que le blé est en grande abondance et h. bon marclié, en fait amasser une 
grandissime quantité et le fait mettre dans de grands magasins, et le fait si bien soigner qu'il se con- 
serve trois ou quatre ans. Il fait ainsi provision de toutes sortes de blés : froment, orge, mil, riz, panis 
et autres, en grande alximlancc. Et quand le blé vient à manquer et qiw la cherté est grande, il fait sortir 
ses blés, et si la mesure de froment vaut un besaiit, il la donne un q>Kirl meilleur marché ; et il distribue 
de ce blé tant que chacun en a besoin. De cette manière, le grand khan empêche qu'il y ait jamais une 
trop gramle cherté sur les grains, et il fait cela par tout son empire. 

Comment le grand kban fait cliaritë & ses sujets pauvres. 

Puisque je vous ai parlé de la bienfaisance du grand khan pour tous ses sujets en général, je vous 
parlerai de sa charité pour ceux de sa ville de Cambalu en particulier. 11 fait faire nn recensement de 
tous les ménages de la ville de Cambalu qui sont pauvres et n'ont de quoi manger ; tel est de six {ler- 
sonnes, tel de huit, tel de dix. plus ou moins. Le grand sire leur fait donner du froment et d'autres blés 
tant comme ils en ont besoin, en grande quantité ; et tous ceux qui veulent aller demander du pain du 
seigneur à la cour, on ne leur en refuse jamais. Or chaque jour il va plus de trente mille personnes en 
chercher, et cette distribution a lieu toute l'année , ce qui est une grande bonté du seigneur d'avoir 
ainsi pitié de ses sujets pauvres : aussi l'adorent-ils comme un Dieu. Maintenant nous quitterons la cité 
de Cambalu et entrerons dans le Calhay, pour vous parler des riches et grandes choses qui y sont. 



De la grande province du Cathay et du fleuve Pulisanclii. 

Or sachez que mcssire Marc fut envoyé comme messager par le grand khan vers le ponent ; il fut bien 
quatre mois dans ce voyage, et nous allons vous raconter tout ce qu'il vit, en allant et en revenant. Quand 

(•) • Les mines de charbon de pierre, dit du Haldc, sont co si grande quanlilë dans les provinces, qu'il n'y a apparem- 
ment aucun royaume au monde où il y en ail tant et de si abondantes. Il s'en trouve sans nombre dans les montagnes dos 
provinces de Clicn-si, de Clian-si et de Pe-chc-li ; aussi s'en sert-on pour tous les fourneaux des oumers, dans les cuisines 
de toutes les maisons, et dans les hypocaustcs des chambres qu'on allume loul Thivcr. Sans uu paroi! secours, ces peuples 
auraient peine à vivre, dans des pays si froids, où le bois de chauffjïe esl rar» el, par conséquent, Irés-dier. t 
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Le Punt lie Pulisangbin (■). — Miniature du Livre des fleneiUet. 




Fragment ilu Pmit Je Piili-sHtphin. — P'ai ns Hantuslo '•). 
(') Ln persan, le mot jmli-iungi si^nifif pont de piorre. Ce pont fui teruiiiio eu 1189. 

(*) Pi'ic 32 de \» premii'fo f<i\\\m ihi Icxtc de Rainiisio (S« vol. des Navigations el Voyages, 3 vol. in-fol., 1550, 
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on part de la ville et qu'un a fait dix milles, on troinre un grand flenve appelé Pulisanghiof'), qui va se 

jeter dans la miT Oct'ane. cl que remontent beaucoup de marchands pour leur commerce. Sur ce fleuve 
est un nionll beau pont île pierre qui, dans tout le monde, n'a pas sou pareil : il est bien long de 
ifois cents pas el large de huit, tellement que da cavaliers y peuvent passer de front. Il a vingl-quatre 





il. w. 
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arches el vinj^t-qualre moulins dans l'eau, et f>t tout ilc niarlire bis luoidl bien ouvré el bien établi. 
De chaque cùté du pont est un luui de tables de marbre et de colonnes ainsi disposées : en téteduponl 
est une colonne de marbre, sous laquelle est un lion de marlire, et au-dessus un autre lion moult beau 
et f;rand et bien fait; i un pas de cette colonne en est une autre toute semblable, aussi avec deux lions, 
ei l'intervalle d'une coloiuic ù l'auirc est fermé par des tables de marbre bis , afln que Ton ne puisse 
tomber dans l'eau; et ainsi d'un bout à l'autre du pont, ce qui est superbe i voir. 



Do la grande cité de GiguL 

Eo quittant ce pont, après avoir fait trente milles vers le ponent, en rencontrant sur sa route maintes 
belles auberges et vignes et champs, on arrive â une cité appelée Giogni (*), grande et belle . Elle renferme 
beaucoup d'abbayes d'idolâtres, et ses habitants vivent de commerce et d'industrie. On y fait des draps 
(le soie et d'or, et on y travaille le sandal ; il y a maintes aulierges où l'on reçoit les voyageurs. A un mille 
<le celle ville, on voit deux routes, dont l'iuie vers l'ocfidenl, l'autre vers le midi : celle du côlé du 
ponent est celle du Cathay; l'autre, celle de la grande province du Mangi(^j. On chevauche vers l'occi- 
dent, par la province de Catbay, environ dix journées, et Ton trouve nombre de belles dtés et de beaux 
châteaux, et de beaux champs et de belles vignes*; les habitants sont très-industrieux et hospitaliers. Au 
reste, on n'y volt rien digne de remarque; nous hiisserons donc cette province, et vous parlerons d'un 
royaume appelé Taianfti. 



Da rojranfne de Taifti. 



A ax. ^Nimées de Guingui, on trouve un royaume nommé Talanfu, qui est le principal de toute la 
province. Cette cité de Taianfn est moult grande et belle (*) ; il s'y fait beaucoup de commerce et d'industrie, 

iS60, 1866). De lootes les plunches prtiparérs par rkateor pour onier aen oorrege, ces deux vues partisseiil ifeir échappé 

seules h t'incendie qui diMruisil l'imprimerie des Juntes (Giunta), 

(') Ce fleuve pjraii tire le Uœn-ko de U carte des Jétuites, qui, gros» d'une riTiére venue du nord-ouest, fiu-mele Pe4Mi> 
nor ou rÎTiérc Biandic. 

(*) CeUe fille paisil élue Tso<bra, vUe de seconde datse. 

(') Ci'tte route, traversant Tso-rlieu et se dingeent vers le Mai^ on Chine méridional, Ail soivie, en 1195, par l'ambas- 
sade tioUundaise allant de Dnton à V&ùn. 
(*) Ta-in-Ai, onTàtnfo, la moderne Tai-yen-fou, t apitalc ti<- la province du Sliao-il, qui, dans l'anlMpiH^, ftil longtemps 
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car on y lahrique une grande quantiti^ des harnais qno le fjrand khaii pmiiloie pour !^os armée?. On y 
trouve maintes WWa vignes qui donnent du vin en grande abondante. Dans toute la jduviiire du Calhay, 
on ne Tait du vin que dans celle ville, et elle en fouruit à loule la proviacc. 11 y a au:>si une grandisàtine 
quantité de soie» car U ; a des mÉriers et dee vers i sdt en ilMmdanee. En partant de Taianfu et en 
ebevauchant sept journées vers l'occideRt, à travers une belle contrée oA sont maintes villes Irés-indos- 
Irieuses et trés>comn>erçantes,on trouve une cité appelée Pianfii, très-grande et de beaucoup de com- 
merce (') ; on y travaille la sole en grande quantité. Mais nous ne vous en parlerons pas davantage, el nous 
passerons à une grandissime cité appelée Cacianfu» après vous avoir parlé, toulofois, d'un noble cbâteau 
ouiuiué Gaicui (*). 



Du clt&teau de Gacianfu. 

A dpux journées de Pianftt, v^rs l'occident, on renrnntre un beati cblileau appelé Cacianfu, oii jadis 
régna un lui nnnuné Ir idi l)nr("|. Kn l e rlt^tcan est nn nionlt beau palai-;, où e^^t une grandissime <:al!f* 
qui reiilerrne les portraits uioall bien peints de tou^ la, mi» qui ont légné auti t f^is dans ces provinces, 
et c'est une Irés-belle chose à voir. Ce sont les princes de ce royaume qui ont lait laire tout cela. Or je 
venx vons raconter ime querelle qm eot lieu entre ce roi Dor et le prêtre Jean, selon ce qu'on m'a diL 



Comment I0 prtirc Jeun lli prendra le roi Dor, 

I^roi Dor était donc en.guerrc avec le prêtre Jean, et il était dans un lieu si fort que son ennemi ue 
pouvait l'atteindre , dont il était trés-irrité. Or sept valets du prêtre Jean lui proposèrent de lui appo^ 
1er tout vif le roi Dor ; le prétro Jean accepta volontiers, leur disant qu'il leur en saurait très-bon gré. 
Lors donc qu'ils eurent congé de Jeur matlre, ils partirent avec une compagnie d'écuyers et allèrent 
trouver le roi Dor, lui disant qu'ils viennent pour le senir. Gelui-ri leur dit qu'ils sont les bienvenus, 
et qu'il leur fera honnrnr el bon accueil. Les huit (*) valets du pnHre Je in mirent donc ainsi au 
service du roi Dor ; el qnand ils y furent demeurés environ deux ans, ils étaient moult aimés du m jwiir 
leur bon service, et le roi avait autant de confuincc en eux que s'ils eussent été ses ûls. Or entendez ce 
que ftient ces mécbants valets, et comment on ne peut se gaiider des traîtres et félons. Le roi Dor s'alla 
un jour divertir avec peu de personnes, parmi lesquelles étaient «es tretie mauvins valets. Quand on eot 
passé un fleuve qui est A un mille du palais, ceux>ci, voyant que le roi n'avait pas assez de monde avec 
lui pour leur résister, comprirent qu'il était temps d'accomplir leur dessoin : ils mirent donc l'épée à la 
main el dirent au roi qu'il Oillail aller avec eux, nu qu'il était mort. I.e roi, tout surpris, leur dit : ' Et 

• comment, beaux lils, que dites-vous donr où voulez-vous que j'aille? — Vous viendrez, ré- 
» pondent-ils, à notre seigneur le prêtre Jean. » 

A CCS paroles, le roi est si irrité que peu s'en faut qu'il ne meure de douleur ; mais il leur dit : « Aie 

• merci , beaux Gis, ne vous at-je point assez honorés en mon logis? et vous voulea m livrer i mes 

k siège d'un goumneineiit itMl^peadjuit. — {ta^lous que la sjlUb ; llnaW des uom de vilks chinoi;» sert .1 indiquer tear 
frandetif «a leur r*ùg, el kar dépendance adaiinisUvIire ou judiciaire t ainsi, /b ou fou dMf ne nw vile de fnaàèn 
classe , de qui relèvent un certain nombre de villes de la classe iitftVieure ; cheu ou Icheu désigne «ne ville de «leillîént 
dasse, qui ressort de la juridirtiua de son fu, «t hUn, une ville de troisit'mc classe, subordonnée » son tk€U. 

(*) l'in-yang-rou, au sud «^nd-ooest dc Tat-yen-fon De sa sHuatiun par rapport au Uoang-lu> ou 9iwt Jtune, 00 pcil 
conclure qu'elle fut vi>ii<'-4- par les ambassadeurs du «chah Rokh, qoiod Ils Inveraèrenl wi fiuuiut pwÊt de M«m». 

(•) Yr.uscmlil ilil- ment le KiaHch»-oii de !i carie des jésuiliN. 

D'Or ou //oro. Marsdea suppose que ce roi était un des descendants dc la dynastie des Aih {ÏMittt^ iimcktj; k 
not kin, en cMnois, signifla or. 

(*) Mmo-hihi oublie ipi*ll a dit ecpr; plw Wn, il dit tnh» . 
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» ennemis! Certes, si vous le faites, ce sera grand mal cl taraude liéloyaulé. » Eux répondent qu'il faut 
que cela soit, cl le mènent au pr<<tre Jt'an. A sa vue, celui-ci eut grande joie, et lui dit qu'il soit le mal 
Tenu ; l'aulrâ ne ré|>ond, ne sacliant que dire. Mais le prôlre Jean commande qu'on l'entratuc dehors 
elqu'on lui fuse garder les bélee, afin de lui noatrer qQll le méprisait et te regardait cemme un 
homme de rien. Onand le ni Dor eut gardé les bétes deux aos, le prêtre Jean le fit venir devant lui et 
lui fit donner de riches vêtements et rendre de grands honneurs; pois il lui dit : « Eh bien, sin roi, 
• tu peux voir que tu n'étais pas homme à pouvoir gneiroyer avec moi. — Certes, beau sire, r^nd 
» le roi, je le connais assez, et je vois que je n'étais pas rapnblc de lutter avec vous. — Je ne veux plus 
» t'humilier désormais, dit leprtHre Jean, mais je te tl-rai servir et lionorer conmic roi. » Il lui fit donc 
donner des clievaux et îles harnais, cl le renvoya avec ûne moult klle e&corte. ^Vinsi le roi Dor retourna 
dans son royaume, et dorénavant fut l'ami et le serviteur du prêtre Jean. 



Du gnudiMliM flenve de CineoroD (GanuDoran ). 

r ê 

A vingt milles environ vers l'occident de ce château, on trouve un fleuve appelé Carnmoran ( qui est 
si grand qu'on ne peut le passer sur un pont : il est iuouU large et profond, et va jusqu'à la mer Océane. 
Sur ses bords sont maintes cités et châteaux où l'on fait grand commerce. La contrée qui avoisine le 
fleuve produit dn gingembre et de la soie en grande ibeodanee. Il y aune si grande moUitude d'oiseaux 
«pie c'est merveilleux à voir ; car on a trois faisaos pour un gros de Venise ou une monnaie du pays qui 
vaut un peu plus. Après avoir passé ce fleuve, à deux journées vers Foecident, on trouve une noble 
cité nomruce ('acianfu ('). Les habitants sont tons idolâtres, comme tons ceux de la province de Cathay. 
C'est une ville de ^^raiid coiiiinercc f\ de trrande industrie. On y trouve de la soie en abondance; aussi 
on faliriquc des draps d'or et de suie, et de niaiiitos f;icnn'^. Au reste, il n'y a rien digne de remarque, 
et nous passerons à une noble cité, capitale d un royaume appelé Ouengianfu. 



De I» gnuado dté de Quenginfu. 

En partant de la ville de Cancianl'u, on chevauche huit journées vers l'occident, et l'on trouve sur sa 
roule maints chùteaux et maintes cités de grand commerce el industrie, et maints beaux jaidins et 
i>eau\ champs : toute la terre est couverte de mûriers, dont les Icuilles senent à nourrir les vers à soie. 
Les habitants sont tons idolâtres. Le pays est assez riche en gibier et en oiseaux de toute espèce. An 
bout de ces huit journées, on arrive & la grande et noble cilé de Qneagiaofti ('), capiUtle do royaume de 
Quegianfu, jadis riche et puissant, et où régnèrent maints bons et vaillants princes. A présent le sire 
et roi est le fils du grand khan, appelé Mangalai (*); car son pére lui a donné re royaume. La ville est 
de gnnd commerce et industrie; la soie y est abondante, et on y fabrique des draps de soie el d'or de 
toutes sortes. On y t'ait aussi beaucoup de harnais pour les armées. La popiUation a en grande abon- 
dance el à bon marché tout ce qui est nécessaire pour la vie de l'homme. La ville est a l'occident; ses 
habitants sont idolâtres. Hors de la cité est le palais du roi Mangalai, qui est tel que je vais vous le dire. 
Il est dans une grande plaine où sont bon nombre de fleuves, de lacs , de marais et de fontaines. En 

■ 

(*) Ce mot JTanHMonin , qui sigrite ileim noir, «al le «m tartire du vaste eoars d'eu qni ttamae loule b CMm 
avec la dénotnioation de Hoang-ho ou fleuve Jnuoe, à câuse de la couleur de ses eaux, méif'cs d'une argile jaunAU-c. Il se 
peut, en Mmt temps, que, dans Ja pertie sopérieure de aoo oons, soa Ut, tapusé de ptaniea aquatiques, bii ait fait donner 

répiUiéle de noir. 

(*} Cette vile n'e pu, jwqu*& préeeut, dire teeemiae sur les cartes modernes. 

(*) Capitale de !n provinc*' du Shen-5t, nomntt-c aussi Si-gnan-tou ou St<gaa-fiNi, par suite de l'usafe ïuivi ea Qiifle de 
ciuuigiir les noms des villes, lurs de l'avéacmeot d'une nouvelle dynastie. 

II» mUèmedeslIsda OttiHiai, qui fut gouvecMur do Siien^si, dn Sitt-Tchoaaa eldoTIulKt. 
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aniit est un mur monlt gros et haut» luftnt bien dnq milles de cireonli6rqpioe, tout crénelé et bien Ul 
Anmitieu de ce mur est le pilais, si grand M si beau qu'on ne,peut rien désirer de mieiix. Il renfiem : 




FWMWChlMlf. 

maintes licllos salles et chambres, toiiles pointes el décorées d'or battu. Ce Man^alai administre bien son 
royauiiio. nvec jiislii-o et i''(|iiilé, et est fort aimé de sesi^eiis. Lo nrméos sont autour dii palais et y trou- 
vent beaucoup de venaison. En parlant de ce royaume, nous arriverons a une province dans les mon- 
tagnes, nommée Cuncun 



Des pign qui sont entre le Cathay et k» MugL 

A trois journées du palais de Man;^alai, vers l'occident, a travers de moult belles plaines o\\ $oni 
beaucoup de villes très-rithes en soie, on trouve de grandes montagnes et de jjrandos vallées, qui appar- 
tiennent à la province de Goncun ('). Parmi les montagnes et les vallées sont des cités et des châteaux 
dont les habitants sont idoMtres et vivent du travail de la terre, du bois qu'ils coupent, et de gibier. Car 
sachez qu'il y a maintes forêts remplies de bétes sauvages : lions, ours, hmps-cerviérs, daims, chevreuils, 
cerfs et autres bétes ; les gens de ce pays en prennent beaucoup et en font grand profit. De cette ma- 
nière, on rhcvaiu lie vingt journées par monts, vallées et forêts, rencontrant villes et châteaux, et bons 
gHes où i on reçoit les voyageiuï. 

(') La proviacc de Szu-tcliouoo, conUéc luoalacneuse iiiuéc au suU-ouuil de Si-giuo-fiM. 
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De la province d'Acbalao4iaDgi. 

m 

Puis l'on arrive à une province nommée Acbalae-Mingi, où l'on ne foit que des plaines. Elle a attei 
de villes et de châteaux : elle est située à l'occident ; ses habitants sont idolâtres et vivent de commerce 
et d'industrie. Cette province produit une si grande quantité de «rinîrembre qu'elle en fournit à toute la 
province du Catbay, et ses habitants en onl ^Tiuid jH'olit et grand Lien. Ils ont du IVoment cl du riz, et 
d'autres grains en jijrautle quantité et à bon marché, et leur len-e est très-feriilc en toutes sortes do pro- 
ducUoiW. ÏA capitale est nommée Acnetec-Mangi (*), ce qui veut dire la frontière du Alaogi. Celte plaine 
dora deux journées, el ensuite ron trouve de grandes moutagnes, des vallées et des foréls. De li, pendant 
vingt journées vers l'ocddimt, on rencontre i|u$si bon nombre (te villes et ehftteaux; les habitants sont 
idolâtres; ils vivent des fruits de la terre, de gibier et de bestiaux. On y trouve aussi des lions, des ours, 
des loups-rerviers, des daims, des chevreuils, des cer&, et une grande quantité de en animaux qu| 
fouroiââeat le musc. 

De la grande province de Sindafu. 

■ Quand on a ainsi marché v'mgt journées vers l'occideat, on trouve une plaine et une province encore 
sur les confins du Mangi, appelée Sindafu. Sa capitale se nomme aussi Sindafu (^); jadis elle fut moult 
noble et grande, el elle ent de pnissnnls rois. Kllc a bien vin^j;! milles (!<• inur; mais aujourd'hui elle est 
divisée comme je vais vous lu dire. (Jiiand le ini de cette province mourut, il laissa trois lils : il partagea 
doue sa ville en trois portions, qu'il lit entourer chacune d'un mur particulier; mais toutes trois sont 
dans une enceinte générale. Les trois fils de ce loi furent donc rois, et ils avaient chacun de grandes 
terras, car leur père était moult riche et puissant. Hais le grand khan prit ce royaume et l'enleva â ces 
trois rois, et le garda pour lui. Au miUeu de cette viUe coule un grand fleuve d'eau douce, oû l'on prend 
anses de poissons. Il est bien large d'un demi-mille et très-profond ; il est si long qu'il va jusqu'à la 
mer Océane, éloignée de quatre-vingts on cenl journées ; on l'appelle Qniansui Sur ce fleuve sont une 
multitude de cités et de châteaux. 11 y a de si grands vaisseaux et en si prand nombre qu'on ne saurait 
le eroire sans le voir; et de mi^me, on ne peut s'imaginer l'énorme quantité de marchandises qui sont 
apportées en ce lieu. Ou ne dirait pas que c'est un fleuve, ujais une mer, tant il est large. Dansla viHe, 
on a jeté sur ce fleuve un grand pont, tout en pierres, large d'au mmns huit pas et long d*un demi- 
mille, comme le fieove. De loin en loin, de chaque oété du pont, sont des colonnes de marbre qui sou- 
tiennent la toiture; car ce pont a une belle toiture de bois, tonte peinte richement ; on établit, de chaque 
côté, des maisonnettes où sç tiennent des marchands ; ces cabanes sont en bois, et se montent le malin 
et s cnlévenl le soir. Sur le pont est aussi le bureau du grand sire ou de ceux qui perçoivent la rente 
tîti setîxneur, c'est-à-dire le droit des marchandises qui se vendent sur le jxjnl, droit qui est bien de 
mille besants d'or. Les haliilaiiià sont tous idolâtres. Eu parlant de cette cité, on clievauclie pendant 
cinq journées par plaines el par vallées, rencontrant bon mimbre de hameaux et de châteaux dont les 
habitants vivent du travail de la terre. On y trouve des bêles sauvages en assez grand nombre, lions et 
oun et autres béteii. Ces hommes vivent aussi d'industrie, car ils travaillent le sandat et font de beaux 
draps. Ils font partie du Sindu Puis, (juand on a ainsi chevauché cinq journées, on arrive à une pro- 
tînce moult désolée, appelée ie Tebet, dont nous allons vous parler 

(•) On n'a pu, jusqu à présent, recowiaiUc la posiUon de ceUe viUe, qui «rail une indicaUoa précieuse |Hiurairivcrà iixti 
les luuites nord-ouesi du .M;iugi ou Cbine nMlioiiile. • 

(•) La moderne Ctiing-iu-fou, sUu«6 daa» la partie oeeidMitale de I» proiriiice de SM^IdiOiun, dont cUe ut la CApilale. 

(») LeKiang ou gLiiiti ni'avc. • . , j ^. 

(♦) Les limites du i Inbet, situé au nord dts monU llimabîâ, onl souvoMl wili. C'ttit dans la ['.wtie onenUle de cette 
eoiiliéi.à cinq jonnlcs d* GInotMa, qiee 1Iiro*PoIo le Iroaw à co pidat de «n itiiiârafcf. 
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De la province du Tebet. 

Crttp province pst monlt désolée, car Mongul-Khan l'a détruite par la guerre f) îl y a maintes villP5 et 
chrilt aux i l hameaux. iii;usl(uis îîoiU ruinés et désoh's. On y trouve des cannas lU'MM illéuseinenl grosses 
et yraniieii; car cllei soiil bien grosses de trois paumes et longues de quinze pas. Elles ont bien 
trois paumes d'un nœud à l'autre. Les marchands et les voyageurs qui parcourent ces contrées la nuit 
prennent'de ces cannes et en font un giand Teu, parce que, quand elles brOfent, elles font un td bniîi 
et de tels craquements, que les lions, les ours et les autres bétes foures, époofanlis, se sauvent ao loin, 
et ne s'approchci aii nt du Teu pour rien au monde : les voyageurs font donc ce feu pourpfésenror Ims 
animaux dos licies fauves, (pii sont très-communes dans ce pays. Or voici comment se produit ce grand 
bruit : on prend de ( es cannes toutes verte ? , et on m met plitsieiirs dans un feu de bois; au bout d'un 
certain temps qu'elles sont dans le feu, elles se toriilleni el se fenilent par la moitié, avec un tel bruit 
que, la nuit, on l'entend bien à dix milles de loin i^-). El quand on n'est pas accoutumé à ce bruit, on co 
demeure tout ébalii, tant c'est horrible à entendre : les cbevaui qui ne Font jamais entendu en sont 
tellement effrayés qu'il* rompent cordes et lioots et prennent la fuite, ce qui arrive souvent; mais quand 
on sait qu'ils ne S(mt pas aguerris 1 ce bruit, on leur bande les yeux et on leur lie les quatre pieds, de 
sorte que, lorsqu'ils entendent re grand iu iiit, ils ne peuvent s'enfuir. C'est de cette manière que les 
hommes échappent, eux el leurs bêles, an\ lions, ours et antres mauvai>es btMes, qui sont tri^s-nom- 
breuses en re pays. On met bien vinî^t Jnurnêes à traverser eeue contrée, et l'on n'y Iroiiso ni auiien^e^ 
ni viandes, de sorte qu i! faut poi lei avec soi des pruvisioas pour soi et bétes ; les seuls animaux 
m^'on j rencontre sont ée» bétes sauvages Irés-dangercuses cl qu'il faut éviter. U y a cependant des 
Ateaux et des hameaux. Les gens sont idolitres et méchants, car iU ne vment pas de nul i voler et 
â foire souflrir ; aussi ce sont les plus méchants el les plus grands votenrs du mmide (*). Ils vivent de 
dnsse, de venaison, de bestiaux et des fruits de la terre. On trouve en cette contrée beaucoup de ces 
animaux qui fournissent le musc, ct.enlenrlanc;a{îe,il5 If»s appellent [pidderi (*) : il^; "nt de bons chiens, 
qui en prennent en grande quantité ; ausbi, ehez eux, le musc est-il conmiuo. ils ne se >ervenL point de 
la monnaie et des caries du grand khan, mais ih (ont de la monnaie avec du sel ('). Ils se vêtissent irés- 
pauvreroent, car leurs vêtements ne sont que de peaux de bétes, ou de chanvre, ou de bougrain. Ils oot 
un langage particuUer, et s'appellent Tebet. Or, ce Tebet est une très-grande provuoe, dont je vous 
dirai quelques mots. 



Ds la pmiMs mfime da Tebet 

Le iFebet est une grandissime province qui a un langage particulier', ses habitants sont idoléires et 

grands voleurs. Le pays confine avec le Mangi et maintes autres provinces ; il est si grand qu'il renferme 

huit royaumes et une grandissime quantité de cités et de châteaux. 11 y a, en plusieurs lieux, des fleuves, 

• 

(')•&! tS54. dit de Coigiies, en pariant de MMcnHOwn, 0 nomiui le gAijral Hefithaî pour aBer foomettre le Hiatct. 

Tuul c« pays fut nva%é, ses villes et ses rli.itcaii\ ns^. b 

{') L'cxplofinn lit 5 IuihIkhi* onflamiiiés est bien cuniiue df (vus. qui ont ;iç>i?té ,1 l'incendie d'un viilago ou d'un buar, 
dansks pajfs où ces liiiiWiuux soûl enipluycï pour cuii$lrucUou$. La deluiialion, irrégulière mais inressantf, d'armes i 
fca de toutes sortes oa de iiièees d'artiOee, dans me autt de réjoanaances poMiqw», peut seule en donauer une Me. 

(•) CeUe lialiiludc du vol p- lit .ivoir cxhiô chez les kil»ilants du Si-rni, prrvincr qui f<t ■sur tes limika de la Çiàut* 
quanl au peufite do TIiUmsI proprement dit, les vojageurs k dépeiKoeal cumnie lioonétc et franc 

(*) 11 n'esl pas inpossifale que gudderi ou çadéeri soH une coFraplion de mol persan iofAM, qui sert i Afàgm cm* 
luiinénunt le musc, en OrH'nt. ( Voy., sur leeliCTrotain (wrlo-muse. p. 139, ) 

C) Aujourd'iiui même le Tfailiei a s pa» de noaoaie qui lui $oU propre) U se seft de celle da NéfNiul, ton vwuo. 
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des îars et des montagnes où l'on trouve en abondance des pailipurs d'or ('). On y récolte aussi beaucoup 
de catuielic. C'est encore à cette province qu'oa prend du corail ; mais il est trés-cher, car ils !e mettent 
au cou de leurs feinmes et de leurs idoleSt eommeun grand luxe (*). On y fabrique du caniclot el d autres 
draps d'or et de soie, et on j trouve maintes épîces inconnoesen notre pays. Ils ont les plus sages en- 
efeanteors et les mâllenra astrologues, selon leun usages, qui> sment en toutes les provinees qui les 
environnent; car, par leur artdiabdique, ils font de terribles encbantements et de grandes mmUlcs, 
que je ne raconterai en ce livre, parce qu'on ne voudrait y croire ; au reste, ils sont méchants. Ils ont 
de {H'andissimes chiens milin?, îriand^ comme des fines el frés-hons pour prendre les b^tes sanvap^esf*). 
Ils ont nm^\ plusieurs espètes de chi-Mis de rlias^o , romme encore de bons faucons laniers, nimill bons 
pour le vul et la chasse. Nous laisserons là celle province de Tebet, que nous avons sommairement 
décrite, et nous vous parierons d'une antre province, appelée Gatodi. Le Tebet est au grand khan, et 
tous les antres royaumes et provinces dont nous parlons dans ce livre sont aussi an grand khan, exeqtlé 
celles que nons avons décrites au commencement, qui sont au fds d*Ârgo. 



De b province de Gelndoi 



Gaindn est une province, ven l'occident, qui n'a qu'un roi. Les habitants sont idolâtres et relèvent du 
grand sire. 11 y a bon nombre de cités et de chftteaux. Dans celte province se trouve un lac (*) où sont 

maintes perles (°) ; mais le grand khan ne Veut pas qu'on en péelie, car si on en péchait A volonté, on en 
retiriMait tant qu'elles deviendraient communes et n'auraient plus de valeur. QuixnA le grand sire en 
veut, il (Ml lait pécher pour lui seul, et nul autre ne peut enprrmlre, sou-; poltu^ de nioi t. Il v a aussi, en 
cepays, une monta^ru' où l'on trouve une espt^-e di' [lierres ajijielées turquoises, uioull lielloset eu i^M'an- " 
dissime quantité; mais le grand sire n'en laisse prendre que par sou commandement. Vutri de i|uello 
momiaie ils se servent : ils prennent de l'or en lingots, le pèsent par sacs, et lui donnent une valeur 
d'après son poids ; mais ils n'ont pas de monnaie frappée avec un coin. Pour petite monnaie, ils preunent 
du sel, le Ibnt cuire et le jettent dans un moule, de manière A en former une masse qui peut peser une 
demi-livre : quatre-vingts de ces morceaux de sel valent un sac d'or fin; c'est là leur petite monnaie. Us 
ont une grandissime quantité des hétes qui donnent le musc ; les chasseurs les prenottlt et en retirent 
tln musc en ahondanee. Ils ont aussi de brms poissons, et assez nfimliretix, qu'ils pèchent dans le lacoii 
sont les jierles. (Jn trouve aussi, chez eux, assez de lions, d'onrs, de loups-ceniers, de daims et de 
chevreuils, et une grande quantité d'oiseaux de toutes sortes. Ils n'ont ni vin ni vigne, mais ils font du 
vin avec du froment, du riz et d'antres épiées, ete'est une irés-bonne boisson. En celte province viennent 
beaucoup de girofliers : ce sont de petits arbres qui ont une feuille comme celle du hiurier, seulement un 
peu plus longue et phis étroite; leur fleur est blanche et petite. Ils ont aussi du gingembre en abon- 

m 

('} Un lies plus riches fleuves .iurir*}res de U Qnuc esl le Khiu-cbii-kiang, qui du Tliibel entre dans la province de Yuo- 
nan ; son nom mfltne sigaiOe ■ fleuve à sable d*or. • 

(*) L» Géographie clnnoi$e de Vei-lsang elle les coraux r\ l»"; roquilliges parmi !os produits du Tliibet. Au noniljrc des 
tributs apjMMtài eu 1661 du Thibet en Cbise, on fait aus^i mention de coraux. On t^rc d'où les Thibëtaios ont pu tirer 
onesigninde qntiilUé de eoraîl, qaiest d*iilleiir5, en effet, va ornement d'un usage gdndral, eonme en lAno%ne Tareraier. 

« Ces cliiens, partifuliérement ceux de Ladac, onl une force im io\,il/le; leur grandeur est double de ceux de l'Ilin- 
doustan, leur lôte grosse, leur poil ëpais; ils se baUent avec les lions; les Chinois les appellent /inn^/^/rt. ^ (KlaproUi, 
Magas. a*iat., II.) — Turncr dit, dans la relation d'uue ambassade au Thibet : • Dès que j'eus passé ia porte, je vis 
s'élancer, à mon grand éUmnenent, un chien qui, si son coonge eflt égild m laîlle, wnit pn liilier «mc en In. > 

{'I Yung-niog-fou, te boni occidenUil du Ya-long-kiang, on bien LMÛsnf4Nl, SUT le bofd Qccldnbldu Kinp<ba- . 
kiang, aiHiessus de sa joncUon avec le fleuve Ya-toug-kiang, 

(•) « (Test à restrémtlé septeatrional» de la province, dit dn HaM«, psrimt de Yoii>nan, qu'est bâtie eette vdie de Tong^ 
nlog-tu-fou; elle louche presque aux terres des lanuu; à son oricut, elle a un beau lac. t (T. I, p. 252.) 

(•) Martini dit, en énumi'rant les productions de cptl.> lit- île !,i Cliine : - On tire rnrore di- cotte proviiu-e dr*; rubis, 
des saphirs, des agates... avec plusieurs pierres précieuses cl des perles. » Plusieurs écrivaiss fout menliuu de la pécfae 
des pertes dnu vm rifiin de In Tutaite orketaln. 
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daiiro, de la cannelle et d'autres i^pire^, qui ne viennent pas en ce pays et qu'il est inutile de citer (M. Xoas 
Iai>serons cette ville, dont nous vous avons parlé assez iun^^ucmcnt, cl nous irons en avant. En partant 




r^rbc des perk-s . — Miniature du Lrre det MtrvfUU». 

de fiheindu, on chevauche dix journées, et l'on trouve beaucoup de châteaux et hameaux dont les hahi- 
lanls ont les marnes coutumes que ceux dont je viens de vous parler, et vivent de bt*les et d'oiseaux, 
que leur pays produit en abondance ; puis l'on arrive à un {jcand fleuve, appelé Hruis.où linil la province 
de fibeindut*). Kn ce fleuve on trouve beaucoup de paillettes d'or, et sur ses bords sont des cannelliers. 
Il va dans la mer Océane , mais nous ne vous en dirons rien de plus, et passerons à une autre province 
appelée Caragian. 

De la province de Camjan. 

Quand on a passé ce fleuve, on entre dans la provmce de Carajan ('), qui est si grande qu'elle renferme 
sept royaumes : elle est vers le pnnent. Ses habitants sont idohUres cl appartiennent au grand khan; 
mais il a donné ce royaume à son fds Esentemur (*), qui est un moult grand roi et riche et puissant. Il 
maintient bien sa terre en justice, car il est sage et prud'homme. On va vers l'occident, à partir de ce 
fleuve, cinq journées, et l'on rencontre cités et châteaux assez où naissent de moult bons chevaux (*). \jk 
gens vivent de bestiaux et des fruits de la terre ; ils ont un langage particulier, très-diflicile à entendre. 
Au bout de ces cinq journées, on arrive û la ville capitale de ce royaume, qu^est appelée Jaci (*), et est 

(•) Mar^den suppose qwe ro passape a M Iransposr par tes copistes. 

{•) Le ncu\e Kin-fha-kiarip, ou le I..in-lsnn-kiang, ou le Nù-kian? f Irraouady)? 

(*) Li prnvinrr d'Yun-n.in, mi s.i partie nonlnmesi, dont le Kin-fha-kiang fninie presque enlièromcnl la liniile. 

(*) Sniv.inl de Guignes, dans !»es Tableurs chronolotjtquts, Tiniour-Khan ; un de ses successeurs, son neveu, est nomial 
Yfson-Tiinour dans k* mënv ouvrage. 

I*) « Ce pa\s, dil Martini, produit de tr«"'S-hons rlH-v.nu\, de basse taille pour li plupart, mais forts et hardis. • 

(•) Jao ou Yaclii, la moderne Tsu-wmj-fou, suivant Klaproth. Mai ^den supposait qu'il s'agissait de Tali-fou, qu; aurjtl 
éttf appelle, à son origine, Ye-chu, et, depuis, Y»»-chtH, 
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mit gnnde el noble. U j a betuconp de eommerce et d'industrie; les habitants soot de diverses 
nt^ions : les uns aderent Mahomei, les autres sont idoliires, et il y a qudques chrétiens oestoriens. lis 
récoltent assez de m et de Iromcni ; niais ils m mangent poini de pain de rroment, parce qu'il est mal- 
sain en ea pajfs; ils mangent du ri/, ot, en lo mt'lant avec des épiccs, ils en font une boisson moult belle 
el claire, qui enivre aussi bien que le vm (* . il> s^» s<»rvent pour monnaie âf porrobinr hinnrhe, espèce de 
coquille qu'on trmivp dans h vwr H qu'on nu l au ( uu des chiens : les qualro vingts porcelaines valent 
un sac d ui gciil de deux gros de Venise, el huil sacs d'argcnl Un valent un sac d or lin (^). Ils oui despuiU 
salés d'où ils extraient le sel, et c'est le seul qu'on emploie dans la contrée; le rot en tire un grand re- 
Tenu. Nous vous parlerons maintenant du royaume de Caraian; mais avant, je dois dire une chose que 
favais oubliée. Ils ont un lac, qui a bien cent milles de toor.oû ils pèchent une grandissime quantité de 
poissons, les meilleurs du monde, moult grands et de toutes espèces. Ils mangent la chair crue des poules, 
des niniitoiis, (li's b r iiTs rt (bvs îiuflneï:; car les pauvres gens vont à la bout herif, prennent le foie cm au 
niumentoùon le lire d» corps des btUos, le coupent par niormux, puis le iiirllont ;i h sauce à l ad et 
le mangent aussitôt; et ainsi font-ils de toutes les auUes ehaiis. Les gens riches mangent aussi la chair 
crue ; ils la font hacher menu, puis la mangent, comme nous faisons de la viande cnite, avec une sauce 
à TaO et de bonnes épices. 

Eae«»« de Ia provlnoA de Can4to^ 

A <Y\\ joiirn<Vs vr furriiliMit (b- (!;iii;ni, on trouve la province de Caraian (*), dont la capitale s'appelle 
Caraiau Le» habilaiib kmU idobilres el appartiennent au grand i<liau ; leur roi est Cogacin ûls du grand 
sire. On recoeillei en cette province, des paillettes d'or dans un fleuve ; mais il y a un lac et des montagnes 
oA l'on ramasse de l'or plus gros que des paillettes. Us ont tant d'or qu'Us on donnent un sac pour six 
d'aifent. On se sert aussi, dans cette province, de porcelaines pour monnaie ; mais on ne les recneitle 
|»s dans ce pays, elles viennent de l'Inde. Dans celte contrée naissent de grandes couleuvres et de 
grands scqM»ni<; (b''rTio«nrf^ment grands qne c'est merveilb-, cl que c'est quelque chose de hideux à voir 
el à reganler. ;^ache/. donc que les plus gros sonl longs de dix pas el ont dix paumes de circonférence ("). 
Ils ont deux jambes en avant, prés de la téte; ces jambes n'ont pas de pieds, mais seulement un ongle 
comme ceux des faucons on é» lions. Lnir tète est toès-grande, et leurs yeux plus grands qu'un pain ; 
leur gueule est si Isi^ que d'un seul coup ils engloutirment un homme ; leun dents sont très-grandes, 
et si fortes qu'il n'y a hommes ni béies qui ne les redoutent. 11 y a aussi de ces serpents qui sont seu-t 
lement de huit pas, de cinq et d'un. Voici comment OU les prends ils demeurent sous terre le jour, si 
catise de la grantle chaleur, et sortent la miit pour p^itiirpr, et maîi'^ent tnules les b^'les (pi'ils peuvent 
atlfindre. Ils vnnl boire an\ fleuves, aux lacs cl aux fontaines; ils sont si -^l ands, si pesants cl si gros, 
que quand, la nuil, ils se traincnl dans le sable pour manger el pour boire, ils Irucenl m grand creux, 
par où ils passent, comme si on avait roulé ime barrique pleine de via. Les cliasseurs qui vont pour les 
prendre mettent un engin dans les route qu'ont suivies ces animaux. Us fichent en terre, dans cette 
nnite, un pal de bois moult gros et*lbrt, où ils altedient une lame d'acier faite comme un rasoir ou un 
fer de lance; puis ils le couvrent de sable, afin que le serpent ne le puisse voir, et ils en placent ainsi 
plusieurs. Quand le serpent vient dans ces routes oû sont ces lames, il se frappe contre elles avec tent 

(*) Col ie la bière fMl que de vin. 

(•) Les Italiens a[i|u t.iii'!:l junrfUiuin un porrelfita, au moyen ;îgp, tiin" rn'iuilli' que les Ben'^alais nomnunl huri, cl qui • 
sert mettre aujourd'hui <lc niijrii);ii. lui ilcs Maldives et dans différentes ^Ut^ des Iodes. Vay* ia représeatalioa de ceUe 
coqnîlle dim le volinne des Voijmjeurs tmetetu. 

(') A GakultJ, il Taiil, dit-M, cinq mille kom pour équtvaknri une roupie. 

(*) Kjruzan, rjni |m'I]1 tHre une torruptinn d'un nom i liinni«, p:ir «"^rmiilc, Kn-ta-tkait, paraît Un vnt psriis 4$ Il pHh 
viflc« d'Yun-nan. Un n'est pas encore panenu à en lieli rriniicr l i posiUon. 

Ce MMi ne se Inwve pas dans la liste des eoranis UgMimes ie Culiibl. 11 est ftril, dans d'autres veraim», Cogaam^ 

Coplny, Cn?rni;;.ifii f Co^'m-Ktian ! fl ror.i;;i.i. 

(*) L'iiUi^alor, suivant Mar»dt p el P:iiidelli ; le hia, seloo KlaproUi el {litlcr, 
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de violence, qu'elles lui cnlrenl par le ventre el le fendent jusqu'à la gueule, si bien qu'il meurt ausiildt, 
et le chasseur s'en empare. Quand ils l'ont pris, ils lui tirent le fiel du veolre et le vendent fort cher, 




Cooimenl le minlalurUlc du Livre dtt Merveille* comprcnail l'alligator ou \t boa il^rril par Marco-Polo. 

car on roniploic beaucoup comme remède. Si un homme est mordu d'un chien enragé, on lui en donne 
à boire gros comme un denier, et il est guéri aussitôt. Si une femme ne peut atroucher et est dans les 
douleurs, on lui donne un peu de ce fiel, et aussitôt elle accouche heureusement. Si l'on a quelque 
ccorchure, on n'a qu'à mollre dessus de ce fiel, et elle est guérie en peu de jours. .Aussi le liel de ce 
grand serpent est très-cher dans ces provinces. On vend aussi la chair un assez bon prix, parce qu'elle 
est trés-bonne à manger. Ce serpent va dans les lieux où les lions, les ours et les autres bétes fauves 
font leurs petits, el il man^e les grands et les petits, s'il peut les atteindre. En cette province naissent 
de grands chevaux qu'on va vendre dans l'Inde. Ils coupent deux ou trois nerfs de la queue de leurs 
chevaux, afin que, quand ils courent, ils ne pmssent donner de coups de queue à celui qui les monte; 
car ils regardent comme honteux de recevoir un coup de queue de cheval. Ces gens chevauchent comme 
les Français; ils ont des armes doublées de cuir de bufllc, des lances, des écus et des arbalètes; ils 
empoi.sonnent toutes leurs flèches. Avant que le grand khan les eût conquis, s'il arrivait que quelqu'un 
de beau ou de noble mine s'arnMàl chez eux, ils le tuaient la unit, par le poison ou de toute autre ma- 
nière. Et ce n'était point pour lui enlever son argent, mais c'est parce qu'ils disaient que sa bonne 
mine, sa noblesse ou sa sagesse demeuraient dans leur maison : ils en tuèrent ainsi beaucoup avant que 
le grand khan les eût subjugués. Depuis celle époque, c'est-à-dire il y a environ trente-cinq ans, ils ne 
font plus de mal aux étrangers, de crainte du grand sire. 



De la grande province de Zardandan« 

A cinq journées à l'occident de Caraian, on trouve une province appelée Ardandan ('), dont les habitants 

(') t Zarûnndan esl un mol pcrsnn qui signifie dents d'or et con'cs|»onJ au Chen-ei des annales chinoise?, [wys sito^ »o 
sud de lYuii-naii. » (KlaproUi. ) 
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soni iilolàtrov rt soiiiiii< nu :^rainl kiian. La capitale de celte province est appelée Noeian ('). I/iS naturels 
ont toutes les dent» d'or, c'esl-à-dirc que chaque dent est couverte d'or : ils font, en effet, un moule de la 
grandeur de leurs dents, et hommes et femmes couvrent leurs dents d'or, en dessous comme en dessus (*). 
D'iprés leurs mages, toos les faornines sont chevaliers, el ils ne foni rien antre chose qu'aller é ramiée, 
ehasscr et oiseler. Le reste est fiiit par les femmes ou i»ar d'autres hommes qu'ils ont conquis et dentlls 
ont fait des esclaves. Ceux-ci font toutes les Itesogms comme les femmes : quand les dames ont accouché, 
ce sont eux qui lavent ronfaiit c\ rcnvclnppf'nl de lanires: ptiis le mnri de la dame qui est acroiichée entre 
dans le lit et prend ronfaiit avec lui , ol rr^te couché quarante jnui s sans se lever que \mir des nf^res- 
sités urgentes. Tou^ !>t:6 amis el parents viennent le voir cl deuieuienl avec lui, el lui ibnt giamio juie 
et grande ftftc. Ils font cela parce que, disent-ils, la femme endure de grandes fatigues pendant (ju clle 
porte Tenfiint dans son sein, el il n'est pas juste qu elle se latigbe encore pendant ces quarante jours. 
Et la femme , dés qu'elle a enAmté* quitte le lit et fait toute la besogne de la maison, et sert son mari 
dans son Ut (*). Ils mangent tonte espèce de chairs ( uites ou crues - ils mangent du riz cuit avec la chair 
el avec tous leurs met> -, ils fnnt aussi, avec If» ri/ cl des é|ii(:es, du vin qui est fort bon. Pour uiontiaie , 
ils se servent d'or el de porcelaine (*). \h donnent un sac d'or pour cinij d'ar^'ent, parce qu'on ne trouve 
point d'ar'^ent à moins de cinq mois de distance. Aussi les uiurchands viennent avec beaucoup d'at i^ent 
qu'ils échangent contre de l'or, et ils font un grand profit. Ces gens n'ont ni idoles ni églises, mais ils 
adorent l'homme le plus Agé de la maison, disant que c'estde lui que nous sommes tous sortis C') . Us n'ont 
pas d'écriture, et ce n'est pas étonnant, car Hs habitent dans des pays affreux, ou dans des forêts, ou dans 
des montagnes, où l'été on ne saurait aller, parce que l'air y est si mauvais et si corrompu qu'on ne 
pourrait y voyager sans mourir. (Jnaml ils* ont à faire (pielipie maivlié en>enilile, ils prennent un mor- 
ceau de hois carré ou rond, le fendent i»ar la moitié l'I en ganlenl une moitié, dunnant l'antre à celui 
avec qui ils lont atîaire. Mais auitauvaul ils tout deux, trois ou plusieurs coches, comme ils veulent. I 
l'ois , quand ils doivent se payer, celui qui doit a l'autre lui donne de la monnaie d'après les coches faites 
i son bois (*). En toutes ces provinces de Caraian, de Nocian et de Jaân^ il n y a potnlde médecin ; quand * 
ils sont malades, ils ibnt venir leurs mages : ce sont les enchanteurs des diables et les prêtres des 
idoles ('). Quand ces mages sont venus el que le malade leur a dit ce qu'il éprouvait , ils .sonnent aosailAt 
de leurs instruments, sautent el dansent jusqu'à ce tiu'iiii d'entre eux tombe par tern-, la bouche écumanle 
el coniine tiinrl. C'est le dialde qui est entré dans son corps. Alors les autres maires commencent fi lui 
demander (juelle maladie a celui ipii les consulte, et celui-ci répond : « Tel e>pril l'a l'rappé parce qu'il 
lui avait déplu. » El les mages lui disent: • Nous te prions de lui pardonner el de prendre, pour 
renouveler son sang, telles choses que tu voudras. > Quand les mages ont moult prié, l'esprit qui est 
dans le corps de celui qui est tUmbé répond, et si le malade doit mourir, voici ce qu'il dit : < Ce malade 
a tellement déplu à l'esprit et est si méchant que l'esprit ne veut lui pardonner pour quoi que ce soit. • 
Celle réponse veut dire que le malade est perdu. Si au contraire il doit i^uiTir, l'esprit répond : « Si le 
malade vent fruérir, qu'il prenne deux moulons ou trois, et qu'il en fasse dix breuvages et qti'il les 
botve. » ïA û recommande que les moutons aient la téle noire ou tel autre signe particulier, el il îyoutc 

(') Uncbn fNociam, Vocian, Vi-i inn ' ^' nppoiic .Ma ville de Yiing rhang, flhifç dans ta partir" ofcidonlalederYun-nan. 

(*) « Dans une des contiiV^ du CaUn, ilu Burck, les indigènes oui coutume de se couvrir les denu avec des Imei d'er, 
. qii% Oient qnanil Is vndeatiiuMiKer. ■ 

1 D'autre?, dit Martini, en p:iil:inl des liabitudcs tJu Ytms-fh.inp, ?p marquent diverses figures sur leur visage, le perçMl 
avec uuc aiguille et appliquant du noir, conune plusieurs Indiens ont accuulumé de lo faire. > (Voy. plus loin, p 357.) 

(') Celle cdiMumc, qui ekiale chef les peopbdes les plus srav^es ito r Amériquo MptaolriiNnle, Ail itnarqnée diei ks 
Brésiliens, sa temps île h déoeinerte de l'AmMqiN. Appolloaiw rapporte qee c'était amai tm iiaa(e des fttarâjti, dans la 
GapfHidocc. 

(•) Le coquiUage qui sert de montiaie, Cyprœa nmeta. Voy. Voyageur» anetent. 

(*) L';incétre,le patriarche. Le respect religieux pour les ascendants, si caractérisé en Chine, n'empédiaitpas que feoeftl 

une reliKÏi'n; ninis Marco-IV." p.iili' .-^irlmit (!■' I i «ertc ([ui wnil nirpris les images el les iJole^. 
(*) C'est enrx>re,dans la plupart de nos provinces, la manière dont les tioulaagers foat leurs comptes avec leurs pratiques. 
(*> Lee sorciers n'élaient autres que ks dismann ou prêtres de f o. La relipon liouddliique, si pure dans sa merale el si 

simple rt.itK ^fin orif^in.', n allër& succ»'S'^ivr!ii< riI. il.m^ les coiilrA , p. u iT>iti-r-' . iti- l,i T.ul.nii' rl li.ms cerlaiiifs pro* 
viac«â de Cluiic, par ie clinilalanisnso grossier de ses iniai>tres, autant que par l'iguorancc et la iréJulilé des ptniplcs. 
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qu'on en fasse le sacnfice à (elle idole el à tel esprit , devant tant de mages et tant de femmes de celles 
qui sencBt les idoles et les esprits, el que tous reodeut de snndes Mtiom de grâces i tel esprit on A 
telle idole. AusâtAt tes parents du malade font ce que les iniges leur ooDDuuideDt : ils pnooeot les 
moutons pareils i ceui qu'on leur imKque et en font un breuvage comme on leur ordonne , puis ils tueni 
les moutons cl répandent le sang aux lieux qu'on Itnir (lésignc en rhonnciir de tel ou tel esprit; ensuite 
ils font cuire les moutons en la mnison rlii ninlado, rt en donnctil à nian^;or .'i tant fie mn}:rs et rie ff mmc5 
qu'il leur a été commandé. Puis,quanil ils sont tous arrivés et ([iie tout c^l pitl, ils ( oinnit ncont a 
jouer des instruments, â danser, et à i hanter les louanges de leurs e^pril^. Us répandeul du jus de la 
chair et un peu de ce breuvage , ils prennent de Tenceiis et du bois d'aktés et veut encensant çâ et U, 
et ils allument beaucoup de Inroières. Ensuite ils s^arrCtent un moment, et l'un d'eui tombe par lerre; 
alors ils lui demandent s'il est pardoifhé au malade el sll doit guérir. Celui>là répond qu'il ne lui est 
pas encore pardonné; qu'il fasse telle et telle chose, et qu'il obtiendra son pardon. On fait aussitôt ce 
qui est commandé, et l'cspril repont! : « Puisque le sarrificc et toutes les choses sont faites, le malade 
est pardonné el il guérira prochaineaieul. » Quand ils ont tii r<*lte réponse, qu'ils ont répandu du jus 
de viande et du breuvage , qu'ils ont encensé et illuminé, ils disent que 1 esprit leur tbl favorable ; alors 
les mages et leurs dames mangent les moutims et boivent le breuvage avec grande fête, puis cfaieun 
retourne cbet soi, et, qnind tout est terminé, le malade guérit aussitôt. Maintenant que je vous ai 
raconté lea usages de ces gens, et comment les mages savent coiyurer les esprits, nous passerons à 
use antre province. 



Goauaent le grand khm coo^uit le royaame de Mimn et de BengaU. 



* Or aaebei que nous avons oublié une moult belle bataille qui se fit an royaume de Vodan (*), et qui est 
bien digne d'être racontée dans ce livre; aussi nous vous dirons comme die arriva et de qndle manière 

Vers l'année \'-2~-2 ']r l'incarnation du Christ, le crrainl khan envn\a une {»rande armée au rnyannic de 
Vorian el de (-araian , afin de le préserver do tout di>nunaL;o, car il n'y avait enrorp envoyé anenn de 
ses lils, comme il le lit depuis, y ayant placé pour roi 8enlemur (*), lils d'un de ses lils qui était mort. Or 
il adviul que le roi de Mien (^) et de Bangala, qui moult étùl puissant roi en terres, en richesses et en 
soMals, et n'était encore soumis au grand kban comme il le fnt bientôt, car le j^iuod »re ne tarda pas 
ft conquérir ces deux royaumes, ayant sn que l'armée du grand kban était à Vocian , résohii do anreber 
contre cette armée et de la détruire, afin d*<Mer Tenvie au grand kban d'y envoyer jamais d'autre 
armée. Il fit donc de grands préparatifs , comme vous allez le voir. Il rassembla deux mille éléphants 
moult grands, et siu* cliaciin (il laire un rliùleau de hois moult fort et liien lait, ou se tenaient au moins 
douze combattants, el sur d'aulres seize el même davantage; il leva aussi soixante mille cavaliers et 
encore des fantassins , ce qui était bien un appareil digne d'un puissant rot comme il l'était. Et, que voiu 
iSnù-je? dés que tout Ibt ainsi préparé, ce r(rf se mit aussitôt en marcbe, avec tous ses gens, poar 
aller tomber sur l'armée du grand kban , qui était i Vocian. Ils marchèrent ainsi sans qu'il leur arriilt 
rien qui mérite d'élre rapporté , jusqu'à ce qu'Os fussent venus à trois journées des Tartarea , et là ils 
campèrent pour prendre un peu de repos. 

<•) Vocbtn(;, royaume d'L'nchang ou Yun-Chanf 

(•) Ccn-Tpmur. Yf^nn-Titnniir. Timoiir-Klian (vt<y. !.i noM 1 âf h p.3|S), 

(') Jdieo correspond au mudeinc ciajiuc de Bumaa ou d Ava. I.c< L'irinans 1 .jp[)ottcnt Hijam-ma, et les tijinois Uiethlm. 
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Dal*lMUUl«qta Ai(«Dtrtraniiéed«BraiidkliAnetl«ioide]lfliOt 

Qaaod le chef de ramée Urtare sul que ce ni mirefaait contre hri itee de li gnndes fones, il flit 
UHit troublé, parce qu'il n'avait avec lui que douze mille cavaliers; mais il n'eut point peur, car c'était 

«n vniltaiillionimcet un bon capitaine, et il avnit norn Noscradin {*\ Il rassembla cl rncotira*^ sps gf»ns, 
et prend toutes ses dispositions pour défendre le pa\> H s( s lidiiinies. Et pourquoi vous en dire plus 
Ion}»? Sachez donc que les Aome mille cavaliers t^irlares. s en vinrent en la plaine de Vocian {'), et là 
alttndiient leurs ennemis pour leur livrer bataille, ce qui était sage et prudent, parce que derrière eux 
ils avaieiit un giaad bols tout couvert d*arbr». Laissons donc li les Tartans attendre leursennemis, et 
lojons ce que'oeox^ci bisaient. Quand le roi de Mien eut laissé un peu repeeer ses troupes, il se remit 
en marche et arriva à la plaine île Vocian, où se tenaient les Tartares. Quand il fut arrivé â un mille 
de ses ennemis, il apprêta ses éléphants et prépara tout pour le combat. Il disposa ses cavaliers cl ses 
fantassins en un ordre «a^e et convenable; puis, quand tout fui ^rM, il marcha ronlre ses ennemis. Les 
Tartares, en les voyant venir, ne furent nullenieiil effrayés, mais se montrèrent preux cl hardis, car 
sani» hésUer ils partirent tous ensemble, dans un ordre parfait, à rencontre des assaillants; mais quand 
ils furent prés d'eux, sur le peint de commencer te oomltat, leurs chevaux forent si épouvantés à la vue 
des éléphants, qu'il fiit impossible de les faire marcher en avant; au contraire ils reculaient toiyeurs, 
tandis que ks RM et ses gens, avec les éléphants , avanfment de plus en plus. 

« 

De la bataille mêmob 

A celle vue, les Tartares furent trés-inrités et ne savaient que fiûre, car ils sentaient bien que , s'ils 
ne pouvaient faire avancer leurs chevaux, ils étaient perdus. Mais ils prirent un trés-sage parti: oe fut 
de descendre de cheval et de mettre tous ces animaux dans le bois, où ils les altadièrent à des arbres; 

puis ils saisirent leurs arcs, ajustèrent leurs flèches, et marchèrent à la rencontre des éléphants. Or 
ils tirèrent si bien leurs flèches que les éléphants furent blessé*; moult durement. Les gens du roi mar- 
chaient cependant contre les Tartares, afin de bnu di nner un rude assaut; mais ccu.x-ci, qui étaient 
rncilieurs gens d'armes que leurs cnucmis, se déleiulaient hardiment. Enfin, que vous dirai-je? les 
éléphants Uessés se tournèrent en faite vers les gens du roi avec tant de lûrie qu'il fallut bien leur 
ouvrir passage. Ils ne s'arrêtèrent pas devant le bois, mais s'j précipitèrent, renversant les chAteaux 
qu'ils avaient sur le dos, et ils allaient de çâ et de là , emportés par leur frayeur. Cependant les Tartares, 
«eiyant les éléphants en fuite, remontent à cheval et courent sus contre l'armée royale. Ils commencent 
à coups (le flèches une bataille rude et cruelle, car les gens du roi se défendaient hardiment; puis, 
quand ils n eurent plus de flèches, ils prirent leurs épées cl leurs piques, cl livn ri'iil à leurs ennemis 
un combat corps i corps. Alors se donnèrent de grandissimes coups, et l'on put voir tomber les épées et 
piques, occire chevaliers et chevaux, trancher mains et bras, corps et létcs; car il y eut grand nombre 
de jetés par terre et de frappés A mort. Les cris et les plaintes Maient tels qu'on n'aurait pu entendre 
le fracas du tonneire. De toutes parts le choc et la mêlée étaient terribles ; mais h» Tartares étaient les 
plus forts , et ce fui pour le roi et ses gens un jour de malheur, tant il y en eut d'occis dans cette ' 
bataille. Quaml le lombal eut duré jusqti'.i plus de midi, le roi et se?; jrens étaient si malmenés, et il 
y en avait tant de morts, qu'ils virent bien ipie s'ils restaient davantage c'en était fait d'eux tous. Ils 
prirent donc la iLnle aussi vite qu'ils purent; mais les Tartares les poursuivirent, les chassant, les 
«jbattant et les tuant leilenienl que c'était une pitié. Puis, quand ils les eurent ainsi poursuivis un peu, 

(*) Neschaidyn, .Nosrartljn, .NasUrdvii vA Nu.ssir-tkMlHi mH dis corru|Jlions ilu iwiil maiwujélaii Nasr-EiWiu. 
(■) On M|i|)OM que celle plaine e»t cvlle que k ilenve d*A«ii, Hrrawjidy ou tralMliy, Iravcnc inm son cours sopërwdr* 
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ils revinrent vers le bois pour prendre les éléphants. Ils abattaient les grands arbres pour empêcher 
ceux-ci de s'enfuir; mais ils n'auraient pu les prendre, si les hommes mêmes du roi ne les eussent 
aidés, car l'éléphant est plus intelligent qu'aucun autre animal. Ils prirent ainsi plus de deux cents 
éléphanls, et c'est à partir de ce jour que le grand khan a commencé à en avoir un grand nombre. 



Comment on descend une grande descente. 

Quand on part de cette province dont je viens de vous parler, on commence à faire une grande des- 
cente; car sachez qu'on descend pendant deux journées et demie sans rien trouver digne de remarque, 
excepté cependant une grande place où se fait un grand marché ; car tous les hommes de ces contrées 
viennent en ce lieu à des jours lixes, c'est-à-dire trois fois la semaine ('). Il font des échanges d'or et 




Chasse aire f-:U<phanl< el aux Lirornr:. — Uinialorr Jn Litre âet JtateUUt. 

d'argent, et donnent un sac d'or pour cinq d'argent; et là viennent des marchands de pays fort éloignés 
qui échangent de l'argent pour de l'or de cette contrée , et ils font un grand gain et un grand profit. 
Nul ne peut aller aux maisons de ces gens qui vendent de l'or, tant les lieux où ils demeurent sont 
impraticables , et nul ne sait où ils restent , car jamais personne n'a pu les visiter (*). Après avr^r des- 
cendu ces deux journées et demie, on trouve une province au midi qui est sur les confins de l'Inde : on 

(•) Par Miilp des règlements rigoureux qui interdisaient aux étrangers l'entrée de la Cliinc, il devint nécessaire, pour lej 
besoins du commerce, d'établir sur les rronlièrcs des foires où les Iraiiranis se rendaicnl, aux(?poqucs fivffes.avtN: leurs niK- 
chandises. 

(*) Il s'agit ici de plaines situées au pied des rnonls de l'Yun-nan. 

(») Le sens de rc passage est qu'on ilescendanl des Iiauleurs du K.iraian ou de l'Yun-nan, on n'entre pas imm^MLataKâ 
dans la contrée de Mi'.ii ou d'Ava |»ropreni('nl dite, mais qu'après cinq jouriu'os de voyage, on atteint la province d'Aiai(9 
ou de Michai, que l'on suppose être le Meckletj de nos cartes, et qu'csuite, traversant des forêt* pendant quinze jours, m 
arrive à la capitale. 
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' l'appelle Araien. On luart tit' «luioze journées par des lieux déserts et par de grand buis où il y a beau- 
coup d'éléphants et de licornes et d'autres btîtcs sauvages ; il n'y a ni hommes ni habitations : aussi nous 
laisserons ce lieu et vous raconterons une histoire. 



DeUdtédelUeii. 

Au bout de ces quinze journées, on arrive à irnccit(^ appelée Mien, moult grande et noble, ol capitale 
du royaiune ('). Les habitants sont idolâtres el uut uii langage particulier. Ils appartiennent au and khan, 
el en cette dtîs est une mervalle que je veux vous décrire. Jadis régna dans ce pays un roi riche et 
puissant» et quand il vint à noiirir, il commanda que sur sa tombe on ftt deux tours, une d*or et une 
d'argent (*). Or Toici comment ont les fit : la tour était toute de belles pierres, et on la recouvrit tout 
entière d'or deré||tis8eur d'un doigt, de sorte qu'elle paraissait être entièrement en or. Elle était bien 
haute de dix pas et j»ros*=e en proportion. Au haut elle était ronde, et tout autour on avait vi>< «V- [letites 
clocbelles dorées qui sonnaiciil an .mmiIIIo du vent. L'autre tour, d'ar^'ont. t-toit l'aito, romme ceilt; d'or, 
de la même hauteur et de la même grosseur. Ces deux tours devaient servir de tombeau au roi, et 
c'était la plus belle et la phis riche chose que l'on pût voir. Or voici comment le grand khan conquit 
celte province : il avait à sa cour une grande quantité de jongleurs et de baladins ; un jour il leur dit 
qtt*U voulait les envoyer conquérir la province de Mien, et qu'il leur donnerait un chef et une escorte ; 
ceux-ci acceptèrent volontiers et partirent avec le chef et le renfort que le grand khan leur donna. Et, 
que vous dirai-je? sachez que ces jonglet»rs conquirent celte province de Mimi. VA quand ils furent 
venus à celte noble cité et qu'ils virent ces deux lonrs <>\ brllcs t t «îi riches, ils en turent tout émerveillés 
et envoyèrt ni raconter au grand khan ce qu'il avaienl trouvé et combien ces tours étaient udniirablos et 
ils lui demandircnt s'il voulait qu'ils les défissent cl lui envoyassent l'or et l'argent. Mais le j^nand 
khan, qui savait que t'était le tomheau du roi, dit qu'il ne voulait pas qu'on les défit et commanda au 
contraire qu'on les laissât telles que le roi les avait fait construire. Les Tartares, en effet, ont un grand 
respect pour tout ce qui appartient aux morts (^). On trouve en ce pays des éléphants et des bœufs san> 
vages grands et beaux {*), des cerfs, des daims, des chevreuils et toutes sortes de faétes en abondance. 
Nous parlerons maintenant d'une province appelée Bangala. 



De ta cit4 de Bangala. 

Bangala (') est une province vers le midi, qui, en 1^00, alors que moi Marc étals à la cour du grand 
khan, ne lui était pas encore .soumise ; mm il y avait dan^ le pays dos arnin'> pour la conquérir. Otte 
provincp a un roi cl un langage à rlle. Les naturels sont de trt's-nK'chants iiiolittres. Leurs pays est 
sur les confins de l'Inde. On y trouve maints eunuques, et c'est de là que le^ tirent tous les barons et 
les seigneurs des environs; il y a aussi des bœuls aus« hauts que des éléphants, mais qui ne sont pas 
si gros. Les habitants vivent de elttîr, de lait et de riz. Le pays produit assez de coton; on y fiât un 
grand eommeree, car il y vient du galanga, du gingembre, du sucre et maintes autres épces prédenseï* 

« 

(') La moderne ca|n(ate,iidiiiaiéft Oanménpoiin «i Amrapoura, c^t une TîDede eoutraelion rifeanli. Cdla de Mes doit 
«voir Aé, soit la vù illc dié d'AT»,msiateiMiil en nâiiM,Mil qoelqua «ne des preoien Ifei, le ri^ du vumnmaA ayant 

été souvent fhan;.'*'. 

(*} Voy. les temples bouiliUiiâU:^ île ia leUtiuii île FA-iUAN (Voyayeun ancitm). 

(*) C*«it i eeUe pWlé des Tartares poor les tombenu 4M Poa doit les découvertes modernes detsnt deprMm tlnoi- 

goages do leurs routnmrs rt île ?i riche? d('-pdts do mdtaux précieux. 

(*) Ce iMEuf n'est plus l'yak, qui habile les riions froides, nuis le %^^ûwxliotQavav»,%m. e&isleàréimsauvagedaosles 
fnriMei iftoées ft rotda Bengale. (Voy. à la pag» suifanlff.) 

(») Baafabi, BsnglUi, nom iM d» Bengale 
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Les idolâtres viennent en ce lieu arlioler des eniiiiqiies et des esclave-:, qu'il vont ensuite vendre dans 
les divers pays. Celte province n'a rien autre chose de remarquable ; nous la laisserons donc el vous 
parlerons d'une autre province vers le levant, appelée Cangigu. 

• De la province de Caigu, ' 'a 

ff 

Cangigu (•) est une province vers le levant ; elle a un roi particulier; ses habitants sont idolâtres et ont 
un langage à eux. Ils se sont soumis au grand khan et chaque année lui payent un tribut. Ce roi a bien 




-•V ». 



Le Gayal femelle (Bot çavenit) (*). 

trois cents femmes ; car lorsqu'il y a une belle femme dans le pays, il la prend pour lui. On trouve en 
celle province assez d'or, comme aussi des épices précieuses en grande abondance; mais elle est très- 
loin de la mer, ce qui fait qu'il n'y a pas grand commerce : cependant on y tient un grand marché. On 
y rencontre beaucoup d'éléphants, du gibier et toutes sortes de bêles. Les habitants vivent de chair, de 
lait et de riz ; ils n'ont pas de vin de vigne, mais ils en font de très-bon avec du riz el des épices. Tous 
les gens Je ce pays, hommes et femmes, se peignent le corps comme je vais vous le dire : ils se peignent 
avec des aiguilles des lions, des dragons, des oiseaux et d'autres images, et ils font ces peintures de 
telle manière que jamais elles ne s'etîacent. lisse peignent ainsi le visage, le cou, le ventre, les mains, 
les jambes et tout le corps, croyant s'embellir; et celui qui a le plus de ces peintures est regardé coauDâ 

(•) Ou Cargiugou, pourrait flre ou Caciriiar. silué enlrc Silhel cl Meckley, ou Kas.my, cnlrc Mcckicy et Àva. 
(■) Voy. i la page précédetiie. Le gayal csl décrit dans le huiUèrae volume des Asiatic Researcktt. 
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le plus graud et le plus beau. Nous laisserons maintenant cette province et vous parierons d'une aulre, 
•nommée Amn, i|oi est w le lev^n^. s., ...i . . 

De la province d'Amo. 

Aniu est iino province vers le levant, qui appartient au grand khan (*). Les naturels sont idolâtres, 
vivent de bestiaux et de fruits de la terre ; ils ont un langage particulier. Les dames portent aux jambes 

(') Cas dcn figures peuvent donner une idée de ces babiUots du Kangigou décrits par M in o-Polo. Elles sont anpriMléas 
M grand ouvrât!^ de Sieliolil sur le Japon , et coninicnt pllos y sont d(<signt'i's : • Porli iirs watasimori au passage de 
rOhoi-Gawa, cours d'eau qui se trouve sut la ruulc de Mijaku à Vedu. ■ (Siebotd, Voyage de Nagasaki a Yedo.en 1S26.) 

Cette eouloBie da Moiaie en couidm dans le rayanne d'Ave, et le peysqoe ManHHPelo appelle liaiifrigii devait ea 
«le pan âoigiK^. (Voy. p. 351.) 

Deda las Mémoire» coHurnani le» Chtnou, oa Ut, au sujet des iiabitanli> de Ilao-tciioua, qui parait être le pays de 
iMoa : fl Us sont dTn aalwri Mme; Ile ae' fini, a«ae une aiguille, des marques par Umt la coips; ces naniDea aeat des 
Usais, risa as savait sitear. • (t.XIV,p.S9.)llslBLMMe est silaé i feat d'Arafat Ka^ devaitéinsilal sa asv*- 

ODeSt. 

(*} La situation d'Amu parait se rapporter i celle du pays de Bamu, iodiqué par Symes cooiiue uoe provmce lumlroptie 
des Bimsas et de rTiHHMa. 
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et aux bras des bracelets d'or et d'argent tle t;raiidi?5ime valeur, el les iiomnies eu portent aussi, (>t <\c 
ptos riches que les dames ; ils ont des chevaux en assez grand nombre et bons, qu'ils vendent en grande 
quantité aux idolâtres qui en font graiid oommcn». Ils oot aiitti|rande aliODdajiee de buffles, de iMeob 
etde ndies, parce qiie leur pajs a d'exeellealtpAtarages, fl 7 a abondanee detout ce qui est utile A It 
vie. Et sachez que d'Amu jusqa'i Gangigo qui est derrière il y a quinze joarnées, et de Cangign à 
Rangala trente. En quittant Ain», OU A une autre province DomméeTolonan, éloignée de luit jenr^ 
nées Ters le levant. 



Db I» piovinca de Tolomaa. 

Toloman ('st une province vers le levant ('). Les naturdf sont idolâtres* ont w langage particiilier 

c^t rrh'vciit du ^Tand khan. Ce sont de beaux hommes; ils ne sont pa> blancs, mai? bruns. Ils sont bons 
iiomtiie> d'arnies. Ils ont un assez grand nombre de cités et une ioule de diiileaux sur de hantes et 
fortes montagnes. (Juand ils meurent, ils font brûler les corps, el les os qui restent et qu'iU ne peu- 
vent brûler, ils les prennent et les mettent dans un petit coffire, puis les portent sur de grandes et 
baotes montagnes o& ils les suspendent dans de grandes cavernes, de manière que ni les hommes ni les 
bétesne les puissent toucher. On y trouve asses d*er : pour menue monnaie ils se servent de porce- 
laines, de la même manière que je vous l'ai dit, et de même les provinces de Pangalan, Emuginga et 
AiiHi eiitploient pour monnaie de l'or el des |tori eIaine<. 11 y a des marchands dans ce pays, mais ils 
sont moult riches cl ont beaucoup de marc li:indi>es. Le'? habitants vivent dn chair, de lait, de riz et 
d'i'piees tnoult bonnes. Ou ne trouve rieu autre diDse eu cette province digne de mémoire, et nous 
vous parlerons d'une autre vers le levant, nouimée Cugui. 



De le provlQce de Cuigui. 

Cuigiii est une province vers le levant (•) : quand on part de Toioman et qu'on suit pendant dou^e jour- 
nées un fleuve bordé de nombreuses villes el châteaux, on arrive S la cit^ de Sinn^il qui est unndt 
grande et noble. Les naturels sont idolâtres et appartiennent au grand khan : ils vivent de coniinerce 
et dladustrie, car ils font avec des écerces d'aibres des draps moult beaux dont ils se vêtissent Tété. Ils 
sont hommes d^armes. Pour monnaie ils emploient les cartes du grand khan, car désormais nous sommes 
sur les terres oû a cours celte monnaie, U j a tant de lions {*) qu*im ne peut dormir hors de sa maison^ 
sans danger d'être dévoré. Et même quand on va sur ce fleuve el que la nuit on s'arrête quelque part,' 
il faut avoir soin de dormir loin df la terre ; car sans cela les lions viennent jusqu'à la barque, se saisi?- 
sent d'un homme el le dévorent ( '■) Mais les habitants, qui savent cela, ont bien soin de s'en garder. Ces 
lions sont trés-grands et Irès-dangercux ; mais ce qui est mcncilleui, c'est qu'en cette contrée il y a 
des cliiens qui oni, la hardiesse d'assaillir les lions ; mais il faut qttlb soient denx, car un homme et 
deux chiens viennent à bout d'un grand lion, et voici comment : quand un homme chevauche par le 
chemin avec son arc et ses flèches et accompagné de deux chiens, si par hasard il rencontre un grand 

(') Tholmiuii, Colooian ; petrt-étre te Birman 1 1 up tn«nt dil. Les Gbinois proDoncenl Po-h-man les noms Bfarman « 

Brahman. 

(*) Ici Mnrcn-Polo «Vloi^jnc d*^ ce qtie Ir^ p.'ographes appellent « l'Inde au ile!,^ du Cnnsc, cnnh-''C qu*i! \ient ilc d«?ciire, 
et retourne à ta Chine. Mais il est très-diflicilc de recoonalUe si c'«st dans Li province de i ïun-naa ou dans c«Ue de Ko£t- 
dut «I Gaei<hea i|W wt iranve ta vîlte de Gnigui <w ChinHi^pU. 

f") Hin^ii, Chonri-'j:i]i, r.hinli-girt) , m'm nom que ceM de la proviiioe. 

(*} Des tigres. On ne trouve pas de lions en Ciiiiie. 

(■) H est Ml eonffent nentiOB de bateeni attaqués, pendant U mit, par des tigm, au ndten des litt qpie ks Mou de 
Gtnw formées vers son eiilHNKlmR,et'd ir^ qnîgi|i|iielbisiiiieioiiit vnéqalpafe est déravé i bord pndMtson sonnetL 
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lion. les chiens, qui sont moult hantis et fnrh, courent sn*? an lion san.s h{''>iter. Le lion se retourne vers 
les chiens ; mais tiès qu'il se remet en niarclie, ceux-ci ra:»i>aillent par den iore ci lui mordent les cuisses 
et le corps : le lion se retourne moult fièremcot, mais il ce peut les atteindre parce que les chiens sa- 
urai Inen l'éviler. Et, que vous dirai-je? le Uon^ ennuyé de ces morsures, se met i courir pour trouver 
un arlire afin de »*j appuyer et de faire lace A ses ennemis; mais dés qu'il tourne le dos, les chiens le 
mordent par derrière, et il va bondissant de çà et de là. L'Iiomme aion met la mûn i son arc et lui 
envoie iinp flèche ou deux, ou tant enfin qu'il l'ait tué. Ib en tuent beaucoup de cette manière, car les 
lions ne peuvent se défendre contre un cavalier aidé de deux \jom rhten?. On a en ce pays de In *;f>ie 
assez et des marchandises de toutes sortes eu -jimide aboinlauce qui s'exporteiil par ce lleuve en luiiinls 
pays. Et sachez qu'on peut encore laire douze journées le long de ce fleuve, et l'on rencontre une jjrandc 
quantité de villes et de chAtoaux. Les natureb sont loua idolAlras et appartiennent au grand khan : 
pour monnaie ils se senent des cartes du seigneur, ils vivent de commerce et dindustrie. £t an bout 
de ces douze journées, on trouve la ville de Sndinfti dont nous venons de vous parier(*). De Sindinfu, 
on cheimuche bien soixante-dix journée par des provinces et terres que nous vous avons décrites, 
puis l'on arrive à fiinsîtii dont nous avons aussi parlé : de Gingui oti ioarche quatre journées dans un 
pays rempli de villes el de châteaux, dont les habitants, trés-induâlneux, sont iilolMres et se senent 
de la monnaie du grand khan leur seigneur. Après ces quatre journées, on trouve au midi la cité de 
Caciaofu, qm est de la province du Calha; et dont nous vous dirons quelques mots. 



De la cité de CadaoAi. 

CarianfuC) est une grande et noble ( ité dn Cathfiy, vers le midi. Lps habitants sont idolâtre> el lonl 
brûler leurs niorli>. lis appartiennent au grand khan el se servent de ses cartes. Us vivent de commerce 
etd*indostrie ; car Ils ont assea de soie,' et ils font des draps de soie et d'or en grande quantité, ettra-^ 
vaillent beaucoup le sandal. Cette dté a sous sa dépendance asseï de viUeset de châteaux. A trois jom^ 
nées plus loin, au midi, en arrive à une autre dté appelée Ginanglu. 



DeladttfdeCiiiBgla. 

Cioaglu (^) est encore une moult grande dté, vers le midi, appartenant au grand kban et faisant partie 
de la province de Catbay. Pour monnaie les habitants se servent des cartes; ils sont idolttreset brûlent 
leurs morts. En celte ville se Tait du sel en grandissime quantité, et voici comment: les habitants 

prennent une espèce de terre ipii est trés-saumâtre, et en font tinc gmndc montagne : sur rettc mon- 
tagne ih jettent de Tenu a>se/ pour qu'elle pénétre jusqu'au fond; puis ils la recueillent, la niellent 
dans un grand pot et une grande chaudit re de fer, la font boitillir, et obtiennent ainiiiln sel ninultbeau 
et blanc et fin (*). Ce sel se porte dans tous les pays alentour, ce qui leur produit beaucoup. Il n'y a 
rien antre chose de remarquable en eette dté; nous vous parlerons d'une autre, vers le midi, appelée 
Ciangli. 

(') Malgré ces derniers nioli, les «■minbicais aoiit emlMrrassL'Â pour d>'cidcr si lf*roo>Polo vut p.nrier id de Ij ville 
d)' Chiiiiifigui, mentionnée au c^ntmenc^tncnt de co rh^ipiiit, OU de c«Qc de âiordiii-lbii, capiUle de Im pronooe de Sfr* 
* tcJioueu : cette demi^ supposition parait la p^ probable. 

O BàwA les difen miMncrils, Ctoii-n ou Pft-uii<.fim, qn» Ibfsden eroH éu« Ho-Ueo-rou, viUe de Iroisièiae nog, 
dans la province de Pd-< h(<-!i. On MippOM- iri une iiitei niption ou un rh.ingement de dircdîOB SUllU dlOS Tiliaénin. 

(*) Tsau-tctieu, viUe de second ortlre, situffc scn l'est de Uo-lùen, soo ciief-lieii. 

Ô DiiMiorléeeatt»dctQri|ilioB que ce prodml devait étie de aUn on du w!p<t!v 



Digitized by Google 



860 



VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — 1IARC0-P0L6. 



telacMdaGlMiH. 

Ciangli(*) est une cito du Caihay, vers !c midi, qui appartient au grand khnn. habitants sont ido- 
lâtrées et se servent de caries pour monnaie. Cette vitle est éloignée de Cuiaagiu de cinq journées ; et 
pendant ces cinq journées ou trouve villes et cUteaux asset, tous an grand khan : oe sont pajs de grand 
coromeroe et qui rapportent kaiieoiip an seigneur ("). La dté de Giangli csi Inversée par un grand el 
lai^e fleuve qui sert A transporter, de fi et de tt, une grandissime quantité de marchandises de soie et 
des épircs et autres duttes précieuses. A six journées au midi de QnagG est nne autre cité, appelée 
Condinfu ('). 



De la dté de Goodinfo. 

En partant de GÛMgli, on m n 1 ix journées vers le midi parmi des villes et des châteaux assez de 

grande valeur H de grande noblesse. Les habitants sont idolâtres et brûlent les corps morls. Ils sont au 
grand khan et ont monnaie de rartes. Us vivent de rommerce et d'industrie. Us ont de tontes rlio'it'^ en 
jïraniie abondanci'; mai< nn ne trouve chez eux rien di^nie do rein:inïiM^ : nous les laisser^n- li'n i et 
vous parlerons de Cundinlu. L'est une grandissime cité, i|ui jadis ctaii un grand ruvauuio ; mais le grand 
khan 8*en est emparé, et néanmoins c'est la plus noUe cité de toutes oes contrées. On | «oit beaucoup 
de marchands qui y font le commerce ; ils ont tant de soie que c'est merwilleux. On trouve dans la ville 
maints beaux jardins détectables avec une grande quantité de bons fruits. Cette dté de Condmfu a soussa 
seipeurie onze villes impériales, c'est-à-dire nobles et de grande valeur; car elles sont trés-coramer- 
çantes en §oie et rapportent un i^ram! profit. Or sachez que, l'an 1:275(*), le grand khan avaifcnvovè un sien 
baron, nommé Liluin-S;in^ou. pi)ur proU'j^'er celte province; il lui avait donné quatre-vingt rnillê houimcs 
à clteval, et quand celui-ci fui arhvé avec ses gens en celte province, il s'avisa d'une grande déloyauté 
envers son seigneur. Il alla trouver tous les sages des villes, el leur conseilla de se révolter contre le 
grand khan : l'avis leur plut, et ils le suivirent. A cette nouvelle, le grand khan envoya en cette provioee 
deux de ses barons, Aguil el llongatal, avec cent mille hommes à cheval. Et, que vous dirai->je? les 
deux barons combattirent Litam, qui s'était révolté et avait bien rassemblé cent mille cavaliers et une 
grandissime quantité de fantassins; mais il perdit la bataille, et fut oceis avec maints antres. Après sa 
défaite, le <^i"dnû khan lit retlierclier tous reux qui avaient participé à celle trahison et les lit mettre i 
mort cruellement ; pour les autres, il leur pardonna et ne leur lit faire aucun mal, et, depuis ce teo^, 
ils lui ont toujours été fidèles. 



DelanoUecHédoSJnvd. 

Kn partant de Conduifu, on va trois journées vers le midi en traversant bon nombre de cités et de 
châteaux, nobles et beaux et de grand commerce et industrie. Ce pays est riche eu gibier, et il y a de 
tout en abondance. Au bout de ces trds journées, on parvient à k noble cité de Singuîmatu (■), grande 

(') Giangli, ou Cliangli, paraît être la nlle de T^heu, située à Venlrée de la province de Chan-toung, sur l'Owi-no. 
(•) Un droit de transit frappa, en Cliinc, ks ninnfiaiidises qui passent d'um:' province dans une autre; cet impôl. qui au|- 
meate de beaucoup le prik de» olijets de c«nsonimation, e«t la souixe d'un i-cvcnu considérable pour k trésor. ( àuun(on.| 
f) L*lMstoire cNe-iHtM cvoslalc ridentHé de TuiQii-fM avee Tst-nao-bu, eaptial» de la pruvinee de ClM»4«Dig. 

{*) Les. nnnnl'"!; Hr la Chine JS<Un'fil i lYvénenicnl que rapport»" nofrv riiitoiir mi'- d il ' iMn anrtrnnf dr dit ans. 

(*) D'apri-s Ws nrconàUnceà ici relalées, Sin-gui-HiaUi dc>njnc b grande ville coniuiett ulc de Lin-lsvn-cljeu, %tiaéei 

■ 
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LE FLEUVE KÂUAMOHAN. — 



BAfAN CENT-YEUX. 



et riche, Irès-eommerçante et trés-industricuse. Le« babitauls sutu idolâtres et appartiennent au graml 
khan ; ils se servent de cartes (Mur monnaie. Ils ont un fleuve duquel ils tirent graitti profit : en efTet, 
ce grand fleuve vient du midi dans la, ville de Singuimatu; or les habitants l'ont partagé en deui branches, 
Vvat, vos le ktuil, qui n an Mangi, et Tautn, vers rocrîdent, qui va au Caihay ('). Celte ville a une si 
grande quaniiié de oavim, qu'oo ne pourrait te croire saus le voir : ce ne sont pas de grands vaisseaux, 
mais tels que le fleuve {(bulles porter. I>s portent an Hangtelau Gatbay une si grande quantité de . 
marchandises, que c'est merveille, et ils reviennent avec une rnrçaiso» ; de sorte qnc c'est prodigieux 
le nombre de inarcliantlisrï; qnr l'on transporte parce fleuve, en niniitaiil ou m df^-îronfiant i*). Nwis nl!ons 
partir de Sigiiimatu et vous parier d'une autre conUrée, vers le midi, qui est une grande province, 
noiumée Ligui. 



De la pende dié de lifoL 

En quittant Siat'ui, on marche huit journées vers le midi et l'on ronrnnti f* as-jpz de villes et de châ- 
teaux nobles, grands, riches, rommerrants et industrieux. Les natiiiels i<oiil iilitlàlrcs elloui lirûler leurs 
morts ; ils appartiennent au grand khuu, leur uioiuiaie o^i de cariun. Au bout de ces huit journées, on 
arrive é une eité appelée Ligui (^), comme ia pravtnce, et qui est la capitale du royaume. C'est une moult 
naUe el riche cité. Les habitants sont bmnmes d*armM, trèsHsommerçanls et Irés-industrieux. Ils ont 
venaison de bétes et d'oiseaux en aboiuhnue, comme aussi grande quantité de lont ee qui est bon â 
■sanger. La ville est située aussi sur le fleuve dont je vous ai parlé ; ses navfats sont phu grands que 
cnox de Sanguimalu, et senent de même i transporter des marchandises. 

l 

De U cité de Piogui 

* 

Quand on part de la cité de Lingui, on marche trots journées au midi par un pays où sont asses de 
villes et de châteaux : c'est une partie du Cathay. Les naturels sont idolâ|re$ et font brûler leurs morts ; 
ils appartiennent au frand khan, ainsi que tous ceux dont je vous ai parli^. Leur monnaie est de carton. 
Ils «nt la meilleure venaison de btHes el d'itiseaux qui suit au inonde ; ils uiif cti iilMindfmci' do loule 
esp^e de vivres. Au bout de ces trois journées, on trouve une cité nommée Piiigui'\^), muuii grunde et 
noble, de grand commerce et de grande industrie. On y a de la soie en abondance. Cette cité est à 
l'entrée de la grande pronnee du Mangi, et c'est tt que les commerçants chargent leurs charrettes des 
mardiandises qu'ils veulent porter au Mangi par plu^rs villes et diàteaux. Cette cité ^ d'un grand * 
revenu au grand khan. Au reste, il n'y a rien autre chose digne de remarque, et nous partirons de«e 
Uett et vous parierons d'une autre cité appelée Ciogui, qui est encore au midi. 



fextrinilJiepltNlrisadeen se ceauDSBGaMntéii gnidMiialYimHM. lUnots^ • 
gniae,ditduniUe,ynxileooamerGeë(aliib «tries riviéies, pour la coomodiK des néfociaol» M U levée des dioib de 

l'emperewr. » 

(') On peut â'cipliquer ces terim en supposant que le grand cnnal est un «les bra& du fleuve par iciucl il est aliiuciilë, 
M phUét ta les nppvoclnat d'oa M curieux cil4 dans la rebUm de rambassade de lord MMartney : «a point k plus 
du canal, auK deux cinquièmes do S3 lon^^urur, k ficmp Un,qnis*TprécipilepcfpemH<abirenwQ^ rejsilKt cooire im koii- 
fcvard de pierre, et se sépare eo deux courants opposée. 

(*) ■ Après rexubémee de la popidatiod, dU It. EDii, le hSL qui Trappe le ^s, en Chioe, est le oombre des hiitiiucnu 
qui circulent sur les cours d'eau. ■ 

(*) Li^ui parait correspondre ù Ling-cing, ville de b province de Scinn-tuiig. 

(*) l'uigui, suivant Murray, est Pi-ceu, ville de sccoud ordre, mais treâ-vouiineicaule, ddus la province de Tdiijiig-su. 



lé 
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VOYÂGELliS DU MOYfcIN AGË. 



— MAHCO-POLU. 



DeladtddeCfngpL 



Après avoir quitté la cité de Pingoi, on va deux journée vers le midi £ Iraven de belles contrées 
. trâs-fertiles, où Ton trouve toutes sortes de giUer, puis l'on amve à la cité de Gngui, qui est iMialt 
-^gi^nde et riche, de grand commerce et industrie. Les habitants sont idoUtres et fbnl brûler leira moris. 
'^^lenr monnaie est de earton el ils apparliciincnt an grand khan. Le pays a de belles plaines ol de beaux 
cliatnps, qui produisent eu alnmlaiice du blé el toutes sortes de ?rniii>. D'ailleurs, nous n'avons rien de 
^ plus à en dire de rcuiarquablc, et nous irons plus loin. Fn marcliant trois journées vers le midi, on ren- 
3|v contre di' In-llcs ronlrôi s ;iv,v de Im'.iux cliàleauv, Ii;iiiieaiix et de belles fermes riches en terres et 
eo champs; ce pays oiUrci-giba^cux.el produit en al>uiid*ia<:e du iioaieiiU'l d'autres graios. L(^ 
sont idolàuc^ct sont sranis au grand khan; leur monnaie est de carton. Après ces Inis jooroées, 
on arrive au gnp fleuve de Caramoran (*), qui vient de U terre du prêtre Jean. Ce fleuve est moult gmd 
et large, car je vous ai dit (pi'il avait un mille de largeur. Il est moidt profond, si bien qu'il peut porter 
de-graods vaisseaux. On y péi hc assez de pmssons et grands. Il y a bien sur oe fleuvequinze mille vais- 
seaux fpii tous sont au pnintl khan, pour porter ses armées à l'Ile de la mer ; car h mer n'est pas à plus 
d'une journée de ce lieu. Clianm ilc ces vaisseaux porte vingt mariniers, quinze du vaux, Imirs cavaliers 
et leurs provisions. Des deux coli's du tieuve, de n'i et de lA, sont deux ville*;, en lari' l une de l'autre : 
Tune nommée Coigangui(') et l'autre Caigui(*); l'une grande el i auli e petite. C'uaud on passe ce fleuve, 
on entre dans la prorrince de IVIangi ('} . J e vais voua raconter comment le grand khan eonqirit celte province. 



GoBUDent le grand Uian oaoquit la ptoriace de MugL 

Fadul^' ) était seigneur el prince de la grande province de yhnp ; c'était ua grand roi et pur??3nl en 
richesses, en Icncs el eu soldats, tellement qu'il y en avait peu au monde de plus puissants que lui; el 
certes il n'y en avait aucun de pins ridie, àrexception dn gnnd khan. Mais il n'était point vaillant à la 
guerre, et ne se plaisait qu'avec les femmes. En sa province, il n'y avait point de chevaux, et r«n n'était 
point accoutumé à combattre et à faire la guerre, parce que cette province de Mangi est natureHenient 
bien fortifiée; car* toutes les cités sont entourées d'eau large et profonde, el il n'y en a aucune qui n'ait 
des fossés très- profond s, lar?ps au moins de la portée d'une arhalrtc, et Von ne peut y entrer que par 
dr<5 pnnts. Si les habitauls eussent tir i;rns d'armes, jamais le iiiand klian uc les eût soumis ; mais 
coninu- ds n'étaient pas vaillants, ils se laissiM cnl siibjni;ui r. Or il ndvint que, vers l'an 1208 de l'in- 
carnatiou du Christ, le grand khan qui régnait alors, et t'éiuit Cublai, y envoya un sien baron qui avait 
nom Baian Gnqsan, c'est-4-dire BaienCent^Yeux; car les astrologues du roi de Mangi lui avaient dit 
qu'il ne pourrait perdre son royaume que par un homme à cent yeux. Baian s'en vmt donc avec une 
grande armée de cavaliers et de fantassins, que le grand khan loi donna, au pays de Mangi, et il avait 
avec loi une grande quantité de navires qui transportaient des troupes quand besoin était. Lorsqu'il fut 



(•) Nom tartire du crami neuve appelé par les Chinois Hdeng-èo, el par nous lleuw Janue, qu prend sa saune dan» b 

conti .^1' (omprise cnire les liniles occ'identalei de b Cbine et 1» grand ddsert. 

{^1 lloai-gn.ifi-iou, ïituét; pris de h rive ï^uUk:»! du Uoaog-liu, vers hoa point de jonction avec le grand canal. 

(*) Ou Kuan-ni. CeUe vlll«, qui ne fignre pas sur les caïK's, pwaN Aie b pboe ipie de Gu^ines désigne sous ItùméK 

Ynntj-kiu-ijn. 

Le l^aii^i h> coinposail d un I uiunre lic^igue »<ju> le now d'empire iki Soog, au &ud du Uoaog-iio, l't de c»tÀn< 
située au nord de ce fteitre et cott<|iiia- |i.ir lc$> MongoLs sur les Tailares Ninclies. 
("j Ce n'c^t pas un mm d'individu; c'csl ccihii que tes Arabes parlicutiiremenl donniiient aux CBipefettcs chinois, pm 
^^2^rtioguadeM0j|j|er^ins lartares. 

I 
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arrivé â l'enlnV du Mangi, c'est-à-dire à celle cilé de Coigangiii, il fit dire aux habitants d'avoir à se 
soumellre au grand khan. Ceux-ci répondirent qu'ils n'en foraient rien : alors Baian marcha plusavanl, 
et vint à une autre cité qui ne voulut non plus se rendre. Ilcoutinua encore d'avancer, car il savait quo 
le grand khan envoyait derrière lui une autre grande armée. Il passa ainsi devant cinq cités, sans qu'elles 
voulussent se rendre et sans qu'il pùt les prendre ; mais il s'empara de la sixième, puis d'une autre, et 
encore d'une troisième, ot enfin en prit douze les unes après les autres. Et, que vousdirai-je de plus? 
sachez que lorsque Raian eut pris toutes ces villes, il alla tout droit à la capitale du royaume, appelée 
Quinsai, où élaient le roi et la reine. Le roi, à la vue de l'armée de Haiaii, fut épouvanté. 11 partit de sa 
capitale avec une grande partie de ses gens, sur au moins mille navires, et s'en alla dans une Ile de la 
mer Océane. La reine, resiée dans la ville, la dépendait le mieux (|u'i'lle pouvait; mais ayant appris que 
celui qui l'assiégeait avait nom Baian Cent- Yeux, elle se souvint des paroles de cet astrologue qui avait 
dit qu'un homme à cent veux devait leur enlever leur royaunio, et elle se rendit à liaian. Alor.s toutes 
les autres cités et tout le royaume se soumirent sans faire de résistance ('). El ce fut certes là une grande 
conquête, car en tout le monde il n'y avait pas un royaume qui vali'il la moitié de cclui-^i : le roi p(»uvait 
tellement dépenser que c'était prodigieux, et je vous raconterai df lui deux traits liien nobles. Chaque 
année, il faisait nourrir bien vingt mille petits enfanls ; car c'est la coutume, en ces provinces, (jue les 
pauvres femmes jcllenl leurs enfants dès qu'ils sont nés, quand elles ne peuvent les nourrir (*). Le roi les 
faisait tous prendre, puis faisait inscrire sous quel signe et sfous fiiielle planète ils élaient nés, puis les 
donnait à nourrir en divers lieux, car il a des nourrices en quantité. Huand un riche homme n'avait pas 
de fils, il venait au roi et s'en faisait donner lanl qu'il voulait et ceux qu'il aimait le mieux. Puis le roi, 
quand les garçons et les filles élaient en âge d'être mariés, les mariait ensemlile et leur donnait de quoi • 
Tivrc, et, de cette manière, chaqiiC année il en élevait bien vingt mille lanl inàlesque femelles. Quand il 
allait par quelque chemin et qu'il voyait une petite maison au milieu de deux grandes, il demandait pour- 
quoi cette petite maison n'était pas aussi grande que les autres, et si on lui disait que c'élail parce qu'elle 
était à un pauvre homme qui ne pouvait la faire bâtir, il la faisait aussitôt faire aussi belle et aussi haulo 
que les autres. 

Ce roi se faisait toujours servir par mille damoi.seauxetdamoiselles. Il mainlcnait uncjusliccsi sévère 
i^n son royaume, que jamais il ne s'y commettait aucun crime : la nuit, les maisons des marchands res- 
taient ouvertes, et nul n'y prenait rien; l'on pouvait aussi bien voyager de ntiitquedejour. On ne sau- 
rait dire la richesse de ce royaume. Je vais vous dire maintenant ce que devint la reine : elle fui amenée 
au grand khan, et celui-ci la fit honorer et servir comme une grande dame; pour le roi son mari, il no 
sortit jamais de l'ile de la mer Océane et y mourut. Maintenant, nous laisserons cela et vous parierons 
de la province du Mangi, de ses coutumes et de ses usages; et, pour commencer par le commencement, 
nous vous parlerons de la cilé de Coigangui. 

(') La ranipagne contre les Song s'ouvril, en 12G9, p.ir rinvcstisscment Je Siaiig-yang, qui fiil prise seiilt nieiil en 1213. 

Il p.irnU (jiie Marco-Polo enferme J.ins un niOiue règne des (événements qui appartiennent à plusieurs. L'empereur Tu-l>ong, 
dont le caractère IJcbe et «fli'niiné causa b ruine, mourut en 1271; son lits ainé esl celui dont ce passage du texte raconte 
b di^faite. 

(*) Malgré les contestatious ëlcvées sur ce sujet, il parait constant qu'en moyenne le nombre des enfanls exposés annuel* 
knjent est de quatre-vingt-dix mille pour Pékin, et d'un nombre égal pour le reste du royaume. 

« Quant aux inrjulicides ordinaires, dit M. IIuc, aux enfants élouiïés ou noyés, ils sont innombrables, plus communs, 
sans contredit, qu'en aucun lieu du inonde ; ils ont pour principale cause le paupérisme. \ Péking, tous les jours avant l'au» 
rorc, cinq tonik'reaux, traînés cbacun par un bœuf, parcourent les cinq quartiers qui divisent la ville, c'est-a-dire les quar- 
tiers du nord, du raidi, de l'est, de l'ouest et du centre. On est averti, à certains signes, du passage de ces tombereaux, et 
cta\ qui ont des enfants morts ou vivants h leur livrer, les remettent au conducteur. L.es morts sont ensuite déposés en com- 
mun dans une fosse, et on les recouvre de cliaux xive. Les vivants sont portés dans un asile noninié Yu-yiig-tang, TempU 
des nouveau -nés. Les nourrices et l'administration sont au\ frais de TÉtat. Dans toutes les villes importantes, il y a des 
liuspi»es pour recueillir les petits enfants nbaiiJonnés. » 



Digitized by Google 



m VOYAGEUnS DO MOYEN AGE. ^ MARCO-POLO. 



De U dté d8 GolstqgaL 

Coigangui (') est une cité moult grande et noble et riche, à l'entrée de la province du Mangi, vers le 
midi. Ses habitants sont idolâtres et font brûler leurs morts; ils sont soumis au grand khan. Us ont une 
grande quantité de osrinM, car voos nvet qoe leur tUIa est snr le gnnd fleuve de Certoioiin. Il j vieet 
une grande abondance de marchandises, parce qu'elle est la prindpale viUe du rofaume, de ce cMé; 
maintes cités y font apporter leurs marchandises, qu*oa^ envoie par le fleuve à maintes autres villes. En 
cotte cilé se fait (fii sel en telle quantité, qu'elle en fournit !i quarante villes(*); doniiegrud kban tifU 
un revenu considérable ainsi que du droit qui eai mis sur les marchandises. 



De la cité de Puchln. 

A une journée de Coit^anirui, vers le midi, en suivant une chaussée qui est i l'entrée du Mangi, oe 
trouve tine eité appelée Pauchin (*), moult Itolle el ^'landc. Celle chausst^c rst tonle de belles pierres, et 
d*' rliaqiie cùlé est entourée d'eau ; de sorte qu'on no peut oufrer lînn-: le >îangi que p^r retle chaussée. 
• Les habitants de Paurbin sont idolâtres pt brûlent leurs morts; ils soi\\ M iimis an jîiaud khan cl ont 
pour, munuaie du carton. Us sont coninierçants et industrieux ; ik ont de la soie en gmude abondance, 
dont ils font des draps d'or et de soie de maintes façons. Leur pays fonraU eu abondanee toutes sortes 
de vivres; mais il n*y arien autre diooe digne de lemarque : nous le laisserons donc et vous parieroM 
d'une autre eUé appelée Cain. 



SekdtédeGaltt. 

A une journée au midi de Paucbin est une dté nommée Caiu (*), moult grande etnoUe. Les balâtsnis 
sont idolâtres; ils sont soumis au grand khan et ont pour monnaie du carton : ils vivent de eommeite 
et d'industrie. Ils ont une grande abondance des choses de la vie, des poissons outre mesure, de It 
Tenaison et du gibier en grandissime quantité, car pour un gros de Venise on a trois iaisans. 



DelAeKédelIgffi. 

Après avoir quitté Ca|u , on marche une journée à travers plusieurs châteaux, champs et Seines • cft 

l'on panient à une cité appelée Tigui (*), qui n*est pas très-grande, mais trè.«;-richc en toutes socles de 

productions. Ses habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton el obéissent au grand khan. 
Ils vivent de commerce et <rindustrip, car on apporte en ce lieu beaucoup de marcbanibses. La viUc t >i 
vers le midi. Les habitants ont lion muTilire de navires et leur pays est trés-giboyeux. Ht enoore sadiez 
^u'â la gauche, vers le levant, à trois journées de là, est la nier Océane, et jusqu'en ce lieu on relire 

CI Vof. ta odle 8 de ta p. 368. Cette ville est silafe k enviion daq mâles du liflim Jaune, mec lequel le fnnd cumI ta 

met en communication. 

(■) t Procbe de 1^, dit le pére .Martini, il j a des marais salants où U se fait du sel en alModjincc. > 

(>} La Fau-Hhdien de fa ivlation de Van-Brsam, la Pm-^i^-hien delà carie de du Ualde, et l:i Pao-tjng-AteHàtSÊauaàm. 

{•) Kno-vu, situ^ siir Ks kinls du Kic »'l du cniol. 

C*) 3Vn-cfte« dn carte», ville de second ordie, qui dépend de Yang-dtcu-Tuu. 
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de la mer une grande quantité de &tl. Il > a une cité appelée Cingui, mouU grande cl ricltc el noble, 
6Û se bit IopI le sel doot on se sert dans cette province. Le grand kban en tire un si grand revenu que 
e'esl mcneiHeox, et on le croirait i peine si en ne le voyait. Les militants sont idolâtres; ils ont pour 
moanaie du carton et sont aouinis au grand khao. En quittant celte tiHe, nous reloamiînM à Hgui, 
puis de Tigul, dont nous iwot parlé, nous irons i une autre cité appelée Yangui 



DeladiédeYanstU. 

A une journée vers le midi deTingui, après avoir passé une bcUe contrée où sont plusieurs cMteanx 
et hameaux , ou parvient A une noUe et grande cité nommée Yangui ; et saches qu'elle est si grande et 

si puis<:ante, qu'elle a sous sa seigneurie vingt-sqit cités gnuidi'^^ et bonnes et tr(^$-commerçantes. En 
• fitc cii(' (iniieurc un îles douze barons du grand lihan, car c'('>t une des douze bonnes villo*. l/cs 
lial)itant> sont idoliitivv , loitr nxinnaie t A du carton, cl ils relèvent du praml klian. Messire Marc Pol 
lut seigneur de cette p< ihUiU irais ans. Les naturels vivent de eonmierce cl d'industrie, car ils 
font beaucoup de harnais de cavaliers et d'hommes d'armes , et autour de la cité sont campés maints 
gens d'armes. Il n'y a rien autre chose digne de remarqpie. Nous en partirons done et vous parlerons 
de deux grandes provinces du Cathay ; elles sont toutes deux vers l'occident. Noos vous dirons toutes 
kurs coutumes et leurs usages, et d'abord parlerons de celle qui est appelée Nanghin. 



De I* |»nnriiiM d« Naniblo. 

Nanghin (■) est une pminceversroccident» qui fait partie du Hangi; elle est moult noble et riche. Les 
bahitaots sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et obéissent au grand khin. Ils vivent de 
commerce et d'indus! t if* Ils ont de la soie en abondance, et font des draps de soie etd*or de toutes 
<orte<. Ils ont grande abondance de blé et de toute c<,\)h'e de grains, car la province est Irês-fertile. Ils 
ont aii:;«i ;mn de ^'iliiiT. Ils font brûler leurs morts. On trouve dan? le pay> beaucoup de lions, il y a 
titaitttb riches marchandà qui payent grands tributs et gros droits au ^rand sire. Of nous partirons de 
celte contrée et vous parlerons de la trés-nobic cité de Sai^ufu , qui bien mérite d'entrer dans noire 
livre, car elle est trés-importanle. 



Oetedtéde'SalenAu 

Saianfu (') est une noble cité, qui a sous sa seigneurie douze villes grandes cl riches. Il s'y fait grand 
commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres, se senent de monnaie de carton et font 
briller leurs morte; ils appartiennent au grand khan, ils ont beaucoup àt soie et font des dnqps dorés 
de maintes façons. Le pays est asses giboyeux , et la ville i toutes les nobles dmses qui conviennent à 



(*) La moderM Yanf-dieu-rou. ■ C'est uoe ville Tort mnrcliande, dit du Halde, et il s'y fait un grand commerce de toutes 
sortes d'oiirrattf? chinois... i,e ro-to du cniKil, jusqu'à Pt'iin?, n'.i nucuoe ville qui lui soit rooiparable... Yail|<bctt.a dcui 
Ueuet de cirrutl, el l'on y oxnple, tint dans U ville que dan^ fauliourgs, deux iTiillions d'âmes. * 

SlannliMi «n parte ooniiM dW etlé de priMrier.orére, portant b nuniue d'une baule inl'ii|uilé : ■ Son c oaM Mite puait 
eecore trôs-artif, et il ne s'y trouvait pas moins d'uu millier de l)jlio«"nt$ de difTéi enle* grandeufS. » 

(■) L.a pfoviiice ée Nankio, à laquelle la dynastie r^naale a doDOK le nom de Kiang-nan. 

(*) Siang-} ang, siinii 4*0» la jnrtM *npienlrion«!e de bi piwiiiiGS da Hn-Kaang» lûnilropbe de erils da XiaofHiao, sur la 
riv'iàra d* Han, qiii ^ dArlwige Àns le Kinof. 
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une noble cité. Elle résista au klian trois ans après que tout le .Mangi se lut rendu ('), et cependant une 
grande armée dn grand ttan rassiégeait ; mais on ne pouvait faire lé siège que du cMé dn nord , parée 
que de toi» les autres cAtés elle était entonrée d'un grand lae Irès^prafbnd par où elle recevait sans 
cesse des vivres et faisait de l'eau. Et jamab on ne l'aurait prise sans nn expédient qnevcnei. Le grand 

khan , voyant que depuis trois ans ses armées en faisaient le siège, en était trés-irrité; or nwSNWNieolaB, 
et messirc Matthieu et messire Marc, dirent à roux dp l'amiiS^ : •> Si vous voiik/., nom vnii«! «oumet- 
trons immédialomenl la ville. » Ceiix-ri acceptèronl ln's-v(ili)iiiier> , et cc^ paroles avant Hé rapportées 
au grand kliau par les messagers qui allaient lui annuncer l'iaduccés de toutes leurs lenlalives, il 
répondit : t H faut faire tout pour prendre la ville. » Les deux (réres donc et leur fils , messire Marc, 
dirent au grand kban : « Grand sire, nous avons avec nous des hommes qui feront teltes madiines ^ 
jetteront de si grandes pierres* que ceux de la ville ne pourront le suppertier, se rendront dés que 
les machines leur auront lancé des pierres. » Le grand nre répond ;i inossii r- Nicolas, et à son frire et 
A son fds, qu'il adoptait volontiers cette idée, et qu'ils eussent à faire faire la machine le plus tôt pos- 
sible (*). Or mcsstrr Nicolas, ot son frère et son lils, avaient avec nn, dans leur suite, un Allemand et 
un t lii t' licn nc^toi itii (jui étaipntlrés-haltil**^; dans la construction tic ( rs machines. Ils leur commandent 
donc de taire deux ou trois bali>.ieî. qui Jela^^eHt des pierres de trois cents livres; ceux-ci en tirent troii 
trés-belles. Lorsqu'elles fiirent achevées, le grand sire les Gt porter à son armée» qui faisait le siège de 
la ville; poison les drassa, et les Tartares les regardaient comme quelque chose de merveillettx. Et, que 
vous dirû-je? quand elles furent dressées, on lança une pierre dans la ville ; la pierre frappa les mai- 
sons , rompit et brisa tout , et fit grand désordre et grand tlimulle. Et quand ceux de la ville virent tout 
ce dégât, ils furent si ébahis pt si épouvantés qu'ils ne savaient que dire it que faire. Ils prirent conseil 
entre eux, mais ne tronvaient moyen d'échapper à ces pierres. Craignant diuir de péru' tous s'ils ue se 
rendaient, ils envoyèrinl prévenir le chef de l'armée qu'il" vutiliiieiil faire leur soumission, connue les 
autres villes de la province, et qu'ils se soumettaient au grand khan. Le chef de l'armée accepta volon- 
tiers leur soumission, et ainsi cette cité fut prise par l'adresse de messire Nicolas, de messire Matthieu 
«t de méssîra Marc; et ce n'était pas rien, car cette ville et sa province sont parmi les meilieurës qu'ait 
le grand khan, et il en tira grand revenu et grand profit. Maintenant que nous avons dit comment cette 
ville fut soumise au moyen des machines que firent faire messire Nicolas, messire MatthiMi et messin 
Marc, nous la quitterons et irons à une antre appelée Singui. 



De la citâ de Siogoi. 

A quinze milles venle midi de la cité d'Ângui est une cité appelée Singui ('); elle n'est pas très-grande, 

mais il y vient beaucoup de navires et on y fait un f^nd commerce. Les habitants sont idolâtres; ils 
obéissent au j^rand khan ; ils se servent de monnaie de carton. Sachez qne cette ville est sur le plus 
grand llenve qni soit au monde : il est appelé Quian. Ce (lenvp est large, en tel endroit, de dix radies, 
en tel autre, de huit ou de mx ; il est long de plus de cent journées. C'est à cause de ce Heuve que tant 
de vaisseaux ahordent en cette ville, apportant grande quantité de marchandises : aussi elle est d'un 
grand revenu pour le grand khan. Ce fleuve s'étend si loin et traverse tant de villes, qo'H y a sur ses 

{*) CctlA aKserUoR est inexacte : Rang-dmi, capitale des Song, ne fiit réduite qu'en 1276, truis ans après la prise d« 
Siang-yang. 

(•) L*s histoires chinoises atU'ibuent à un gt-rn'iat oiiT^nnr, Ali-\in, Vhonnrur d*;i\tiir, le premier, informé IVmpert ii'- (le 
l'eiisleoce d'une o>achiae faite par des ingénieurs de l'Occident, et qui lançait des pierres d'un grand poids; elles racont*-al 
nomideiit ces inf énîMini, nn» do Pem, comtnrîilreat des ttlipidle* k Tti-ta «t, ip»è« b prise de FlaiHdiiiif, les drctiéfMl 

contre Sianfî-viirij;. 

(*) Aucune ville ne psrail mieux rt^ftondre à la description de Sui-gui que celle dr. Kiu-kung, k l'eitréoiité sefUMnouàt 
de te prorince de Kiang-si, et qui, si nous en croyons Martini, était nommée Ttng-ktang, sous la dynastie de* SÔ^ 

(*) An point où le Riaiig se croise me la enal, sa lH|ear, sniffaDt de Goigius, est d'une lieiie de nolit pays; phu pris 
de ta mer, il doit éln etwore plus Uif e. 
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psiix plub dé navires et plus de marrlinndisos que sur tous les fleuves du pays des chrétiens et sur luiite 
leur mer. J'ai vu à la fois en cette ville doq mille navires sur le fleuve : ainsi vous pouvez juger, 
puisque cette cité n'est pas très-graode, combien fl y en t dans les autres. Ce fleuve traverse sdse 
provinces, et U y a sur ses bords plus de deux cents fondes dlés qoi , toutes, ont plus de navires que 
celle-ci. Ces vaisseaux seot couverts et ont un mât : ils portent un grand poids, car on pttit leur faire 
un chargement de quatre mille, et môme jusqu'à douze mille qtiinlaux de notre pays. Or nous quitterons 
cette ville et vous parlerons d'une aiilrc apprliH^ rai^ni ; mais auparavant je veux vous diro qurlquc r Iiosc 
qui" j avais oublié. Tous ces vaiss-iMiix ont leurs tonla^'es en chanvre, j'entends ceux des niàb et les 
voiles; uiaii ils ont une corde de roseau pour les tirer sur ce fleuve. On prend ces gros roseaux dont 
je vous ai déjà parlé , qui sont longs de quiiuc pas (' ) ; on les fend et on les lie les uns aux antres, de 
manière à former une longueur de trois cents pas, et cette sorte de corde est plus solide que si elle était 
de chanvre. Or nous bissenms cela et retournerons à Caicui. 



DobdtédeCaigui. 

Caigui est une petite 4âté vers le midi (*); jes babiUnts sont idolâtres; ils obéissent ati grand kban et 
ont pour monnaie du carton. ENe est sur le fleuve. On réoohe, dans cette contrée, une grandissime 
quantité de blé et de riz, et on le porte jusqu*! la grande cité de Cambalu , à la cour du grand kbal^, 

par eau; non pas par mrr, mais par fleuves et par lacs. El sache/, qu'une grande partie de la cour du 
Lframl sire ne vit que de ce blé. Le grand kban, pour assurer le trajet par eau de cette ville à Caiiiltalu, 
a fait creuser de grandi.ssimes fossés, larges et profonds, d'un fleuve à l aulrc et d'un lac à 1 autre, si 
bien qu'il» ressemblent à un grand llcuve, et les grands vaisseaux vont dessus \^). On communique ainsi du 
Mangi à Cambalu; mais en peiH aussi «lier par terre, car le long de ce canal est établie la cbaussée de 
terre : ainsi il y a deux chemins. An milieu du fleuve, vis-à-vis cette viHe , est une fie de rochers, snr 
laquelle est un monastère d'idolâtres oiî vivent deux cents frères et où sont renfermées une quantité 
d'idoles {*). Ce monastère est chef de maints autres monastères d'idolâtres : c'est comme un archevêché. 
Maintenant, nous allons passer le fleuve et vous parler d'une cité appelée Cioghiaufu. 



De ta cité de Ciogbiaofu. 

Ginghîanfu est une ville du Mangi (■). Les habitants sont idolâtres ; ils appartiennent au grand khan et 
font usage de monnaie de carton. Ils sont commerçants et industrieux. Ils ont assez de soie et font des 
draps d'or et de soie de maintes (açoM* 11 y a de ces marchands qui sont très-riches. On trouve en ce 

(') Des bambous. 

j<> Ou Kaio-ipii, vitte située à l'eaifée du grand canal, sur la nve ntcridionalc du Kung, que le P. Uag^lhaoes appelle 
Cbin-kiang^heu (port on emboadiint ée Chis-kisiig). 

(*) Li description du grand canal ecicupe une tirge place dan& toutes li>s relations sur l.i Chine. «UlMIIWlgaUoillinlârieillie 
si ^(t'nduc el si grandiose, rlil n.nrow, ne jwul trouver f1.« riv.ilc i^:<m l du niisinfi' > 

«En Iravcrsaul le Kung, dit Slauutou, nuire aUenliuii lut .tUirée {«rux i]i;ilonicnt \u( une ik située au milieu de son 
cours et appelée Ghin-shan, c'esi^-dln les monUgnes dV, qui s*#Kve perpendScablraïKirt du IH du Iteim... Ele apffarte- 
n.iil j IViii|H niir, qui y.i h:^ti un lir;i' ri hrnn p.itni^ c\ a fait ériger, sur le plusliaut $f)ltl^n^'t, «Ifs temples Ct des pagodes. 
L1le C4>nti>nait aus!>i un vaste œona&térv de préUes, qui composent principsianeolsa population. • 

(*) aiangianroa. Cbii^iii. < Geax qui iiroirt les écrits de Msrto^to de Venise, dit le P. liartloi, verront ctairement, par 
la situation de cette ville et le nom tiuVlle a ( CIliu-liijng-fyu ), que c'est celle «jii'il nomme Cingiam (Cliingiam ). Klle est 
Jâtie mt le bord de la rivii'n' di' Kiang, et h Turienl d'un c^nal fait par .irliflcc, qu'on n roiiilint jiiM|m' rl.iii.s t,i iivif'r'> il- 
Kiaog; de l'autre cùlt! du canal, »ur le bord qui regarde l'occidenl, e&t ^>on faubourg, qui n'est pa» nionis peuplé, et où l abord 
est aussi grand que cdid de la ville aéme. > — C'est le bubopig de cette ville que Marei^olo vkiÂ de déorire sous le m» 
deCaigai. 
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pays beaucoup de gibier et une çnnàe abondance de co qui est nécessnire à la vie. II y a deux églises 
de chrétiens nestoriens depuis Tan 1278 de rincamatiofl du Christ , et voici cooraent. 11 n'y avait jamais 
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l'iMii d'un iii<>u;i.»k'i<; I.»;u(t<ltji>|UC ('I- — b'apiis Uavis. 

M, chonin trè»-lar^ |uvé en dallcs de granil ; — b, porte ; — cd, rcllulcs : sur leur-i murs «ont ik-s iiiscri|>tions en lellrcs d'or ; — et, don 
slalDe* de diviiiil^ culo$Mtf$ ; — {T, Mlle des lualrc ruis ct-lcit» ( voy . la relation de Fa-iiian dans les Vo(i(meiirt aneitn* ); — t, texT** 
|Hliiti|iilotHnll«idiilctdoriteicoioinicsdES(ii0i«|irdckii«l^^ : daw ce «aactwin MM m fm ta»* 

fam «t we f rdHe eloete; — h, Imafe wiVtM dt Amfala<Bo«iidlu «m Onlto-fo : ^ f , aalra nflctnalie oft est m Ma-lem et irts-ffiai 
\ase sculpté en slliàtreou i n fyi>»o Wanc, rontcnanl les reliques (che-li ) iIu r.nKlillia : ;jleiilour, de» lampes Irûlcnt S3ti> cis^c ; —jj, ['H- 
tagetmml m dollre c<]jidui£aDl ans appartemarti de» |inttro;— k, temple de houan'iim, iàme aiorèe priocipolemcoi par li» 
Cnmm ; — I, «Pfiartamtt a« clurae» pitoca ; — m, tnnde docte 

ïlsiletirs; — oo.itrnx pnTillfins nù s^nnl deux slaliir.'! ; — p, lieu oii l'on fnnîrrrp 1rs antm.nm nlfiTls à la divinité ou attx préifvs, (BJiis 
qui oc -kiivcut pas être sacrifie» ; — q, bil)liQtiiiii}M Cl imprimerie ; — r, satic «m sont rooservo» ie» idules : près de 11 sont de petites cel- 
lule pour les prêtres d'un nug iaMriear} — Jardte poUfir cita dewus d «*«oat l«a an«a hiateiifes datfiAfCi. A fiMte 4» 
icwpic MHii les cfliaine». cic. 

611 en ce pays de mastére de chrétiens, ni même de crojants an vrai Dieu , jusqu'en AKns le 
pand khan fit lelgneor de oette contrée pendant tron ans Manarchis (*), qui était chrétien nesterien. 
Celni-d fit faife ees deux églises, qui subsistent encore aajeurd'hui. 

O Ce iMMHMlère cit situé près de Gmtoa. 

(*) Corniplton <\c }ffii -Sergiiis. nom I i< n connu dans l'Iiisloirc de l*ÉglÎK oeilonenm. Le mol mat, qpl, m^fnt^Êt» 
NgniJie seigneur, éU^ k litre ottlituiirc dooué aux ëvéi|ue$ acsliineas. 



Digitized by Gopgle 



MASSACRE A CINGIGUI. — DESCRIPTION DE SIN-GUI. 



369 



De la cité de Cingigui. 

En sortant de la cité de Cingliinanfu, on marche trois journées vers le raidi, et l'on rencontre des 
cités cl des châteaux de grand commerce ct.industric. Les habitants sont tous idolâtres, obéissent au 




Vue à vul d'oiseau d'un Monastère bouddhique. — D'aprts Siebold. 

grand khan et sc*servent de monnaie de carton. Au bout de ces trois journées, on arrive à la cité de 
Cingigui('), qui moult est grande et noble; les habitants sont idolâtres et relèvent du grand khan. Leur 
monnaie est de carton ; ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de soie; ils font des draps 
d'or et de soie de maintes sortes. Ils ont toute espèce de gibier et une grande abondance de vivres, car 
la terre est trés-fertile. Mais je vous veux raconter une grande déloyauté qu'ils firent et dont ils furent 
bien punis. Quand la province de Mangi eut été prise par les hommes du grand khan, et que Baian en 
fut le chef, il advint (|ue ce Baian envoya une troupe d'Alains (') de son armée, qui étaient chrétiens, 
pour prendre cette ville. Ils la prirent, cl }' étant entrés, ils trouvèrent le vin si bon, qu'ils en burent 



(') Tin-gui-gui. f Tchang-lcbeou-fou, ville célèbre cl d'un gund commerce, dit du Halde, et qui est située proche du 
canal, u 

(*) Aprèâ leur défaite et leur dispersion par les Huns, une partie (M)ii&tdéi able des Alain» alla s'établir sur le revers sep- 
tentrional de la chaîne du Caucase, à l'occident de la mer Caspienne; de nos juurs, cette race se trouve incorporée avec les 
AbkJuâ et les Tsclierkcsses ou Circassiens. 

47 
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jusqu'à s'enivrer et b Éinluriiitient, s'abaudoiinaot aiosi à leurs ennemis. Les liotnmeâ de la cité, 
TOjant leurs fainqoeon teltemoit im qu'il? paraûsûeot moita, aiusiUt les weiniii ttnis fmâÊtà 11 
miU, sans qQ*iin seul pût édiapper. Quand Âdao, le sire de la grande armée, appril que een de la 
dté avaient tué ses hemmes d'une manière si déloyale, Il coveja des gens de son armée, qui reprirent 
la ville et occirent tous* ses habitants, de sorte qne ce ftitun grand massacre. Nous tous parierons 
maintenant d'une ville appelée Sîogui. 



De la ciUi de SiuipiL 

SinguI est une trés-noble et grande dté (*). Les habiianls sont idolAtres, obéissent au grand khan et se 

seneot de monnaie de carton ; ils ont de la soir en grandissime quantité; ils vivent de commerce et" 
d'industrie; ils font mnints draps dp $o\c pour leur luibillcmont. Il y a plusieurs de ces. marchands qui 
sont très-riches. La ville a environ iinarantc milice do ( irconférence {^); elle a tant d'habiianls qu'on ne 
saurait les compter. Aussi les habituiils du Mungi, s ib eussent été hommes d'armes, auraient conquis 
font le monde ; mais ils ne sont point hommes d'armes, et seulement de sages marchands, très-habiles 
et très-industrieux. 11 y a parmi eux de grands philosophes et de grands médecins, qui moult étudient 
la nature ('). C^te cité a bien six mille ponts de pierre (*), sous lesquels passerait racilenient une galère ou 
deux. Dans tes iiionta;;ne$ des environs Viennent la rl!ubarbc(*)etle gingembre en si grande abondance 
que, pour un gros de Venise, on aurait bien quarante Uvrt s de ^ngembre frais, qui est frés-boii. La 
a sous sa seigneurie seize cités uionll grandes, trrs-comraervaMlcs et très-industrieuses. Le nom de 
celle cité, Singui, veut dire en français la Terre, et près de celle-ci est une autre cilé appelée le Ciel : ou 
leur a donné ce nom à cause de leur grande noblesse ("). Nous vous parierons plus lai d de la ville numiutt* 
le Ciel; mainlenant, de Singui nous alhms i une cité appelée Vugui, à la distance d'une journée i'>. C'est 
une grande et bonne ville, de grand commerce et de grande industrie; mais comme on n'y Inmve tien 
qui soit digne de remarque, nous ne nous y arrêterons pas et nous fatins â une autre dté nommée Vu* 
ghin : c'est encore une grande et noble ville'. Les habitants sont idolâtres ; ils sont soumis au grand 
khan et ont du carton pour monnaie. !! y a en ce pays grande q!ianlil(^ de soie et d'autres marchandises 
précieuses. Ils sont irés-habiles (iaiis le commerce et rindustrio. De Vughin nous passerons à Ciangan 
grande et riche cilé. Les habilanU sont idolâtres, ubéissent au grand khan et se servent de monnaie de 
carton. Ils vivent de commerce et d'industrie ; ils travaillent le sandat de mille façons. On trouve en ce 

{*) Dans Sin-fot, on croit reconuatlre la rentarquabie tille de Su-cbeu, située sur le canal et fort vantée par les voja- 
feon. flLes nuraHles de Snndieu, dit Hirlini, ont quaraolt «lades chinoises (U); mm si voos ; comprenet la Cndioaifs, 

voi I .'1 I I cuverez sans doute plus de cent. » — i Su-Chcu, dit du Jlalde, est une des plus belles et des plus agréables villes 
qu'il y hA à la Cliine; les Europi^i-ns ijiii l'ont vuo la romiiarent A Veni<;f, on s'y promAne dans les rues par eau et par 
terre. * — Cette ville est, en eil<;t, coublruite au milieu d'u/ie grande; qujnttUJ de cuurs d'eau, qui viwuent de pluètcurs Ucs 
eMifOHiiaiiib. — <A peu de distance de Sn-dieu» dit StnabMi, éslle supcrtie lac de TAhoa oo 8I<Inw, eaniMHié d'une 
r!: t'r' ' li montagnes pittorrsqurs. Ce hc p<^[ un rcndo^-voiis de plaisir : beaucoup de CUUlS y KUt eonduilfl pv OW Mttfe 
fcniroc. • — Ces canots sont ceux que les Qiinois nomment des batnun de (leurs. 

(*) Non des mfllea, main des H. Un II est la dtsiêne paitie d*ane iiew. Aqjawdrirai, les voyafean demeol ft cette" tWc 
soixante li de drconftirence. 

{') On trouve, sur la pruti(|ut' if la uK-decino en Cliim', un curieux chapitre dans le dernier ouvrage de M. Hue : l'Empire 
chinois. Los pliilosoplies dont parle Marco-Polo paraissent ^\n' les disciplcà de Gonfucius ol ccuv de Lao-kiun ou di*- 
tiplcs de Tao-tsc (fitt de l'immortalili), par opposition aux liODddbisles, qu'il appelle ordinairement idolâtres. 

(•) Exagération. Ln ^raïuit' r/Kpnifhit- tinprrhli' de 1744 n'énumère quf trciile-sepl ponts ;i iin lies voMées^UI* liNl le 
dt^parteiuent de Su-cbeu : l'un d'eus, construit en pierre, ïur W graud canal, a quatre-vingt-dix arches. 

(*) • U ttti'hoam (on mien ta-hoang, grand janne),!» rfautiariie, ditPerciKrin, croltettplii^CMVCfidrMUdélaGUiie. La 
laeilleure est celle de Ssc-lchouen. » 

("'; Il ) n quelque conrusion dans ce texte ; Marco-Pulu se rappelait vaguemanl le proverbe danois : « Les viles de S«- 
cht'U v\ Ibog-lclieou sont, iwr la terre, ce que le p.iradis est dans le àr\. » 

l') &;tte ville p.ira1l èlrc Ilou-lclicou-roo.silut^e au Iwrd du lac Taî. ( Voy. plus loin, p. 375.) 

(*) Pcut-^tre Kia-lùng (auUefois Siu-clieu), qui est sur la ligne du grand caasl, à moilid diemio entre Su-cbeu cl Uafig-lcteau. 
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pays heaiicoup de gibier; mais il n'y a rien anfrp rhose diL^iic d'<*fre cilô : nous le qiiiUeroiis donc et 
TOUS parlerons de la noble cité de Quinsai, capitale du rui du Maugi. 



De U noUe cité de Qulnaal. 

* 

En partant de la rit»' de Cinngan, on marche pendant trois jminu'es et l'on trmivp maintes ci(^< et 
villages de grande richesse dont les habitants vivent de coMiniorco et (j'iiuluslrif. Us apparlifiuient au 
gitnd khan et sont idolâtres. Leur monnaie est de carton. Ik ont abondance de tout ce qui est utile i 
la vie. 

A]ifé6.noir maithé trois joiini^, on aime I la trés-nobifissiine cité de Quinsai {% qui veut dire 
en françaii la eiié du Ciel : nous ma eonterona en détail sa grande noblesse ; car e*esl bien la plus 




Plao ée QDiDMi (Haii^tchn«-rM) et Ai lac Si-biM. — Vtpris Ai Halde. 

belle et la plus iiolilc ville qui soit au monde. Nous vous rapporterons ce (|iie la reine écrivit à Halan, 
le conqu»'raiit de ( elle proviiu e, lequel le transmit au grand khan, alin qu'il connût la richesse decetle 
cité et qu d ne la tlt détruire ou «iévaster, récit du reste, dont moi Marc Pol j'ai vérifié de mes yeux 
l'entière eiaelitude (*) ta cité de Quinsai a environ eent milles de circonférence (*); elle a douze mille 

('} Kio-sai, Kin-tsay. Le P. Martini, le P. Magalliaaes, de Guignes H Miiisdt'a, croieol qu« (UïUe ville esl celte qui 
portait \enm de Lio-osm ou Unc-gnam mus b dynastie des Soog, et qui prit, soos les Miiig, te nom de Iiaai^tcltooii4lNi, 
qu'elle porte encore aujourJ'Inii. Ellf l'-toit U capitale de b Ghioc SOUS b dynastie des Soii|, ce qui l'afait fait aanuMMMr 

Kin-ixe, c'csl-à-dirc ville capit.ile, ci>ur souveraine. 

(*) Uc Yang-tchcou-rou, dont Marco-Polo fut trois ans gouverneur pi-ovisoire, ju&qu'à Ilang-tchcou-fou, il n'y avait, par le 
grand canal, qn'iiDediitince d'environ sept journées, et sans doute le voyageur vîdta |ilus d*one fois celte ea|Nlab, counift 
un piiTi l, ie. tio? joiin:, quille du temps à autre !sl rrsirtonL'e pour vcnii Paris. 

(*) Cent /i . Cette vitle fortiUée a trois licuK et dciui« de circuit , dix portes par terre el quatre par eau. Suivant Van-Braam, 
ia tinoottrencecBt de soixante 11 (siiMeues). 
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ponts de fkm {% et sous U partie lapins élevée de ces ponts un vataseao de hist bord poomit liai 
passer, et d'autres moindres vaisseaux sous les autres arches. Il ne Tant pas s'étonner qu i) y ait (aot de 

ponts, car cette villo est toute sur l'eau qui l'environne de toutes p;u*U(*); il faut donc liien qu'il y ait de? 
pnn!'; pnnr (|n'oii )' puissc circuler. La cité rontient douze corps de métiers qui ont cluu un dmizc mille 
riiaiioiis de dix, quinze, trente et même qiiaraute hoaiujes : ces hommes ne sont pas tous des maîtres, 
nais ils font ce que commandent les maîtres et tout ce dont on a besoin ; car en cette ville se fournis- 
sent maintes autres cités de la province. Il y a tant de marchands» et de si riches, que pei-simne ueponr* 
nit en dire le nombre C). Les grands personnages et lenr finum», et aosn les cheb des corps de mèûms, 
ne font aucun travail manuel, mais vivent dans les délices et le k pos comme s'ils étaient rois. LeuiS 
dames sont de très-belles et d'ani^éliques créatures. Le roi avait ordonné que chacun dût exercer 
l'industrie de snn pére, à moins qu'il ne fftt rirlic de cent mille hesants. Vers le midi e$t uu lac de 
trenles milles de tour environ aut(uu duquel sont maints beaux palais et maintes l>elle" maisons., si 
merveilleusement i'ailes qu'on ne saurait rien imaginer de plus riche : ce sont les demeurâ.s des gentils- 
boHHnes et des grands. 11 y a aussi maintes abbayes et maints monastères d'idolâtres qui y sont en 
grandissime quantité. Au milieu du lac sont deux lies dans chacune desquelles est un palais moult 
merveilleusement riche , si beau et si bien décoré qu'on dirait un pahiis ÛDpérial. Quand on veut Met 
une noce ou un festin, on va dans ce palais et on y trouve tout ce qui est nécessaire, vaisselle, plats et 
couteaux. 11 y a maintes belles maisons dans la ville et par tonte la cité. On y voit une grande tour de 
pierre où les habitants portent leurs «'ffets lors<|ue le feu est à la cité; car il y a sotivent des inectnlies 
parce que beaucoup de maisons sont en bois. Les nalur<;l.s i<oul idolalits ; iU soûl sounu:> au grand 
khan et ont pour monnaie du carton. Us mangent toute espèce de chair, comme du chien et d'autres 
bétes bmles et animaux dont les chrétiens ne mangeraient pour rien au monde ('). Snr chacun des douse 
mille ponts est placée une garde de dût hommes, qui veillent nuit et jour 4 la sûreté et i b tranquillité 
delà ville. A l'intérieur de la cité est un mont sur lequel est une tour; au haut de cette tour est une 
table de bois qu'un homme tient à la main (') et sur laquelle il frappe avec un maillet, de manière à se 
faire entendre au loin, chaque fois que le feu prend quelque part ou quand il se fait quelque bruit dans 
la ville. !-p ^rm<\ khan a mis une lorte j;arile ilans eelte cité, parce qu'elle est la capitale de toute la | 
province de Mangi et parce qu d eu lire de si giaiuli i. \eiius et de si grands trésors qu'à peuie jiour- 
rait-on le croire; et le grand sire la fait si bien garder, afin qu'elle ne se révolte point C). Toutes les mes 
de cette cité sont pavées en pierres et en briques, et de même toutes les routes et chaussées de la pro- 
vince de Mangi, de sorte qu'on peut y voyager facilement à cheval et à pied. Il y a bien dans cette ville 
quatre mille bains ; les hommes y prennent grand plaisir, et y vont plusieurs fois le mois, car Us asat 

(*} frande Géogntifai« impMale d« 1714 n*éiraiiiir» que tlngt et «o pools éoas k départoouat de Hant-ldifloii, àM 

deux ^rulfmrnt itnns l.i x'iWc m^-mi'^. P(Mit-.''re nf rtorirtf^-f-rllc firî« lf> notii di- ponts aux passerelles qui rorri^^ponil.vient aux 
quatre ceiils peUts pools de Ycaise : cette dernière ville n'a véritablemcnl qu'un seul grand pool, le tHalto. Il est certain qpt 
les voyageurs modomes s'eerordent avec Meito-Poio, rinon mmH an cUflh» IrèMUgéré de Awi» iniDe, db moins qusnt ilor 
gnnd notnttre. — « Outre les digues, dit le P. le Comte, au sujet do grand canal, on a hUi une infinité de ponb i>ouf b 
rommunicnlion terre* -, iU sont de trois, de cinq et de sept arcJies; celle du milieu est cxlraordinnirfmfiit haute, afin que 
les barques, en passant, ne soient pas obligées d'abaisser leurs m:Us. » — » De tous les environs, dit du liaidc, on peut veuir, 
«nlrer et aller dans losle la ville eo bateaa. H n'y « poiol de rue où il n'y ail nn canal ; c'est poiin|Moi D y a quantité de pools 
qui sont fort élevés et presque toii^; tl'une $(\ûp arche. » — « Sur le canal principal, dit Barrow, et sur la plup.irt il?? rintrtî 
canaux cl rivières, il se trouve une multitude de ponts... Quelque&-4Utô ont des ardies d'une liauleur si remarquable, que ks 
plus grands vaisseaux, ceux de deux cents tooneoux, passent dessous, sans y Ixiser leurs mlts. • 
(•) La ville est traversée par le lleuve Tsien-tang-kiang. • 
(') » La |iopolaiion de HaDg-ldiroii-rni, «lit St>iuiilon, est Immense : elle égale pres<iue celle de Pe-kii}g.« 
{*) Le lac Si-liou, dont tous Ws suyageuis vautcui la beauté. On en trouvera une vue dans la rel^ition de l'ambassade de 
lord Macartnry. 

{») Aiijmrnftiul l'noorc bcnnroup rio Hiinni"; ne sont pas pliH nilTn ile?. 9 Qnxmc bétc quelconque, dit Slamloa, neofe pir • 
aa'tdcnt ou crève de mabdic, iU n'y funl pas de dislinclion et la mangenl avec la nMîme avidité. • 

(*) SuivMl d'nnlrrs nnnuacrits,'il est muni en outre d'un iostroment sonore de euivre (le lanHooi) et l*nne depsydic 
Beaucoup de relations nïodcrnes font mention de la clepsydre. 

C) t Dans le dix-septième siècle, dit le P. le Coroie, la garnison de Hang^tcheou se compo^iailde dit mile Immudcs, «luaft 
trois mille Cliinois. • 

1 
I 
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trés-propres de leur corps. En ce Jieu sont les plus beaux bains et les meilleurs et les plus grands qui 
soient au monde : ils sont si grands que cent hommes ou cent femmes peuvent s y baigner à la fois. 
A vingt-cinq ntlDes de cette dté est la mer Oeteie, entre l'occident et le levant; et sur ses bords est 
une ville appelée Gaofii, avec un très-bon ^ort oA arrivent de grandissinies naviree et une fonte de 
marchandises de Tfnde et des autres imjs ('). De Quinsai an port il y a nn grand fleuve, qui amène les 
aisseaux jusqu'à la ville et même peut les remonter plus loin. 

Le gratiil klian a divise la province du M;in-:i en mnif parties, h rhaotine dcsqnpllôs il a proposé un 
roi qui {îoiivernc i>our lui, de manière que i'liar|iie année i! rend compte au receveur du grand sire des 
reveiios qu'il a touchés. En la ville de Uuinsai demeure un de c«s rois (*) qui gouverne plus de cctil 
quarante cités grandes et riches Et je vais vous dire quelque chose qui va vous étonner : en la pro- 
vince du Mangi il y a Inen mille déax cents cités, et chacune a au moins pour la garder mille hommes, 
quetques-ttnes dix mille, vingt mille ou même trente mille. Mus tous ne sont pas Tartares, il y en a 
beancuop du Cathay; ils ne sont pas non plus tous i cheval, la jdupan sont h pied : ils font tous partie 
armées du grand khan. En un mot, la richesse de la province du Mangi est si grandf< que ponr 
y croire il faut l'avoir vue: an«si je m'en tairai désormais : je veux seulement vons dire encore nne 
chose, et puis nous partirons. Sachez donc que tous les habitants du Mangi ont pour usage, lorsqu'un 
enfant naît, d'écrire le jour et l'heure de sa naissance, sous quel signe et sous quelle planète, de sorte 
que chacun nSih date de sa nalssanee. Quand <m veut aller quelque part, avant d*entrep'endre son 
voyage, on va tronver les astrologues et on leur dit la date de sa naissance, et ib vous répondent s*il 
est bon eu non de bire ce voyage, et maintes ibis ils ont empêché des voyagea; car ces astrologues 
sent très-s^es dans leur art et leurs enchantements diaboliques, et ils font à ces gens des réponses 
a(iM|nellpç on ajoute grande foi. Oitand \h vnnt faire brûler les rorps morts, tous les parents, hommes 
et lommes, se vêtissent de chanvre en si;^ne de deuil, jniis ils marchent avec le corps à l'cndroiloù on le 
porte en jouant des instruments et eu chanlaul les prières de leurs idoles. Arrivée au lieu où le corps doit 
être brûlé, ils font faire des chevaux, des esclaves mâles, des femmes, des chameaux et des draps dorés 
en grande abondance, tcmt cela en carton ; puis ils y mettent le feu et disent que le mort aura toutes ces 
choses en l*autre monde, et que tout l'honneur qu'ils hii font en te brûlant, leurs dieux et leurs idoles 
le lui font dans l'autre monde. En cette cité est le palais de l'ancien sei$^enr du Mangi, le plus beau 
et le plus noble qui soit au monde. Il a environ dix milles de circonférence, et est entouré de murs 
élevés, partout crénelés. A l'intérieur sont de beaux jardins avec les meilleurs fruits que l'on puisse 
désirer. 11 y a maintes fontaines et plii.sieurs lacs pleins de beaux poissons; an milieu est le palais, 
mouit grandissime et beau. 11 y a une si vaste et si belle salle, qu'une grandissime quantité de gens 
pourraient y manger à table. La saHe est tonte décorée de peintures d'or, représentant des colonnes ou 
des bêles, des (riseaux, des chevaliers, des dames et maintes mervalles. Elle est superbe i voir; car 
sur^tous les murs et au plafond on ne découvre que des peintures d'or. Je ne pourrais vous décrire 
toutes les beautés de ce palais ; sai lu z sindement qu'il renferme vingt tables toutes pareilles et de la 
même grandeur, et tidîes que dix mille hommes y pourraient aisément nianj^erà table, et toutes peintes 
d'or moult noblement. Ce palais a bien en tmit mille c'hambres. En la cilé, d y a cent soixante tomains 
de feux, c'est-à-dire cent i^oixanlc tomains de maisons : un tomain vaut dix nulle, ainsi cela fiut 
mille six cent mille maisons, parmi lesquelles sont quantité de riches palais. 11 y a une égUse de chré- 
tiens nestariens. Maintenant que je voua d parlé de bi vâle, il me reste une chose 4 vous ifire : tons les 
boorlieois de cette ville, et ansd des autres, ont pour coutume d'écrire sur la porte de leur maison leur 
nom, celui de leur iSemme, de lours nis, des femmes de leurs fds, de leurs esclaves et de tous ceux deU 
maison, comme aussi la quantité de chevaux qu'ils ont ; et s'il survient quelque changement, ils l'indiquent 
aussitêt (*). De cette manière, le seigneur de chaque dté sait toutes les personnes qui habitent la ville : cela 

m 

{') Le Gm-fin Ou Ca»f<Ki CMTKpond au port actuel de N'mg-po, ritaé 1 reflobooebar» d'an fleuve, et dont les tles de 

Chusan protègent l'entré»}. 

(') L& grand officior di^igilë id m\^< If titre de roi, nu plii"? proprwipiil itc \ i^ p-roi, o-l nommé par les Qiiooifi tianff-4im, 
(>} On voit, par les témoignages de du HMc et de Leconite, que ce ilalTi e n'â ru n d'cugtVé. 
(«} «ierigtameoliDaiiGipti. dit M. Blis,qiâ prescrit iHwtcM 
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» 

se faiidutt loal leHugi et le Caibaf. Ib ont^neore une tnUe iMoiie babitiMle : toos eenx qm tieoiMal 

auberges et qui reçoivent les voyageurs doivent insciireie nom de celui qulisreçoîvent, «feeladttedajiKir 

où il esl enUY' fiiez eux ; cela fait que le grand khan peul savoir qui est venu dans ses terres. Je veux 
ninind nnnt vntts compter le revenu que tire le gnod khan de ce rojaBue, qui n'est que U neuvième 
poj'lie du Mangi. 



Du grand rerenu que le grand kliau a de Qainsai. 

Or je veux vous dire qti*»l esl le revenu que tire le j^rand khan de celio i ilé de Quinsai et i1e<: terres 
qui ( Il ilr|M'iiiltMit, I I' (jiii ii"i*'?t i\m la neuvième jiartio du Mangi. Je parlerai ti'aluinl du srl, (jiii est ta plus 
riche source de revenu. Le sel dune annuellement rapporte qiiatre-vingU loniains d'or : chaque toroain 
vaut soixante-dix mille sacs d'or, ce qui i'ail cini} millions b'ix cent mille sacs d'or, dont chacun vaut 
phis d'un florin ou d'un ducat d'or ('). C'est li une ridiesse prodigieuse , mais écoulez ce que j'ail «ms 
dire sur les autres marchandises. En ee pajs se lâbriqiie plus de sucre que partout aillenrs ee qui 
est une i^mmihIp branche de revenu ; mais je ne vous détaUIerai pas diaqne el^ : sachez seulement que 
toutes les tpii erîes pavent trois un tiers pour cent, ainsi que toutes les autres marchandises. Le khan 
tire aussi grande rciUt' du vin qu'ils l'ont avec le riz, du charhnn et rl^s douze corps de métiers ; car il 
lail paycr iiii dioiL sur tntil. Mais c'est surtout sur la soie, (pii t-^i >i abondante en ce pays, que l'impôt 
est élevé : elle paye dix pour cent, ainsi que maints autres objets. ïii un mot, moi, Marc Pol, j'ai sou-> 
vent entendu dire que, sans compter le sel, toutes les antres marcbandisesiapporlaîent deux cent dii 
-tomains d'or, qui valent qninxe nnllions sept cent mille sacs d'or : c'est bien li lia renie la plus énonae 
qu'on ait jamais perçue ; et remarquez que ce n'est que sur la neuvième partie de la province. Nous quit- 
terons maintenant cette dté de Quinsai et nops irons ft une cité appelée Tanpigui (*). 



Oe lagnnde cité de Tanpigui. 

A une journée au midi de Quinsaii après avoir passé des maisons et des jardins fnrl délectables, oè 
l'on trouve en abondanc e toutes sortes de fi*uit$, on rencontre la cité Tanpigui, que je vous ai nommée. 
Elle est moult grande et belle, et est soumise à Ouinsai. Les habitants obéissent au grand khan et se 
senent, pour monnaie, de cartes. Ils sont idolâtres et font brûler leurs corps, comme je vous l'ai dit. 
Ils vivent de commerce et d'industr ie, et ont de toutes choses en grande abondance. 11 n'y a. au reste, 
rien digne de mémou'e : aussi nous irons à Vuigui. Après avoir quitté Tanpigui, on va Iruis journées 
au midi par des villes et villages assez beaux et grands, où l'on trouve de tout en abondanee et i boa 
marché. Les naturels sont idolâtres; ils sont soumis an grand khan el relèvent de la seigneurie de Quin- 
sajf . Au reste, il o'j a rien digne de remarque. Au boutde ces trois journées, on arrive i Vugut gimde 

ptÛM des personnes qui liatMleiU MUt k même doH avoir foiinl dct éoonéei Irto-esMltt pqor k iMeoiennit ét la 

poptitatlon. » — On observe h nilhne loi au Japon. * 

(') Si ces sommes paraissaient exagi'rccs, nous rappclkrious nu'iu France la gal)eUe, suivant les calculs de Necker, pn*- 
dnisil à l'État, pour la sailc anm^e 1780, un revenu de 54000000 Unes. 

i^) " La \ JV-i' fli'nvf, (lit Slaunton, parlnnt rrhii qui pn<:«c .i nnn?-trheoii4ba, étatt csUivée |trincipaleiiiail«a 
cannes à sucre, alors Irés-niùres, et qui aUeigoaient eaviroD liuit pieds de haut, t 

(^) Ou Ta-pin^zu. A nn jour de dislmee de HaDg^cheao-roo, dans la diredion du sQd,iliM tè Irome pasde vined*aiM« 
aiialûj^iie h celui de Ta-pin-zu. Le P. Magalhanes croit qu'il s'agit de Tai-ning-rou, dans la proriott de Nan^kiDg iQ KiMf > 
nan; mais cette ville est au nord-oucsl, tandis que .Marco-Polo lui assigne le sud-est. 

{*) Le nom de Vu-gui, U-guiu ou ('-glu a beaucoup d'analogie avec celui de llou-lrlieou, ville situi^e sur les boi-ds du lac 
Tai, non loin de Hang-lcheou-fou ; seulement, conmie Tai-fiiilg, cette viUe se trouve dans uns diiAtioa SppMéc à celle à» 
sud-est, qui est dnonrée ilaiis \>- \i-\\c >fais il faut admei'rp rjttf l'on reiicontKj daoi filioéraire de Mlle aolctir, des Ben 
qu'il D'à pa5 viùtés, et qu'il cite seulement k cause de leur luiportîuice. 
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cité dont les habitants sont idolâtres ; ils omissent au grand khan, vivent de commerce et d indnsU ie, et 
lépendenl encore de Quinsai. Il ny a d'ailleurs rien digne d'être rapporté, et nous poursuivrons jusqu'à 
la cité de Ghengui. En parlant de Vulgui, on marche deux journées vers le sud et l'on rencontre des 




plan «le Vul^i on L'-;iu ( Hoa-tcboon-fou ) ('}. — D'aprèi du Haldr. 

villes et d'assez gros villages, où l'on a de tout en alwndancc. On y voit les plus gros roseaux et les plus 
longs de tout re pays ; car ils n'ont pas moins de quatre paumes de tour et sont hien longs de quinze pas('). 
Il n'y a rien autre chose de reman|uable, et après ces deux journées, on parvient à une cité nommée 
Ghengui (*), qui est moult grande et belle. Les habitants relèvent du grand khan : ils sont idolâtres et font 
encore partie de la seigneurie de Cliiinsai. Ils ont assez de soie, vivent de commerce cl d'industrie, et 
ont grande abondance de loutes choses. Il n'y a rien autre chose qui mérite d'élre rapporté : aussi nous 
irons plus avant. En quittant Chingui, on va (|uatre journées vers le midi et l'on rencontre des cités, 
des villages et des hameaux en assez grand nombre. Tous les naturels sont idolâtres; ils appartiennent 
au grand khan et sont de la seigneurie de CHiinsai. Ils vivent de commerce cl d'industrie. Le pays est 
assez giboyeux ; on y trouve beaucoup de lions très-grands et trés-féroces. Par tout le Mangi, ils n'ont 
ni moutons ni brebis, mais beaucoup de bœufs, de vaches, de boucs, de chèvres et de porcs (*). Nous 
n'avons rien autre chose à en dire : aussi nous laisserons celle province et vous parlerons d'autre chose. 
Au bout de ces (pialre journées, onpanient à la cité de Clianscian, qui moult est grande et belle. Elle est 
bâtie sur un mont qui partage le fleuve, de sorte (ju'il y en a nioilié d'un côlé, moitié de l'autre (*) Elle 
fait encore partie de la seigneurie de Quinsai ; elle appartient au grand khan. Les habitants sont idolâtres 



(') ■ Le grnnd lac snr le bord duquel rettr ville est sitiuV lut ,1 r.iit doiuicr le nom de Ilon-tcheon qu'elle porte, car hou 
signifie lac. C'est une des plus grandes el dts plus ( otisidn.iliK's ailles de l;i Cliiue \m ses rii liesses, par son eonimi'rce, pjr 
la ft'rtililé de ses lerrcs, el par la beauté de s<;s eaux cl de ses nioulagne^. » ( Du llalde, Utscription de l'empire de la 
Chine, t. l". ) — Voy. la note 4 de la page pr(5i'<?denle. 

(') « Le Tcbe-kiang, dit du Ilalde, en parlant des bambous, en est plu» fourni qu'aucune auU^ province; il y eu a des 
forêts entières. » 

(*) Gen-gui. Cette ville parait être la Tchu-ki de la carie de du U.ilde, fjui est une ville de troisièpie ordre. 

{*) CeUe observation sur la rarel45 des brebis el l'al^ndancc des porcs est confirmée par les récils des modernes voyageurs 
rl les écrits des missionnaire». 

(*) La cité de Yen-ldieou-fou. La ville moderne n'est point b.llie sur une colline, mais au pied de hautes montagnes, cl 
au confluent de deux cours d'eau dont la réunion conUibue à former le Tsii-n-tang-kianj. 
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et vivent de commerce el d'industrie ; mais il n'y a rien, en ce pays, qui mérite d'Hrc rapporte, et nous 
irons plus loin. Car sachez que, lorsqu'on part de Ciansan, on marche trois jours par une moult belle 





contrée où il y a cités, villages el hameaux assez habités par des hommes vivant de commerce et d'in- 
dustrie. Ils sont idolâtres el apparliennenl au grand khan ; ils relèvent aussi de la seigneurie de Quinsai. 
its ont en grande abondance tout ce qui est nécessaire à la vie, venaison, btUes el oiseaux assez. A trois 
journées de là est la cité de Cugui, qui moult est grande et belle; les habitants obéissent au grand khan 
et sont idolâtres. C'est la dernière cité de la seigneurie de Quinsai ; car plus loin commence un autre 
royaume, qui est aussi un des neuf du Mangi et qui se nomme Fugui. 



Du royaume de Fugul. 
• 

Quand on quitte la dernière cité du royaume de Quinsai, qui est appelée Cugui (*), on entre dans le 
royaume de Fugui ('). On marche sixjournées vers le midi, à travers les montagnes et les vallées, où l'on 
trouve beaucoup de cités, de villages et de hameaux. Les habitants sont idolâtres et sujets du grand khan ; 
ils font pjftie de la seigneurie de Fugui, dont nous avons parlé ; ils vivent de conmicrce et d'industrie ; 
ils ont de toutes choses en abondance. On trouve beaucoup de gibier en ce pays, et nombre de lions 
grands et féroces. On y récolte aussi du gingembre et du galanga outre mesure ; car, pour un gros de 

(•) Voy. p. 375. . 

(•) Gie-u, En-giu; la ville de Kiu-lchcou, à IViIrémilé $u(l-«5l de la pruvinco de Tche-ktang. 
(») Fu-gui ou Fu-giu; la ville de Fou-cheu-fou, cipitale de la province de Fo-kien. 

(*) De Guignes, parlant des ailicles export(''s de Chine, dit au sujet du galan^ : « C'est la racine uoueuîe d'une plante 
qui cruU à prés de deux pieds de hauteur, et dont les feulUrs n sseniblent à celles du myrte. • 



Digitized by Google 



ANTHROPOPHAGES. 



— POULES SINGULIÈRES. 



377 



Venise, on aurait bien quatre-vingts livres de gingembre. Ils ont un fruit qui ressemble au safran ('), mais 
qui n'en est pas : il peut cependant senir, comme le safran, pour teindre. Ils mangent de toutes sortes 
d'animaux, et môme de la chair humaine, pourvu que leur victime ne soit pas morte de sa belle mort; 
car si un homme est tué par le fer, ils trouvent sa chair excellente. Les hommes d'armes se font arrondir 
les cheveux et, au milieu du visage, se font peindre comme un fer d'épée en azur; ils sont tous à pied, 
excepté leur chef. Ils portent lames et épées et sont les plus cruels hommes du monde , car ils n'épargnent 
jamais leurs ennemis, et boivent leur sang et mangent leur chair : aussi sont-ils toujours à la chasse 
d'hommes, pour boire leur sang et manger leur chair. Mais nous. vous parlerons d'autre chose : car 
sachez que, trois journées après les six que nous vous avons dites, on arrive à la cité de O^nlifu ('), moult 




Poules friséfs ou (picnHIes ; Ponle el Coq soyeux (»). 

grande et noble, et appartenant au grand khan. Elle a trois ponts, des plus beaux et des meilleurs du 
monde, car ils sont bien longs d'un mille et larges do neuf pas, et ils sont tout en pierre, avec des co- 
lonnes de marbre. Ils sont si beaux et si merveilleux, qu'il faudrait de grands trésors pour en faire faire 
lin seul. Les habitants vivent de commerce et d'industrie ; ils ont assez de soie ; là aussi vient le gin- 
gembre et le galenga. Les femmes sont belles. 11 y a -«ussi une autre chose de remarquable, c'est qu'en 

(') Le Cunuina lomja. Celle racine est lionne pour la liinliire. 

(•) D'après le P. Mjiliiii.la cil«; Kii-n ning-foii, Jans la provina* do Fo-kicn. 

(*) 11 semble que Marco-Polu parlf iii de h pouk- frhée ou de l.i poule suijeme. La poule fnxée ( Galtina cnspa) est 

48 
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ee [M^, il jf a des poules qui n'ont pas de plumes ; elles ont la peau comme un chat et sont toutes noires ('). 
suis font des cauCi comint celles de notre pays etsentiUNitt bomies à manger. Pendant ces tnw jeur- 
nées, m Utmw mabies cités el villsfes où denenrent beaucoup de narchaads et de commercaits. Ik 

ont beaucoup de soie, sont idoIAIrcs et eb&sent au grand Uim. Us ont aussi beaucoup de gibier, et des 

lions grands et fi^rorps, qui font beaucoup de mal aux voyageurs. Au IhjuI de ces trob journées, à 
quinze milles, est une cité noiiuiico ('iu|urii où se fait une grandissime quantité de sucre t*t ; et c'est de 
là que le grand khan lire tout le siicm qu'on emploie à sa rour, rc qui est pour hii une grande riclie.sM\ 
il n'y a rien autre chose de remarquable. Aprè:> avuir quiltt; Uiiquen, on trouve, au buut de quinze mûks, 

lanobledtédeFugui, qui est la capitale du royaume, et nous iHoos Tans en dire ee qne nous en savons. 



Delà cité de Fnciii. 

-Cette cité de Fugui est la capitale du royaume appelé Clioncba une des neuf parties de la province 
de Mangi. En cette ville se fait grand commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres ^ 
relèvent dn grand khan. 11 y demeure beaucoup de gens d'armes, car il y a en ce lienplnsienrB armées 
du grand khan, parce que souvent en ce pays se révoltent des cités ou des villages, et, désqn'onnoon- 
naissance d'une rébellion, les hommes d'armes vont soumettre les révohés, détruisent la cité, pms 
reviennciil;'i leur station de Fngni. Au milieu de celle ville prisse un fleuve (piI est bien lar^^c d'un mille, 
cl on y construit des navires pour aller sur le lleuve. Ils fout dn sucre en si i^rande abondance qu'on ne 
saurait l'inia^iner. I! s'y fait aussi uu^and con)inerce de perles e! de pn^ res précieuses, car les navires 
de l'Inde y abordent avec beaucoup de niaicliauds qui loiit le cuniiueree dans les lies de l'Inde. Cette 
ville est auprès dn port de Gaiton. sur la mer Océone, oà vienneot maints vaisseaux de Tlnde avec 
maintes marchandises, puis de là ils descendent çar le grand fleuve dont nous avons pvié, jiuqn*! la 
cité de Fugui. On a, en ce pays, grande abondance de tout ce qui est utile à la vie; CD y trouve maints 
jardins délicieux remplis de bons fruits. C'est une si belle et bonne ville, que c'est merveille de la voir. 
Mais nous ne vous en parlerons davantage, et irons plus avant. 



De la cité do Zantan. 

Kn partant de Fugui, on traverse le fleuve et on va cmq journées vers le nddi, trouvant sur sa roule 

cilés, et villages et hameaux moult nobles et bons, où il y a p*andf ri( liesse en tontes choses. Le pays 
est rempli de montaf^nes, de vallée? et de plaines ; il a aussi de grandes forêts où viennent les art>res qui 
fournissent le camphre i^") ; il est Irès-giboyeux. Les habitants vivent de commerce et d'industrie; ils appar- 

onpnaire d'Asie; on rappille jus;ii ijueniltt\ Elit- doit as surnoms au moA<' (i'imjihint.ition Ae ses plumes, qui semblont 
poussé*» à rebours el ont, daus Icurensciublc , un aspect liiVissé fvu dgiéable ù k u-il. CcUf \>ouie est encore plus laide qo^od 
elle eit mouillée, el il est icnanpiaMe qvVift aine beatM<w|» Feaii; mais éUe rad«ale les grands froMs. On coiwall troig 
V iriri,Î5 de b poulf de soie. Partnt'titicr a diViit la pclitr et !n la troi<ipini:> vii nt C.liin;'. Son it!lro«lwlii>n ec 

t'rdiice, aUiilMH!« à M. Ujickau, paruil l'ire K-cUeuKul due à l'amiral Cécile. C'est probableoieul ccUc variété, que to-.tt k 
inoMle Muiatt aqjourdlial, qvl a dé (:^iice par Harco-l*«lo et les niationtiaiiws comme poitant de ta teîiw ou me ^cm 
do chat .lu lieu dn plumes. OHes-ei rcâstMitbioni, «n elTel, plolétt de!» laiue grossière etnalteMile qii*ldeii sole. (JoarfiarO 
(') Voy. la gramr de b page précédente. 

(') Un-guen, viUc de deuxiéiue ou de troiMciiic ordre, près de Fu-lcneou-fou. 
(■) Sucre brat appelé /oggri dana les Iodes ohentailes . 

(') Kuaaf^dwmioa QHang^rlieott, véritafate nom de la ville que ooia apprions CanlMifeapiUikde la province de Kua^ 
fini. 

Le tnottt ennpAwtt ds la China d du Japon, qui aUeial lea ^jnifiwmiT d'en grand arive. lloelàotpank enafeMec 
avec r m Iiv>> \ campliie de Bontéod dc,SHnalra,qni eat romarqaaUe aussi pour sa graadeWimmsqm dURfc lotilMunUp 
genre IwrUr. 
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tiennent au graod khan et font partie de la seigneurie de Fugui. Après ces cinq journées, on parvient ù 
une cilé nominée Zaitem (*), moult grande et Doble. Là est lefMirt o& tous les nâvkes de l'Inde abordent 
sToc roamles prérieiues mutbandises, pierres prtcieusesde grande valenr et peiks Krosses et bonnes. 
C'est le [irincipal port du Mangi : c'est merveilleux de voir la grande quantité de marcbandises et de 

pierres qui y arrivent et qui de là sont distribuées par toute la province du Mangi. Et sache/, que, pour un 
navire de poivre qui vient à Alexandrie ou en un autre lieu afin d VMrc transporté dans lo pays des chrétiens, 
il t-n vient cent à ce port d'Aiton (Zantan); car c'est un des deux plus grands ports du inonde. Le grand 
kiian reçoit en ce port et en celte ville un grandissime droit ; car tous les navires qui viennent de l'Inde 
lut payent dix pour cent, c'est-à-dire le dixième de toutes leurs marcbandises. Les vaisseaux prennent 
pour leur byer, c'est-à-dire pour le fret des petites marehandises, trente pour cent; du poivre, qua- 
rante-quatre pour cent ; du bds d'aloésetde sandal et des autres grosses marcbandises» quarante peur 
reni, à bien que les msuthands donnent, pour le fret et les droits du khan, la monnaie de tout ce qu'ils 
apportent : aussi chacun peut s'imaginer quels trésors le grand khan retire de cette ville. Les hahilants 
sont idolâtres et relèvent du grand khan ; le pav'; produit en abnnil;mre tmit re qui est utile à la vie. Dans 
une cité de cette province, appelée Tiniij.Miii;'), un fait des éenelles de poreclaiiie, grandes et petites, les 
plus belles que l'on puisse voir, li ne s'en fait nulle part ailleurs (|u'ci) celle ville ; c'est de là qu'elles s'ex- 
portent dans toit le inonde, et elles s'y vendent si bdn mardié que, pour un gros de Venise, on en aurait 
trois si belles qu'on ne saurait rien désirer de mieux. Cette viUe a un langage particulier. Or je vous ai 
parlé de ce royaumede Tinngut* qui est un des neuf dn Mangi, et je vous dis que le grand khan en tire 
d'aussi grands droits et d'aussi grands revenus que du royaume de Qoînsai. Nous ne vous avons entretenus 
que de trois des royaume;? du Man;,'i : Yan^'ui, Quiusai et Fugui; nous ne vous parlerons pas des six 
autres, parce que cela nous entraînerait trop loin ; et d'ailleurs nous \om avons dit, en parlant dn C ttbay 
et du Mangi, ce qu'étaient les habitants, qiuHes Ix^tes et quels oiseaux ils renfermaient; combien d'or, 
d'argent, de pierres précieuses, de perles el d auueb marchandises. Mais notre livre n'est pas encore 
terminé; Il fiint que nous vous pai#MM de l'Inde et des nerveilteuscs choses qui s'y trouvent. Mes- 
sire Mare Pel demeura en ce pays si longtemps et connut si bien ses aHUres et ses coutumes, que per- 
sonne n'est plus capable que lui d'en dire U vérité ; et ïl y vit de si grandes merveilles, que chacun en 
sera étonné. 

I« Uvie do tlnde, «t dw insrfeiUes qui r Mtttt et de leins VRiflMMit. 

* 

Noua commencerons d'abord ce livre de l'Inde en vous parlant des navires dont se servent les mar- 
ebands qui vont et viennent en ce pays. Ils sont faits en bois blanc et en sapin {*), Ils ont un pont sur 
lequel sont bien soixante chambres, dans chacune desquelles peut tenir aisément un marchand. Ils ont 

un timon et quatre mâts (*) ; souvent même on ajoute deux autres mâts, qu'on met ou qu'on ôte A volonté. 
Ils sont tous doublas, c'est-à-dire qu'ils ont deux planches l'une sur l'antre, jointes ensemble par des 
clous de fer. Us ne sont pas enduits de poix, parce (lu'il n'y en a pa<î en ce pays-là; mais on a un autre 
procédé aussi bon que la poix. On jirend de la chaux vive et du chanvre pilé, on pétrit cela avec de 
l'huile d'un certain arbre, et quand c'est bien pétri, cette composition fait le même elTet que la glu . 
c'est avec cela qu'on enduit les navires, et c'est aussi bon que de la poix. Ces vaisseaux ont besoin de 

(*) On croit que ce fameux poi-t de Zautan ou Zai-Uui, écr'ù ausàt Zaiteii, Zaiten et Jailoni, csl la ville appekV Tsuat- 
cheu par les Chinois. Cependant on suppoH «wm qu'il s'afil ici du port voisin d'Hiamuon, nommé EmoHi par les navi- 
gateurs franrala, Àmoy par les Aii|tau, qid, jusqu'au siècle dernier, eut avec Canton one iaife part du ooinmoce eitMear 

dt" rfinfuiT. 

{*j La ville de Ting-tcbeou, située près des limites occidentales de la province de Fokien, parmi les UMuLagnes qui donneiU 
oaiscanee a« fleuve Tdian^ . Ai^onrd'lrai, ce n'est pins i Ting-ldieou qoe Ton falirtiiiie la poroetaine, nais k Knt-4»4àSaf, 
dans 1.1 pruvince voisine de Ki.ing-si. 

(^) Le sapin ne croit pas entre les tropiques. Il semble ri'sulter de quelques autres paiitages de la reiatioa qu'il s'agit ici 
de navires construits en Chine pour faire le cununerce de l'Iiide. 

C) Voy.laiioteidebp.tt6. 
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deux cents mariniers; ils &011I si graïul» qu'ils porlent h'm\ diiq mille charges de poivre ou méiue six 
mille ; iJs raarrhent avec des avirons ; à chaque rame sont attachés quatre mariniers , et ces navires oni 
de grandes barques qui portent bien mille charges de pdvre. Elles sont montées par quarante mafiainj 
armés, qot somrent aident A faire marcher le grand navire. Ils ont deux de ees grandes barque», mab 
l'ane est plus graildeque Tititre; lis ont au^si bien une dizaine de pr lit-^ l<atcanx pour jetef Tancfeet 
pour prendre des poissons, et pour' faire le service du grand vaisseau. Ton? ces bateai-.t sont attardés 
au côté du nawrp. H 1rs dnix p;rnnfîps barques en portent ('[paiement. Quand !f vaisseatf veut «e radf>n- 
ber, c'est-à-dire se n']i;iri'r. npirs (|irila navijîiié un an, voici comment il? s'y ]irt'nnent : ils flom^nl un*; 
troisième planche sous les deux qui y sont déjà , la caitâteiil et l'enduisent; c est là une pieniiéri' rt'pa- 
nlion ; â la seconde réparation, ils douent une quatrième planche, et ils vont ainsi jusqu'à six ('). Main* 
tenant que vous connaisses les vaisseaux des marchands qui von^ et viennent en l'Inde, nous vous por- 
terons du pojs mémo; mais auparayant nous vous dirons quelque chose de marates lies qui sont dans It 
mer Océane, vers le levant, et d'abord d'une appelée Zipungu (*). 



DeniedeCipin^t. 

r • • ' - ^ 

CjpiiDgn est une tte au levant , éloignée de terre dans la haute mer de bien mille dnq cents milles (*). 
Elle est moult grande. Les naturels sont Mancs et beaux. Ils sont idolâtres et indépendants, ne nlevant 
^personne que d'eux-mêmes. Ils ont dé l'or en grandissime abondance (*), car on en trouve chez eux 
outre mesure, et personne n'en tire de cette Ile, parce qiie les marchands n'y abordent pas de la terre 

ferme, et c'est pour ( 1 In qu'il y en a un«» si grande quantité. Je vntrs ïl.Vrirr le merveilleni 
palais du sei^nour de cette villf», Sachez donc qu'il est tout couvert d'or lia, comme 1101]"? couvrons de 
plomb nos iuais{*ns et nos églises., et tout cet or a une valeur telle que je ne saurais vous le dire. Le 
pavé des chambres, qui sont très-nombreuses, est aussi d'or fm, et épais bien de deux doigts. Toutes 
les antres parties du palais, la salle et les fenêtres, sont aussi ornées d'or (■). Ce palan est d'une telle 
richesse, que nul n'en pourrait apprécier la valeur. On trouve aussi en ce pays des perles en abondance O » 
elles sont rouges, moult belles, rondes et grosses. Elles ont la mémo valeur que les blanches. On j 
recueille aussi beaucoup d'autres pierres précieuses. Comme on vantait la grande richesse de celte !le 
au grand khnn , qui était alors Cublai, il résolut de la prendre. Il y envoya donc deux de ses baron?, 
aver iiBf' ^rrandissime quantité de vaisseaux cliaiîji's d lioinnies à pied et à cheval. L'un de ces barons 
avuit iiuiu Abatan et l'autre Vonsanicio (^)i ils étaient tous deux sages et vaillants. El, que vous dirai-je? 

('] « A Surate, dit Grose, l'art de conslnure les vaisseaux a aUciul la pertcctton Il n'y a {tas d'exagération à avaoccf 

que les lialnUnU de ce pays font ks bâtiments les meilleun da monde pour b durée, de quelque grandeôf ^ ce mt, et 
même de niillr i iiiiii jux el au dclj... Il n'eM p.i!> rnre d'en vi ii <[ui uni duré cent ans. » 

Voy. de Guignes, t. It. p fOCi. (> que dit e<>( nuicur sur U coaiUuctioa desoaviret chinois qui vool i im el aux aiiirts 
Ilc$ cooUrnie la desiri|itioii iniimlii-uîc du .Marcu-Pulo. 

Ce nmn, écrit aussi Zipattgu, Zipangri, Cyampagv et CnHpogu, est appKtpié an tjmuft dUcs ipii eoeaposeal le J^ma. 
Le? Cliinois ont donrié j (>•> ik-ï- le nom de Ge-pen ou Jih-pun, dont loïc l's nnîrcs sont pln> ou irifin^ direclcmcn! ûr-vh- 
vi'À. La syllalK' fiualc gu dunl !»4> »>'rt M-iico-Foio p irail n'i'tre qu'une altération du mol cliinois kout, dont la &igai(kaliOD eàl 
royaume, et qui e»l ordînaîrcmeiil joiiil aux uoms de p.iy<; (^irnitgt rs. 

^ La distance la plus rapprocli('o de l'ile nn'ridionale du Japon à la eôle 'chinoise, prùs de Ning-po, ne dépa&sr pas 
nnq cents mdies italiens. Mai co-Polo emploie sans doute ici, comme daos d'autres passages, (lour mesure itinéraire le 
chiiioii, qui, nous l'avuus déjà dit, (équivaut a un dixième do Ueuc. 

(•) Oo eitiail For du soi, dR Xampfer, dans plusieurs provimn du Japon, et rempereur s*a4jugft ks deux tien des jn* 
dnils, rte mf-mc f\w «iir Itnitr*; les; nntr< > «rrtes de mines. 

(*i Kxmprcr, parlant d'un des anciens bouveratas du Japon, dit : < il lit bâlu* un magnilîquc palais nommé KojaUi, deni 
ks salles ébâent pavées d*or et d'aïf eat. » 

(*) « Les perl>>s, que les Ja|>onais appellent kaintUmmo, dit Kx-mpter, se trouvent paitODl aux enrinos de PHe falkAf, 
dans des huîtres et dan.s d'autres r(.>quilbges. Çhactm a la liberti^ de les p^elur. t 

0 Ces noms vraisemblablement désignent le Mongol Abaka-Kban et le Cliinois Vang-saD-cfaîxt. Cubilai nomma à des ein- 
ploto chUt el udiiaires piu^n des eompalriotei de n dernier, et ib lai reodlMnt de gmds services^ 
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ils partirent de Zailon et de Qiiinsai ('), prirent la mer et abordèrent en celte Ile. Ils s'emparèrent de 
Plaints liamoanx, mais ils n'avaient encore pu prendre ni villes ni châteaux , lorsqu'il arriva un malheur 





Deux seigneurs moalraiit au (raml kliao des pierres prto«uies Tcouei du Japon. — Miniature du Ltvre det McneiHti. 

que je vais vous raconter. Ces deux barons étaient trés-envienx l'un de J'autre et ne faisaient rien pour 
s'enlr'aider; or, un jour que le vent du nord soufflait très-violemment, ceux de l'armée, épouvantés, 
s'écrièrent que s'ils ne partaient point tous leurs vaisseaux allaient se briser. Ils montent donc tous sur 
leurs navires, quittent l'Ile et .se mettent en mer; mais à peine étaient-ils à quatre milles qu'ils trouvè- 
rent une autre Ile assez petite , et ceux qui purent doubler l'Ile continuèrent leur route ; mais les autres 
échouèrent , et ils se regardaient comme morts et étaient désolés de ne pouvoir s'en aller, car ils 
voyaient les autres navires poursuivTe leur chemin vers leur pays, où ils arrivèrent bientôt. Nous les 
laisserons et reviendrons à ceux qui étaient dans l'Ile, et qui étaient bien au nombre de trente mille. 



Comment 1m gens du grand khan échappent à la tempête et prennent la ville de Lorc. 

Ces trente mille hommes sauvés dans l'Ile se regardaient comme morts, car ils ne savaient comment 
en sorlir. Ils avaient grande colère et grande douleur, ne sachant que devenir. Quand le seigneur et les 
gens de la grande lie virent que l'armée était détruite et dispersée, et surent qu'il s'en était échappé 
plusieurs dans l'autre lie, ils en eurent grande joie et grande liesse, et dés que la mer fut redevenue 
calme et paisible, ils montèrent sur leurs navires et allèrent abonler en cette lie pour prendre à leur 
tour leurs ennemis ('). Quand ceux-ci les virent débarqués et qu'ils connurent que les vaisseaux étaient 
restés sans personne pour les garder, en sages hommes qu'ils étaient, ils font le tour de l'ile, et si 



<•) Dans le port de ZaMun, on croit reconnaître Emoi, et dans celui de Kin-sai, Ning-po ou Chu-san, situés tous deux à 
reraboucliure du fleuve qui passe par Hang-lclipou-fou, la Quinsai on Kin-sai de Marco-Polo. (Voy. p. 371.) 
(•) Suivant le P. Gaubil. ceUe lie serait celle de Kirando ou Sing-liou, près de la ville de Nangasaki. 
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proniptomoiil qu'ils arrivèrent aux navires de leurs ennemis et montèrent dessus, puis paitircnl de celle 
Ile cl naviguèrent vers l'autre. Ils descendirent à terre avec l'enseigne et le drapeau du sire de l llc, et 




Japonais conibalUnt tics Cbiiiuls. — D'apffs une ancienne peinture Japonaise. (Voy. Sicbold.) 

s'en allèrent tout droit h la capitale ('). Les autres, voyant leur enseigne, crurent que c'étaient les leurs et 
les laissèrent entrer dans la ville. Ils n'y tnmvèrent que des vieillards, la prirent et en chassèrent tous 
les habitants, hormis quelques belles femmes qu'ils gardèrent pour leur service. Us prirent donc ainsi 
cette ville pour le grand klian. Kl i}uaiMl le seigneur et les habitants de l'Ile virent qu'ils avaient perlo 
leur ville, ils pensèrent en mourir de douleur. Ils retournent avec d'autres vaisseaux à leur Ile et viennent 
assiéger la cité, de sorte que personne ne pouvait y entrer ni en sortir sans leur volonté. Et, que vous 
dirai-je? les gens du grand khan tinrent bon pendant sept mois, essayant jour et nuit de s'évader pour 
Taire savoir au grand khan leur position; mais ils ne le purent faire. Ce que voyant, ils font un traité 
avec leurs ennemis et se rendent à condition d'avoir la vie sauve, ce qui arriva vers l'an l2G9de lin- 
carnation du Christ (*). Cette affaire se termina ainsi : le grand khan fit trancher la téte. ù l'un des barons 
qui avaient commandé celte expédition, et envoya l'autre dans l'Ile où tant des siens avaient péri et orduona 

(') .Marsil«'n snppos*-, contnircnicnl, ce si-niblc, ù l'opinion du I'. Gaubil, que cette vilU; ^tail Oliu-sakW.i , la capitale M©- 
mmulc du J,'ip<>n, à l'embourhurc de rYtido-g.iwa, rivière sur le bord de laquelle est silutn* .Mia-ko, ;i <|uol<|iie di>lauc«ik 
lit tuer. 

(■) \iH\ doit (Uf la vtVilnlile date. 
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f|ii'on le mit à iiiorl, co ijiMl lit pairr i|u'il avait appris iiu ils s iHait'iit ma! condiiils en cotte oreasion. Je 
vt iLx encore voitô dire une oioult grande merveille. Ces deux barons phrenleu celle ile plusieurs booimes 




Aodeas goemers Jaiha^. — D^qirta SMoU. 

dans un village, et, cuiimie ils n'avaient pas voulu se rendre » ils commandèrent de leur faire Irancbcr 
la téle, ce qui fiit exécuté; mais il y en eut huit que le fer ne pouvait couper, par la vertu de pierres 
qu'ils avaient en leurs bras entre la chair et la peau , car ces pierres avaient le pouvoir de les rendre 
invulnérables contre le fer. Les barons, ayant su cela , les firent assommer à coups de massue, dont ils 
moururent promptemcnt , puis firent retirer de leurs bras ces pierres, qu'ils gardèrent précieusement. 
Telle est l'histoire de la déconfiture des gens du grand khan. Maintenant, nous irons plus avant. 



Di» diOérciUcs M>rU» d'idolca. 

Les idoles du Catbay et du Nangi et celles de cette lie sont toutes semblables. Les naturels de ces 
pays adorent des Wb's de bœuf, ou de porc, ou de cliion, nu de mouton, ou divei >es autres idoles : telle 
a quatre visages ; tollo autre troi>, un romme il doit rlrr, \v> deux autr<> sur cliaiiiio t |iaule; toile autre 
• a quatre mains; tello autre dix ou mOnic jusiiu'à miiIIi\ et iv.rmo (O miiU les uieillcurcs et les plus vi'iié- 
rées('). Les chrétiens leur demandaient pourquoi ils taisaient des idoles de tant de sorles : • iNos ancêtres, 

On compte au Japoa Uuis rdiq^oiis : i* La religion iiiuyou (ttn, dieux; tyou, fui). Sicbold dit que le vcriUblcoom 



* 
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n'jiftndiront-ils, nous les ont laissf^es ainsi, ri nous, nous les laisserons telles â nos enfants et â ccm 

qui Yicndroui après nous. • Les faits de ces idolâtres sont si divers et si diaboliques que nous ne les 




Idde JaiKNiilM reprtewiail le ën 4e la InmMre (•). 



raroiUerons pas dans co livre, ji.irrc que ce serait mauvaise cIiom' ;"i ouïr pounle^ ( lin linis : nous vous 
diruus ;>euieiuoDl que lors(|ue les iiiulàlrL's de celte Ile prcnneul queltjue hoinuie qui u esl pas de leurs 
amis et qui ne peut se racheter par de rargcnt , ils convient tous leurs parents et leurs amis, et leur 
disent : « Venes manger avec nous dans notre maison. • Puis ils tuent leur prisonnier et le mangent 
après ravoir fait cuire, et e*est pour eux le meilleur mets. Mais nous laisserons cela et retournerons 4 
notre siiet. 

Celte mer où est située cclleJle s'appelle la mer do f in ('), r'esl-à-dire la mer qui entoure le Mangî, 
car, dans le langage de ces tles, ils appellent le Maugi Gin, ce qui veut dire levant Selon les sages 

japonaU de cette religion est kaminomitii (voie des dieaK). Les sintoiltei ont en tionncur un nomlire ron«idérabte de 
Mutés; mais ils n'ont point d'idoles. L'objet de leur adoratioii dans les temples est un miroir, le knijuuu, emWmc de pu- 
reté, et des bandelettes de papier blanc allncli^-fs .'t un morecaii de bois de cMre, appel^'es rjohéi. Le buuMhisme . qui, 
très-pur à son origioe, a dégéaéré en idolâtrie, du moins dons la pratique populaire. (Voy., sur celte religion, Ws actes de 
la niittoo de Fa«mian i Koyogetrrs antiiem). 3* La relicioa wnAoo oa stomiroii (ta voie des phyoaoplws); c'est la doe> 
trioc de Cotifu* ius. 

(*) Marilschi-Sei'a, persooniiicâiiou do la lumit-re. — « Ce nom exprime la lumière rayonnante du soleil, ipi'oo De peut n 
contempler ni saisir, qu'aucun feu ne consume, qu'aucune eau n'oint > (SîdioU.) 
(*) La mer de Sm, de dlune. 

{*) Le nom de Thxin ou de Trhina, sons lfi]iicl les nations orit'ntales ont d(*signé le myaume dif Milit iWTohounp-koné^, 
et d'où les Ëurop<ieos ont tiré le mol Chine, parait avoir été, dan^ l'origine, une extension du uum du Ciicn-si, pro\uiM 
teddcolale, que les Indiens avalent imitée avant rira dirélienne et qu'Os avaient prise powr la pays tout eoUcr* 
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féehnrs et les jilas habiles niriaien, II y a dans cette mer sept mille el qaatre cent el qiiaranle-hiiit 
In, Il plnpirt habitées (■). Obob tonies ces îles, il ne vient ancun arbre qui ne toit un arbre de senteur 




Moles japo n aiw» rrpriaoïtut le grand dica Icacbraux i*} . — D^ifri» SielnU. 

et qtn ne soit d'une anssi grande utilité que le bois d'aloès eu même d'une plus grande : on y récolte 
aussi maintes épices précieuses et du poivre blane comme de la neige et aussi du noir en grande aboa- 

danre (*) C'est prodigieux la quantité d'or et d'autres choses précieuses qu'on y trouve ; mais ces tiessont 
si éloignées qu'il faut bien un an pour s'y rendre. Quand les vaisseaux do Zailon et de Quinsai y vont, 
ils reviennent avec de {grands profils, niais leur vnyajre dure un an. Ils vnnt l'hiver et reviennent l'été, 
car le vent ne change que deux fois ; l'hiver, il souille vers ce!> Iles, el I tHé, vers le continent (*). Cette con- 
trée est aussi trés-éluignée de l'Inde. Quoique cette mer s'appelle la mer de Cin, elle fait partie de la 
mer Océans; mais comme l'on dit,ehez nous la mer d'Angleterre ou la mer de la Rochelle, de même 
là-bas l'on dit la mer de Cin et hi mer de Vlnde, et d'antres mers qui tontes font partie de la mer 
Oeéane. Je ne vous parlerai plus désormais de ces contrées ni de ces ilr s, parce qu'elles sotttirop éloi- 
gnérs el que nous n'y avons point été : le grand khan n'a pas de relations avec elles et n'eo>per|oit 
pas de tribut; mais nous reviendrons i Zaiton et nous repartirons de là. 



(•) Les lînilcsde la oier de Cliine n'étaulpu neltement diifinies, U est impossible de déierauaer exactement ie nombre de 
ses Iles. Mak si Miite-Polu y comprend les fla Molaqnes, on ceDos iloi|t oo tire principaleiiieiit les épices, le cbiflre ipfi 
donne ne panlt|llis aussi extraordinaire. (Vov. p. SI, oote 2.) 

(*) Itu-mon-fan-ten-iin, c'ost-â-dirc les trois esprits c<'lMles de Ui lmsIo giif rni're. Groupe fornu' de MahSuUa (|raiMl 
dieu ténébreux ), de VoUravana, et du l.i é6cs$c Péén-ia-ài-t-iém, avec deux liallus de riz pour véhicule. 

(*) Les ennpaciMS, dit H. Poivra, sont cuuverles de bois odorlUraols... On y nsfàtt un «ir cmbamiid par une noUUaie 
de flfurs a,:i • iM' qui Miccèdent toute \':\niu'i- cl dont l'odnir suavp p»'ntMrc jiisqu'ri IMmc. » 

(*} Le poivre, de noir devient blanc, lorsqu il arrive à une complète maturité. Au milieu du dernier siècle, on croyait 
encore génératenent, en Kirope, que le poivre Mtnc et le poivra noir étaient dein eapèoes diflérentes. 

(•) Dans la mer di- Cliinc, la mousson nord-est ou d'hiver, qui est le vent convenable pour Taire voile des ports de,la CInn» 
m'>ri(lionalc vers les détroits de Malacca ou de Java, commence au mois d'octobre ou de novembre et flnit en février on 
ea mars ; ta mousson du sud-ouest, s'étavaBt es avril ou nui, dure jusqu'en août ou septembre, et les jonques chinoises ta 
profitent pour regagner leiir paja. 
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De la contrée de Gaabo. 

Quand on part du port de Zaiton (*) et qu'on navigue vers l'occident et un peu vers le sud mille cIim| 
cents milles, on arrive à une contrée appelée Cianba {*), qui est moull rirhe et grande. Ils ont un roi à eux 
et un langage particulier; ils sont idolâtres (') cl doiinent an -^rand khan des éléphants en tribut {*y h 
vais vous dire d'oii est venu ce tribut. L'an 1278 de l inornation du Christ (*), le grand klianenv(»va m\ 
de ses barons, qui avait oom Sogatu, avec maintes gens a pied et à ehoTal, dans ce pays de Qanban, 
et ee baron cmmnçi i y ûùre grand tort et grand dommage. Le roi, qui était trds-Âgé et qui n'avait 
pas antant de forces que Sogatn, ne se pouvait défendre en bataille rangée, mais résistait dans ses cités 
et ses vUlages, qui moult étaient Torts et ne craignaient aucune attaque(*).SogatBdétrai8aittentdans la 
plaine; et quand le roi vit cela, il en eut jurande douleur. 11 envoya donc ses messagers vers le grand 
kban lui dire : « Sire, le roi de Cianhnn vous salue comme son seigneur lige, et vous mande qu'il est 
très-Agé et que longtemps il a tenu suu royaume en paix; il rouîenl à élie votre homme, et chaqtie 
amiée vous douuera des éléphaulj> en tribut; il vous prie humblement et vous crie merci, aUu que vous 
nppetlK fOire lieron et vos troupes de son royaume. » Ouand le grand khan eut entendu ee awnsage 
du vieux rai, 0 en eut pitié et manda aossitét à son baron et i ses gens de quitter ce royaume et de se 
Iran^erter autn part, et ceux-ci obéirent sans tarder. Le roi de ce pays envoie donc chaqtie aAnée an 
grand khan, comme tribut, vingt éléphants, les plus grands et les plus beaux qu'il puisse trouver. 
C'est ainsi que ce p^y^ devint tributaire. Maintenant, nous vous parlerons des usages de ce roi et de son 
pays. En cette contm , aucune belle demoiselle ne penl se marier (pie le roi ne la voie auparavant. Si 
elle lui plail, il la prend pour femme ; si elle ne lui piail pas, il lui donne une dot et la marie à quelque 
baroQ. Je fus, moi, Marc Pol, dans ce pays vers l'an 1285(^), et le rot avait trois cent vingt-six enfants, 
tant miles que femelles, et il y en avait bien cent cinquante capables de porter les armes. 11 y n en ee 
royaume des éléphants en grande quantité; il y a aussi beaucoup de bois d'aioés (*} et maintes forêts de 
bois appelé bois d'ébéne qui est moult noir, et avec lequd on fiùt les édiecs etles écritoires. Il D*y a 
rien autre chose digne de remarque; nous quitterons dmc ce lieu et vow parlerons d'une grande tie 
appelée Java. 

(*) Zai-toun, le Suen-Ickeou de du Hdldc, k Tsuen-tcheou des Chinois, ou peut-être te port voisin de Hiamuen, que aooi 
•ppcloas Emouiy et tes Anglais ^moy. 

(♦] Zinnib.1, Ciamlin, Cinribnii. est, sans annm druitc, la Tsiampn, 9iampa, Cinmpn i-.n Champa fU s r.ir'es modaTMt, 
située vers ke sud de la Cochiochiue, Asm la région sud-est de ce que l'on peut appeler h ptninsulc de Catnbodje. 

(*} « Li raBgîoo des Coebincbinois, dit le P. de Rhodes, est b même que ocDe de la Chine. • «■ 

{*) En 1373, le roi de Triion-i.) (-ii\uy,) jussi lui irilmi à rempenor HoofHMi, diMasdanide Cubâai. 

(*) K ceUe date il faut iiubbtituer ceile de 1:281 ou 1:282. 

(*) Snifanl de Guignes, le prince qui a régné sur le Gan-ian oa Tonkio, de iWl ï 1290, a'appeliit Tchio-goci-boju^, 
autrement dît Koaog-ping ; le souTentn dn Trhen-tching ou de ta GocMiMibliie dtaH IVjeoa-lHNHla-tdwHiu, qui» en 

ajoulc (le Guigne*, ph! à contenir un«* j^iforrr r ouir./ Culiil.ii. 

l'j Mnrco-Folo |ieul avoir vistté ceUe contrée en 1*80, comme cliargé d'une mission spéciale de rcmpcreur. U b 
awri idBS tard, en revenant de Chine éo Europei» 

(•} I/aloé-:, nppcM pnr le? M.ihl<^ cl Ii'î; ,nitn'« peuples d'Orient halnmhak, est iiiir •^oïl' de Loi» Oncloeilx qui se ioad A 
bràlaal, coomie une résine, et répond une agréable odeur. Uettt trés-rei-Jierclié comme parfum. 

(*) On IH dans ta Ftwre de Lourriro, à TarUde i^ne : ■ Le vAîtahIc ëMaier ee trouve dans les vastes forets de la C*>> 
(]iindiûie,prtncipalerïn lit mx « in lions de Canibodjc, où j'ai vu plusieurs Tois ces arbres. Sa teinte foncée et son poli kiNl 
cmploy<>r pour la fabrication des écrias et autres petits meubles, iorlout lorsqu'il est relevé par des iocrustatioiis d'ivoire m 
de nacre. 
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I 

De la grande Ue dé Jwrt. 

Utiand on part dti Cianba et quon avance entre le luiili el le levant de mille cinq cents milles, on 
irouve Um grandissime tle appelée Java ('), qui , suivant les pilotes les plus expérimentée, est la plus 
grande qui sott au monde. Elle a bien trois nûlllers de milles de drconfiSrence. Les naturels sont idoll- 
très, obéissent â un roi particulier et ne payent tribut à homme du monde. L'Ile est d'une rnonU grande 

* ricliessc. Elle produit du poivre, des noix muscades, du galan^a , du cubèbe, du girofle et toutes sortes 

d'épices précieuses {*). Vno tirande quanti!*^ de vaisseaux el de marchands viennent y aborder et acheter 
ces épirt»s, avec lesquelles ils ibnl lieauroiip de profil. !l y a de si grands trt^sors en cette île qu'on ne 
saurait se l'imaj,*inpr. I.e grand khan ne put jamais. f^'i-n ouiparer, â causo sou éloignemenl et de la 
difGculté de la mer (^). Les marchands de Zailou et de Mangi ont déjà tiré de grands trésors de cette 
Hé et continuent à en exporter beaneoup d*or ' 



De rile dé Sarden et de celle de Candor. 

Quand on quitte celle Wc ili' Java ol qu'on navi^jut^ pendant sept cents milles entre le midi et l'occi- 
dent, on trouve deux lies, une grande et une moindre, qui s'appellent Sondur etCondurC). Puis de là, à 
cinq cents milles vers le sud^est, est une province nommée LÔchac (*>), moult grande et ricbe. Elle a un 
grand roi; ses babitants sont idoUtres et ont un langage parlicnller. Ib ne font de tribut i personne, 
parce qu'ils sont si éloignés que nul ne peut aller jusqu'à eux ; car si on pouvait les atteindre, le grand 
khan les eAt soumis â sa seigneurie. En cette province est du bois de hczi en grandissime quanUté H; on 
y trouve aussi de l'or en trlle quantité qu'on ne saurait l'imagnier. 11 y a des éléphants et beaucoup de 
gibier; c'est aussi de là qui^ se tirent toules les porcelaines dont on se sert dans les antres provinces (•). 
Il n'y a rien autre chose digne de remarque; mais sachez que ce lieu est si sauvage que pou de gens y 
vont, et le roi même ne veut pas qu'on aborde sur ses terres, afin que personne ne connaisse où sont 
ses trésors. Noos partirons donc de ce pays et irons plus avant. 

(*) Dans ce eiupttre, Jdarco-Pctlo semble avoir confondu rens«iKae(neuU qu'il avait recueillis sur Java H sur Bom^. 
Le potyrc vient îgàmeai i lava et k Bornéo; les cifaNis de girolte et les miucedes ne se trouvent oidaits l'une ni dact 
l'autre de ces Ile:;; unis on vend k Batavia beaneeup de ce» produite, parce que he llei Veluqnes fontaottiniees en fomer» 

nement de Java. 

(') CvUe observaUon doU ^'appliquer pIuU)! à Java iiii'à Boruéo, car la traversée des ports ni^ndionaiix de la Cbioeà 
deràiéfe Ile n'est ni iongne ni enlrevAs par aucune dilDcullé patlieoHire. 

(*1 I.'îIp dp .fnvii n'est point r('nnmm'<f pour li production il' l'ur; h Bornéo, au Contraire, on cii nriii ini' bi sni'oup. 

(') Si, comme il ;a Ueu de le présumer, la Coudnr ici mentionnée n'est autre chose que la Condor de nos cartes, nomnuîe 
auesi par les Malab KmiHtr, mot qui dans leur langue signifie cucurhiiacffe. Il est (évident que la di$tanr« et la siination 
assignées à celte Ile sont Iri's-inexafles. Du reste, rappelons qu'il arrive plus il'iuu' fuis ;i M ,n o-Polo d'introduire datw son 
récit de» lirin liftnt il i seulement entendu parler, au milieu de ceux qu'il a réellenieut vi-iiés. Après .i\ oir rH.îdu' fi Tsi.imp.i, 
il s'écarte pour décrire Javj la Grande, qu'd ne vi;»iia pas, cl de 1^, il rcvieul à » propre roule, qui le conduit naturellement 
& la petite fle de Cendor. 

I.'tlc de S.iniliir n'a pt: nncore l'Ire recuiimie. Si c'e^l un lieu distinct et non unr ;flli'r;iliiiii ili' Corxior (qui se composa 
clk-méme d'une gronde cl d'une petite Ik ), ou peut supposer qu'il s'agit de Pulo-Sapata, qui se Irouve sur la roule suivie par 
Mareo-Pelo, mais une grande distance de ta |mmiéi«. 

(■} Locbac, LocIlicIi, Laacli, Boeacli, ne se trouve ni au sud-est ni au sud sad-ouert de Kondùr. Peut-être s'agil-ii de lacn> 
pitatt' du Cambodje, dont le nom était Loech, suivant le téinoi^na|;e de Gaspard de Gnil,l|nil| visila aousie léguede Sébutiei, 
1 oi de Portugal. Ce nom e&t écrit Levek sur la carte de d'Anville. 

(*) Suivant le leite Tepfi)du{l par ttouMisîo, ■ te fonAI, Ml de la iro«w^ 

r*; l'rrcur ou transposition. Nuus «VOUS dit ailkan qiie le CiproM mencfa venait rartoot des MeUivea. (Vof. p. 100, 
note i, et p. 349, note %.) 
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De l'ilc de Pentain. 

• 

Or sadiéz qu'en partant de I.arac et en faisant cinq cents milles vers le midi, on rencontre «ne Ile 
nommée Penlam i '), qui est un lieu trés-sauvage. Tous leurs bois sont des bois d'odeur. Mais nous ne 
nous arr^lenitis pas nn ce pays et nous poursuivrons soixante luilk'S, pendant lesquels on ne inniveque 
quatre pas d'eau : aussi iaul-il que les vaisseaux ùtent leur gouvernail, aiin ne pas tirer pluii lie quatre 
pa:> d'eau (*). Après ces soiiante milles, on fiui encore trente milles vers le midi, et ren arrive à nnetie^ 
ipii est un rojaume : la cilé a nom Malani (*), et ttle Peatavidi. Elle a «n roi et un langage parlknUer. La 
cité est moult grande et noble; il s'y fait un grand commerce de tonte espèce de marchandises, car ilj 
en a en grande abondance. Au reste, il n'y a rien autre cboM à en rapporter t aussi nous la quitteroos 
et vous parlerons de Java la petite. * 

De nitt dê Java la petit*. 

Quand on part de Tlle de Penlam et qu'on navigue cent milles vers le midi , on trouve TUe de Java 
la petite (*); mais elle n*est pas encore si petite qu'elle n'ait plus de deux mille milles de cinonférente; et 
je vais vous en raconter tout ce que j'en sais. Elle a huit royaumes particuliers dont tous les habitants 

sont idolâtres, et qui, tous les huit, ont chacun un Iang|^;e particulier. En celte ilc est une grandissime 
abondance de trésors rt de bois d'alocs, et de toutes sortes d'épiceries précieuses qui ne viennent jamais 
jusque chcT nous. Je vais vous raconter les coulumes de toutes ces peuplades, et d'abord je vous dirai 
une chose uiuull merveilleusr'. Celte ile est tellement au midi, que jamais on u y voit l étoile polaire(*j, ni 
petite ni grande. Mais nous retournerons^ aux babilauls mt^mes et nous vous parlerons du royaume de 
Ferlée ('). En ce royanme sont des maisons de marchands sarrasins qui y abordent avec lenrs vaîsseanx, 
et ils oi^t oonverti A la loi de Mahomet tous ceux de la ville H '* <|usnt A ceux qui vivent dans les montagnes, 
€0 sont de véritables bêles, car ils mangent de la chair humaine et toute autre espère de chair bonne 
ou mauvaise (*). Ils adorent diverses choses ; car la première chose qu'ils voient le matin en se levant, ils 
l'adorent (<>). En quittant te royaume de Ferlée on entre dans celui de Basma {*% royaume indépendant, 

{*) iVnUui, l'i-lan, PeaUjo, |)araU ^(re l'ile de BinUiag, ùXuéa prés de l'cnlrc'-c oriciit4le du détroit àe Mabro, dont ie 
port, nainnt RffM M RU», «t UM iilaM de comnem 

(*) D.in^ 1.1 tr.ivm><e do la efll» d« Canbo^je 1 Hb de Bidtaig et en djUoit de Metaeca, U y a dei iNfi^fouls cl da rédii 
de torwx en grand nombre. ^ * 

n 0« llibûiir, pnMdeneo^le rayeime des Kalab, liMdé eafiroa m sMe mparmnt, I rexIfémUé snd^ de k pf* 
ninsule qui porl« son nom. 

(*) L'ilc de Suinaira, nom peu familier aux indigènes, et probableinent d'origine hindoue. 

[^) L'ile éUnt coupée par la ligne ëquinuxiale, l'ëloik polaire doit être invisible aux habitants de la partie méridionak ; c«iix 
du nord ne peuvent mAme la voir que rarement. 

[*■ Felerh, Feriech, Fcrbdi cl Ft i l.ik i>iM)iid à Perlak, «iîii^i- i l'extr^fuiilé orientale de la côte nonl de Somatra. La flotî? 
qui ramenait Marco-Polo fut apparemment, au sortir de l'ile Bintang, contrainte par les vents contraires de chercber ua abn 
daas «M baie fmsine «le Periak. 

V) Les 9nn:«le$ des princes de Malacca nous apprennent que risbiiiioiic fui rerotiiiu p.ir un souverain qui ré|Hda1SïS 
à 1333. GeUe conversion du cbef de PÉlat avait dû ^trc précédée de ri^Ue d'un grand nombre de ses sujets. 

(*) La fribo des BatUs, qui occupe une vaste conU^ de l'intcricur vers le oord de l'ile, aatropophage. Les voya^euia 
^Ùoutent que les BaUas mangeai saat aucone tépufMiioe la chair de baffles, parcs, rab, iKiaiOfS oo aatns bllca aortes 
qup le h;i>.inl Ifur fiiii rcnconïrfr. 

(*) Celte assertion est confirmée par Ludonco Bartheuu, qui aUribue la même aberration aux Javanais. ■ i^udques-uas, 
dMnl, adacMl te MMl,d'autfea b liuw,bea«coap un booT, et «a grand madmlepnoderoliietqB^iaacoBlnatlewIift^ 
(R.imiKio, i p. 168.) 

('*) On a supposé q|iM Basma ou Basioau était Pasanua, située sur b côte occkleQta)e,so«sl'équaleuf .maisil estpea pro> 
baldi4|Ballaie»M» ail VMié cette partie iMdlaBdB denie^ Il«sdncnilfn'tts*a|ilkidara9a(^ksarim «ep- 
KwsécfWediffaeewiAsnrls ctteaard, Ipeudedislaacadtia Pointe de dlsBianU 



Digitized by Google 



UCORNES. — FABRICATION DE PETITS HOMMES. — VIN DE PALMIER. 389 



dont les habitants ont leur langage particulier, mais vivent comme ûc& bêles, n'observant aucune loi. Ils 
se déclarent sujets du grand khan ; mais ils ne lai payent aucun tribut, car ils sont si loin que jamais les 
gens du |^nd khan ne peuvent eller cbex eux; cependant ils se reeonnaissent ses sujcus, et souvent ils 
hn envoient inainles productions de leur |M]r8. Ils ont des él^ihants sauvages et des lieeroes (jui ne sont 
guère moins grandes qu*un élépliant : elles ont le poil du buflle, les pieds de rtiépbant,et au milieu du 
front unr camr mmh frro«i?;p »m fn> rf^ le mal i|ircllt>s font, rVsl avpr leur lanf^if, parce qu'elles l'ont 
couverte d'épines moult Ioniques. Lair l^leest fiit!" ronm»^ < f!lo des san^'licrs sauvages; elles la purtoiU 
jï*^n*^ralement inctini'c ver» la terre; elles se plaisfiit iicaïuoiip dans la boue et la fano^e CV Ce sont de 
moull laides bôtes à voir. U n'est pas vrai qu'elles se laissent prendre par des Jounid tilles, mais c'est 
4f tout le contraire. Ib ont des singes en grandissime abondance, de toute forme et de toute façon. Ils ont 
des autours tout noirs comme des corbeaux, moult bons et trés^utiles pour la chasse. Je veux aussi vous 
prévenir que ces petits hommes de l'Inde qu'on vous fait voir ji'en sont nullement ; mais on les Tait dans 
ce pays, et voici comment. Il y a Pn retto île une cspi^re de sin;:;ps moult prtits et ayant le visa^T de l'hi^iiinf . 
On les prend et on les pelle tout entiers, en ne leur laissant de poils que pour la barl>e et sur la poitrine, 
puis on les fait sécher et on les prépare avec du camphre ou autre chose, de sorte (ju'oii les f.ut passer 
pour de petits hommes ; mais c'est un mensonge, car nulle [>arl, dans l'inde ni ailleurs, nous n'avons vu 
d'hommes d*aussi petite taille (■). 



Da royamae de Samini. 

A la sortie du royaumcdeBasma, on trouve le royaume de Samara(^), qui est dans l'Ile ni<^ine où ntni. 
Mare Pûl, je fus foreé de rester cinq mois, à cause du mauvab temps qui nous empéchut de panir. On 
ne voit jamais l'étoile polaire, ni petite ni grande Les naturels sont idolâtres et sauvages ; ils ont un 
roi rîdie et grand, ib se reconnaissent aussi sujets du ^nand khan. Comme nous Iftmes forcés d*y 
demeurer cinq înob, nons descendîmes à terre, fîmes des châteaux de bois et de bAcheset nous y enfer- 
m^ïme^!, de peur de ces hommes saiiva^jes qui manj^enl la chair humaine. On trouve en ce lieu les meil- 
leurs |>oissons du monde. Ils n'ont |)oint de froment, mais ils vivml de riz. Voici de quelle espèce de 
vin ils boivent : ils ont une sorte d'arbres dont il> coupent les rameaux; puis ils approchent un pot bien 
grand de l'ouverture qu ib ont Kiite, et en un jour et une nuit, ce pot se remplit d'unirin trés-bonâ boire (^). 
Ces arbres sont semblables à de petits dattiers et ont quatre rameaux, trob ou un. Quand ces rameaux 
ne donnent phis de vin, on met de Tean eu pied de. Tarfare, et bienlAt on a de nouveau du vin ; il yen a 
de blanc et de vermeil, On trouve en ce pays une grandissime quantité de noix d'Inde très-grosses, tant 
bonnes que mnttTaisef; C). Ils mangent toute espèce de chair. Nous les laisserons et passerons mainte-» 
naot auxoyaume de Dagraian. 

(*) CdtB éwcrîpKflii se rappoite UUftMkmM m tUnoe&w. (?ey. toew H Vofo^mt aMiem, p. fiG «i 163.) 
(*) Observation «pi OKNiln UNit le bos MOI de lfarco4>0lo. On fUiriqmit ainsi, mi aio}«q ige, des sirènes, da «Mdrè' 

gores, elc. 

l*eal-<fKS4ina-tanga, sUiiée sur la cAle s«plMlrioitate,«atn Pedir et Pïsé.et qui offre anx iw^ras en bn monlikifS. 

(«) L'étoile polaire prut i ii. invisible à einqdq^tSttl«niutao^eisiisd*rjqinieiir;niaisl*asserti^ 

h h rrtnitfll.ition iJi> l.i (iriirulr-Oursf. 

(*; Ce plniier, numiui- ù Sumalra annu, cl par les Mabis orientaux gomuto, est le Saguerus pinnattu, dérrit dans 1^9 
Tnomelimikatmfei. 

(•) îia'w ilu i nroiirr 'Cocott iiiicifrni'. 1! n'y .1 personne qui r\c <!«it frappé Af l'<n.ictilnd>' di^ cHic description du caco- 
tkr ; oiais pour 5e fuirc une idée de l.i snv>-ur driii-ieuM: de ccUc bois&ou qiuod le fruit e&l eucure vert, il faut l'avoir ^àtéa 
•MS k soleil btMant el dus te* conirées qui le prodefamt. 
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- MàRGO-POLO. 



Da royaume de Dagralan* 

Dagraian est un rojaumetnd^ndintqui a encore un Ian<,M<;e particulière). IlftUaoSM partie decelle 
De. Les haltitants sont moiiU sauvages et se disent sujets du grand lilian. Or doutez no détestable usage 
qu'ils ont : quand un doux, homme ou fcmnip, pst malade, les parents font venir les mages et leur de- 
mandent si le malade diiil guérir; ceux-ci par leur enrhanf^ment répondent s il ilnii vivre ou mourir; et 
alors, <:i le malade est condamné, les parents lui mettent quelque chose sur la bouche et l'étoufient, 
puis, quand il est mort, ils le font cuire; et puis tons les parents du mort Vieoneot le manger, et ils 
mangent même la moelle qui est dans les es* afin quil n'en, reste rien; car ils disent que s'il restait 
quelque chose, il viendrait des vers qui, ne trouvant pas â se neuirir, mourraient, ee qui serait un graiid 
péché pour l'âme du déAint. Quand ils ont mangé toute la chair, ils prennent les os, les mettent dans OQ 
beau coffre et vont les suspendre soit dans les cavernes des montagnes, soit en d'atitms Ymn où rit'u ne 
puisse les atteindre. Quand ils peuvent prendre des étrangers, ils le font, et si le prisonnier ne peut se 
racheter, ils le mangent. Or laissons ce peuple et ses détestables coutmnes et venons à Labri. 



Du nymmo de LaMii. 

Lanbri est un royaume qui a nn roi particulier, lequel e<t sujet du grand khan (•). Les habitants sont 
idolâtre». Kii rc pays est du hcr/i eu grande abondanre et aii^si du i anijihre et d'autres épices pré- 
cieuses en grande quantité, ils sèment le berzi {*), et quand il a poussé un petit rameau, iU l'arracheotet 
le plantent en nu autre lieu oû ils le laissent trois ans, puis Tarrachent avec toutes ses raelMS. Naoa 
apportâmes de ces graines ft Venise et les semAmes ; mats elles ne poussèrent point â'cause dn froid. Il 
y a en ee pays une autre merveille : en tout le royaume sont des hommes qui ont une queue de plus d*niie 
paume ; ils sont tous velus et forment la majeure partie des habitants ; ils detneurenl dans les mon- 
tagnes et non dans la rité ; leur queue est grosse comme celle d'un chien 11 y a aiisâ assot delicones 
et beaucoup de gibier. Nous irons maintenant dans le royaume de Fansur. 



Du royaume de Fandar. 

Fansur est nn royaume particulier (•). Les habitants sont idolâtres et se reconnaissent suji U du grand 
khan. Ils font partie de cette !le dont nous vous avons parlé. En ce pays se ré* nlte le meilleur camphre 
fansuri; il vaut mieux que l'autre et il se vend an poids de l'or. Ils n nul ni froment ni blé, mais ils 
mangent du riz et «lu lait. Us tirent du vin des arbres, comme je vous ai conté ci-dessus. Je veux enccre 

(') Le net Dragraiii, DrtpiiM, ^eril tmtH Dêsofon, Derayaia. se retrouve. snÎTent Vdleotyii et d'aubes éerinias MU 

landais, tlnns rttui ilr Y liidnniiri mi V Aifirngiri, cours ifenii .'nn^iiliT.ilil»' d.it!< l i p;ii1ip (irirrH.iI.^ dp fiti'. 

(*) Si l'on admet l'explicaliou prccidenle, Lmni/ri, Jumbrier, Juiubu, suivatii il'audvs vcr:^ioiis, pourrait bieu lUf e une 
contrée «in^ iiwBinéè d'après le Jambi, lutre rivière filnfe encoie phi» avant vers le sud. 

(*) Ce canpbre devait provenir d'itne contrée de rioléricur de l'tte «itiK^e beauceup plus as nord-Qoeat. Le auaptire a* 
vient en aucun endroit au midi de la lijfnt-. 

(•) Pcul-^lre le CcesaJpinia su/^xin de LiimiJ, iMis de teinture; le (Aesatpinm eekinata, bois de BrésO; peel-^lrr nam < 
nnd^o (hMgofm ttndoria}. 

{*) Sans doute ce« pri^tendus Iwiumes à qtieue ne sont MitKS que des mnà». ( Voy., lur hs honmes i queue d'AArifK^ 
1» Magatm piltoruqiu, p. 98, année 1853.) 

(•) LUe de Paadior, qili n'est sépacée de la cAte orieulale de Sno^ que par mi dëiroU fort peu large, ou Kenipar ( Ca»- 
/br, nifant ta prunoocialfon des pOotos arailies), ainiée iur ime rimére qm a lea embfmchiire dads k nêoie détroit. 
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vous parler d'une autre merveille. En celle proviuce Us tirent de la fariae d'arbres, el je vous dirai com- 
Bwot. lis ont une sorte d'arbres moult gros et grands, tout remplis de farine à Tiotérieur (') ; l'écorce en est 
trtMniiice et Umlle dedast est de It Atfioe, doolib ibot tme pâte qui eel trée-booDe à manger, el je 
vom en pirie pereipéfîeiiee,ear oeos eo nnngeliiies phuieon fine. Nous vens aieos parié de tons les 
rojamnes qni sont dans cette partie de llle; nous ae vous parlerons d'aqpim de ceux de l'autre partie» 
pafte que doib d'j fiùnes point, ei noua fons ptrianma d'une Ile moult petite appelée Gmniipola. 



De l'Ue do ^ecwan. 

Quand on part de Java et du rojaome de Lanbri, on va vers le nord environ cent cinquante milles et 
l'on rencontre deux Iles, l'une nommée N«-uvf»ran (•), dont les habitants n'ont point de roi et vivent comme 
dp? b«*tes; car ils vont tout nus, hommes et femmes, et ne se couvrent nulienieut. Ils sont idolâtres. 
Toutes leurs forêts sont pleines de nobles arbres de grande valeur (') ; elles renferment du sandal vermeil 
et des noix d'Inde, et des girofliers, el du berzi, el maints autres bons arbres. Il n'y a autre chose digne 
de remarque ; nous la quiltenms donc et vous parbunns d'one autre lie appelée Aogaman. 

]»»t1lad'Al«MIIML 

• 

Angaman est une flebien grande (*). Les habitants n*ont pas de roi; ils sont idoUtres et bruis comme 
des bétes sauvages. Je vem mms parier aussi d'une sorte de gens qui méritent d*ém cités. Tons les 
bonnes de cette Ile ont une téte comme celle d'un chien, et les dents et les yenx aussi comme ceux d'un 
lÉien; en un mot, leur t^te eel en tout semblable à celle d'un grand chien mâtin {^). Leur pays produit 

beaucoup d'épices. Les naturels sont moult cruels : ils mangent tous les hommes qu'ils peuvent prendre, 
pourvu qu lis ne soient pas de leur nre Ils se nourrissent de lait et de chaifs de toutes sortes; ils ont 
aussi des fruits, mais diUërents des nôtres. 

JterUedeSeUao. 

En parlant de lUe d'Angaman, et en bisant mille milles vers l'oeddeat et un peu vers le sud, on 
anire à l'Ue de Seilan, qui est la phis grande Ile du monde (*). Elle a environ deux mille quatre cents milles 

(•) .1 Lo priiii i| al aliment des hal)ilanf<;, dit M John Crlsp f itnn? nn pi<<;iîre sur les lies Poggy, voisines de la c<Jlc de 
Suiaatra), est le sagou, dont il y a li one grande abondance, lis ^balieni 1 arbre lorsqu'il est mAr, en retirent la mocUe qui 
contient la sifDa, la ftMl nnoénr éaos oo l»|a ln$«io dont Fera frakbft «st â chaque iusUnt renoaveWe, et b Andent pour 
séf»arer la partie Qbreuse de la matière farineuse ; puis n ru> illenl cette dernière dans des ^nr^ fnits avec une sorte de 
jonc. Ainsi préfMrée, ade farine peut se onservcr tré»-luugtcnips. Uu seul arbre produit quelquefois deux cents livres de 
saguu ; pour le faire cuire, tes Indigènes rwitrodiriMDl daus le cren d'un ]||ar baiabon et le rMissent au feu. « (Anahc 
Bt$«9rdU».) — En 1778, le capitaine Thomas Forresl rapporta en Angtelerre et montra à sir Joseph Banks des puios 
sagou, aussi bien prépan s [uu l- s n itur. U 'If i:i Nouvelle-Guinée que s'ils eussent «^U^ cuits dans un four. 

(*) Nocuram, Necuran, Nccunera, I une des Niiuibar, inscrite sur les caries anglaises sous le nom dit Noncoury, ATan* 
emvrie, iVoneMary, «t dans celle de d'AaviHe sous celui de tHeavery, U plus comme du groupe, à cause de son port. Sa 
^tance dut>oinl le plus rapproché de Sumatra d". iiviron cont rinquante milles nautiques. 

(>) « On y voit de gros et grands arbres... L'un d eux, que nos hommes avaient abattu, avait oeuf brasses, ou Claquante» 
quau-c pieds de ciroonllfreiioe...Iifls espAces les plus recherdiéMdcs «lords sont le CMOtfsr «I ranc... La ciniianHMneel la 
sassafras y viranent aussi sans cuMnre. * (Asiat. Reuardut, %. 111, p. 160.) 

(' I Anpm3n, Aii^^^inii, N,in$r,imn, parait répondre ani flas tUnées dans 11 partie oneatale du golfe du Bengale, et que 
ron appelle la grande et la petite Andaman. 
Voy. p. 302. 

0 Tcf. «r cette fla la nplaliM do PiHBiui,dans k volmo des Fotf«f«iin enelSiit, p, 981. 
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de tour, cl aulrefois elle était encore plus grande, car elle avail bien trois mille six cents milles, d'après 
ce que l'on voit dans la mappemonde des pilotes de cette mer ('); mais le vent du nord souffle si fort en 
ces parages qu'il a fait enfoncer une partie de l'île sous l'eau, ce qui est cause qu'elle n'est pins aussi 
grande qu'autrefois. Nous vous parlerons de ce qu'il y a de remarquable dans cette ile. Elle est soumise 




Commrnl le tnirnjiun>te du Litre dei SIervtUle» npri*enlr Un liabilanis d'.^n^.inun (*) 



à un roi appelé lendemain Les habitants sont idolAlros; ils ne payent tribut à personne. Ils vont â 
peu prés tout nus. Ils n'ont pas d'autres grains que du riz; ils rérultent du sésame, avec quoi ils font 
de l'huile. Ils vivent de lait, de chair et de riz, et boivent du vin de c«s arbres dont je vous ai parlé. Ils 
ont du berzi en grande abondance, le meilleur du monde. Nous laisserons cela et vous parlerons de 
la plus précieuse chose qui soit au monde. C'est en cette Ile qu'on trouve les nobles et bons rubis, et il • 
n'y en a nulle autre part ; on y trouve aussi des saphirs, dos topazes, des améthystes et encore maintes 
autres pierres précieuses (*). Le roi de cette province a le plus beau rubis qui joit au monde et qu'on 
puisse jamais voir : il est long d'une paume et gros bien comme le bras d'un homme. C'est la chose du 
monde la plus brillante qu'on puisse voir. Il n'a pas du tout de terre ; il est vermeil comme du fen et 
de si grande valeur qu'on ne pourrait l'acheter pour de l'argent {'•)^ Le grand khan envoya ses raessa- 

(') La plupart dos mappemondes du moyen .Igc conlenaienl, k càU' des noms géoRr.iphiqiic';, un texte explic^tlif, comme 
on peut le voie par b portion de la carte d'ilereford cpie nous avons reproduite, p. HO et 211. Marco-Polo s'est scni, sms 
nul doute, d'une mappemonde chinoise ou araiic. Suivant une tradition populaire à Ccybn, et qui reposerait sur des ol>$cr- 
valions astronomiques, cette ile .turait beaucoup perdu d)' son étendue |iriiiiitive. 

(•) Marco-Polo a voulu dire seulement que les habitants d'Angaman oITraienl, dans l'ensemble de leur physionomie, «M 
sorte de ressemblance avec la face des cliiens. Les voyageurs modernes s'accordent, en effet, à dire que ces insubircs çt'gm 
sont d'une citrémc laideur et ressemblent au\ Papous, ou nalir$ de la Nouvetle-Guindc. La psrtie inférieure de leur visj^^ 
est très-saillante. (Voy. b rcblion des l)f.i\ Maiiovetans, p. lOC. ) 

(*) Ou Sender-nas. Le nom Chandra-nas signifie déclin ou éclipse de lune. Tous les noms propres indiens ont une stçiù- 
Gcalion. 

(*) Cordiner met au nondtre des productions minérales de Coylan le rubis, l'cmeraude, la topaze, l'améthyste , le sapbir, 
repaie, le grenat, l'agate et la sardoinc. 

(») Celte description scndjic se rapporter à l'cscirbourle. Cependant il se pourrait que ce fiit seulement un morceau 6i 
cristal colore; les Orientaux ont 6ié portés de tout temps à se v.inter de b possession d'objets prodigieux cl imiginaires. Du 
reste, l'histoire du calino de GOacs u'est pjs la seule, en Europe, qui rappelle les mêmes illusions. 
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gers i et roi pour lui mander qu'il voulait acheter ce rubis, et que s'il voulait le lui donner il lui don- 
Miaît une cité en échange. Ce roi dit qu'il ne le deonenit pour rien au'miiiule, parée qu'il lui venait 
de ses ancêtres, et ainsi le grand khan ne put l'avoir. Les lûninies ne sent pas guerriers, mais Ib sont 
cbélifs et inls; et quand ils ont besoin d'honimes d'armes, ib en prennent d'une autre contrée et sur- 
tout des Sanasins ('). Je n'ai autre chose i vous raconter, et leus décri^ maintenant Ja province de 
Naabar. 

De la grande provioce de Mabar. * 

Qoanii on quitte l'tle de Seîhin et qu'on va soixante railles vers roccident. on trouve la grande pro- 
vince d<' Maakir. qui c^t appelée la grande fnde et est sur la terre ferme En celle province U y a cinq 
rois, qui sont frères, et nous vous parlerons ilr chariin dVitx en partirnlier. Celle province est la plus 
noble et la plus riche qui soit au nionilc ( (iniiiic je vais voii^ \c iliro xe iiiaNfiiicnt. Dans la capitale df 
cette province régne un de ces frères, nui a mm Sendcrbaniit ( i Davai . La ce pavs se trouvent des perles 
menlt grosses et bonnes et bdies, et virici comment on les prend. En cette mer est un golfe entre rde 
et la terre ferme, et en tout ce golfe il n'y a pas plus de dii ou douie pas d'eau, et en tel lieu il n*y 
enapasplusdedeux; c'est là qu'on ramasse les perles(*). Pour cela, on monte sur des vaisseaux grands 
et petits, et on va dans ce golfe du mois d'avril jusqu'à la mi-uiai, en un lieu appelé Bettalar ; on avance 
fie soixanto riiillps dans la merci nn jrUe Tancrc ; pui-* on prend les petites barques et on conum'ure ln 
piVhe. lis sont heam niip lie iiiarrh.'iiiils (|ui lont autant de comjh'i,;iiit's ot ])rennent avee eux des liumuies 
à lo)'er pour le mois d avril just^u à la mi-mai ou tout le temps de la pëclie. Or voici le droit que payent 
cee pairdmnds : ils donnent au rei la dixiime partie de ce qu'ib rannssent, puis le vingtième Â ceux qui 
enehMtcnt les poissons, a6n qu'ib ne fassent pas dé mal aux pécheurs (') ; ce sont des Abrimavains (*) qui 
encbaotent les poissons, le jour seulement, car la nuit ils rompent tous leurs enchantements, et les pois> 
sons panent ÉÏre à leur volonté. Ces Abrivamains enchantent aussi toute espèce de bétes et d'oiseaux. 
Les hommes qui sont dans les petites barques et ceux (pii sont à loyer sortent des barque? ot vont sous 
l'eau, tel à quatre pas, tel autre à rinq et jusqu'-^ douze, et ils y demeurent tant qu'ils peuvent. Kt là, 
au fond de la mer, ils trouvent de» coquilles qu on appelle huîtres de mer, où sont des perles grosses 
et petites et de toutes farons; car ce^ perles se trouvent en la chair de ces animaux. C'est de celte ma- 
nière qu'on pèche les perles, et on en ramasse une si grande quantité qu'on ne saurait le dire^ car 
c*est de li- qu'elles se répandent toutes par le monde ; et le roi en lire un très-grand droit et de très- 
grande tréecHTs. A partir de la mi>mai, on ne trouve plus de ces huîtres à perles ; mais en un autre lieu, 

(*) « Les Siflgabis, dit Coniiner, sont panvres, iiiolTcnsifs, indolenls, pacifiques. U jr a quelques auam, on eut l'idée de 
lever un corps dt; troupt's parmi eux ; mais, apr<''i licauruup d'efforts piMir en taire des «oldata, on 6il otitigé d'y retioncer. • 

(■) llaabar, dool la $ignilication est pa«$e ou pastage, et qui est Â:ril aussi Mod/ar et MaltAar, est k nom donné jadi<> 
par les nulioillélim as territoire de Tinnevilly, de .Mjiiur.), rt sans doute du T;indjL<ur. i cul-tHrc à cause de la chaîne voi- 
sine de nM-ir< rte nnmx et baiics de silile que l'on appelle Pont <!r ïlnma m d' Ailmn. Qiiî-lqiii'"; d<'lnil> di» la ifl.iiitui 
(ont voir que ce n e>l point du MaLibar qu il s'agit ici, et que c'est au sud de la cdtc de Oromandel qu'aborda Marco-Folo en 
quittant Ceyian ; i|uand le voyageur arriva I porter prfeisément do la pfmiaee de llaltbar, a hii «tsigiie «a véritable posi- 
tion. « Marco-Polo, dit de Sucy, distingn*' li'un niili intiirnl i<' M il di.ir, qa*Q «NBais Ifelftef, du Jfatôr. » 

(■) Ce nom Cliandra-bandi iigiûlie tsdavt ou serviteur de tu lu m-. 

{*) Les principaux bancs d'huîtres ) perles exploité dans le golfe qui > |i irc Ctyi m do continent sont, du cAté oriental 
celui qui < "^t de la {«elile Ile de Mnnar, et, dll cdh^ oeeidenlal, le banc voisin de In baie de Tulakorin.— « La prorondcor 
des difl'Tfiiis I i:(nr<! vDrif' cl<" fi it't« :i qiiinrr brasses ; celle de six h liuit est la plus f.ivoralile à la pOche. » ( Conliner. ) 

(■) « Lki superslilioii des plongeurs rend la présence des encliauteurs oéccs&itire dans un étabUssmexit de p^ctie aux perles. 
Les indigtaes oni une confiance absolue dans leur pottvwr sur les nonsiret marins, et ne conseotiraknt janiii à descendre 
dan> la ni- r sins s'être assun's qu'il y a des m igiriciis prr^i hnt "i la p^iic Cnix-c; «ont toujoor? dnn ; l'tm ne qiiiltr p 
t'avant du luileauiiilote, et l'autre accomplit certaines ardiaonies sur k ma^e. » ( Deacription de Ceylan. ^— Yoy.f^ liaul. 

p. m. 

Le gouvemcnenl loiHDéflie a peuMIre» sinon fait naltie, du awins enireieau oette sujieistition, aOn d'enpMier les pMMS 

frauduleuses. 

(•) Voj. p. 400, note i. 

fiO 
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distant de trois cents milles, on pèche du mois de septembre jas^*â 11 DÛ-octobre (*). En toute celte pro- 
vinre (îo Mabar il n'y a nn'liiT pour tailler ou mukv le drap, parce qu'ils vont tout nus tonte l'annét"; 
car le climat est toujours ti'inpf'ré, ni trop froid ni trup ciiaud. Le roi va comme les autres, tout nu, 
sauf un peu de beau drap, et an rou un cnlWev loul tle pierres précieuses : ce pont des niltis. des saplnrs, 
des émeraudes et d'autre^ pierres précieuses, de sorte que ce coUier vaut à lui seul un grand trésor. 
11 a encore au cou une corde de soie Inen longue d'un pas, où sont cent quatre grosses perles et mlM 
d'une RiouU grande valeur. Je vous dirai pourquoi il y a cent quatre pierres i ce cordon : c*esl qoe 
chaque jour, uiatin cl soif, ils doivent dire centquatre prières en l'honneur de leurs idoles (*) ; car ^na 
le commande leur loi, ainsi l'ont fait les rois leurs ancêtres; et c'est lù la raison pour laquelle le roi 
porte cps cent quatre pierres au cou. Le roi a aussi m trois endroits du bras des bracelets d'or tout 
parsemés de pierres précieuses et de perles munit ^md^sos ot ilo çrrande valeur; de môme il porte aux 
jambes Irois autres bracelets d'or ainsi enrichis de pierreries. Enliii il a sur lui tant de perles et d'autres 
pierres qne c'est merveille ; elles valent bien une bonne cité, et nul ne saurait dire le nombre qu'il en 
possède, et il n'y a pas à s'en étonner, puisque c'est en son royaume qu'on trouve toutes les piencs 
précieuses (*). Nul homme d'ailleurs ne peut emporter aucune pierre de son royaume ni aucune perte un 
peu grossfe. Chaque année le roi fait mander par tout son royaume que tous ceux qui possiklentde belles 
perler; ou piorrc? aient à los apporter à sti rour, et qu'il les leur payera lo douLlu d»' leur valeur : aussi 
les marchands et tous ceux qui possèdent de ces iderres les portent volontiers au roi, parce qu'ils en 
sont bien payés. C'est comme cela (pie ce prince a farrt de pierreries, .le veux encore vous racduler 
d'autres merveilleuses choses. Sachez que ce roi a Lion cijiq cents femmes; car dès qu'il voit une belle 
dame ou demeisenfl, ai elle lui plaît, il la prend pour lui ; et demîfrvfflent il vit une moult belle femme et 
Fenleva, et son frérop qui était sage, le souffrit et n'éleva aucun débat. Ce ni i im assez grand nofnhe 
de fidèles qui sont, comme ils le disent, ses fidèles en ce monde et en l'aiitre. Ils servent le roi ét la 
cour, chevauchent avec le prince et ont une grande puissance auprès de lui. Partout oii va le roi c*s 
harons l'arrompagnent , et jouis.senl d'tm «îrand pouvoir tians tout le royaume, (itiand le roi meurt et 
qu'on brûle son corps, se? barons, uoiiiuiés ses lidèles, (oinnie Je vous ai dit, se jettent dans le feu et 
se brftlcnt avec le roi, pour lui faire compagnie en 1 autre monde A la mort du roi , le tils qui lui suc- 
cède ne touche jamais aui U èsors^qu'il a laissés, car il dit : • J'ai tout le royaume de mon père et tous 
ses sujets, je puis donc Jiieni^ ai^érir des richesses comme lui. » De cette manière. Us ne toudienl 
jamais aux trésors de leura pv^wesseurs, mais chacun recommence à s'en former un, ce qui fiût qu'il 
y a de uionlt gcan^ssimes trésors en ce royaume. 

Il n'y naît aucun cheval, et presque tout l'argent qu'ils reçoivent chaque année est consacré à acheter 
des chevaux \ ^). Les marchands de Curmos, de Kisri, de lUilar, de Soer et d'Adan, dont le pays jirochnl 
beaucoup de chevaux et de destriers, on achètent lieaiu iiu|i, les embarquent et viennent les vendre à 
ce roi et à ses quatre frères, qui sont aussi rois. Us les vendent bien chaque cinq cents sacs d'or, ce 
qui fait plus de cent marcs d'argent. Chaque année ce roi en achète au moins deux mille et ses Irftres 
autant, et à la fin de l'année ils en ont tout an phis cent, car ces animaux meurent tous, puce ipk'ds 
n'ont point de maréchaux et qu'ils ne savent les soigner; et les marchands se donneraient faiôi de ganfe 
d'amener des maréchaux , parce qu'il est de leur intérêt qne tous ces chevaux meurent. Il est encore 
un autre usngr sin,L,ailier en ce pays Quand un homme a commis quelque méfait et qu'il est condamné 
h mort, il <lit au mi qu'il se veut tuer lui-même, en riionneur et pom- l'amour de telle idole, l.e roi 
accçjile, et alors tous ^e^ parents et amis de celui qui doit se tuer le prennent, le mettent sur un 
ti , lui ayant douoé bien douze couteaui , le promènent pai' toute la ville en disant : « Ce vaillant homme 

(') Aivourd'buiU pèche, quidure communément u ente jours, comme dutemp» Je Marro-Polo, commence un mois plus tôt 
(*) Les nsains ou cbapdets, vjmI pwr oljel d'aider b minoin pendrai b prière, sont tfiàmàA en usafe dm les 

Idoratcurs de Brahma, du bduddlia et df Malionut 

(*) ( C'était merveille, dit Ludovico BartJiema,~dc voir tous les jojm que le roi portait aux oreiUes, aux mains, aux tras, 
aux pieds et aux jambes. • 

'(«) Ces fails sont copfirmds par de «ombreux témoignages, iK t .nmu nt pr<r celui de Barbosa. 
(*) Même de nos joun, on n*dUve pas de cbevanx dans k «wl de l'UindousUni et b rauMite de toute b cavalerie »e M 

au delvora, 
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se va tuer Iiii-mt^me pour l'amour île telle idole. » Puis, après l'avoir ainsi promené, quand ils sont 
arrivés au lieu où doit se faire l'exécution, rcitii qui doit mourir prend un couteau et crie à haute voix : 
I Je me tue pour l'amour de telle idole. » Et il se frappe d'un couteau au bras, puis il prend un autre 




Saiciilcs rtUgieiix. — Kiniiivrt i\i Livre de$ Mené iUet. 



couteau et se frappe l'autre bras, encore un autre et se frappe au ventre, tant qu'enfin il tombe mort; 
et aloi's les parents brûlent le corps en poussant de grands cris de joie. Quand un homme meurt et 
qu'on brûle son corps, sa femme se jette aussi dans le feu et se fait brûler avec son mari, et les dames 
qui font cela sont moult louées de tout le monde; d'ailleurs, il n'est pas rare de voir de pareils sacri- 
fices (*). Les naturels de ce pays sont idolâtres; la plupart adorent le boMif, parce qu'ils disent que c'est 
un animal très-utile, et ils n'en mangeraient pour rien au monde ni n'en occiraient. Cependant il est 
une race d'hommes appelés Goui {') qui mangent bien de la chair des bœufs, mais ils n'osent les tuer; 
seulement, si un bœuf vient â mourir de sa belle mort, ils le mangent. Ils oignent aussi tous leurs 
maisons de la graisse de cebœuf (*). Le roi, ses barons et tous les habitants, s'assoient toujours sur 
la terre, et, quand on leur demande pourquoi ils ne s'assoient pas plus honorablement, ils répondent 
qu'iMre assis sur la terre est assez honorable, puisque nous avons tous été faits de terre et (|ue nous 
devons y retourner : aussi disent-ils qu'on ne saurait trop honorer la terre et qu'on ne doit pas la mé- 
priser. Ce sont les ancêtres de ces Goui, c'est-à-dire de ces hommes qui mangent du bœuf, qui ont f;iit 
mourir jadis messirc saint Thomas l'apôtre : aussi nul d'entre eux ne pourrait entrer dans le lieu où est 
le corps de saint Thomas; car, je vous le dis en vérité, dix hommes ensemble ne peuvent retenir un 
d'entre eux dans le lieu où est le saint corps, ni même vingt, à cause de la vertu du saint. En ce 
royaume , on ne récolte aucun autre grain que du riz. Les petits chevaux qui viennent à y natlre ont 
les pieds tout tortus et ne peuvent servir à rien. Ces gens vont en campagne avec la lance et l'écu et 
tout nus du reste ; ils ne .'^ont pas vaillants ni prud'hommes, mais au contraire lâches et méprisables. 
Ils ne tuent jamais aucun animal; mais, quand ils veulent manger de la chair de mouton ou de toute 

(•) Voy. la grarure cl la noie de ta p. Mi. ^ 
(•) PeuMlre les parias. 

(*) < lu prennent, dit Grozc, de la bouse de v.tchc fraîche, dont ils enduisent leurs maisons, leurs personnes, en gu'ise de 
puriHcalion. • 
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autre béte ou oiseau, ils les font tuer par des Sarrasins et des gens qui ne sont pas de leur loi. Tous, 
hommes et femmes, se lavent tout le corps dans l'eau deux fois par jour, une fuis le matin et une fois 
le soir, et jamais ils ne boiraient ni ne mangeraient sans s'<^tre lavés-, et ceux qui ne se lavent point 
ainsi, on les regarde comme chez nous des hérétiques {'). En ce pays, on fait grande justice des homi- 
cides, des vols et de tous autres crimes. La plupart d'entre eux s'abstiennent de vin, et celui qui en 
boit est incapable de servir de caution ou de témoin , non plus que celui qui navigue sur la mer; car ils 
disent qu'il faut être désespéré pour aller sur mer, et c'est pour cela qu'ils récusent le témoignage des 
navigateurs (•). Il fait une, si grande chaleur en ce pays que c'est merveilleux : aussi sont-ils tout nus. 




La RousaCUc ( Vftpertilio rampyrut). 

Il ne pleut que dans les mois de juin, juillet et août, et n'était l'eau qui pendant ces trois mois vient . 
rafraîchir l'air, il ferait si grand chaud que nul ne pourrait y résister ; mais cette pluie tempère un peu 
la chaleur. Il y a en ce royaume des hommes fort habiles en un art qu'on appelle physionomie : cet art 
ron>is(e à connaître les hommes et les femmes, et à dire, en les voyant, quelles sont leurs qualités 
bonnes et mauvaises. Ils savent ce que signifie la rencontre de tel oiseau ou de telle béte. Ils croient 
aux augures plus qu'hommes du monde et connaissent les bons et les mauvais. Quand un homme s« 
met en roule, s'il rencontre quelque augure et qu'il le croie bon, il continue son chemin, sinon il 
s'assied ou même retourne en arrière \'). Aussitôt qu'un enfant est né, qu'il soit mâle ou femelle, le 
p«Ve ou la mère mettent on écrit sa nativité , c'est-à-dire le jour, le mois, la lune et 1 heure oii il est 
né ; car ils ont gi aude foi dans leurs astrologues et leurs devins, qui savent beaucoup d'eacbaolemeitls 

(*) • M leur est pre$.ont <lo faire leurs ablutions, et, autant que possible, dans une eau coorante, de préférence i une «m 
donnante. Miis r'r.<t u:i di vuir itidis|vnsjble de se laver avant k'> n'ps. • fHindoo Skelcke$.Ê 

Nous avmis di'j'i rapfn'K' .iilUnirs cotte rt'puguance de la plupart des .\sîati«]uos pour ks voyages niariUmes. 

(») • Les jtvurs Ivns et mauvais, les ht'ures funestes et heureuses, le retour d'un voyage, U jwérisoo d'un malade, la pgrVt 
de quelques etTcts, enfin tout donne niatu-re h recouiir aui dfxms. • ( SoiineraU ) 
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et connaissent la magie et la géomancie, et m<*me un peu d'astronomie. Dans ce royaume et par toute 
l'Inde, les b<île« et les oiseaux sont différents des nôtres, excepté les caillos, qui sont absolument sem- 
blables à celles de chez nous. Tous leurs autres animaux sont différents. Ainsi ils ont des chauves- 
souris, sorte d'oiseau qui vole la nuit et n'a ni ailes ni plumes, et est grand comme un autour ('); ils 
ont des autours tout noirs comme des corbeaux et beaucoup plus grands que les nôtres , et au reste 
volant et chassant bien. Ils donnent à manger à leurs chevaux de la chair cuite avec du riz et maintes 
autres choses cuites. Ils ont en leurs monastères maintes idoles mâles et femelles, auxquelles ils con- 
sacrent des demoiselles, car leur pére et leur mére les offrent à l'idole qui leur plaît davantage; cl % 




Le Vautour royal de rondlebéry. 

quand elles ont été ainsi consacrées, chaque fois que les moines de ces couvents les requièrent de venir 
faire honneur à leur idole, elles se rendent au monastère, chantent et dansent, et font grande félc. Il 
V a ainsi bon nombre de demoiselles consacrées qui se réunissent plusieurs fois la semaine et le mois. 
Elles portent à manger à leur idole, et voici comment : plusieurs d'entre elles prennent des aliments, 
de la viande et d'autres bonnes choses, et vont au monastère de leur idole; puis lA, elles mettent devant 
elle la table et la couvrent de tout ce qu'elles ont apporté, et l'y laissent quelque temps. Cependant elles- 
mêmes chantent et dansent, et font le plus grand divertissement du monde; et enfin, quand elles ont ainsi 
attendu le temps que dure environ le dîner d'un grand seigneur, elles disent que l'esprit de l'idole a 
niangé l'ersence de la viande, et elles-mêmes se mettent à table et mangent ensemble avec grande féte 
et grande joie, puis s'en retournent chez elles. Elles font ainsi jusqu'à ce qu'elles se marient, et il y 
eu a beaucoup de consacrées dans le royaume de Maabar. .Mais nous vous avons assez parlé de ce pays; 
nous passerons ù un autre royaume, appelé Mutilili. 

(') L* premier de ces oiseaux est le Vespertilio vampijriis de Linné : il a quatre pieds d'envergure ; et quant au scfonJ, 
■ c'est, dit Sonncrat, le vautour royal de Pondicb^ry, dont le dos, le ventre, les ailes et la queue sont noirs. • 
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Oa rojaniM d6 MmoL 



1 



Mutfili est un royaume «tué & environ mille milles vers le nord de Menelnr(*). H est gouverné par une 
reine moult sage. Il y a bien quarante ans que son mari mounit, et comme elle Taimait beaucoup, elle 
dit que Dieu ne voulait pas qu'elle se remariât, puisqu'il lui enlevait celui qu'elle aimait plus qu'eUe- 

m(''iiii'; H en eflcl elle ne s'est pas remariée. quarante nn«. t rtte reine lient son myaTime en 

jii>tici; aussi bien que le fni'^nif son mari : aus^i est-rlli' ylws iiiinée tie ses sujets qu'aucun roi do li' fui 
jamais. Les habitants sont iiiulàtres et ne payoïiL ilo Lribul à persunne. Ils vivent de vu, de chair el de lait. 
En ce royaume on trouve les diamants de la maniôre que je vais fous te dire {"). Sachez donc qu'en ce pays . 
il y a plusieurs montagnes oA Ton ramasse les diamants : quand il a plu, l'eau descend des montagnes par 
de grands ruisseaux ou biim entre dans de grandes cavernes ; or, quand h pluie a cessé et que Teau a 
disparu, nn va chercher dans ces ruisseaux qu'elle avait formés, et on y trouve beaucoup de diamants 0). 
Et l'tHé, quand il ne tombe pas une goutte d'eau, on en recueille dans les montagnes; mais il y fait une 
si grantlr rhalcur qu'à peine peut-on l'endnror. En outre, il y a une grande multitiiile de serpents grands 
et gros, en si nie qu'on ne peut y aller saii.^ danger; cependant on explore ces montagnes lanl qu'on 
peut, el on y trouve «le belles et grosses pierres. Les serpents sont si venimeux cl si mécbauls que les 
naturels n'osent aller dans les cavernes où ils se tiennent; mais ils ont un autre moyen de prendre des 
diamants. 11 y a, dans leur pays» de grandes vallées et des précipices si escarpés que nul ne peut y 
aller; mais voici ce qu'ils font : ils prennent plusieurs muroeaux de viande et les laocent dans ces pré- 
cipices ; cette chair tombe sur des diamants qui s'y altuchcnt. Or dans les montagnes vivent des a^^ 
blancs qui font la cha«;sr aux Trprnts : quand ces aigles aperçnivcnt la viande au fond des- pW^ripirpç, 
ils fonileiii dessus eirem]iorlent ; mais les hommes, qui ont suivi les mouvements de l'aigle, dt^'s qu'ils le 
voient posé el ot cupc à uiangei h viande, se mettent à pousser de grands cris ; l'aigle épouvanté s'en- 
vole sans emporter sa proie, de peur d'être surpris par les bommcs; alors ceux-ci arrivent, prennent la 
viande et ramassent les diamants qui y sont attachés. Souvent aussi, quand l'aigle a mangé les morceaux 
de viande, fi rejette les diamants avec m ordures, de aorte qu'on en retrouve dans kw fiente (*). Ce 
sont là les trois manières dont les naturels recueillent les diamants. Et sachez qu'il n'y a au monde que 
ce royaume où l'on trouve des diamants; il y eu a là beaucoup el de beaux; car !-■> plus lipanx ne 
viennenl pas chez nons.obrélifu?, mais ils sont ]!oriés ;iu ^Tand khan et aux rois cl barons de ces pay;; 
car tous ces princes ont de grands tré&ors el ai iiélenl toute» les pierres précieuses. En ce royaume »e l'ont 
les meilleurs hougrans, les plus beaux et les plus lins qui soient an monde; ils sont d'une grande valeur* 
et si beaux qu'on les dirait de kine, el il n'y a roi ni reine an monde qui hésiterait i s'en parer (*). La 
contrée produit beatu»)up d'animaux et les plus grands moutons du monde, et, en un mot. grande abon- 
dance de tout ce qui est nécessaire à la vie. Maintenant nous quitterons €6 royaume et vous parlerons du 
lieu oà est le corps de messiro saint Thomas l'apôtre. 

(V Muii)liili ou MuD&ai, ëcril au&si Mwfili, iJtUlifiU, Molfuli, MotstUi, cal Masuli-paUim, ville silutk- à 355 ktk>mèlrts 
« au nord aord-est de Madras et ft l'emtioaehon de b Ktsuia. Îlaico-Polo éteod le nom de U capitale au roy-uime. 

(*] U royaume (If Gulconde, ii •imiu' plus aocieiiiMfflcnt TtHn^ofia, et dont Masoli-pialin est le priDci|Ml port de mer, 

doil sa rt'k'brilé à des mines de dianiniits. 

( Voici, dit Tavernier, de quelle manière on clierclie les diamants dans ceUc rivu!re. Après que les grandes pltùes SdCl 
paaséee, ce qui est d'ordinaire au nob de décembre, on attend encore tout le mob de janvier que h rivière :>'>'-c1aircîsse,p«e* 
qii'pn cf tonip'i-l'i, rn [i!;isicurs enJroiU, elle n'a ji.is pUis ilr deux pieds.. Otr rdtnmenc»* à ehercher dans la rivière .tu iKiur; 
de Soumelpour, et on va toujours eu remonlaol, jusqu'aux montagnes d'où elle sort. » (Voyage aux lnde$, 1. 11 , p. 3S^.) 

(*) On trouve le même rfeit dans un ouvrage d'Épipbanius, ëvéque de Sabmine, ao quatrième «êde. Hérodote racmsto 
que les Ai.ibes se servaient d'un moyen semblable pour récolter la cannelle. ( Voy. p. 81 du vol. des Voyageurs aneie^i 

{*) De tout temps I.) r<'ae de Coromandel a été renommée pour la perfection de ses tissus de coton, que ks EorOfrfms 
désigaenl sous le uom de atlicots; Masuli-patam est plus parliculièrement cé\èhre pour ses perm. 
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Du lieu où c»i le cor]» de mewire $tàM Tti«n«s t'apdue. 

Le corps Hp saint Thomas l'apôtre est dans la province de Mabar>eD une petite Ville ]iea fréquentée, 
pnrcc qu'il n'y vient janiais de marchands, la vill<; n'ayaut encore aucun commerce, bien que les routes 

soient faciles t' t. Crporidaril maints clirtHiens e\ nninfs Snrrn/in'; y vifnnt^nt fn pf''l(»nna:::f . rnr IrsSarra- 
zins de ce pa\s ont grande foi en saint Tlionias el pn'l'Mulrnt iii«'tiir i|u il lut Sat razin ; aushi ra|i|»( IIrnf- 
ïhAnairan, c'csl-à-dire saint homme. En ce lien s'a(( oinpli»j»eni de nombreux miracles. Car sacluv. ijti<^ 
les chrétiens qui vont dans ce tieu'en pèlerinage prennent de ia terre où le saint corps est enseveli, et, 
â leur retour dans leur pajrs, ils en donnent un peu à ceux qui sont malades de la fiévie quarte, de la 
fièvre tierce ou de toute autre lièvre, et ausMtèt que le malade en a pris en boisson, il est guéri; et ce 
remède est infaillible. Cette terre est toute rouge. 

Je veux rnrore vous raconter un jrrand jninele qni nrrivn vers l'iiii de l'inranintion du Christ. 
Un baron de celte contrée avait tuic moult ^l amlo i|iianlitt'' de riz, et il m remplit Imilcs lf> maisons ipii 
environnaient l'église. Les chrétien:, ciiargés de la garde île \'i'\i\\se et du saint corps, voyant «pie les 
pèlerins n'auraient plus où se loger, furent moult irrites ci prièrent le baron de retirer son riz; mais 
celui-ci, qui moutl était cruel et fier, n'écouta point leurs prières, et remplit toutes les maisons. Or, 

. quand ce baron se fiit ainsi emparé de toutes les maisons de saint Hiomas, il advint que h nuit d'après 
messire saint Tliomas l'apôtre lui appanii avec une fourche à la main et la lui mit sur la gorge, en lui 
disant : « Or va, un tel, si tu ne fais vider tantôt mes maisons, lu mourras de mauvaise mort! » Et en 
parlant ainsi, il lui serrait la gorge si fort que le hnrnn en souffrait heauronp. et [)(-iî s'en fallait qu'il ne 
pensât mmirir. Puis le saint partit, et le lend<Miiain tirs le matin le baron bc leva cl lit vider l'Uiifs l(,>s 
maisons, el raconta ce que saint Thonia> Un avaii dil , dont les clu'étieus eurent grande joie et grande 
liesse, el rendirent au saint moult grandes actions de gnkes et bénirent son nom. 

Pendant tout le cours de Tannée, îl arriva sans cesse des miracles, comme des guérisons de cbréliens 
estropiés et inlirmes ; mais nous voulons vous dire comment le saint fut tué. Un jour qu'il était hors de 
son ermitage, dans le bois, et qu'il faisait ses prières à son seigneur Dieu, comme il avait autour de lui 
beaumiip de ptmns, qui sont (rès-connnnns m re pnys. il arrivn qu'un idolùlrc de la mvp .los fioiît, no 
voyant pas le ^ainl, lanra une (IfVhe de son an pour tuer un dis pnnti>; qni se honvairiit là. Mais an 
lieu d atteindre le paon, il Irappa a»i < ùU; droit saint Thomas, (pu aussilùl adora iiioiili doucement son 
Créateur el mourut. Avant de venir en ce pays où il mourut, il avait converti maintes gens en Nubie, £c 
que plus tard notts vous raconterons en son Geu. Pour le présent, nous allons laisser saint Thomas et 
vous parler de quelques autres usages do ces peuples. Dés que les enfants sont nés, on les oint chaque 

•.semaine d'huile de sésame, qui fait encore noircir leur peau déjà noir(5 naturellement ; car plus ils sont 
noirs, plus ils se trouvent jnlis et supérieurs aux atitri's. Ils rr'présnnfent Ifitr^ flivinitTs noirrs et Inirs 
diables blancs comme neige; car ils prf'tt ndi nt (pto l'iru et lous les saints sont iinii>, (aIllli^ i\\\o U; 
diable est blanc. Ils font aussi tontes Iciir-^ idoles [loln s. Uuand les honnnes de celle tuutrée vont en 
campagne, ils prennent du poil de baul sauvage el, s'ils sont à cheval, ils en mettent au cou de leur 
monture; sHIssont à pied, ils en mettent à leur écu ou s'en attachent au cou, parce qu'ils s imaginent 
que ce poil de bœuf doit les sauver de tout accident. Aussi ce poil est assez cher en ce pajfs, car tout le 
monde en porte avec soi. Nous allons raamtenant vous décrire la province des Abruemains. 

(*) 11 s'afiA ici d« U petite v9le de Sut-Thomé. siUiée ft qoekioes milles seulement m midi de Madras, et dont l'ancieojM 

église cbr<'licnne est bâtie sur an-' <*mliu [Lce. Ce fut jadis nnu cité .iï-t z inipnrl .ii'i , Ii - li li- :i< nomiiuif-nl Maliafw, 
ou pbM correctement pent^lre MaUapur, Les Araties lui ont doaoé ie nom de BeU-Tuma, ou Umple de Tiionusi 
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Oe la province de Lor, 4*oft Mot iMO» let AbreiMiumip 

> 

Lar est une province à l'occideni du lieu où saint Thomas fut enterré ('), el c'est de là i\uc sont venus 
tous les Abraiaiuents du monde {*). Ces Âbraiauients sont les meilleurs marcbands qui existent, car ils 
ne feraient un mensonge pour rien au monde, mais ils disent toujours la vérité. Ils ne mangent de 
viande (') ni ne boivent de vîn, mais mènent une vie honnête, suivant leur loi. Ils n'enlèvent rien i 
personne, ne tuent aucun animal et ne fciaiiiil nen iju'ils crussent être mal. Tous se reconnaissent i 
un si;,'n<' qu'ils portent : t "est un (il de soie sur I é|';iule, qu'ils attadient sous l'autre bras et qui passe 
sur leur poitrine et sur leur dos. Ils ont un roi ri< lie cl puissant il achtHc volontiers des perles el 
d'autres pierres précieuses, r;ir il a promis à tous les inareliands de son pays que toutes les perles 
qu'ils lui apporteraient du lu^auiuc de Mabar, appelé Soli, qui est la plus belle proviace de l'Inde ^^j, 
il les leur payerait le double de ce qu'elles leur aurûent coàté. Les Abraiamains vont donc au rojavne 
de Mabar et achètent toutes les belles pertes qu'ils y trouvent et tes apportent è leur roi, loi disant 
sans feindre ce qu'elles leur ont coûté, et le rd leur fait aussitôt donner deux fois leur valeur : aussi lui 
apporte-t-on une grandissime quantité de moult bonnes et grosses pierres. Ces Abraiaroains sont ido* 
Mires el croient plus aux augures et niix présapfes de btUcs et d'oiseaux qn'hnninies du monde. A tous 
les JOUI S de la semaine ils ont allatliL- nu si^'ue |iai lii'nlier ("). Si par liasard ils fout (luflijue inurche, 
celui qui veut le cuiitlure se lève et regarde i»oii uuibie au soleil, et dit que ce jour non umbie dml 
avûr tdie grandeur (^). S'il lui trouve la grandeur voulue, il conclut le marché; sinon, il attend que 
l'ombre atteigne la longueur qu'ils lui ont asûgnée par leur loi. Il y a encore autre diose ' quand ils font 
un marché dans une maison ou tout autre 6eu, s'ils voient venir une tarentule, dont il y a beaucoup en 
ce pays, s'ils jugent qu'elle vienne d'un côté qui leur soit favorable, ils achèlenl la marchandise aussitôt; 
si la tarentule vient d'un lieu qui ne leur plaise point, ils lai^snii là le marché et ii'acliètent rien. Quand 
ils sortent de chu eux, s'ils rencoalicat quelqu'uu qui leur déplai&e, ils s'arrêtent et ne vont pas plus 

(*) io'', Liiac, Lahe, Lai' < l fjtrh âin< Ir^; divor^i'? vt r<ionv Si riUc |)iovincf f'^^^il sitiK-i' a l'ouest de la s^pullure dtf 
saint Titoiuas, cUe devait occuper ccUe partie de la coairéu où sont la ville d'Arroukati et les Icaiples de Kafldjipourain, où 
leslirabmMesooteiM»reaujovrd*httl un établi«emenl coosidérable. Vwci ce que 4Hd'Anvi)lr, dans son AMltfvÂédeJ'/mle.' 

c Les Braekmatti magi lI leur ville appelée Urachmé, entre Arcate (Arroukuli) et la mur, dans Plulémoe, lixeal ouU« 
vue sur Knnjc-varaai (Kauiljipourani), distante .i peu pivs ^galemeiit et d'environ dii iicoesd'Arcate comme de la mer, el dao» 
laquelle les braliuièiics conservent une des plus fameuses ^Ics de leur doctrine. « 

c PtoUmêe,dît-îi encore, fait racnlion, sur cette cdie, d'une villi- sous le nom de Cottiara, qu'il quaUlk du titre de roétro* 
pôle d'une nntitm Jont nom c?t lio^ imi .1/;. ,fr ne fiii^; ntinm- diffii iillr il: voir reparaltn' rc nn!n dans celui de wts 
lequel Marc l'oie parle d'un ropuuie situé au couchant du .Maabar, qu'il ne faut pas r^'oire ^tie le .Malabar, luats le côté oriealal l 
de la presqu'île, en y plaçant, comme Ule fiiil posîtivcmeol.Ja ville que le nom de saiot Thomas a décorée. • 

Maibden rrojail plus probable que la province de Lar curn spondail au pays de Kandjipuuram el d'.Viroukali. 

(') Abraianiaus, Abraiam'uis, Abr,jiuijus, etc. De quels Itouiuieâ veut parler Marco-Polo dans ce citnpitre? Est-<5e de» 
brahmanes seulement? Ses observations ne s'appliqucnIt'Hes pas aussi à la classe des tnarcJiunds, appelés ftanyona? Ortie 
dernière supposition de Maisden mérite d'autant p'.iis d'aUcnlion que le mot hraianian de noU'e texte, écrit abrajoni daas 
divers nnuiu^' ils, !.ii>N.- IimSi' liberté au doute. Hn h-<\<', if> ('Ii.'^p<; qiip Mnrro-Pnlii fuit de ceux dent il iurli" p,irii5;scnl 
s'appliquer avec justice aux braiimaueii : « Ce soul, du Moor,l auteur du l'antheon hindou, les liomiues les plus moraux tt 
d* la meilleore conduite que j'aie jamais vus. • 

(' I 1.0$ brahmanes s'intenUsent, non pas «bsdunienl la viande, eonune on le craU gëaèraleiBcnt, uab b cbair d^an fcmid 
nombre d'animaux. 

• (*) Si le Lar fitrmaH un royaume séparé, il devait cependant dépendre du roi de Telni(ana, dont les possesaîoo». aprci 
avoir été envahies par Teapereur Palan de Dettri, se eonrondireot, croit-on, dans celles da mi bindm de Nantnga, dool la 

Mpdalc était Bijansgar OU Vqaya^nagara. 
. (•) Voj. p. 393. 

I Abralnm Rofcr, dans la Port« ouverte, ^nnmère totts les actes \ bire ou ft éviter ji cbacmie des tmite lifom m* 

dWnncs du jour cl do !,i nuit, pour chaque jour dr 'a spni.iine. 

C) En observant leur omiire, les Abraiamenb de Marco-iW ne faisaieal autre chose que de s'assurer m l'iiciux du jour 
était propice MfmcaUe, nifaat leurs préjugés. 



Digitized by Gopgle 



KLIXIII Ui: LONGUK VIE. — VAISSELLE VÉGÉTALE. m 

avant; ou bien encore, s'ils voicnl une liirondolle qui vient par devant, ou de gaurlieou de droite, selon 
qu'il leur semble d'apn^ leurs usages que riiirondelle vient de bon ou de mauvais côté, ils vont plus 
avant ou retournent en arrière. 

Ces Abraianiains vivent plus qu'liommes du monde, ce qui tient â leur sobriété et à la grande absti- 
nence qu'ils font. Leurs dents sont moult bonnes, à cause d'une berbe qu'ils mangent babiluellcment et 
qui est trés-sainc au corps de l'homme (M. Jamais ils ne se font saigner, ni aux veines ni en aucune autre 
partie du corps. Ils ont entre eux des moines réguliers appelés cuigtii (') qui vivent plus longtemps que les 
• autres, jusqu'à cent ciiujuanle ou doux cents ans; et ils se portent assez bien de leur corps pour aller 
li où ils le veulent, et ils font tout le service de leur monastère et de leurs idoles aussi bien (juc s'ils 
étaient jeunes; et cela vient de la grande abstinence qu'ils obsenent dans leur manger, ne mangeant 




Le Dffur -acré <le l'InJe 



qiif- peu et de bonnes viandes, mais surtout du riz et du lait. Cescuigui.qui vivent si longtemps, usent 
il'iin breuvage parliculier que je veux vous dire : ils prennent du vif-argent et du soufre et les mêlent 
ensemble pour eu faire un breuvage qui, à ce qn'ils prétendont, allonge leur vie; et, en eiïet, ils vivent 
plus longtemps. Ils prennent de ce breuvage deux fois par mois, et cela depuis leur enfance, et il estâ 
refnarf|uer que tous ceux qui vivent aussi longtemps usent de ce breuvage de soufre et de vif-argent. 
En ce royaume de Mabar est une religion appelée ctiiijui.qxii astreint ceux qui la suivent à une vie rude 
cl grossière; car tous ceux de cette religion vont tout nus et ne portent jamais rien sur eux. Ils adorent 
le bœuf (^), et la plupart d'entre eux portent un petit bœuf de cuivre ou de bronze doré sur le front. Ils 

(*) Il s'agit du bfli'l, rnin|tnsilion où cnlicnt Id feuille du bi-tel, la noix arera et \.\ pous*ièic Jo coquilles calcinées. 

(») l^s (ingHi ou ruiijui, ^uiv.-inl d'autres manuscrits, sont les religieux mendiants ou ascètes, dont les uns forment l.i 
rKi^sti dos jogt ou yogi, et ks autres celle lim son nijmi. Nous avons donné impi o|ireuii'U(, p. 118, a un groupe de ces reli- 
gieux !«-• nom de fakirs, ijui ne < onvienl qu'aux mendiants de la ri'lii;ion nulioiiiélune. 

(?) Le iKTiif e>l s'irlotit *.i< r/ pour la iecte di-s. ^al^ a<,qui .idori nl .'^iva cl Kluw.mi, ditinilés qu'on reprt'jeiilc portées par 
cet anirnjl, En géntfral, les saivas ^u^pendenl h leur cou, non la figure d'un ba-uf, mais celles du hnga et du yoni. 
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brûlent les os du bœuf et en font une poudre dont ils oignent plusieurs parties de leur corps avec j^ramlc 
révérence, aussi grande que celle que les» chrétiens ont pour l eau bénite ('). Ils ne mangent ni dans des 




Signes religkux qar les Hindoiu Inccnl sur leur liugc. 

dcuellcs ni dans des plats, mais sur des feuilles de pommier de paradis ou toutes autres grandes feuilles (*\, 
pourvu toutefois qu'elles ne soient pas vertes, mais sèches ; car ils disent que celles qui sont vertes ont 

(') Les dilWrentcs socles des Hindous se dislin^iicnl par des marques parlirnli^res Iracëi-s sur le front, le nex, I< ccw et 
la l'uitrino, .ivoc un mcflangc de poussière, de Itousc de vaolic, de Miidres du saorifice, de bois de sandai et d'autres, lu-es 
avec de l'eau de m. Il parait aussi que ces signes varient, sur le nic'nie indiNidu, suivant les difrêreules prières qu'il adn^yî 
axi\ dilTérenlrs divinités. 

Voy. sur ce sujet spécial l'ouvrage de M. S.-C. Belnos, inliliilé ; the Sundhya or the dayhj pratjers oflhe bratmura, 
illushatfd in a séries of oriijinal (Irati'inijs, etc. 

(*) La feuille du |)lant.iin ou pomme de paradis (Musn paratlisiaca de Linni^) cit d'une telle dinicn»ioa que les Indjeu 
»'<n scr\cnt cor.ime d'un plal où ils mutl>;nt leur liz Iwuilli. 
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ime cl f|in' ce serait un pcVhé de s'en servir, et ils se fjardcnt surtout île faire aiu uri pécht', aimant 
Uiïmx se lai.s:>er mourir que il'fii commoUre un seul ('). Kt (|uari(l on leur demamie pourfiiioi ils voiit 
nus, ils répondent : « Nous allons nus parce que nous ne voulons aucune chose de ce monde, parce que 
BOQS Mnimi vnu» «i et monde mn el mus vétsuenls. > 

Ils ne tueruent anenne créature ni ancun aiiunal, ni inottche, pnee, peiv, ni aucun ver, parce qnlb 
dûenl que ces b^tes ont une âme, et que ce serait un péché d'en manger (*). Ils ne mangent anciine chose 
TCftp, ni herbes ni racines, jusqu'à qu'elles soient séch^, car ils disent que les choses vertes ont une 
hme. Ils domipnt sur la letrc tout nus, sans rien sur eux ni dessous ; et c'est t'innnaul qu'ils ne mnuronl 
poiiU et ils vivo.il >i loiii^lt iiips. Us l'ont grande abstinence de manger, car ils Jeûnent tnulc l'année 
et ne boivent que de l'eau. Ce sont, au reste, de cruels et perfides idolâtres Ils disent qu iisfoul brûler 
les corps parce que, sans celte précaution, les vers s'y mettraient,' et lorsque G» Wfs annient mai^é 
(ont le corps, ils mourraient de faim, n'ayant pins rien à dévorer, et ce serait un grand péelié qne cette 
mort pour TAme dn défunt. A présent que nous tous avons raconté Jes coutumes des idolâtres, nom re- 
viendrons i Ille de Seflan, dont nous avons oublié de vous raconter une merveilleuse histoire. 



Bnoon do IDe de Seil«a. 



SeiliD est nne grande tte, comme je vous Tai déji raconté. Or en cette tte est nne montagne fort élevée 
et trés-escarpée, où l'on ne pourrait monter si l'on n'avait suspendu à eette montagne des chaînes de for ^ ' 
qot servent aux habitants à se hisser 80 sommet. On dit que sur cette montagne est le tombeau d'Adam 
notre premier ptVc (*). l.es Sarrasins sont de co\ avis ; mai*; !(k id-.i vrvs prétendent que c'est l oliii de Ser- 
gamon Bcrcam (*), le premier homme qu'ils aient divimsé. Ce lut le nu illciirhomnic de leur loi qui ailjamais 
existé, et c'est aussi le premier qu'ils aient regardé comme saint et dont ils aient fait une idole. C'était le 
fils d'un grand roi riche et puissant ; il était de si bonne vie qu'il ne voulait entendre parler de choses 
mondaines ni de royauté; et son pére, en voyant ces diqjosilions que rien ne pouvait vaincre, fut fort 
irrité et lui fit de grandes offres, lui proposant de le couronner roi et de lui abandonner toute sa poia- 
saoce. Mais le fils ne voulait rien entendre, et le roi, voyant une telle opiniâtreté, faillit en mourir de cha- 
grin ; rar il n'avait que ce fils et il ne savait à qui laisser son royaume. Il a donc rpfours à < et cxpi-ilient : 
il se persuade que son fils se laissera st'duiiT par les choses mondaines el qu'il finira par ac eepler la 
cn»ronnp et le royaume. Il le met dans un nionlt beau palais el lui donne trente mille jeunes fdles moult 
belles et avenantes pour le servir. H n'y avait aucun homme dans ce palais ; mais les jeunes filles le 
netCaiant an lit, le serment à table et lui tedaient toi^ours compagnie ; elles chantaient et dansment 
devant lai et lui procuraient toutes sortM de divertissements, comme le roi le leur avait conraiandé. Mab 
il était encore plus réservé qu'auparavant, et il menait une tréfr-sainte vie selon leur loi. II était si discret 
qu'il n'était jamais sorti du palais et n'avait jamais vu un homme mort ou infirme ; car son pére ne laissait 
ao^B voyageur arriver jusqu'à lui. Un jour cependant qu'il se promenait i cheval hors du château, U vit 

(') Tou^ vrtynp(»tir<TPn(1fnt li'Tnoi^n:!;!** de re? vertus chci la plupart des ascètes hindous. (Voy. Ttii'venot , Voyage 
dea Indes; Grose, Voyage to ihe Kaat indtet. > La io(igént4{ paraît être une des récompenses tcrr^Ues de cette lerap<raiica 
et de cette dnsMé. 

(•) Ct Ui- ili'ft iHo lie manger de la chair est une cons^ucnce de )■ cnfSBM à U mélMnpijcow. Tuer VQ «liiMl, c*at 
Oliiiger r^inc liuiiiame qui l'haliitc à ëmigrw dans uu autre corps. 

(*) U s'agit, non plus des religieux, mais df« adonlcon de Bralnna en général', 0 semble, de teste, que Mafco-Polo 
;iU eu crainte d'avoir ëtc trop loui dans ses étages. 

Voy. , sut 0 \i i:i fl If pic d'AJam, notes 3 et 5 î.i p. :iHi iIu volume dt'S Votjafjfttru nnrifnf, me vue de ce 
].ic avec )e^ t lidiiic:» dans le Magmm ptttore$que, t. X,p. 1:^. U'aprés une tradition maliuiiD-taiie, racontée par Sale, lorsque 
Adam ftit chasM du pacadit tematrc, i) tenin dnis llte de Ceybn ; Eve lomlM près de Joddab, eo AraUe. 

(») S ikii-ntotini, Ir Bouddha. — Voy. sur en fondaU-ur du txtuddliiMnc cl sur ses ffrnpli h Ccylanla reblion df F\-iiiv\, 
duiiA le volume des Voyageur» aneieM. Le mol Uercam ou Bourehait, dool se sert Marco-Polo, parait signtGi r dirinUé 
dJM la langue des TerUres iiUMigo1s..Il est probable que Toa eppdaH covanuéiiKOt k Bouddha St^ya-mmoii-Btnam 
ou Datirehût, c*«$t-i^, le dieu SeUa-nooiil 
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un iMmaie mort; tout étonné, U demudâ i ceux qui étaient avec lui ce que c'était que cela, et eux ki 
répondirent que c'était un honraie mort, f Gomment, fit'il, tous les hommes meurent donc? — On I 
vraiment, i lui répondit-on. Il ne dit rien autre chose et eontinua sa route tout pcnsir. Un instant après, | 
il rencontra un vieillard qui ne pouvait plus marcher et n'avait plus de dents dans sa bouche à cause l 
son {^and âge. Il dommuiri cnrorc ce que cela voulait dire, ot on lui n;pondil que c'était la vieiik^se 
rendait rel homiiir aiiiM infii'tiu' Oiiand le (\h du roi f^niainM ajipri'^ .i connaître h mnrt et la vieillesse, j 
ilreloiirna ù son paluis, cl rt-.solul de ne plus rester daiin un uiDUtle aussi misérable et d'aller chercher ' 
celui qui ne meurt jamais. U quitta donc le palais et son père, et s'en alla sur de hautes montagnes im- i 
praticables où il mena une vie honnête et sage, observant une grande abstinence ; et certes s'il ettt été | 
chrétien, c*eât été un grand saint devant notre seigneur Jésus-Christ. Quand il moucut, on porta sua ' 
cadavre au roi son pére, et il n'est pas besoin de vous dire s'il fut dolent et marri quand il vit mort cihi 
qu'il aimait plus que lui-mi'me (•). Il fit tïrand deuil, puis ordonna de faire une image d*or et de pierres ! 
pr('Tirtt';('« à «^a revspmhlanrp, rt il h fit honorer et adorer pnr ton^ re\\\ du pay-î comme un Dieu. Les 
natui p!^ |ii"(HtMiil»'iit qnr ce prince nM'iiml (jiialrp-vi(vj!-f|iiatri' luis : la preuiicri' t'ois il devint bœuf, puis | 
il mourut cl dt'>iiii cheval, cl enlin û laoniut i|ira(re-vnigi-quatrc fuis, revenant toujours co aaimal ou i 
chien ou autre chose; mais â la quatre-vm^i-quatrième fois qu'il mourut, il devint dieu, et tes Molèlies | 
Tadorent comme le plus grand et te meilleur dieu qulte atent. Cette idole fut la première, et c'est d'die | 
que sont venues toutes les autres en l'tle de Scilan et dans Tlnde. Les idolâtres viennent en péle- | 
rinage h celte statue, de contrées fort éloignées, comme font les chrétiens à Saint-Jacques. Les idolâtres 1 
disent donc que le tombeau qui est au sommet de celte grande montnp'ne est ci ltii de ce fds du roi, et | 
que les dents, Ifs chevcnx et iVcnellc qui y sont ont appartenu à ce prince qui avait nom Serîromon 
Borcan, c'csl-a-due Sergomon saint : les Sarrasins, de leur coté, qui viennent en foule à ce lieu eu pèle- I 
rinage, disent que c'est le tombeau d'Adam notre premier père, et que les dents, les cheveux ell'écuelle 
sont i Adam. Voilà ce qu'ils prétendent de part et d'autre ; mais Dteu seul sût qui a été enterré en ce 
tien : car, pour nous, nous ne croyons pas que ce soit Adam, puisque l'Écriture sainte nous dit qu'il etf i 
dans une autre partie du monde. Or le grand khan vint â apprendre que sur cette montagne était tetoin- I 
beau d'Adam, et ses dents, ses cheveux et l'écuellc où il mangeait (*) ; et il résolut d'avoir de ces reliques. 
Il envoya donr, vers l'an IS^i de l'inrarnation dit Thrist. une p;rnndf nmhassadc qni s'en aUa da^ï i 
l'ile de Seilan, vint tronver le rot et obtint les deux dents laùclielières qui moiilt Haiciit grosses et 
grandes, cl aussi un peu des cheveux et l'ccucllc ; cclle-ri était en porphyre verl uiouU beau. 
repartirent avec tout cote pour retoinvier vers leur seigneur, et quand ils fur^t prés de la vOte d» 
Gambalu oA était le grand khan, ils lui firent savoir qu'ib revenatent et qu'ils lui appoitaieni et pmt 
quoi il les avait envoyés. Le grand khan alors ordonna que tous ses gens, moines et autres, alhfsfot 
au-devant de ces reliques qu'il leur dit être celles d'A^tom. Kl. ipit' vous dirai-je? sachez que tons 
habitants de Gambalu a!!<'rentà la renronfretîn ces reliques ('); les moines les prirent l'I l^s apportèrent 
au grand khan, qui los reçut avec gramlt^ joie et grande f(Me et grande révt'roiK e. Or ils Irouvèrei^l 
dans leurs écrilures ipic cette éeuelle avait une vortii (elle, i[w lorsqu'on y uiellail de la viande pour un 
homme il y en avait pour cinq. Le grand khan en lit, dit-on, 1 expérience et trouva que c'était vrù. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'il conserve précieusement ces reliques qui luiontcottté de grands Iréson. . 
Maintenant que je vous ai conté en toute' vérité cette histoire, je vous parlerai deja cité de Gaul. 



(') Yoy., sur la mort du Bouddha, la relation de Fa-uian, Voijinjfins (inckns,f, 371. 
(•) Le pot. (Voy. la relation de Pa-hîan, Votjageun anciens, \i. 

(*) Il y .1 (I autres exemples de semblables cérémonies dans lliistoiK de CMne. Du HaUe nppéite qni dans la quCbwpiv 
annôf du i\ -^m du di)i-septiéme prince de la dpastie de» Taiig, cet empereur t Al porter ame pompe, dans son pati», « 

os de l'idole ïoé. » 
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L\ MÈIIK iJKS CINQ ROIS. — l'HiUlOQUETS. — Yl;\ bE SUCRE. 4U3 



D« la iiobl« cité do CaiL 

Cail (•) est unf! noble et gnnde cité qui oWil à Asciar {'), le premier des cinq Wrcs rois. A celle ville 
altorflent lous les vaisseaux qui vi<^nnpiit de l'occidcnl, i 'o>t-;'i-(iiiv iln Ct»rmosa('), ilf» Qtiisci(*), d'Aden 
cl de tnitte l'Anliif, fltanî('« d^» !ii;in kindises et de chcv;iii\ ; car li > lurirrhands vininnit A relie ville, 
parte qu elle est hitii située el qu'on y trouve à acheler lies chevaux rf maiiUes autres tbo^es. Le roi 
iest raoult riche et porte sur lui une quantité de pierres précieuses. 11 \iiuiouUliouorablemcnt, cl main- 
tieDt bien son rojaume en justice. H soutient tes marebands étrangers qui viennent dins sa ville et 
leur rend bonne- justice : aussi ceux-ci y abordent volontiers et ils y font grand proflt. Ce rm a plus de 
trois oents femmes, car plus on a flf friiimes plus on est honoré. Quand il survient quelque discorde 
entre ces cinq rois, qui sont frères de père et de mère, et qu'ils veulent comballre ensemble, leur niére, 
qui pst fiii oiv m vie, se mot entre eux pour arrêter le rouibal ; cl iilii?icnr«; fois il e-^t arrivé qii{* ses liU 
ne se sont pas rendus à sa prière et ont voidu se comballre. Alor^ lIIi', {irniaiit un ( nuleau, h iii a ilit : 
• Si vous ue cessez celle querelle et que vous ne fassiez paix ensemble, je m occis aussitôt; niais avant 
»j arracbeni de ma poitrine celte mamelle qui vousanourria. • Et eux, par pitié pour lenrmére, voyant 
d'ailleurs que leur intérêt est encore de rester unis, ont toujours Ibitfaix enseiuble; mais quand leur 
mère sera morte, il ne peut manquer d'arriver qu'ils se détruisent l'un l'autre 



Da royanuM de Goilb». 

Coillon 0 est un royaime situé â dnq cents milles environ an sud de Bfabar. Les habitants sont idolâtres ; 

il y a aussi des chrétiens et des juifs. Ils ont un langage particulier ; leur roi ne paye tribut à personne. 
Je veux vous dire quelles sont les productions de ce pays. Sachez donc qu'il y a du berzi coilomin (^) moult 
bon. et nns-^i du pnivre en jurande almuilanro ; on le recurillf pendant les mois dr mai, juin et juillet sur 
des arbres qu'on plante et qu'on aiTiKo. et qui $oni arbros iloinesliques ('). C'est là (in'on rccnltc le bois 
d'Inde ("); il se fait avec une lierbc qu'on cueille el qti on met dans un grand vase; on verse de l'eau 
dessus iA on l'y kisse jusqu'à ce que l'berbe pourrisse ; puis on l'expose 4 l'ardeur du soleil, on la fait 
bouillir et elle devient telle que nous la voyons-. En ce pays il fait une si grande dialenr et le*solcil est si 
ardent qu'on peut â peine le supporter, et si l'on met un œuf dans un fleuve, il est cuit avant qu'on ait le 
temps de s'éloigner beaucoup. Les marchands du Mangi P), de l'Arabie et du Levant viennent en ce 
royaume, et, en échange des marchandises qu'ils apportent de chei eux, emportent sur leurs vaisseaux 

m 

(') En bnfitt teniml», le mot kâd ou Icoàl signiAê témple. il forme la dmiière sjttabe de plosieurt noms de Heoi, dans 

1.1 ji:;rli(' rin'riiti(in.ilc de l.i [w'iiinsulc. Il servait .i designer un poit ronsiil<Mable di' h rnntr!'>' qii ■ n^ui^ ;i;i|-rlrifî^ Tiunevelly, 
à{>eu de dislaace de Toucalurin. Ct-tk vUk, marquée sur une des carte» de Vdlcutyu, s'appelait Kael-patiiam. Elle a dis- 
paru des cartes modernes : toidefiiis. on peut coasolierli Collection des plans de porUsde Ihlcympte. 

(*} Asriar est rertainenicnt un nom détigurë. A une époque postérieure au réeil, la partie de b contrée dont il est qoeslioa 
fut rnl( vée aux rois de Narsia^a par ccm de Koalom ou Kolani, sur ta cùte du Malabar. 
Uimus. 

(*)Kis. 

KoiiUnit, Knïam, C'iu!(t>n i\c^ nrtos europtVnncs, aulrefoi<; vi!lMr^^-l^1mml'rrn^trT.l^ notnstgmlleeillai^UetllIMJllto 
elutitj ou hassin. Ule cH moins éloigot'e de Uioitië de Kacl que ue parait l'indiquer Siarco-Polo. 
(",1 Dans Raonisio, le bois de sandal, qoi vient surtout des montagnes de l'iolérieur. 

(') 11 seii)l)if qu'il y ait ii i erreur. Sur la câte dn Ualabar, les fleurs de cet artniste (le pnirrier à vin) praïasent au mois 

de juin, el les praines inArissent en di^ieniljre. 

(•) Sans doute Tindijçu, (pii rrolt dans presque toutes les parties de l'Inde et y sert h teindre les «^lofTes. 

(*) Il y a plus d'un mulif de croire qu'aocienuement les Qiioois ont entretenu des relations rommercbles jnstprM golfe 
Pcniqne. — Voj. Robert son (Uitlmrkul dUquititiom, etc., p. 95 ) et, plus liaut, la relatioii des Dsux Maihwêta»-», pùttim. 
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une foule de productions de celle conlrrc. Il y a niainlcs sortes de l)^les diiïérenlcs de celles du reste du 
monde : ce sont des lions noirs sans nulle autre couleur ni tache (M, des perroquets de plusieurs espèces (*), 




I\éc<ille du poivre. — Miniature Ju Livre det 3lerreUlet. 

car il y en a de tout blancs comme la neige avec les pieds el le bec vermeils, et d'autres vermeils el 
blancs, qui sont la plus belle chose du monde à voir ; il y en a aussi de tout petits qui sont trés-jolis. 
On y trouve des paons moult plus beaux el plus grands que les nôtres, des poules tout à fait différentes ; 
en un mol, tout ce qu'ils ont est plus beau el meilleur que ce que nous avons, fruits, bétes et oiseaux, 
et cela à cause de la grande chaleur qu'il y fait. En fait de grains, ils n'ont que du riz. Ils font du vin 
avec du sucre (^), ce qui forme une Irés-bonne boisson qui enivre encore mieux que le vin de raisin. Us 
ont en grande abondance et à bon marché tout ce qui est nécessaire à la vie, excepté des grains. Ils ont 
beaucoup d'astrologues, qui sont bons. Ils ont aussi des médecins habiles, qui savent conserver la santé. 
Ils sont tous noirs, hommes et femmes, et vont tout nus. Ils épousent leurs cousines germaines, la 
femme de leur pére quand il est mort ou celle de leur frère; et cela se fait par toute l'Inde (*). Il n'csl 
rien autre chose en ce pays qui mérite de vous ôlre raconté. Maintenant nous vous parlerons de Comari. 

(') Nous rappelons que lion, ligre, l(<opard, c'est loul un pour Marco-Polo. 

(*) Le |>errijqufl est commun dans toutes lescontri'es de l'Inde. C'csl l'expédition d'Alexandre qui le fil ('0nn.iUre pour b 
premitTefuis aux Europ^'ens. ( Voy. la relali4)u de Cftsixs, p. 157 tWa Voyageurs anciens. Voy. aussi Gould, Uirds in Asia } 

{*) Liqueur faite avec un sucre grossier qu'on nomme le jagtjriou jagori, el qui est seulement te jus épaissi tiré du Dornssut 
fiabelliformis. 

{*) Notion incorrecte, qui a |»eul-^lrc pour origine la singulariK' des mariages chez les Nairs ou Naimars, les Soudras de 
UalajaU. (Voy. Budiaudu, Journey from Madras, etc., vol. Il, p. 106.) 



Digitized by Google 



* 

L£ FANATISME INVOQUÉ GOMME EXCUSE DE PIRATERIE. 



401 



De U cité de ComAii. 

Coraari est une coutn'e rîp l'Indo mi^nip {*). A tronte iiiilîrs rn mer iJc cette vtlle, l'étoile polaire, que 
nous n'avions pas vue ilt-puis l'ilc de «lava jusqu'iri, apparaît de nouveau cl senilili' lout au pln^ à une 
coudée au-ilessus de l'eau. Celle contrée n'est pas trés-civilisée, mais au contraue est assez sauvage. 
Oa I trouve des bdtes de toutes sortes, et surtout des singes qu'on prendrait pour des hommes ; il y a 
tut de forêts et de marais que c'est menreille; les lions» les léopards, les ours, j sont en aboodance. 
C'est tout ee qn'S | a de remarquable. Et maintenant notu passerons ao rqyaiune d'Éli. 



Do Hjtnmi d'Êlié 

Éli (') est un royaume vers le couchant, éloigné de Coraari d'environ trois cents milles. Les habitants sont 
idolâtres, ont un roi à ein et un langage particnlier» et ne payent tiibut à personne. Nous wus racon- 
terons leurs usages, que vous eomprendrex mieux parce que nous approchons jde pays civilisés. Il n*y 
a pas de port en ce royaume ; cependant il y passe un grand fleuve où sont de bons mouillages (*). On 
trouve en ce pays du poivre en grande altumlnnre. du j^ingrnibre et d'autres épices (*). Le roi a bcauroup 
de ru'lir?5!'es. mm tri^s-peu de j^ens . au reste, son r- vaume est si bien défendu qu'on ne saurait y entrer 
pour leur nuire ; aussi ils ne t raigncnt personne. S il advient que quelque vaisseau entre dtim le fleuve, 
sans avoir 1 intention de venir chez eux, les habilauls les prennent et leur enlèvent tout ce qu'ils por- 
tent, didfait : • Vous aUiex autre part , et Die» vous a envi^és vers nous afin que nous preuioos tous 
» Tos biens. * Us prennent donc toutes les marchandises dn vaisseau comme » eUes étaient à eux et 
ne croient pmnt pécher pour ceh. Au reste, c*est lâ rhahilude de toutes ces provinces de Tlnde; car s'il 
arrive qu'un navire soit jet(^ par le mauvais temps dans un lieu, où il n'avait pas l'intention d'aller, ceux 
chez qui il arrive lîi'rolienl huil ce pnrle, di>anl : <i Vous votilie/. aller autre part, mais notre bon 
» génie vous a cotiiiuandé de venir chez nous afin que nous eussions t e (|ue vous ])ertez. » Les vaisseaux 
du Mangi et d'autres eonlr«^es y viennent IV'lé el lonl leur rargaisou eu i|iiatre jours ou en huit, et ils 
s'en vont le plus lût qu'il peuvent, parce qu'il n'y a pas de port en ce pays el qu'il est dangereux d'y 
demeurer à cause du sable qui y est. vaisseaux dn Mangi ne craignent point comme les autres 
d'aller dans ces parages, parce qu'ils portent de si grandes ancres de bois qu'ils ne craignent aucun 
danger Il y ST dans cette contrée des lions et d'autres bétes féroces et beaiicoup de gibier. Nous allons 
è pr^nt vous entretenir dn royaume de Milebar. 

(') Komari, le cap Comorin, KotMorta œton des Grecs, piomoatortum Ka$narm de Ptoléinée. Il scmoie que Marco' 
Polo eût dfi plicer ces lignes sur Gonuiri mnt m Goidam. 

(*) Le monl Dilla des Anglais, le Delli des cartes hollandaises, sur la limite du Kunan et du BfaUbar (Makyaba), suivant 
PaoUno. Buriianan étend ce dernier pays jusqu'il la rivière Ciiandra-Gin, à un dogré de plus au nord de la montagne rjiii, rtit- 

est séparée du continent par des lagunes d'eau salée, el forme sur la cOte un promontoire que l'on remarque de iotn. Le 
nom vëritaMe D>st id Dilta ai IH^, nais a i|Mli|iie 

(=') CotU' vW\hi' ,1 son cmboni-luire rrn snd dn mont Dclli, Dill.i ou Yesni-Maby, et OOO loin lie CsiUllore. Il traverse WpiyS 
des Rajas Tdierical ou ColasU^. Son nom dérive de la viltc Valya-paltaDam. 

Le esrdamome, épice el eroin»; b eumma hnga, ou sefran des bdcs, c(c. 

(») Ce mode d'ancrage est de môme usité, im jours, I TelBtefaetT, Mabé, Ao|eDgo» etc.» el ks «oyagears nodenes 
conflrmeat ce qoe Marco-Polo dit des dai^ers de la cdte. 
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Du rof «UDW de MoUter. 



Melibar est un grandissime royaume vers l'occident ). Ils ont ua rm et on langage particnlier. lU sont 
idolftlreset ne payent tribut i penoniM. En ce royaume on voit l'étoile polaire, qui paraît bien élevée 
lie deux coudées au-dessua de l'eau. De ce pays de Melibar et d'une autre province i|ui est aupréa et 

qui eat aillée Gosurat sortent, chaque année» plus de eent vaisseaux en corps qui vont prendre les aulne 
vaisseaux et (Iq)oiiilltr les marchands; car ce sont de grands voleurs de mer : ils mènenl avec eux 
leurs frrniiK's cl jusiiu'à K'urs petits enfants, et ils dcmpiiront tonllYt»^ en corps et ils font moult i^rand 
dommage aux iiuireliaml^. Sachez que plusieurs des vaisM-aiix de ees luéchanls corsaires se portent çà 
et là pour alleitdre el trouver les navù'es des uianliandâ t-i les piller : pour cela ils s'échelonnent en 
mer, c'est-i-<diie qu'ils s'éloignent les uns des autres d'environ dnq milles ; ils placent ainsi vingt de 
leurs vaisseaux, de sorte qu'ils embrassent cent milles, et dés qu'ils aperçoivent un navire, ils se font 
des signaux de Teu les uns aux autres, et ainsi nul vaisseau ne peut aller dans cette mer sans être pris 
par eux ('). i\Iais les ntarchaods, qui les coiniaissent Lien et qui savent qu'ils doivent les rencontrer, vont si 
bien appareillés qu'ils n'ont pas A les redouter; mai'? ils se défcnileut vaillamment ( t Ipttr font j^rand 
dommage, ce qui n'empêche pas que les loisain- n en prennent to^ijours quelquc>-iiii>. ( Hiaud ils se 
sont emparés de quelque naviic, ils prennent tuules les marchandises, mais ne lotit aucun mal aux 
bommes et les renvment en leur disant : « Allez chercher d'autres marchandises, vous nous les donnerez 
• peut'étre encore. » Il y a en ce ro^ume grande abondance de poivre, de gingembre, de cannelle et 
d'autres épices, comme aussi de turbith' et de noix d'Inde. Ils ont également beaucoup de bougrans, des 
pins fins et des plus beaux du monde, et toutes sortes de marchandises précieuses. Je vais vous dire ce 
que les marchands étrangers apportent en ce pays pour érhanger avec les productions de la «onlrée : 
c'est d'ahnrd de l'airain, dont ils se servent pour fréter Ictirs vaisseaux ; des drap< d'or et de soie, fin 
sandal, de l'or, de l ari^enl, du et d'aulrfs « c» qu on n'a point eu t e rn\auiiie. Il y vient des 

uavires de maintes parties de la grande province ilu Mangi. De là ils portent leur chargemeut en 
diverses contrées, et tout est ensuite envoyé à Alexandrie. Noua avons raconté ce que nous savions 
dn royaume de Mélibar; nous passerons maintenant au rojraume de Gozunt; et remarques que note ne 
vous disons rien de toutes les cités de ces royaumes, parce que cela nous mènerait trop loin, car dans 
chacun de ces royaumes il y a bon nombre de cités et do villages. 



Du rayaimie de Goiurat. 

Gozurai est un grand royaume (■) dont les habitants sont idolâtres et eoimi roi et un langagé parlieu' 

lier. Ils ne payent tribut à personne. Ce pays est vers l'occident, et on y aperçoit mieux l'étoile polaire 
qui s^ble déjà élevée au moins de six coudées. Les naturels sont les plus grands corsaires du monde, 
et fort méchants; ils prennent les marchands et lenr donnent à boire du tamarin et de l'eau de mer, 
de sorte que ceux-ci ont la colique et rcjetleot tout ce qu'ils ont pris : les corsaires font recueillir ces 

• (') M:^i-co-Po1o donne le nom de MHitiiir on Mablmr ans WOÈcit» de llndo angbiw que nous Mmunoas KauMia, Koakat 

et qui sont situées au nord du Malabar proprcniein dit. 

(') Déjà ksttoraaiiu se plaignaienf , au lôinoignagc de Pline, de t-cs pirates indiens. Li mulUtade dei petib poils, le» poiolB 
élevés de la nMc d'où Ton peut épier les navires obligés par les brises h s'approclier de terre, la protection qu*olTi-ent aux fii~ 
gitifs l<-s aceideiiis du teiritoiie, tout favorisait, dans celle partie de l'Inde, la piraterie dont parie MaroQ-Polo, el que l'on 
n'est p.ts encore parvenu à détruire eiitirircnieol. 

Guzuraih, Guzurncli, Gesuracli, dans d'aulrcs textes. Manden est en doute sur la question df «avoir si c« que foo 
appelle aujourd'hui Li péninsule de Guzzerat Mm', .irrh nnt nirnt une purlie intégrale de lapronnce de l'Hindooitan qoîiMrtft 
aujourd'ltui ce nutu, cl dont la capitale <ilaU Nihrwaleli ou t'uUan 
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ordures et cherchent s'ils n j tiouverout i*oint des perles ou il autres pierres précieuses ; car ils pré- 
lendoil que lonque les nurehands «e voient pris , ils avalent les perles et les autres ^icne> préciaiMei 
ipi'ils possèdent, afin de ae point les laisser aui corsaires ; et c'est pour cela qu'ils toir fimt prendre ce 
breuvage. Il j a en ce pays du poivre en gramlr abondance, du gingembre et du bois d'Inde, ils ont 

aussi assez de colon , car ils ont de ces arbres qui le produisent , hniit": an moins de six pas et âgés de 
prés de vingt ans; inai'^ quand cts arbres sont si vieux, ]e coton n'est plus hmi ;\ filrr rt on s>n sert 
seulement pour l'aire dos voiles el des hamacs. Auparavant, (|iiaii(l l'arhre a moins île douze ans, le coton 
^t bon à tiler; plua Uni, de douze à vingt ans, l'arbre pit)duil de moins buiiues grumes ^'). On prc^ 
pan» en ce royaume une moult grandissime quantité de cuir avec la peau des moulons, des bœufs, des 
Mes, des Kcomen et de nuntes autares bites : on en fidt tant que chaque année on en charge plusieurs 
navires pour rArabie et mahrts antres pays; car c'est li que viennent s'approvisionner une foule de pro- 
vinces. On j fabrique de belles nattes de cuir vermeil, où l'un reprt^sente des biUes et des oiseaux el que 
l'on coud moult habilement avec des fih d'or et d'argent (*). Ellis sont >i iielli .» (nie l 'est nirneille de 
les voir; Ips Sarrasins dorment dessus, et c'est im très-bon coucher, (hi lait aussi de fort beaux cous- 
sms cousus d'or (|iii valent bien six ni.ircs il'argent, et de cp<î nattes dont je vous parlai*! , il y rii a qui 
valent jus({u'ù dix marcs d urgeui. fc^t, que vous dirai-je? sachez qu'en ce royaume se labriqueiil des 
sièges royaux en cuir, plus beaux que partout ailleurs et de plus grande valeur. Nous vous parlerons A 
présent du royaume de Tant. 

00 rojsunM de Tant. 

Tana est un rojaume vers l'occident moult grand et bon ('). Us ont uu roi particulier et ne payent 
tribut A personne ; ils sont idolâtres et ont un langage particulier. Cette contrée produit du poivre et des 
épiceries comme les autres pays dont nous venons de parler. Il y a aussi de l'encens qui n'est pas blanc 
mais brun {*), U s'y lait un grand commerce et il y vient bon nombre de navires marchands; car on 
lire de ce pays beaucoup de cuirs de maintes farons moult bons et beaux, cl aussi du bougran el du 
coton; en èchantre de qimi les marchand'; apportent diverse; chose<, r<»t!uiieor, a rt^e rît, airain et autres 
objets dont on a besoin en celle contrée, bc ce royaume sorleiil maints corsaires qui vont par la mer, 
faisant grands mau.x au.\ marchands, el cela dt; la volonté même du roi, car il est coavtuu avec eux 
qu'ils lui donneraient tous les chèvaux qu'ils prendraient; et ils en prennent souvent, car, comme je vous 
l'ai dit, il se fait grand commerce de chevaux par toute llnde (*). Les chevaux donc sont pour le roi; 
l'or, l'argent, les pierres précieuses et les autres marchandises, pour les corsaires. Or c'est li une mau- 
vaise chose et qui n'est pas juste. Nous partirons maintenant de Tana et irons an royaume de Ganbaet. 



"Da royanme d« Canbnol. 

Cnnbaot est un grand royaume vers l'occident (*). Ils ont un roi et un langage particulier et ne payent . 
tribut à personne, lis sont hlolâtres, et dans leur pays on voit encore mieux l'étoile polaire; car plut 

(•) Il y a quelque erreur dans ce que Marco-Puio dit ici sur les cotonniers. 

(«) Faits confiniiés par les voyageofsnoderiies.— Voy. Unsdioten, Savig. M Ailier, cap. vd rt ix; Bucbanao, C I», 
p. TÈl. 

C) rni1-i't[i> T.>i;.iii lie SalscUe, au sud d«' r.nz/, r it ; |i. ni-tilrc aussi T;ttt:i, ville rnmmrrcinle à l'cxfrt'niilf' du delta de 
riaùu». « Marco-Polo, dil d'Aiivilk*, eu park ( de lana / vmuuc d'un rojaume qu'il joiiil à tiu\ de CanibatUi tl de Seraeual. » 

(4) La gomme Iciisoni . qui ne avH en aueune cootrfie de Hode, mais que Ton imporUiit de SumaU^ et doot les nai^ 
chantis avaient de consiJdrabli-s ddpt^ts pour leurs r\p><(1ilion!> en Anbie» Pcrse, Syrie rtA»i0 MioMire. Sa COokOf eit, M 
gén«5ral, d'un brun foncé : la fflciUme qualité est veinuc de btanc. 

(>) Ces dievau» devaient venir dn honte de la mer Rouge et du folfe PmiqHe. 

(•) Ayto AUwd die bariMyet parmi ksvillM|ichMi^^ 

cnpitol»* 

6t 
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nous avancerons vers l'occident, mieux nous la distiDgueiuuâ. U se faii uu graud commerce dans ce 
royaume, et il y a do bois d'Iode moult bop et en grande tbeodinee. n j a loisi beaucoup de bougrao 
et de coton ; car oo en exporte en maintes contrées ('). 11 s'y fait ansâ nn grand trafic de aiirs prépaiés, 
qu'Us tTSTaittent ausn bien qu^en aucun autre pays, il y a encore maintes autres marchandistt dont ja 
ne vous parierai, parce qu'il serait trop long de toutes les citer. Les marchands se rendent en ce 
avec diverses marchandisos, mais surtout avec de lor, de l'argent et de l'airain. Ils apportent des pro- 
ductions de leur pays, qu'ils rclian^M-nl pour celles de celte contn'e, tin »isi^i^anl celles qu'il croient devpîr 
leur donner un plus jjraiid inolil. Il n'y a polut de corsaires en cette contrée; les liabilaals viveol de 
cumnieice et d'iiidubti ie et sont iiounctes. Nous passerons de là au royaume dcSemeoat. 



Dn nnnias de flciBonst 

isemcnal est un grand royaume vers le couchant ('V Les habitants sont idolâtres, et ont un roi et un 
langage particulier. Us ue buul puitU corsaires, mais vivent do cummerce et d'industrie comme d'hoonétes 
gens doivent le faire ; car il se l'ait un grand commerce en ce pays, et les marchands de diverses contrées 
viennelït y trafiqua. Les habitants sont des Idoifltres cniels et féroces (*). De ce njiime nous irans k 
celui appdé Kesmaeeran» 

IHi lOjrauote de Kesuucorao. 

Kesmacoran est un royaume qui a un roi et un langage particidier(^). Les habitants sont idolâtres et 
vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de ri/ et se nourrissent de viande, de riz et de lait. 
11 y vient beaucoup de iiian liands, car il s'y fait un grand commerce; au reste, il n'y a rien autre ihme 
de remarquable. Ce jtays est la dernière juovince de l'Inde entre l'occident et le nord ; car tous les 
royaumes dont nous vuu» avons parlé, depuis Mabard (^)Jusqu'ici, faisaient partie de la grande Inde. Mais 
nous ne vous avons décrit que ceux qui sont le long de la mer; car « nous avions voulu vous parler de 
ceux qui sont dans Tintérieur des terres, c'eût été une trop longue matière. Maintenant nous allons 
vdus cil In tenir de quelques tles qui appartiennent encore â l'Inde; et d'abord dcs deux llcs appelées 
Màle et Femelle (*). 

Do l'Uo Mlle et del*lleFeDwns. 

L'Ile appelée Màle est bien à cinq cents milles en mer au sud de Kesmacoran. Les habitants sont chré- 
tiens, baptisés, et observent la loi et la coutume de l'Ancien Testament. Leurs femmes ne demeureoi 

(') On exporte encore aujourd'hui, de Surat et de Bombay, une grande quantilé de colon en Chine. 

(*) Sunienat, dont le faiialiquc mahofDélao Mahmoad de Gliizui détruisit le temple d Ics idoles, en 1025. 

(>) Le souveoir de$ spolialioiu violeoles de Mabmottd de Ghmti avait mj^ doute provoqué les fttUm ioiàitm à des t»- 
présaiiles. • 

(*) Rcsmaoeran, Cknmteonn daos d'tDlre» teitcs. On a proposé de l*idenlifier t<ee Redge on Kidj» capHale da lÊ*- 
kran, contiéo silm-e a l'ouest de i'indus, prës de b mer. (Voy. la carie itinéraire de Néarque, dans le voliiiae ilcs l'ofo- 
geitn aHcicM.) Le JiaJiran était aulnfoi» compris paroles K^ognpbes dans la plus T*ste ciicoiucriptioD de l'iade, ^'i 
iwil i la Perse. 

(■) Mabar (et oen Mabliar), c'csl-è-^w la cdte oricflUle de la péoinaole, définis la liiUre Peanar jmqu'aacapCe— îi; 

en d'autres l'Tmc:, l'i't''iiilui' i!.- l'.iy^ où Wm \nv\c le I:imoiil. 

(*) Ou croit que ces deux lies sont les ilot;> de Suneur (Abd-aHàiria), situés près de l'Ile de Socotra : elles sont noamets 
lu Deux S«tun snrquefaiiipt cartee, et ièe Xkit» f>^ne nir d'Mlies. perlMÉtoMNOi ds JfiM«le«tJir«Mfl,sor b 
ciitt de Fia Mauro (1IS9}. 
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pdnt en celte Ile, mais elles vivent toutes dans une autre tle nommée Femelle. Chaque année les 
hommes vont dans cette tle des femmes et y demeurent trois mois, mars, avril et mat. Pendant ces trois 
mois, ils s'amusent avec leurs faniilles, puis les neuf autres mois ils les consacrent à leur commerce. On 
recueille en cette ile de l'ambre moult ûn, bon et beau. Ils vivent de riz, de lait et île viande. Us sont 
très-bons pécheurs, et ils prennent une si grande quantité de poissons qu'ils les font sécher et en ont 




LUe lie* Hominc* el 111e de» Froimcs. — Mlnialttre di Livrt dti MerveUltt. 



pour toute l'année et encore en vendent. Us n'ont d'autre seigneur qu'un évéque soiïtuis à l'archevêque 
de Scotra ; ils parlent un langage particulier. De leur tle à celle où demeurent leurs femmes il y a bien 
trente milles. Ils ne restent point avec leurs femmes, parce qu'ils ne pourraient vivre avec elles ; et 
quand il leur natt un fils, sa mérc l'élève jusqu'à l'àgc de quatorze ans, et alors elle l'envoie à son pére. 
Ces femmes ne font autre chose que nourrir leurs enfants et cueillir les fruits que produit leur ilc. De 
ces ties nous viendrons à celle de Scotra. 

De l'ile de Scotra. 

A environ cinq cents milles au sud de ces deux tics est celle de Scotra ('). Les habitants sont chrétiens, 
baptisés, et ont un archevêque (*). On y trouve de l'ambre en grande quantité des draps de coton moult 
beaux et beaucoup d'autres marchandises, comme aussi des poissons salés grands et beaux. Les naturels 

{•) Sorotora, Socotra, tle située h îf^ kilomètres du cap Gardaruy, au nord-est du continent africain.— Vo|.t« relatioa 
des Deux Mahométans, p. Ii9. 

Dans la mappemonde de 1417, du palais PHli, 00 Ht près de Ttle Socotra : c Ce porc, dit le grand porc, cherche, comme 
le porc terrestre, sa nourriture en fouillant la vase avec son groin. » (Sanlarem.) 

(•) Voy. ci-dessus, sur le christianisme de l'ilc de Socotora, la relation des Deux Mahométans, p. 149. 

Barbosa, qui voyageait vers la On du quinzième siitle, parle avec mépris de res|M}ce de ehristiaiiisnie des Socotoricns. Marco- 
PtA» parait croire quHs étaient nesUwicns. Handen suppose qu'its éiaienl jacobites et soumis & ta juridiction spirituelle d'un 
patriarcale qui résida successivement à Antioche, à Alexandrie et à Maredin, en Mésopotamie. 

(*) Voy. sur l'ambre gris la note 5 de la p. 99. 
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vivent (le l i/, (in vi;imie ot dn lait, car ils n'ont pas de blé. lis voiil IduI nus, à la mode des Indiens ido- 
lâtres. En cette iic abondent maints vaisseaux et il s'y fuit un g^raiid Iraûc ; tous les marchands qui veulent 
aller â Aden relâchent en ce lieu. Leur ardievéque n'a aucun rapport avec le pape de Rome, mais il est 
soumis â un archeTéquc qui demeure i Baudac(*), leipiel envoie cet archevêque en «^te ne, coome aussi 
il en envoie d'autres en diverses autres contrées, à hi manière du pape. Tout ce clergé et ces prélats 
n'obéissent point à l'Église de Rome ot rr^ai itmit ce grand prélat de Raudar comme leur pape. A cette 
île viennent aborder les corsaires an retour de leurs courses; ils s'y arr»Ment et y vendent tout ce qu'ils 
ont déiitln' ; et ils le vendent moult bien, ]ian p que le-i chrétiens savent qu'ils ml vole tout cela à des 
Sarrasins ou à des idolâtres, et ils n'hésilénl point à l a* heler. Si l'arehevèpie de Scolra iiieni 1, il faut que 
de Baudach on en envoie un autre; jusque-là il n'y en a point. Les chrétiens de cette lie sont les plus 
habiles enchanteurs do monde. L'archevêque a beau les en reprendre* ils disent qae leurs ancêtres le 
^ient et qu'ils veulent dire comme eux. L'archevêque est donc hien forcé d'en passer par lâ, et ils font 
leurs enchantemmits comme il leur plaît. Parleurs charmes, ils obtiennent i peu prèsloul ce qu'ils veulent : 
ainsi, quand un vaisseau prend la mer avec un bon vent, ils peuvent faire venir un vent contraire quile 
pousse en arriére, lis cnmmaiulent ainsi aux vents, rendent h mer calme quanti ils le veulent, mi, an 
contraire, y excitent des lenqitHos et des uiuai-^ans (*). Us font encore maints autres enchantements 
ineneilleux qu«- je ne vous racoiUcrai, parie qu ils sont si surpi enaïUs, que chacun en serait tout Cbalii. 
Pour celti BOUS laismm cette lie et passerons à une autre appelée Madeigascar. 



Oeniedeltaddgawttw 

Madeigascar est une lie à mille milles au sud de Scotra. Les naturels sont Sarrasins et adoreiu Maho- 
met ('). Ils ont quatre ticeques (*) c'est^ft-dire quatra vieux hommes ans nains desquels est la seigncuiie 
du pays. Cette Ile est une des plus nobles et des pins grandes qui soient au monde ; car elle a environ 
quatre mille milles de tour (*). Les habitants vivent de commerce et dlnduslric. Les éléphants y sont plus 
communs que partout ailleurs (*); car c'est là et dans l'Ile de Zanghibar que se fait le plus grand commerce 
de dents d'iM('plinnfs. On v man?e fi^rre chair de chameaux, et l'on lue tant de ces animaux en fin jour 
que c'est merveilie ; celte chair est meilleure et plus saine qu'aucune autre, et e'est \vn\v rela qu'ils en 
mangent toute l aunée. Il y a en ( elle lie des arbres de siudal venned, aussi grands que les arbres de 
notre pays, et ils en ont des bois cuiiiiiie un a des bois d'autres arbres sauvages. Ils ont beaucoup d'ambre, 
parce qu'il y a en cette mer des baleines en grande abondance et des capdols, et comme ils prennent 
beaucoup de ces «nîmauxjls ont de l'ambre ; car on sait tpxe c'est la baleine qui produit l'ambre. On j 
trouve des léopards, des ours, des lions (^) et beaucoup d'autres bétes, comme cer&« dievreuils, daims et 
une grande abondance de gibier. Ils ont aussi assez de liesiiaux et diverses sortes d'oiseaux complètement 
dilîérents de« n;5tre<. Ils uni des niareharulises. et il y vient des vaisseaux chargés de draps d'or et de 
soie et de maintes autre> choses (}u'ils ('rliantreiil avec les productions de ce pays. Les marchands y iViat 
grand gain et grand profit ; mais ils ne peuvent aller vers le midi plus lom que cette Ile et celle deZanghi- 



f* 1 De Barros, grave tiiîtiivirn pnrlii;:n!= An -cl/ii'nt*^ A'rl', pailr s'ri''uscnicnt (ti-s >;.ir!ilj''„'ps qu'il aUrîhuc aiiT ffHirm-><i* 
Socolora. Au Ueizièine siictc, on croyait, du reste, clicz tes peuples les plus civilisés de l'iùirope.à ce pouvoir suroittorrlAe 
toutever dn lenpêl«i. 

{') En rl'iutoI, les li li iuuits ne professent point h reti^'ion do Maliomcl; vu»» illl*CttpasAMiail que les Anhesa'yiM 

eu de< l'IaWivM'iii.'.-iU f t if.ur'iil f.jil d-s frinvcr«ioiis dnn'. il r>'Ste des tracCS. 
(•) Cheik, liiyl araiie qui veut dire à la lois ancien et chef. 

(*) Madagascar a 1700 kOonèlm de lonsnenr rar S80 de liTfrar. Le km de file e$t d*taa lien noioft éWndn que ne r» 

dlqiie Marro-Polo. 

(*) Erreur. On trouve les él<?pli3QU sur la cdte d'Afrique, mais non i Madagasur. Marco-Polo ne vi^Ua poiul ft^itàt' 
maà ceue tie, et tira ms tofomulioM de oetiitfeQrs mbei qui haWIdaitle cAe nAndiooile de rAfHqoe. 
(*} il n'y a m ti(r«s ni Inm i MadafaMtr. 
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bar, parce que le courant eulraiiie si rortcmcnl vers le sud, qu'ils ne pourraicut plus revenir. Les vais* 
Betnx qni vfemienl de Malnr neltcnt vingt joors pour arriver en cette lie, et ils 8«nt trois mois pour s'en 
retourner, tant le courant les pousse vers le sud; et jamais il n'a une autre direction (■). 
En ces autres Iles qui $e trouvent plus au iniJi et o& les navires ne vont pas volontiers, il y a des ^if> 

fims qui apparaissent à diverses saisons «!•> l'année ; mais ils ne sont point faits comme on le croit ^(^ni^- 
ralement pnrmi nous, c'est-i-dire qu'ils ne sont fi is moili»^ X\m^, moitié oiseaux ; mais ceux qui en ont w\ 
m'ont dit qu'ils »H3ipnl tout semblablo-< à l'aip'lf, scultMiicnt dt'mt'siirfmont irrands, et m loris et si puis- 
sants qu'ils prennent un éléphant et l enlèvent de terre, puis le laissent a-toinber, de sorte que l'élêphanl 
est tout brisé, et alors le griflba fond sur lui et s'en rejult. Ceux qui Tout vu disent qu'il a trente pas 
d'envergure et que les plumes de ses «les sont longues de douze pas; sa grosseur est anali^e à sa 
grandeur (*). Au reste, nous vous dirons tout à l'heure ce que nous en avons vu. Le grand khan envoya un 
de ses messagers en cette Ile pour faire relâcher un des siens qu'ils avaient fait prisonnier, et rc messa* 
ger ainsi iiui' Ifi prisonnier raconti'nMit an faraud klian maintes mervrilles ilc < (Mte Ile. Ils lui apportcVent, 
entre autres choses, tlps i1onts(!e sanglit'r saiivaL^e ilniirsiirt'iiu'nt ^'raniles ; le^randsirc en lit prsor une 
qui pesait (|iiat(nve livros C\. Les san^ïliers auxiiiuls ces (lenl> apparliiMnicul sont grands comme des bullles. 
il V a ausAi eu ce pa)!> dt> giialeë et desi ibies sauvages, tl cailr! une si grande quantité de bâtes diffé- 
rentes des nôtres, que c'est chose mcneilleuseetqui serait trop longue à vous eonter. Quand au griffon, 
ceux de cette lie l'appellent roe et ne lui connaissent point d'autre nom ; mais c'est nous qui, â cause 
de la grandeur du roc, av oiis pensé que c'était le même que le grifTon. Nous vous avims parlé de ifftAt» 
qu'il y a de pliis remarquable en cette Ile; nous irons de lé A llle de Zanghibar. 



De tlle de ZtoghilMyr. 

Ganghibar ^ ^ ^ grande et noble ; elle a bien deux mille milles de tour (*). Les habitants 
sont tous idolâtres; ils ont un roi et un langage partieulierel ne payent tribut i personne. Ils sont grands 
et gros , mais cependant ne sont pas d'une grandeur proportionnée à leur grosseur. Ils sont si gros et 
si membrus, qu'on les picnilrait ponr dfs géants : aussi .sont-ils démésurement forts, portant la charge 
de quatre autres hommes; et ce nOt pus étonnant, car ils niati^'cnt bien comme ciiKj. Ils sont tout 
noiri» el voiii tout nus. Us ont les cheveux si crépus que l'eau même peut à peine les allonger. Us ont 
une si grande honche, on uei si refroinsé, des lèvres et des yeux si gros, qu'ils sont ^ribln, si 
on les voyait dans une autre contrée on les prendrait pour des diables. Il y a en cette Ile beaucoup 
d'éléphants, et on flût grand commerce des dents ; il y a aussi des lions ditTérents des autres, enfin des 
ours et des léopards. 0»c vous dirai-je? toutes leurs bêles sont difTérenles de celles des autres pays; 
ils ont des motitan'? et des brebis qui tous ont la mi>me roulenr; ils sont tont blancs et ont la l(*te noire, 
et dans toute l'Ile on ne pourrait trouver ni moulous ui brebis d'autre couleur ("). 11 y a, dans cette 



(') NoUon sur les courants, Irvs-exacte £t trés-ooovello ù la fin do Uvitiénie uécte. 

(■) Pait-^raIbBtitis<D{iMNeiliea«nifaN*>0aleeondor,qui p«ntTentrvintera(clden1ellemnitlfad«]|rMcar.BarrowiMfto 

tfte vantoiir du sud de l'Afriqui* dont l'envergure ^tait de dix pieds, et qui, en $D pr('si>nce, dérliiu lui < Im n. 

On croyait ? 'mVnl 'tiieiif 'i l'inHlcfTp iIp r. I Aiï(>nii prodigieux dans l'Asie hien qu'on Afrique. Nos lecteurs n'ont pas 
oublié le r6te que le roc jouc duns tes Mtiie et une .\uiU. Les œufs de répyornis trouvt's à Madagascar sûul bien de luture 
i cwowr la tridoKié de ces ancien lemps. (Voy. un de ces Mf» dans le IfegaimptfforeifMe, I. XIX, p. 157.) 

l'i ]x .;in,;li. [ >jt:v;iL> d'Afiique, ou Su3 offtiqiiei», I, oonme 1c bibirâusse, quatre dffeines, qei pemot varier de 
dunett!»ion, suiTaat l'espèce et aaivaiH l'âge. 

(') ZcoiOtr. 

(*} Ce que Marco-Polo dit de cf lie ile parait devoir s'appliquer , non pas seulement à la petite Me de Zaoguebar , situ^ 
prés du continent afrir.iin, ninis enrorc h tint' vn<iV (^tendue de h rôle méridionale d'AfHque, COUIIl&aa mejcn ^e SOUS le 
nom de pays des Zimlii. (Voy. la relation des Ueix UAHOiii.TAXS, p. 148.) 

(*} Haorillea dit, en pédant de la oftte de Zeyia, priis do cap Gardaby : * Lears mentons sont blaiwe, avec dea tdtes 
■oïRs comme dn jidi et de peliles oreilles; leur corps «et laife, leur dnir4ffi6al«,1eur ^ueoe a«»i Urse ipie kor croupe.e 
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fie, beaucoup de girafes trés^lwlks i voir (*). Void conmeat eUes sont faites : elles enl un ceurt cor- 
sage et le train de derrière fort bas; car lems jambes de derrière soat tr^-basses, tandb que celles de 

devant sont moult gran^, tettemeut que leur ttte est bien ri* vre de terre de trois pas. Leur téie est 
poiitc ot elles ne font aucun mal; leur robe est rouge et blanche à raies, et ce sont de Irés-beaux ani- 
niaiix. Les femmes de celle !1p sont trés-laides à voir : elles ont une granfle bouche, de gros yeux et 
un ^Tos wt; leurs niamellos sont quatre fois gro??es (omiue celles des autres innmps, ce qui est épou- 
vantable. Les insulaires vivent de riz, de viande, du lait et de dalles (*) ; ils n'ont pas de vin de raisin, 
mais ils en font avec du rie, du sucre et des épices, qui est très-bon â boire. 11 s'y fait un grand com* 
merca, car une foule de marchands y abondent et s'approvisionneal surtout de deots d'éléphants. 11 j a 
aussi de l'ambre , parce qu'on y trouve des baleines. Les hommes de cette lie sont de très-bons guer- 
riers, car ils sont trèS'Vaillants et ne redoutent guère la mort. Ils n'ont pas de clicvniiv , mab ils oem- 
battcnt sur dos chameaux et des éléphanis ('■). Ils fnni sur lo dos de l'éléitliimt une sorte de château qu'ils 
couvrent bien, puis ils ymonlpnt de sri/c fi vin;;i homims, ariiic'^s de laiircs. il'épéesetde pierres, et ils 
. OOmbaUeiil de rel emlriMt. Ils n'ml d'autres armes que des écus cuir, la laiire et l'épée, et ils se 
font entre eux des guerres cruelles. Quand veulent mener leurs ctépliauls au combat, ils leur fool 
iKrire de ce vin qu'ils préparent, parce que, quand Félèphant a pris de cette boisson, il en déviait plus 
lier et plus terrible dans la bataille (*). Nous vous avons conté nne grande partie des choses remarquables 
de cette Ile; nous parlerons maintenant de la grande province d'Abasce, mais auparavant nous ferons 
nne remarque sur l'Inde. Sachez donc que nous ne vous avons cité que les plus nobles proviocfis, 
royaumes el Ile<? de rrtle cnntrée, ear il n'y a pas d'Immme au monde capable de dire ce qui concerne 
toutes les iles île l'Inde; mais nous vous avuns décrit les uu'illeuros el comme la fleur. La plus grande 
parlie des autres sont suuuiises à celles-là. 11 va, en ctUc mer de l'Inde, douze mille sept cents ilcs, 
habitées et non habitées, comme nom rapprennent les plus 4iabiles mariniers qui naviguent dans cette 
merde rittde('). Dans la grande Iode, qui s'étend depuis Mabar jusqu'à Kesmacora* il yatreife rajaumes 
grandissimes , dont nous vous avons parlé de dix. Dans la petite Inde , de Zînaba à MontiG, il y a but 
royaumes , sans compter ceux des Iles. Maintenant noua vous eatniiendrons de l'Inde moyenne, qu'en 
appelle Abasie. 



De l'Abuio, qoi enl'lncto mofenoe» 

Abasie est une grandissime province qui est dans l'Iode moyenne (*). Le plus grand roi de tonloeelle 

province est chrétien , et tous les autres rois de ce pays lui sont soumis ; il y en a six , deux chrétiens et 
quatre Sarrasins ('}. Les ehrélieiis de eette eonlrée ont trois signes au visap;e : l'un de|HÙs le front jusqu'in 
milieu du nez, et les deux antres sur chaque joue; ils se font cela avec un ter cliaud et c'est leur hap- 
téoio; car aussitôt qu'ils ont été baptisés dans l'eau ils se font signes, en souvenir et en reconnais* 

(*) Li (info (CenuM ee$iukfùfMk de Lioné), <pii éUil cnoore eoliAicneBl ineonene ea Fnoee il y a moiiit éa 

' (*) PiobdileineiillesdiHesibiiiIttier mvife, tel^^ 

(*} On ne voit pas que te? Africains modentes aif^nt jnninis su ;i|iiiilv(iisi'r les éiifpbanU el s'en spnir dans V-un gucrreï. 
Mais Uuugo Park rappdk que tes CartbagiaoU avaient des lUi'iiluais aiiprivouctt daas leurs armée», et qu'il cU peu probable 
<|ui*iti le» «MHCOt AU wnif d'Asie. 

n U parait que dans l'Inde , pour eidter la Aireur des éléphants w milk» des cooohats, oo leur bH Iiom un sorte dé 

liqueur extraite iIls fiuillcs lîu (li.iuvrc, et que l'on app^llr bonfj. 

(•} Les Maldives et ies Laqucdives. « On préieiid qu'il y en a onze mille, dit Linscliolen : a* o'esi pas cerUui, umà cik* 
ml iBaMMlnbles. ■ 

(*) L'Inde majeure comprenait l'Ilindoustan et la péninsule, le pays silué entre le Gange el l'Indue ; l'Inde mineure, V\m\r 
au delà du Gange, ou les coaUx^es situées depuis la cdte oriealale de la péuiasuk jusqu'à celle de ia Cocbiocliiiiei ïioàe 
■oycnne comprena'it FAbyssiiiie, comme l'entend Marco-Polo, maU'attssi la cdie de TArab jusqu'au golfe Persique. 

(*) Les divisions du l'Abyssuie eu prorinces ou en petits royaumes ooi souTcnt Hàt «■ umilMt. QwIfKS TOjageors eo 
ont ampté qiialone d d'aulics treote. ( 0. Telln, Ludolfus, Dapper, etc. ) 
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sance de leur baptême. II _v a aussi des juifs cii ro pays; mais ceux-ci i)'i>nl ijiie deux signes, uii sur 
cha(}ue joue. Los Sarrasins n'ont qu'un signe, depuis le front milieu du nez. Le |,'rand roi de- 

meure au centre de la province ('), les Sarrasins du cùté d'Aden {*). Saint Tliouias prêcha eu celle province, 
et, après IVivoir eomertie, passa ea Mibar. où il iwninit, tmm nous Twons dit. En cette province 
«TAbnce. il y a nooH Immis pias d'annts et cavaliers ainsi que des chevatn, et ils en ont bien besoin ; 
car ils sont en guerre avec le Soudan d'Aden et celui de Nubie, el encore d'autres peuples. Or écoutez 
une heWe histoire, qui arriva vers l'an 1288 de 1 iDcarnation du Christ. Le roi de la province d'Abasce, 
qui est chrétien, dit qu'il voulait aller en pèlerinage adorer le ^f^ptilcre du Christ S Jt'riisalem. Sps 
Irarons lui représentèrent tous les ilan;,cors (]iril y avait à rnurir, et reii;:rap'<^ronl à \ envoyer un évèiiuc 
ou quelque autre grand prélat. Le rai se rendit à cet avis, til venir près de lui l'évéque, qui éuil un hoiuuie 
de sainte vie , et lui commanda d'aller â sa place, à Jérusalem adorer le tombeau de notre Seigneur 
Jé8ii»>C]irist. L*èvéque répondit qoll toi diéinit comme â son sdgneur lige, et le roi lui commanda de 
s*apprMer et de partir le plus tôt possible. Et, que vous ifirai-jo? révCque prend congé et part ponr 
son pèlerinage avec un beau eorti '^t. Il chemina par terre et par mer jusqo^à ce qu'il fl^t venu â Jéru- 
salem, et s'en alla tout droit au sépulcre et l'adora, et lui fit telle n'vf'rence qu'un chrétien doit faire à 
une si haute et noble relique. 11 y df^posa une riclio uflVande de la part du roi qui l'envoyait; puis, ayant 
accompli bien et va^euieal mmi ju'lerinaj^'e. il reprit sa route avec ceux (jui raccompa^'iiaient. il alla tant 
qu'il fût venu u Aden, royaume m sont détestés les chrétiens; car ils n'en veulent voir aucun et les 
cooaidènnt craime leurs ennemis mortels. Quand done le Soudan d'Aden sut que cet évéque était 
chrétien et que c'était un messager du grand ni d'Abasce, il le fit arrêter aussitôt et loi demanda s'il 
était chrétien. Celui-ci lui répondit que oui, et le soudan lui dit que s'il ne voulait embrasser la loi dô 
Mahomet il lui ferait faire honte et déshonneur. L'évéque répondit qu'il mourrait plutôt que de le faire. 
Alors le Soudan, irrité, ordonna de le rirroneire. L'ordre fui exf^rtiti^ et l'évi^qiie cirroneis à la manière 
dcb Sarrasins; puis le suudau lui dil ([inl lui avait inlli^t' celle honte en ilérision et en nit'|iris du nu 
son seigneur, et ensuite il lui fut peruus de s eu aller. L'évéque lut tout désolé de celle houle ; u^ais 
il se réconforta en pensant quil ne Tavait reçue que pour la défense de sa foi chrétienne , et que 
Dieu en tiendrait hon cunqtte â son âme dans l'autre monde. Bref, dés qtt'U Ait guéri et qu'il put 
chevaucher, il repartit vers lé roi son seigneur en Âbase. Et quand le roi le revit, il lui fit grande joie et 
grande léte, et l'interrogea sur le sépulere. L'évéque lui en dil toute la vérité, et le roi le tient comme 
line très-saiiite rliose et y ajoute ^'rande foi. Mais après, l'évi^ipie lui raconte rnmment le soudart 
d'Aden l'a lail circoncire, par dérisitm el par mépris pour lui; et à cette nouvelle le roi entra dans une 
» .si Jurande colère qu'il l'aillit en uiouru' de rage; el il s'écria, si haut que tous ceux qui étaient autour de 
lui purent l enlendre, qu'il ne veut plus porter couronne ni tenir io)auiue qu li u ait pris de cet aiïronl 
sue vengeance dont tout le mende parlera. Et, que vous diraî-^je? il lève une grandbame quanlilô dè 
cavaliers et de fantassins et fiiit préparer un grand nombre d'éléphants avec d« châteaux bien armâs» . 
dont chacnn contenait bien vingt combattants; puis, avec toutes ces forces, il se met en campagne et 
arrive au royaume d'Aden. Les rois de cette province, avec une moult grande multitude de Sarrasins à 
cheval et h pied , vinrent h un délilé fortifié pour empêcher leurs ennemis d'entrer chez eux , et là était 
le roi d'Altasce avec ses gens. La bataille lut nif)uU cnielle et sanglante, mais les trois rois sarrasins 
qui étaient là ne purent résister aux grandes forces du roi d'Abasce, qui avait avec lui beaucoup de gens 
et de trés-valeureux ; car les chrétiens l'emportent de beaucoup sur les Sarrasins. Les trois rois retour- 
nent donc en arriére , et le roi des chrétiens entre avec tes siens dans le rojaume d'Aden : or sachet 
qu'en ce combat il y eut grandissime quantité de Sarrasins d'occb. Depuis rentrée du roi d'Abasce t\tÂ 
SCS gens dans ce royaume d'Aden , les Sarrasins vinrent bien au-devant de lui en trois ou quatre défdés 
fortifiés; mais ils ne les purent défendre et furent occis en grande abondance. Puis, quand le loi des ' 

(*) Â kiam ou Aksuma, rt^bidcnce du prince qu'Alvarez, Barbosa cl k-s aalm anciens voyageurs purlugais appelaient té 
IMiIra Jeu d^ÉUnopie ( Prête Jom), — Joao (Jean) annM Mé, de l;i part iIcâ Portugais en Asie, une inéiuist' intur Fo 
ou Fof? OKii que l'on appcLiU le praire Jean clait, comme nous V.\\":i- ilil, nu innnv tjitarc qui était investijd'une sorltt 
d'autoriU! spiriuieOe, vt, suivant um liypoUxise réceale, le paUiaidie du t^ouddiia, àv Fo, un grand lama. 

(•) Pnlniilceienl Adel, royaume vobûi ée rAliytilole.cl non Aden ou Adeo^qui est séparé dece paya par b mer Roofa 
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chrétiais fol -resté environ deux mois sur la terre de ses ennemis » et qu'il eut miné le pays et mis à 
.mort une grande multitude de SarrasinSvil pensa qtt*fl amùt suiRsamment veogé la honte de son éTéqoe 
et qu'il pouvait désormais retourner avec honneur en son royaume; d'autant qu'il ae pouvait phis Ûre 
de mal ù ses enn^», parce (|u'il y avait de trop forts pas à franchir, et qu'en ces endroits UQ petit 

nomhrc d'hommes pouvaient leur faire grand mal. Il repartit donc du royatimo il'Aden et revint dans 
son jiays. fl'esl ainsi que fut vengée la honln !'»''v»'que sur ces cliiens s;irr.iMii«; il y eut une u ile 
quaiililé de tués qu'à peine on pourrait Ici tonipter; maintes de Ifius tcnos ruroiit ravai^Lts. ."M.iis 
d'ailleurs il n y a lieu à cela d étonnant, car il serait indigoe que dea chiens «le Sarrasins 1 eiupoilassent 
«nr les ciirétieas. 

La prwnnee d'Ahasce est trés-nche en tout ce qui est utile i Ui vie : les liabitants se noorisseot de 

riz, de chair, de lait et de sésame; ils ont dos éléphants, non pns ^n'IU y iiai>Nt'nt, mais ils les tirent 
des Iles de l'Inde. En revanche, il y naît des girafes, cl en grande abondance, des lions, des léopards, 
des ours, cl maintes antrr> Itrtes difl't'rcntrs de rolles de nos contrées; ils ont niiîssi dp? hm^ sanva^r*^ 
et dos oiseatix de mamU-s .sortes, qui ne sont pas pareils aux nôtres ('). Leurs \mi\e- .Muit !••> jilus hAks 
du monde. Ils ont de grandes autruches qui ne sont guère moins grandes qu'un âne. 11 y a encore assez 
d*autres bétes dont nous m vous parlerous, parce que ce serait trop long ; sachez seulement qu'il y a 
glande abondance de gibier. Ils ont plusieurs sortes de beaux perroquets et de singes; îb en oui dont 
le visage ressemble presque i celui de l'homme. 

Avant de passer à la province d'Aden, nous avons encore qudque chose à vous dire de celle d*Abtste. 
On y irniivp mainlcs ( ités et villa.îr«= et il s'y fait un assez grand commerce. On y faliriquc de beaux 
draps de colon ( i du IraugFau. J'aurais encore beaucoup de choses à fOus en racouter, mais nous o ee 
avons pas le loisir. 



De la province d'Aden. 

Le seigneur de la province d'Aden est .iiipt lé soudan d'Aden (■». Tous les haliilants sont Sarrasins et 
veulent grand mal aux rbrélicns. Il y a inaintt's l ilés et villages. En ce pays est le port, on les V3is<;e3ux 
de rinde abonlcnl avec toutes leurs mardtandises; puis on charge ces marchandises sur d'autres navires 
plus petits, qui remontent un fleuve pendant scpl journées ('). Après ces sept journées, on les met sur 
des diameaux qui le.s portent pendant trente journées de chemin; ahm on arrive au fleuve d'Aleian- * 
drie, par lequel les marchandises sont lacileroent transportées i Alexandrie. Cest par cette voie d'Adeu 
qn^ les Sarrasîos d'Aleiandrie ont le poivre, les épices et les autres marchandises précieuses; et, au 
r^te, il n'y a pas d'autre voie pour aller ù Alexandrie. De ce port d'Aden partent aussi les vaisseaux 
qui vont porter des marchandises dans les îles de l'Inde C'est de là qitc les marchands tirent les beaux 
destriers arabes dont ils font un si grand proût dans l'Inde; car il faut que vous sachiez qu'ils vendent 

(') Les oisc.-iux ïont beaiuoui) jilus nombreux en Abyssinie que tous les autres animaux. 

^ lel Uareo-Pok) parle de la «Aie et du port d'àden, rilvd i reslfAnUé rad^t d* nrénen m de rJtniUêBeoiieiise.iMa 

loin de l'tiilié*- Je la mer Itougc. I.a ro^riiilil.uii o itr> deux noms a élé r^use de qiid'pic ronAltiiM daU Ict Ûdhmntiotf 
prises par le voyageur près des pilotes aralies, et sans duule aus&i dans la rédaction du récit. 

De Guignes dit, en parlant des princa de la famille de Saladin, qui régnait & Adeo depuis ruDée tlSO : • Après la mil 
de ce prince (de la tainille de Saladin, qui rt^nail h Adcn depuis 1180 ), mort qui a dû arriver vers l'an 637 de l'hégire (de 
Jë$ns-Clirisi i, un Tiirkoman, appelé Nour.'fMin-Oin;ir, qui s'<-!riit nii|Kir.'' de ce pays, cnviqfa deaunder ao kalifc IId^ 
tanser une patente et l'inveslikire, eo qualité di; sultm de I Yémen, ce qui lui tut accurdé. • 

I Celle ftnile a peasédd rYdneo josqii*aprèsran80(»derfadKire (de J^nsnCbris1 13»7). ■ r7ViN.<Arm.,iir. Vti,p.49S4 
C'était donc un prince turkoman qui régnait au temps de Marco-Polii. 

(*) Les niarcbandiscs venant de l'Iode étaient mists m dépâl au port d'Aden, cl de là U-an»porlces à Koscir, sur la ci>la 
occidentale de la mer Ruuge, au nord de rancieiuie station de Bér^lk». U, «o les durgeait snr ks dianeanx, on Irawnil 
la désert jus(|n'à Kous ( ApMonia parw), pois à Kdneb, snr le Nlt; on ka endNR|naH sur le fleuve et on le» portâ aiaa 
m Cuire et i Aleundria. 
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dans l'Inde un bon cheval bien cent marcs d'argent et plus ('). Le soudan d'Aden a de grands revenus du 
droit considérable qu'il prend sur les navires et les marchands qui vont et viennent en sa terre ; aussi 
les richesses qu'il tire de ce droit le rendent un des rois les plus opulents du monde. Ce soudan a 
fait une chose qui a fait ji^rand mal aux chrcHiens; car lorsque le soudan de Babjionic marcha contre ta 
ville d'Acre, la prit et lit si grand dommage aux chrétiens, le soudan d'Aden lui donna en secours au 
moins trente mille cavaliers et bien quarante mille chameaux , ce qui fut fort utile aux Sarrasins et 
contribua h la ruine des chrétiens; et le soudan d'Aden lit cela plutôt encore par haine des chrétiens 
que par amitié pour le soudan de Rabylonic ('). Nous laisserons là ce soudan et vous parlerons d'une 
grandissime cité vers le nord, qui dépend d'Aden, et a un petit roi, et est nommée Escier^ 

Escier est une grandissime cité à quatre cents milles du port d'Aden (*). Elle a un comte qui maintient • 
bien sa terre en justice. Il a encore plusieurs cités et villages sous sa dépendance, et lui-même relève 




BctUaux noorris arec du poisson. — Uiniatarc du Ui re det Merveilltt. 

du Soudan d'Aden. Les habitants sont Sarrasins et adorent Mahomet. Cette cité a un port moult bon, 
et maints vaisseaux y abordent en revenant de l'Inde avec maintes marchandises, comme aussi plusieurs 
navires en partent pour l'Inde. Les marchands exportent de cette ville maints bons destriers et maints 
bons chevaux à deux selles dans l'Inde, où ils les vendent trés-cher et en retirent de grands profits. 11 
y a aussi en cette province grande quantité d'encens blanc et bon (*), et des dattes en grande abondance. Ils 

(*) Nous avons dt'jà dit que les chevaux de l'Arabie cl du golfe Pcrsiquc claicnl liansporlës avec grand profil par l«.s nier- 
chands dans )fs coiilrét<s méridionales de l'Inde. 

(*) On a d(^A vu que Babylunc dtail le nom du Caire au moyen ilge. 

(*) Suivanl Marwlrn, E*<ier serait le Si/iuAArdc Niobuhr, le 5(iA.ir de d'Anville,quc lcsAr;ibcsprononccnMl s/kfAerou 
As-fheher, ce qui >*éloignL- p«ni de la prononrintion ilalifiine Escier. M.iis il f.iul remarquer que a>llc ville c&l au iioid-t'St 
et non au «uiU^sl d'Aden, et qu'elle en c»l lieauooup rooin^ dluignée que ne le dil Marco-Polo. 

(*) • Lci produits de ce pays, dit iljtnillon, soul la mjrrlic et l'olibanum , que l'on y écb.ingc contre le gros calirot de 
l'Inde. • 

C3 
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aVul d*aatres grains que du m, et encore fort peu ; mais on y imporle da blé d'antres pays. Dsoni du 
poisson en abondance et, < la let^, fsr tonnes assez grandes; et pour un gros de Veoâe on en adenx.- 

Ils vivent de riz, de viande et de piMSSon ; ils n'ont pas de vin de raisin, mais ils en font avec du sucre, 
du riz et des dattes. Ils ont des moutons qui n'ont pas d'oreilles ni de trous d'oreilles; mais â la place 
où elles devraient être, ils ont utip petite corne ; ce sont de petites Wtes assez helles. lis n'ont en fait 
de bestiaux que des moulons, des bœufs, des chameaux et de petits ronsins. ils mangent du poisson 
au lieu de viande ; car dans toute la contrée il n'y a pas d'herbe : c'est le pays le plus sec du monde. 
Les bêles mangent de petits poissons <|a*on prend en grandissime quantité dans les mots de mars, 
d'avril et de' mai ; ils les font sécber et les ramassent, puis les donnent tonte l'année é manger à lenia 
bétes. Cd|es-ct d'ailleurs les mangent tout en vie quand on les sort de l'eau. Ils ont d'aulres grands 
poissons irés-grends, en abondanre et à bon marché, dont ils font du biscuit : ils les eonpMt en petits 
morroanx d'environ une livrp, U s loiit st'i hrr au soleil, puis les mettent en réseno et le? manprrnt toute 
l'année comme du bisniil. I! y a tant d encens ijue le seigneur l'achète au prix de dix besanls d or le 
quintal , puis le revend aux marchands quarante besants , ce qui lui lait un grand protil. iSous n'i^voQS 
rien autre chose à vous dire de cette cité, et nous vous parlerons d'une autre appelée Dufar. 



06 la dlé DuAr. 

Dufar est une belle cité, grande et noble, à cinq cents milles vers le nord d'Espieri'). Ses habitants 
sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils ont pour seigneur un couile qui e^l suumis au soudau d Âden. 
Cette dlé est aân et a un moult bon port o4 vont et viennent maints vaisseaux chargés de marchan- 
dises. On eiporle de li maints beaux destriers arabes en d'autres contrées, ee qui bit grand profit 
aux marchands. Cette ville a sous elle plusieurs cités et \illages. On y trouve beaucoup d'encens très- 
bon. Voici comment on le recueille; sachez d'abord qu'il est produit par des arbres assez petits, comme 
de petits sapins; on leur fait difîêrrntcs entailirs avec un couteau, et c'est par ces entailles que sort 
l'encens ; souvent aussi il sort de l'arbre mt^nic sans qu'on ait besoin de l'entailler, à eaiise de la grande 
chaleur. En cette cité viennent maints beaux destriers de l'Arabie qu'eosuile on va revendre très-cher 
dans l'Inde. Noua partirons de là et arriverons au golfe deCalatn. 



DelsdlédeCaUtd. 

Calatn est une grande cité dans le golfe appelé aussi de ce nom, à six cents milles de Dufar, vers le 
llord(*). C esl une noble cité maritime. Les habitants sont Sarrasins et adoreiil Mahomet, lis soutsoujila 
domination de Gormos, etchaqne fois que lemélic (^) de Cormes a guerre arec un plus puissant que lui, il 
ae réftigie en celte dlé, parée qu'elle est si finrle qu'il n'y redoute aucune attaque. Ils n'ont pas de Ué, 
maison leur en apporte d'autres pays. Celte cité à un moult bon port, et une foule de vaisseaux don- 
nent y aborder chargés de maintes marchandises de l'Inde et ils les y vendent trés-bien, parce qu'on 
les exporto de là, par la terre ferme, dans maintes cités et villages (*). On exporte aussi de ià maints bous 

(*) Du fur cil' Niilmlir, I«aiiroup plu:. (éloignée de Saliar que ne l'indique Li relation, el à peu près au DOrd-CStde ceUeviDe, 
est dereuuc IndépcndaDte d'Adini el a eu ;iouveat des d^mtMifs avec Sahur (Esricr) et Kescbin. 

(*) Krikàt, o<i Kalajdte ét étÈBrWe, sur U cAlti d'Oman, au sud-ouest de Maskat ou Musciit.C'e^t.d'nprésN'iebubr.uoe 
des plus aiiciciiiits Mlles de la cèle. < A ce dernier jour (ii déct>mbre 1764), nous aperçûmes RJis-Kallijl, uc cap «n pn« 
iDontoir. . sur U câtedOnifl, oae province tfAnibie. U S8, nom élkms eneon près 4» pramontoire de MMi.>frpfn|gf, 
1. 11, p. 66.) 

(>) MëUt eit in liln qm eomspood i ecM de m , et souvent Min 1 celoi de roi Irilwtoire. Ce mSlk fOmtu élait li»- 

buUiire du roi <\e Rirman, Mf'ii qu'il Kl souvent en guerrr avec lui. 
i*\ M jrsden suppose que Uarco-Polo comprend dans 'a description de ce bavre le célt^e port de Uascate. • liask«l, dit 



Digitized by Gopgle 



VENTiLAïEURS A ORMUZ. — ARMEES TARTARES. 419 

destriers dans l'Inde, a'où les marchandt tirent grand profit; car de oelto conlrée et des autres dont js 
TOUS ai parlé se portent dans l'Inde une si grand*^ qnintité de beaux chevaux, qu'on ne saurait l'ima- 
giner. CoHe cité est à la bouclie et à l'entrée du golfe de Calalw, de sorte qu'aucun navire ne peut y 
entrer ou en sortir sans sa volonté , et maintes fois le mélic de cette cité en a protité contre le soudan 
de Cremaio auqoel ilestaoïiBis : car l(H^ue celui-ci veut lui imposer quelque tribut et qu'il ne veut 
pas le |H]fer, si le aoadan enveie nue armée pour l'y coairaiiidre, le nélic part de ComHw, manie sur 
des vaisseaux et ^ent se féAigiff dans celle eilé de Cataln, où il demeure, ne laiseanl passer aoemi 
vaisseau. Cela cause un grand dommage au soudan de Crerroain, et il est Uaeé de frire paix avec le 
méiic de Cormos rt (ie lui remettre une partie du tribut. Ce mélic a encore un ch^ttcau plus fort qtie 
cette ville et ijui défend mieux le golfe et la mer. Les gens de cette contrée vivent de dattes (•) et de 
poisëOHii salés, car ils en ont en ^ande abondance; mais il y a plusieurs hommes nobles et riches qui 
mwigeot d'autres meilleures viandes et mets. A présent que nous avons parlé de celle cilé de Calatu et 
ëa 90U». mma irons é la dté de Cormes. A trais ceotomiBei de GalalQ, enliv le nord-ouest et le nord, 
est 11 dté de Gormoe, et icinq eents milles, emn le neni-onest et l'eneet, celle de Quia dont nonaia 
foiis parittona* 

DelftciiAdeConaM. 

Cormos est une jurande et noble cité qui est sur la mer (*). Elle est soumise n un mélic qui a plusieurs 
cités et villages sous lui. ils smil Sarrasins et adorent Mahomet. Il y fait une mouit grande chaleur, et, 
pour la modérer, ils ont fait à leui-s maisons des vculilateurs pour recevoir le vent ; car. de quelque 
port que vienne le vent, ils mettent leur ventilateur et font arriva le vent dans leurs malsons {^). Mais nous 
ne vous dirons rien de plus de cette ville, car nous en avons parlé comme de Qnis(*)et de Crermain; et 
nous inms dans la grande Turqide. 



De lagmnde Tni^ale 

En la grande Ttarqnie est un roi nommé Caidu qui est le neveu du grand khan, car il est le ils de 
Ciagatai, frère du grand Itltan. 11 a maintes cités et villages et est un puissant prince ('). II est Tartare et 
aoa gens sont aussi Tutares'et de bons hommes d'armes; et ce n*est pas étonnant, car ils sont accon- 

Niebuhr, est la ville la plus coDsldérablc de l'Oimn et la plus connue aux Européenï. ¥^W. e&i située au bout luéiidioDul li'uEi 
golfe bordé de rochers escarpés dans l'enccinle desquels les plus grands vaisseaux sont à Tabri de tous les vents. Maskat 
est, selon toute apparence, la ^ille qu'Arricn nomme Mosca. Elle élait alors, comme aujourd'hui, l'entrepôt des marchan- 
diaês qui viennent d'Arabie, de Perse et des ind^. > (Deter^ien, etc., p. 256.) 

. (') Suivant Ûviogtnn, Ifs djltts de ce pays sont si bonn^^ qiif dans toute ceUe partie de l'Arabie «ncD iiille fboddsil 
■owrhture, et oa les mange, en guise de paio, avec k poisson et la viaade. ( Voyagt à Surate.) 
(•) Marco-Polo a déjà décrit Ornox. ( Voy. p. ttS. ) 

(*) « Comme, pendant le solstice d'été, le soleil est presque perpendiculairement au-dessus de l*Aral)ie, il y fait en général 
st cliaud, en juillet et eu aoOl, que, sans un cas de nécessité pressante, personne ne se met enroule depuis les oue liems 
ihx uiatin jusqu'à trois heures de l'après-midi. Les Arabes travaillent rarement pendant ce temps-là; pour l'ordiiuûre, Us l'en* 
jA^t A dormir dans oo sontaraio 0» te veut vient d'en haut par un teyaii, pour faire circuler l'air; ce qui se pra- 
fique h Bn^ditd, dans l'Ile df Cbaredsj et peiit-<nrr> rn d'nutrr'^ vHles de €« psjs. » (Niebutir, Deter^. de TArofrle, p. 6.) 

(*) Sur Kis,voy. la relation de NKAngiiE C Koyoyettrs ancien*^. 

(■) La plus grande partie de ce qiri soit ne se tronve que dans le texte do mamiserit de la Bilifioth^qw Impériste repro* 
dnit par la Société de géographie et par nous. 

(') Voy., sur les diiTéreots personnafes cités dans ce récit, les noies npiicalives foum» et pertîciâèremeol, sur Kaidu, 
la note 2 de la p. 3â0. 

Lorsque MareiMPob eut quitté P^, vers l'as 191 , Kaidu. quoique viisil de Koubtai, su noios de nom. Hait en* 
core im prince puissent. 
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tamés A la guerre. Ce Caidu n'obéit pas au grand khan -, mais il a souvent des guerres avec lui ('). Sachez 
que cette grande Turquie est vers le nord-ouest en partant de Cormos ; la grande Turquie e^l au delà 
du fleuve de Jod (*) et dure ms le nord jusqu'aux terres du grand khan. Ce Caidu a ftil maioles batailles 
conlie les gens du grand khan ; car il toi demandait va» partie des conqBâIes qu*il avaîl^l^ el surtout 
une partie de la province du Catbay et de celle du Mangi. Le grand khan lui répondit qu'il voulait bien 
lui tionner sa part rommc h ses antres fiis, mais qu'il fallait qu'il vint à sa cour et à ses conseils cbatpw 
fois qu'il l'appellerait, et qu'il lui obéit ( omnio ses autres fils et Itarous; qu'à cette cnncHtion il hii don- 
nerait une pari de ses conquêtes. Caidu, qui n'avait pas i^rande conlianco dans son oncle le ^iwud khan, 
ne voulait {ioinl aller ù t^a cour parce (|u il craignait qu'il ue le iU tuer, mais consentait û lui promettre 
obéissance. Telle était la discorde qui régnait entre Caidu et le grand khan, et de cette discorde sortit 
une moult grande guerre, et il y eut maintes pindes batailles entre eu. Toute Tannée le grand khan 
a ses armées sur fat firontiére de Caidu, afin qu'il ne puisse fltire aocun tort à son pays ni à ses geoi; 
mais, malgré ces armées, le roi Caidu ne laisse pas d'entrer sur la terre du grand khan et de coro- 
ballre plusieurs fois les armées envoyées contre lui. Et sacher que si le roi Caidu faisait tous ses eiïorts 
il nielirail liit ii sur pied cent mille cavaliers, tuus prud'limiinics et habiles à la guerre. H a avec ht! 
plusieurs barons du lignage de l'empereur, c'est-à-dire de Ciucliiiià-Khan, parce que ce fut celui-ci qui 
le premier fonda l'empire des Tartares et conquit une partie du monde ; et pour cela on appelle la hgn^ 
de Ciuebins-Khan la lignée impériale. Je veux vous raconter une des batailles tivrée par le ni Caidn 
aux gens du grand khan ; et d'abord je vous dirai comment ils vont en bataille. Sachet donc qu'ils ont 
l'ordre de prendre chacun soixante flèches, trente petites pour percer leurs ennemis, et trente grandes, 
qui ont le fer larjije, qu'ils lancent de pri's et frappent le visage et les liras de leurs adversaires cl font 
grand dommage; puis, quand ils ontjtt«' lontt s leurs fl»Vhes, ils prennent leur (^péeetleur pique el en 
frappent de grandissimes coups. Maintenant que vous savez cotumeot ils vont en bataille, je retournerai 
à mon siyet. 

Vers Fan 1266 de rûtcarnation du Christ, ce mi Caidu, avec un sien cousin qui avait nom Jesudar, 
assembla une grandissinie quantité de gens, et tous deux marchèrent contre deux barons du grand khan 

(jui étaient cousins de Caidu, mais qui obéissaient au grand khan; l'iui d'eux s'appelait Tibaîott Ciban; 
ils étaient fils de Ciagatai, qui fut chrclien, i>a|ilis»', et était le frère du iirand khanCublai. Et, que vous 
dirai-je ? Caidu avec ses gens condjattit contre ses deux cousins, qui avaient aussi une grandissime 
armée, tellement que de chaque crtlé il s avait bien cent mille hommes à cheval. La bataille fut crncHe, 
et il y eut beaucoup de morts de part el d'autre ; mais catiii le lui Caidu fut vainqueur et fit grand mal 
A ses ennemis. Les deux lirdres seulement s*écLappérent, parce qu'ils avaient des chevanx qui les em- 
portèrent rapidement. Après cette victoire, l'oi^il et la vanité de Caidu ne firent que croître; il s'en 
retourna en son pays et resta bien deux ans sans faire de nouvelle guerre ; le grand khan, pendant ce 
t^ps, resta aussi en paix. Mais au bout de ces deux ans, le roi Caidu assembla une grande année 
d'hommes h cheval. Il savait qu'il y avait alors àCarnrnron le fils du grand khan, nommé Nomogan, et 
avec lui Georges, le lils du liU du prêtre Jean. Ces deux barons avaient une grandissime quantité 
d'hommes à cheval. 

Lors donc que Caidu eut rassemblé tous ses gens, il partit avec son armée et alla Jusqu'auprée de Ca- 
racoron, où étaient les deux barons avec leurs troupes. Quand ceux-ci, je veux -dire le fib dn grand 
kban et te petit^fils du prêtre Jean, apprirent que Ciddu venait avec de si grandes Ibrces pour les com- 
battre, ils ne s'en montrèrent nullement effrayés, mais firent, au contraire, preuve de courage et de va- 
leur. Ils s'apprêtent avec tous les leurs, qui étaient bien .soixante mille à cheval, el parlent A la rencontre 
de leurs ennemis. Arrivés à dix niill^'s dn roi Caidu, ils campent en bon ordre dans la plaine même oû 
étaient campés leurs adversaires. Chacun se repose et s'apprête le mieux qu'il peut au combat. Bref, au 

(•) Uoe fui? que Konbhi ent achwé h «Bipiils d< it CMm it «^eii ht proctosié reaqKieiir, I saaiil» qee Im a iili t s pme» 

de la fanjillc de Gcngis-Ktian leronsiftt'rî'icfitrninnu' n'ay.inl plu^: «le prétentions sur l'empire lartare mon;(ot, et. par «uHi?, 
TOtikreut devenir ks souverains iixlépendants des pays qu'ils n'avaieal jugi|tt'«lon goumpés que comme des ûds ; il en liil 
«iiHl DoUmneat «n Pttsê et 4av 1i Taifarie sqUenirionale cl ocddoiiSle. 
(V U mèn Gibon, rOm. 
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troisième juur, de bon matin, rliaquo camp s*nrm:i pour la bataille. Les deux années (étaient parfaite- 
ment f'-;îalps, car iliaque rhef avait avec lui environ soi:tanto mille hommes à cheval bien arm(^s d'arcs, 
(ié ilèthes, irépées, de piques et d'éciis. De i liaque cùié on !it six corps, fliacun romposi' de dix mille ca- 
valiers avec un buii capiluiiie. l'uiâ, quaittl tout fut ainsi diâpost*, ou ii'atleudail plus que le signal du 
mocar (') ; car les Taitares n'osent jamtis commencer In bntaille nrant que le nnccar du seignenr en ait 
ènné rordre, et Us ont U covtume, qnind ils sont aiflsi sur le point de limr ktaille, eii ittendant que 
le oaocar lonne, de jouer de leurs instnunoats à deux cordes moalt doucement : tons ces bonunes donc 
qui étaient là à attendre le signal du combat jouaient et sonnaient si bien que c'était merveilleux i eft~ 
tfndrc. Enfin le narrar commença fi sonner, ot, sans plus tarder, tous aussitôt s'élancèrent les uns contre 
lesautre» el sjustrpnl leurs an s et le j tli i h Alors on put voir l'air rouvert de (léflies qui tombaient 
comme la pluie ; rndiub hommes et niauiis ciiovaux furent frappés mortellement. Les cris el les plaintes 
étaient si grands qu'on n'iurait pn entendre le reiileaieat du tonnerre ; il semblait» à les voir, qu'ils fussent 
tmiB enire enx des ennemis mortds. Tant qu'ils enreot des flèches, cettz qui snrnviient ne cessèrent de 
tirer; mais H y en avait d^ one foole de morts des don paris. Puis» qnand ils eurent épuisé leurs flèclies, 
ils rmirent tes arcs dans leurs carquois, puis tirèrent leurs épèes, saisirent leurs piques et coururent 
les uns sur les autres. Alors ils se donnèrent de terribles coups d'cpée et de pique, el la bataille devint 
encore plus cruelle el meurtrière ; alors niaiiUs hoinnips tombèrent morts, et depuis qu'ils commoiM^èrcot 
â se servir de leurs épées, il ne resta pas iu»e place qui ne fût couverte de quelque cadavre. 

Le roi Caidu fit en ce combat de ^^andcs prouesses, et sll n'avait été là, plus d'une fuis ses troupes 
auraient llclié pied et se seraient enlbies ; mais il les encourageait si bien qoe ses gens se défendaient 
moult bardiment. Le fils du grand khan et le petit^Ols du prêtre Jean se conduisirent aussi vaillamment. 
£t, que tons dirai-je? ce fut une des plus cruelles batailles que se soient jamais livrées les Tàrtares. Il y 
avait tant de gens tués cl blessés par l'épée et les pique??, que leurs gémissements auraient couvert le 
bruit (lii tonnerre. Chaque parti s'cfTiucait de vaincre l'autre ; mais ils ne |*urent y réussir : la bataille 
dura jusqu'après vêpres, et aucune des deux armées ne put forcer l'autre à la retraite. J\lais il y avait 
tant de ports de part et d'autre, que c'était une pitié ; car ce fut un jour de malheur pour les deux peuples 
que ce jour de combat : mainls hommes y mourursnt, et maintes dames en furent vtnvns et maiiits enF> 
fiyits orphelins* et maintes autres dames 4 toiyours dans les larmes et les regrets, car elles y avaieol 
perdu leurs enfants. Quand hi baltille eut dué tout ce temps et que le soleil tournait déjà à son déclift, 
et qu'il y avait tant de gens morts, comme je \nm ai dit, il fallut bien cesser le combat ; et chacun retounia 
à son camp, si las et !a<i'-nié, qu'ils avaient plus besoin de se reposer que de combattre. Ils se n-po- 
sèrent toute la uuii luuuit volontiers après une si terrible bataille, et le lendemain matin, Caidu, ayant 
appris que le grand khan covojfait une grandissime armée au secours de ses gens, jugea qu'il serait peu 
pnul«!Ol de demearer, et; dès que Taid^fiit venw, sTarma avec tous ses gens, monta à cheval et décampa 
pour retourner chez hd. Quand le fils du grand khan et le petit^fib du prêtre Jean virent que CaMa 
décampait, ils ne le poursuivirent, mais le laissèrent aller tranquillement, parce qu*ils étaient trq» fiiti* 
gués; et Caidu arriva ainsi dans la grande Turquie, àSamarcan, où il demeura sans plus faire de guene. 



Ce que dit le grand khan das dommagas que Calda lui bit, 

• Le grand khan était fort irrité du mal qne Caidu fkisait ft faii et aux siens. Et s'i^ n*avait été son neveu, 
il n'aurait pu échapper au cbftiiment qu il méritait; mais les liens dd sang empédiaîent le grand khan 

de le détruire, lui et son royaume. C'est ainsi que ce roi Caidu échappait au ressentiment du grand 
khan ('). Maintenant nous vous racouteroos une grande merveille de ht fille de ce roi, 

(•) Espèce de tambour m dtt ejoAiût. 

(*) « T..1 v«''\i.!u> n'.'tiiit p,i« cncnrf ap.ii-^t^i; m 1^80, dit de r,ui;!ncs; nprès le départ deTioioar, CtfdOB AttOukwks 
hordes qui sont au nord et au nord-ouc^t de Caracorom. > (Liv. XVI, p. 183.) 
•La Tartane, Kmjoiin «qioiéeau iacunîM» de GiMoa,alt]rf dm le mène temps (tS97) l'etteatiw de ce prioee (li- 
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De \x fille au roi Caidu ; comment elle est forte et TtUlaotA. 

I 

Le roi Caidu avait une fille que les Tartares appelaient Aigiarm (*), ce qui vent dire en ftinçiis hme 
brillante. Cette d(^moiselIe était si îorlp qu'en tout le myatirnp il n'y avait damoiseau ou écnyer qui la 
pût vaincre. Son pt^re voulait la marier et la donner à queique baron ; mais elle ne voulait point et disait 
qu'elle ne se marierait point qu'elle n'eiM trouvé m ;;entillioinme qui la vainquit; et enlin <:on pére loi 
avait écrit une promesse qu'elle ne se marierait qu'à sa volonté. Quand elle eut obtenu cette promesse, 
elle en eut grande joie et fit savoir par plusieurs parties éa vmà» que si aucun seigneur voiilait venir 
se mesurer avee elle et la vainere en eombat siegniiert elle se reeennaltrait pour sa femme. Onand eetie 
nonrelle Tut répandue, maints gentilsbommes irinrent de difm pajs pour tenter l'épreuve ; et voici cmq- 
ment elle se faisait. Le roi avec mamtes personnes, hommes et femmes, venaient dans la salle principale 
du palais; pnt<î la fille du roi arrivait nver une rntte de sandal moult richement Imyain/nr ci m'^vi son 
adversaire avec une pareille roite de samlal. Il était convenu que si le damoiseau pouvait la jeter parterre, 
il l'épouserait; si, au cuuinuic, la princesse était victorieuse, le vaincu devait lui donner cent clievaux. 
El elle en avait déjà gagné ainsi plus de dix miNe, car il n*y avait cbevnler qu*éUe ne vainfolt; et ee 
n'était pas étonnant, car elle était si Irien taillée, û grande et si inembrue, ijne c'était presque une géante. 

Or il advint que vers l'an 1280 vint à la eour le fils d'un riche roi, qui mouH était beau d jenne. Il 
arrivait avec belle escorte, menant avec lui raille chevaux pour prix de son épreuve avee la donoiselle, 
et aussitôt il annonça qu'il vmdait se mesurer avec elle. Le rni Caidu en fut moult joyeux, car il désirait 

que ce seigneur épousât sa tille, parce ipi'il savait qu'il ét<»il tils du roi tie (*), et il envoya secrètement 

dire à sa iille de se laisser vaincre exprès; mais elle répondit qu'elle ne le ferait pour lien au monde. 
Quand donc le roi et la reine et leurs compagnons Ibrent en la grande salte, la fille du roi et le prince 
étranger parurent, et ils étaient n beaux que c'était mervdlle de les voir. Ce damoiseau d'ûUears était 
si fort et d puissant {[u'il ne trouvaR personne qni pttt Intteravec lui. On convint donc que si le prinee 
était vaincu, il perdrait les mille chevaux qu'il avait amenés avec lui) puis la lutte commença. Tous les 
assistants désiraient (|ue le jeune homme filt vainqueur, afin qu'il épousât la princesse, et le roi et la reine 
le souhaitaient aussi. Que vous dirai-je? les deux adversaires luttèrent longtemps ensemble; mais enlin 
la lille du rui fut victorieuse et jeta son adversaire par terre. Ainsi le prince lut vaincu et perdit ses 
mille chevaux, et il n'y eut personne dans la salle qui n en fût moult dolent. Souvent le roi Caidu mena 
sa fille an combat, et, parmi tous les chevaliors, il n'j en avait pas un qui l'égallt. Souvent elle allait au 
niliendes ennemis, prenait un cbevalierparfiirceetrameont i ses gens. Maintenant que nous vous avons 
raconté cette histoire, nous vous parlerons d'one grande bataille entre Caidu et Argon, le fils d'Abaja 
le sire du ievant. 

mmr-XIian )... TcboiMDgour obligea les rebelles de se retirer iilm avant daiiilt nord fIttS), d TtmSè Mtoaiilê II remporta 

BOe grande victoire s\ij>Th Je la livii'ri- IrliocJi. » f P. 101 . ) 

• Pendant tout le r^nc de ce piiiice, il n'y eut presque d'autre guerre que celle de Tartane, où le prina- Caulou disputait 
depuis treots m r«iii|ilr» qa*9 prâendaU qoe KuHd avait mtirpé. Tinoor «laK oliHff d'tvolr loinjoan dans m ptf% d» 

nombreuse»: arnu'cs. Son neveu Caîclian livra plusieurs sanglant? romb;il5 .un rchcllcs, entre Cur.icorom el la rivier<' ilo Ti- 
mir ( i2ù\ }. Caldou^apréi avoir perdu toute soa armée, mourut de chagrin, et Tou-oua, soa Irdre, blessé dangcreieemeat, 
iprit le parti de se flountettre, et mit fin par là à cette longue guerre. » ( P. 194. ) 
(«) Argialehucor, Aigiarne. 

p) Le nom eet omis dus le leste da oiiQMoit. Omis les telles ilalieos, os l'appeSe Pamar el Poumar. 
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GoDunont Abaga envoie Argoa, son Ûis, su combat. 

Abaya. Ip srip^npiir du Levant, tenait mainlf's provinces pt niaintps terres, et ses terres confinaient i 
cellps (iii roi Caidu, vers cet arbre isolé que le livre d'Alexaiulre appelle l'Arbre sec (M. Et Abaya, de peur 
que Gaidu et ses gens fissent quelque dommage aux i»iens ou à &es terres, avait envoyé i>0Q iils Argon, 
mec mie §;nDdissiroe quantité de cavaliers, dans ce pays de l'Arbre sec jusqu'au fleuve de Jon, et ils 
caiii|itient là pour 8*opp06er aux oouraes des gens de Caidu et protéger nainles villes et maiutoTillageB 
qui élaient en ce pijrs. Or il admt que le rot Caidu rassembla nnegraode quantité de cavaliers el eu fit 
capitaine un sien frère nommé Barac» moult sage et vxOlant à la guerre, en lui commandant de faire tout 
le mal pofsiMe fi Ari;on et f\ ?;es gens. Barac partit aver ict nnlre, arcompacrm'; d'une j^^rande armr^c, et 
s'avança jiisqii";ui llouve de Joii, à dix milles d'Ar^'on. QuvmI celui-ci connut l'approche de Barac, il 
s'apprtUe, âiu^t que ses gens. Et à peine Iruis jours s'était iii t coiilt's t\ne tous dpux, Barac et Argon, 
étaient en présence l'un de l'autre, uruiés et prêts au conibal. Kt, «pie vous dirai-je? quand ik furent 
ainsi prêts, les naecars commencent à sonner el les deux armées se pric tp tent Tmie centre rautre. Les 
fléclies votent dans Fair si nombreuses qu'on dirait de la grêle ; puis, quand elles sont épuisées et que 
duyé maints hommes et maints chevaux ont péri, les combattants prennent Icui^ épées et leurs piques et 
c^mmenrrnt une lutte corps à corps moult cnit lle el «anglanle. Ils se tranchent mains et bras, ils égorgent 
leurs tiievaux, ils se délniisent les uns les autres, et les i.'émi<;sements des blessés couvrent le bruit du 
tonnerre; la terre est toute jonchée de morts el de mourants. iMais enfin Riirac est forcé de céder aux 
forces d'Argon ; il s'enfuit avec ses gens et repasse le fleuve, non sans avoir perdu beaucoup des siens 
dans cette retraite. Ainsi Aigon fut victorieux -, ei puisipic j'ai commencé i parier de lui» je veux vous 
dire comment il Iht pris et comment il devint seigneur, après la mort d'Abaya son pém. 



Gonumat A1900 v« peur ptoidre h lelgiimile* 

Peu de temps après cette victoire remportée sur Barac et les gens du roiCaîdo, Argon reçut la mn»- 
vwUe de ta mort d' Abaya son pére. Il en eut grand cbagrin et aussitét partit avec si» gens pour relmir^ 

ner à la cour de son pére et lui succéder dans la seigneurie; mais il faut vous dire qu'il était â qua- 
rante journées de la cour. Or il advint qu'un frère d'Abaya, qui avait nom Acomat-Soudan parce qu'il 
s'était fait Sam^iu. aussitôt qu'il apprit la mort de son frère Abaya, penf:a qu'il pouvait se faire recon- ' 
naître pour sei^'neur, à cause de Télolj^uement d'Argon. Il partit donc avec beaucoup de gens, se rendit 
tout droit à la rour d Ahaya son frère et s'empara de la seigneurie. Il y trouva une si grandissime quan- 
tité de trésors qu'à peine pourrailHïn le dire, et il les distribua largement à ses banms el chevaliers. 
Ceux*d, voyant sa générosité, dirent que c'était on «tceltent semeur, et cbacun l'aîmût et hii voulait 
grand bien et disait qu'il ne voulait d'aulre seigneur que lui. Acomat-Soudan était excellent pour tous 
et tâchait de leur plaire ; mais il iit une vilaine chose dont maintes gens le blAinérent. Peu de temps 
après s'éire emparé de la seigneurie, il apprit (ju'Argon arrivait twm de grandes forces. Sans hésiter et 
sans montrer aucune crainte, il convoque ses barons et ses gens, cl, en une semaine, assemble une grande 
quantité d'hommes à cheval prêts à marcher contre Argon et disant qu'ils ne désiraient rien tant que le 
tuer ou le prendre pour le faire soullrir. • 

(•) Ce livre siir les nemMcs qu'aurait voes AkxaiMlre paiNit,aaiiioyeol|S,peoriwif Mconpoaé par Aii^ 
un grand ctéiiL . 
Nous inmtt d^Hit qoe rAfior Mveo c«k platane. ~ Sorte Kcaqye l'on 4ë^^ w$, 
. p. »t. 
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ComWBt AwaiÉt t* wec w gena pour àtUn Argon. 

Onand Acoraat-Soudan eut rassemblé Liien soixante mille cavaliers, il se mit en route pour aller à la 
reiicontrc d'Argon. Ils niarcbèrent bien dix juuniécii saas i>'arrèlcr, cl au bout de ces dix journées, ils 
apprirent qu'Arçon n'était plus qu'à cinq Journées, avec autant de forces qu'ils en avaient. Acomat fil 
dirâc dresser son cainp dans une mottU grande et belle pUrn, et dit qu'il altendra U la venue d'Argon, ^ 
parce que le lien loi semble trés-pm^ pour un combat. Etquand*8on camp iiitordimné, il fit iusem- ^ 
Uer tous ses gens et leur parla ainsi : < Seigneurs, dit-il, vous savez bien comme je dois être lige sei- 
gueur de tout ce que mon frère Abaya possédait, parce que je fus fils du même père que lui, et que je 
l'ai aidé luaiiilcs fois ^ conquérir toutes les terres et provinces qm nous tenons. Il est vrai (jii'Arj^on fut 
fils de mon frère Abaya, et peut-être quelqu'un voudrait-il dire qu'à lui revient la seigneurie ; mais, sauve 
la grâce de ceux qui penscrdient cela, ce ne serait chose raisonnable ni Juste; car puisque son pére a 
tenu toute la seigneurie comme vous savea, bien esi>n Juste «pie je l'aie apr^sa mort, attendu que, sa vie 
durant, je dmais en avoir la nuHtié, <pie je lui ai cédée par débonnairelé. Or, puisqu'il en est ainsi, ja 
fous prie de défendre notre droit contre Argon, iSn que la seigneurie nous demeure k nous tous ; car, 
je vous le dis, je veux en avoir l'honneur cl la rcn^>rnmiV seulement, et je vous en laisserai le profit et 
l'avoir. <le neveux vous en dire davantage, car je sais luen i|ui; vous êtes ssfj^ et que vous aimez la Justice, 
et que vous terez ce qui vous semblera bon et huaurable. • 

11 ne dit rien de plus, et les barons et chevaUers répondcut tous ensemble qu'ils l'aideront tant qu'ils 
auront la vie dans leur corps, et qu'ils te secourront contre tous hummes du monde et notamment contre 
Aigon ; eliyaniérent qu'il pouvait être certain qu'ils le prendraient et le remetiraient entre ses maons. 
Ainsi Acomat parb i ses gea» et eonuit leur volonté ; ils ne désiraient rien tant que de voir arriver 
Argon et ses gens pour S6 mesurer avec eux. Maintenant nous laisserons Acomat.et irons retrouver 
Argon et sou armée. 



Comment Argon parie à ses gens pour aller combftttre Acomat. 

Onand Argon fut certain qu'Acomal l altendait dans son camp avec une si ^nnAc multitude de gens, 
il en fut tout chafrrin ; mais il se dit eu lui-inCme qu'il nelailait point avoir l'air tiiste et découragé, de 
peur de !>e nuire et d'abattre ses gens, ruais ([u'aii contraire il fallait montrer de l'ardeur cl de la har- 
diesse, il convoque donc ses barons et ses plus sage^» guerriers, cl quand il eu a rassemblé un giand 
Bombra dans sa tente, car ils étaient campés dans un moult beau lieu, il leur parie ainsi : • Beaux frères 
ot amis, 6t-U, vous saves certainement comme mon pére. vous aimait tendrement*, tant qu'il vécut, il 
vous imia comme ses frères cl ses fds. Vous saves comme autrefois vous combattîtes avec lui et rai" 
dâtes à conijuérir toute la trrre iju'il posst'itlait ; vous savez que je suis le fds de celui qui vous a tant 
aimés, et que je vous aime autant que moi-même. Puis donc que (nul cela est la vt^rité, n*esl-il pas jtistc 
et digne que vous m'aidiez contre celui qui injustement et iutligni.'mcnt nous vent déslirritcr de uotr*^ 
royaume? Vous savez encore qu'il u est pas de uoUe loi, mais qu'il l'a aljauduiuiéc el s'est fait Sarra^uk 
et adore Habomet : or vo;es s'il soiit convenable qu'un Sarrasin eût se^neurie sur des Tartares. Or. 
beaux firéres et amis, devant toutes ces raisons, votre oonrage doit s'accraltre amsi que la ferme volonté 
d'empdcher une pareille honte; je vous prie donc que chacun se conqioric en vaillant homme el fiisse de 
tels efforts de courage, que nous remportions la victoire et que la seigneurie demeure à vous et non aux 
Sarrasins. Et certes, chactm doit avoir la confiance que nous vainci'ons, parce que nous avons pour nous 
le bon droit et que nus ennemis ont tort. Je ne vous dis plus ncn, mais Je prie chacun de penser à^biea 
lairc. • Amsi parla Argon. 
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GommeDt te barooi répondirent è AifOOt 

Etqnifid ksbmin et eheraHen eurent entendu les ngcs etiMimes paroles d'Ardu, ils se dirent tons 
è eux-mêmes qa'ils mourraient ptuti^t que de ne pas faire tout ce qu'ils poun aient pour vaincre. Et pen- 
dant que chacun gardait ainsi le silence, un îles grands barons ?c leva cl répondit ain.^i à Arg:nn : * Beau 
sire Arp^on, fit-il, nous savons que tout ce que vnus nous avez dit est la vérité, et jwur cela je vous n^- 
pondrai, au nuiude tous le? homnf»p« qnp vous ave/ aver vous {iDiir celle bataille, qnc tant que nous aiu oiis 
008 vies au corps, nous mourroits pluUjl que do ue pas Olre vainqueurs. D'ailleuiâ/iioub devons nous 
tenir pour assurés de la vietoire; car nous avons le droit pour oous et nos ennemis sont dans leur tort. 
Mous ms eonsellbos de nous mener te plus tôt possible contre eux, et je supplie nos compagnons de 
se conduire si bien dans cette bataille, qu'on puisse nous citer ê tout le monde. >> 

Le baron se tut alors, et nul autre ne voulut plus rien dire ; mais tous étaient du même avis que lui 
et ne désiraient rien tant que de rencontrer leurs ciuiemis. Quand le lendemain fut venu, Arçon cl les 
siens se !ev<Veiil de bon malin et se mirent en roule, bien résolus à détruire leurs adversaires. Ils ne 
s'aiTèlt reitl que quand ils furent arrivé^ à la plaine où ceux-ii étaient campes. lU dressèrent leurs tentes 
en bon ordre à dix milles de celles d'Aeomat; pois Argon prend deux de ses hommes en qui il avait 
mottli confiance, et les envoie i son oncle avec de telles paroles comme je vais vous le dire. 



Cooiniebt Ai|on envoie des meaMSon & Acoavl. 

Quand ces deux sages hommes, qui moult étaient de grand âge, eurent reçu le message de leur sei- 
gneur, 3s montent sur deux chevaux et s'en vont tout droit au camp et â la tente d'Acomat, où ils le 
trouvent avec une grande compagnie de barons. Ils le reconnaissent bien, et Iw les reconnaît aussi. Ils 

se saluent courtoisement, et Acomat leur dit qu'ils soient les bienvenus et les fait asseoir dans sa tente, 
devant lui ; et au bout d'un instant, l'un des deux messagère sr lève el parle atu'^i à Acomat : < Beau sire 
Acomat, \utiv neveu Argon s'étonne fd t de ce que vous faites ; vous lui avez enlevé sa scijînpurie, et 
encore vous venez lui livrer une bataille mortelle. Certes, cela ix^^i pas bleu et vous ac lailea pas ee qu'un 
bon oncle doit l'aire à sua neveu : iluac il vous mande par nous cl vous prie doucement, connue son 
oncle et son père, pour quoi il vous tient, que vous vous retiriez et quil n'y ait bataille ni guerre entra 
vous. Il dit qu'il veut toujours vous avoir comme son père et que vous serex sirs et seigneur de toute sa 
terre. Telles sent les paroles que votre neveu vous envoie par notre bouche. • 



CoouHBt Acooitt répond m m&m^ d'Aifon* 

Quand Acomat-Soudan eot entendu oe qu'Argon son neveu hii mande, il répond : i Seigneurs messa- 
gcrs, mon nevea dit des niaiseries * la terre est mienne et non pas sienne ^ je l'ai conquise aussi bien 

que son ])ére. Dites donc à mon neveu que s'il vient, je le ferai grand sire et lui doimerai beaucoup de 
terres, et il sera comme mes fds et le jibis i^iand baron aprèi? moi; mais s'il ne vent, qu'il soit sûr que je 
ferai tout ciî que je pourrai pour le mettre ù mort. C'est là ce que j'c.'ùge de mon neveu, cl vous ne pour- 
rez tirer de moi d'autres concessions. » 

Acomat se tait alors, et les messagers lui demandent • « Vous ne vouk/ rien nous dire de plus? — 
Rien, répondit-il, et jamais je ne vous dirai autre chose de mon vivant, t Ib le quittent donc et re- 
tournent au camp de leur seigneur, et vont i la tente d'Argon et lui nipportent tout ee que son oncle a 
dil. Et Argon alors entre dans une telle ftireor quil 8*éciîe« si haut que tous ceux qui rentonraient purent 
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rcolndre : • Je ne veux plus vivre ni tenir terre, puisque mon onde me bit tel tort ci injure, si je n'en 
prends une si gnode vengeance qae tout le- monde en parlera. « Puis il s'adressa à ses barons etàses 

ehevaliers : « Or çà, il n'y a plus à balancer : allons, le pluf tôt que nous pourrons, mettre à mort ces 

traîtres et déloyaux; et dès demain matin, je veux que nous If^s attaquions et que nous tâchions de les 
détruire! t Toute la nuit ils se préparent donc pour une bataille rangée. El Acomal, qui avnit bien su 
par ses espions qu'Argon devait venir l'attaquer le matin, se prépare aussi au combat et recooimaode à 
ses gens de se conduire en vaillants hommes. 



Do te tetaflto qui fM entre AifM «t AeooHti 

• 

Quand le lendemain fut vomi, Argon s'arme avec tous ses gens, les range en ordre de bataille moult 
bien et sagement, et les cngagi: tout doucement à bien fah'e, puis se met en marche pour aller à la ren- 
eontre de ses ennemis. Le sendan Acoout, de son côté, avait rangé ses gens, et, sans alleodre qn*Argon 
vienne josqu'i son camp, il marebe vm lui avec ses faommes. Blentftt les deux armées se reneon* 

trérent, et comme elles avaient grand désir de se combattre , elles engagèrent aussitôt le combat. I>e$ 

flèches volî^rrnt t à fl lA en nuage si qtais qu'on aurait tlil de la pluie. La bataille commence dure et 
cruelle; maints rhevalirrs tombent à terre, et l'on eiitond les cris et gémissements des mourants. 
Puis, (piand ils n'ont plus de flèches, ils prennent leurs cpécs et leurs [nques et luttent eorps à corps; 
ils se donuenl de grands coups du taillanl de leurs épées; les mains, les bras, les ti!tes, les corps 
sont trandiés; le bruit des combattants et des mourants est si grand qu'on n'entendrait pu In voix dn 
tono0re« « 

Pour les deux camps, le jour de ce combat fut un jour de malheur, car maints valants hommes y 
moururent, et maintes dames en seront à jamais dans le deuil et les larmes. Que vous dirai-je? sachez 
qu'Argon fil de {grandes prouesses en ce jour et donna à ses gens l'exemple de la valeur. Mais tout fut 
inutile, la fortune lui fui si coniraire qu'il fut défait complètement; ses hommes, ne ]ionvantplus résister 
à leurs adversaires, prirent la fuite au plus vite. Acomatet ses hommes se mirent à leur poursuite et en 
tuèrent un grand nombre, puis eafin firent Argon prisonnier. Et aussitôt ils quittèrent la poursuite des 
ftiyards et revinrent à leur camp et à leurs tentes, ramenant avec eux Argon bien lié et garrotté. Aeomat 
fit mettre les fers à son neveu et le fit garder soignensemeut; ptns, comme c'était un homme très>adonné 
an plaisir, il résolut de retourner i la cour se divertir, et il laissa le soin de l'armée et de la garde 
d'Argon ^ un g^and baron, lui recommandant de veiller soijîneusenient sur son neveu; puis il partit en 
ordonnant à son mélic (') de revenir à petites journées a la cour, afin de niénajîer son anné*^ Aroroat 
quitta donc ainsi son armée, en laissant seigneur ce mélic dont je vous ai parlé; et cependant .\rgoa 
était en prison et aux fers, si dolent qu'il voudrait mourir. 



Gomnent AigoD <yit prit et MhMi 

Or il advint qu'un ^and baron larlare, qui était fort âgé, eut pitié d'Argon, cl il se dit que c'était à eux 
grande déloyauté de tenir leur seigneur captif; il résolut donc de faire tout son possible pour le délivrer. 
Toutaussilétil va trouver maints autres barons, et leur dit que c'était mal à eux de tenir leur seignenr 
lige prisonnier, et qu'ils devaient le délivrer et le reconnaître pour maître. Les antres barons, qui ceo- 

naissaient celui-ci pour un des plus sages d'entre eux et qui sentaient bien qu'il disait la vérité, tombent 
d'accord avec lui et disent qu'ils le veulent bien volontiers. Et quand les barons furent ainsi d'accord* 
Baga (c'est celui qui nvait tout mis en avant), Elcidai etTogan, Tegana, Ta^, TIar-Oulalai etSaroagar. 
tous se rendent au pavillon où était Âi^on prisonnier. Et quand ib y sont arrivés, Boga, le chef de to«& 

('} Voy. not«3deUp.4ia. 
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ce complot, prend !a parole en ces termes : « Beau sire, nous roroniiaiv>,ons que nous avons en tort de 
vous faire prisonnier, et maintenant nous voulons réparer notre laute et notre erreur; c'est pourquoi 
nous voulons vous délivrer. Soyez doue notre seigneur lige, comme vous deiei l'Aire de droit. • 



CM H i HO B t JUfjfM eut Ul idIpWlllISt 

« 

Quand Argon eut entendu ces paroles, il crut rpie cVtait pour se moquer de lui, et répondit, mouli t om - 
roucé et dolent : « Beau seigneur, vous fuites grand pécbé de vous moquer de moi ; il devrait vous suf- 
fire de m'evoir bit si grand tmt^qne U oà je demis être seigneur vous me lenes en jirison et mfiBn. 
Certes» vous savez bien que vous finies grande injustice ; ainsi je vous prie d'aller votre cliemin et de ne 
pas vous mo<tuer de moi. — Beau sire Argon, fit Boga, sache/ vraiment que nous ne nous moquons 
pas; ce que nous disons est vrai et nous le Jurons sur notre loi. » Et aussitôt tous les barons jurèrent 
qu'ils le re('nniiai«;s,njenl pour seigneur. Argon leur jiirf ;\ son tour qu'il ne leur en voudra nullement de 
ce qu'ils l'ont vaincu, cl les tiendra en tel honneur et amitié que faisait Abaga son pére. Après ces ser- 
ments, ils ôtent les fers à Argon et le tiennent connue leur seigneur. Lui aussitôt ordonne qu'un tire des 
fiédies dans ee pavillon tant que le mélïe qui était chef de l'armée fût mort. Cet oidra fiit ezéeulé à lin- 
slant et le mélie fiit tué. kTfgoa alors prit ia seigneurie et tous le reconnurent pour clief. Ce mélic qui fiit 
tué avait nom Sokdsm, et c'était le plus grand du royaume après Acomat. C'est ainsi qu'Argon recouvra 
la seigneurie. 

♦ 

Commoit Argon flt ocdre Aoontat, son onde» 

Quand Argon vit qu'il était bien reconnu pour seigneur par Ions, il commande de marcher vers la eonr, 
et aussitét on se met en mouvemait. Or un jour qu' Acomat tenait cour dans son plus grand palais et 

donnait une fête, il arriva un mess^erqui lui dit : « Sire, je vous apporte des nouvelles, non pas telles 
que je l'eusse voulu, mais bien terribles. Les barons onldélivr<^ Argon et le regardent pomme seigneur; 
ils ont OCCIS Soldam, notre cher ami, et ils viennent en toute h.1le pour vous prendre et vous occire ; or 
faites-en ce que vous jugerez ie meilleur. * A cette nouvelle, Acomat, qui sait bien qu'il peut en croire 
le messager, est tout ébabl et si el&ayé qu'il ne sait que faire ou que dire. Cependant, comme un vail- 
lant et fier homme qu'il était, il se remet et dit à celui qui lui avait apporté eotte nouvelle de ne pas 
éire assez hardi pour en parkr à qui que ee fltt. L'anm promet d'obév. Amal ins^ monte â eheval 
avec ceux auxquels il se fiait le plus et se met en route pour aller au soudan de Babjlone, espérant ainsi 
sauver sa vie, car nul ne savait o\\ il allait, excepté ceux qui étaient avec lui. 

11 avait déjà marché six journées, quand il arriva à un défilé par où il fallait absolument passer, et celui 
qui le gardait reconnut bien Acomat et vit qu'il fuyait. Il résolut de le faire prisonnier, ce qui lui était 
facile, parce qu'Acouial avait peu de monde avec lui. Il se saisit dune de lui aussitôt : en vain Acomai 
hii cria merci et lui offKt de grands trésors ; l'autre, qui aimait beaucoup Argon, lui dit que tous les Iré- 
aon du monde ne l'empédieraient pas de le remettre entre les ouùns d'Argon son seigneur. Et tout 
aussitôt il partit avec une bonne escorte pour aller â la cour, menant Acomat avec lui et le gardant si 
bien qu'il ne pouvait fuir. Enfin il arriva à la cour, où Argon était arrivé depuis trois jours seulement et 
oA il était ffloott irrité de voir qu'Acomat s'était échappé. 



GoBUDeut les bwiu âreoi hommage à Argon* 

Quand le gardien de ce défilé eut amené Acomat â Argon, celui-ci en eut une si grande joie, qu'on ne 
potnrait l'imaginer. U dit à son oncle qu'il soit le malvenu et qu'il fera do lui ce qu'il a mérité qui lui fàt 
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fait. Il commaDdc donc qu'on l'ôle de devant lui, cl, snns pr^nrlrc d'aiilre conseil, qu'on le tue v[ qu'on 
détruise son corps. El celui à qui Arp;on avait donné t i t onlri' prit Acomat et le lit tuer et jeter son 
corps eo im tel lieu qu'on ne le vit jamais. Telle e^t toute i histoire d'Ari^on et de &on oncle Âcaïuat. 



Comment Catu prit la seignearie «près la mort d'AisMI* 

Quand Art^on put Tait cela, il alla au palais principal et cnt tnntc la seigneurie, et de tontes paris les 
liarniT^ futt avaient (Ht: soumis ù son pôre Aba^a viennent lui iviulre lioininaj^c r tijune à leur seigneur et 
lui oyii5i< til coiniiie ils doivent le faire. Lors donc qu Argmi eut consolidé son pouvoir, il envoie Casao 
son lils avec bien ueiite luille cavaliers à l'Arbre sec ('), pour présMTer sa terre des incursions des enne- 
mis. C'est ainsi qu'Argon recouvra sa seigneurie, et ce fut vers l'an i286 de l'ineamalion du Christ. 
Aeooiat avait régné deux ans, et Argnn en régna ^ et an bout de ce temps mourut de maladie ou, 
comme quabjoes^uus pensent, de poison. 



Gommeat Qutaetta prit la seigneurie ^irès la mort d'Alfa!. 

Quand Argon flitmort, un de ses oncles, qui avait été frère d'Abaga son pèr» et qui se nommait Quia- 
cattt. prit la seigneurie ; ce qu'il pouvait bien faire, car Casan était éloigné dans la contrée de l'Arbre sec. 

Casan apprit en même temps que son pére était mort et que Quiacatu avait pris la seigneurie, il eut use 
grande doulpiir do la mort de son pére, mrtis il fut surtout imté de voir que l'oncle de son pére avait 
pris la sfi^mnii ic II ne put ans^^ilM quitter ce pays à cause de ses ennemis; mais il dit qn'il ira en temps 
et heu , de manière a prendre une au:»si belle vengeance que celle que son pére avait pnse d'Aconiat. 
Et, que vous dirai-je? Quiacatu tenait la seigneurie, et tous lui obéissaient, excepté ccui qui étaient av^ 
Casan. Il prit la femme d*A^on, son neveu, et l'épousa : il menait jojeuae vie, parce qu'S était moult 
voluptueux ; mus au bout de deux ans il mourut empoisonné. 

Gomment Bnlda prit la MlgMorlâ après la nerl do Qoiaeala. 

A la mort de QniaeatB, Baidu, sou oncle, qui était oliréiien, prit la seigneurie. Ce fut Tan iS^ de 
rincarnation du Christ; tous lui obéissaient, excepté Casan et son armée. Quand Casan sut que Quia- 
catu était mort et que Baidu avait pri:i le royaume, il fat ftehé de n'avoir pu se venger de Quiacatli; 

mais il dit bien qu'il prendra de Raidu une telle vengeance que tout le monde en pariera ; et il résout 
de ne jias attendre davanta^je, mais de marcher contre Baidu pour le mettre à mori. Il s'entend av<»r îî«>s 
i^em et se met en route ponr reconquérir la seip^nenrie. Quand Baidu sut cerlaincmenl que Casan venait 
contre lui, il assembla une grande quantité de i^cos et marcha à sa rencontre bien dix journées , puis il 
fit dressa' son camp et attendit Casaii et ses gens ponr les combattre. Deux jours après, Casan arriva 
avec son armée, et le jour même ils livrèrent la bataille, qui fut moult rude et cruelle; mab elle ne pot 
durer longtemps, car à peine commençait-elle qu'une partu» de ceux qui étaient avec Baidu allèrait Te« 
joindre Casan et combattirent contre Baidu. Ainsi celui-ci fut défait ; il fut même tué, et Casan vainqueur 
fut le maître de tout le royaume. Car, apn's sa vi( ioire, il se remlit de suite à la ronr et prit la seigneu- 
rie ; tous les barons lui tirent hommage el lui obéirent comme à leur seigneur lige. Casan coinmeoça à 
régner l'an 1294 de l'incarnation dn Christ. 
Telle est l'hisloire de ce pays, depuis ALaga jusqu'à Ca^an. .Viau, qui conquit Baudac et <^ai était Ofère 

(*> Toy. ts aols de b 49a. 
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du griiwJ khan Cublai, est le die! lic i iute cpUp famille; raril fut pt're d'Abaî^a, Abaçra fui piVc li'Ar- 
gon, et Âi^n de Casw, qai ré^œ aujouid hui. Or, puisque nous vous avons parié de ces ïartares du 
Lmnt, non vmi8 dirona ce que nom nfWDs de la gnude Tuniate. Mais U est vrai que nous vous avons 
catiwiena de la grande Tarqnîe et dit comment Caidu ea Ait rot ; ooub n'inoi» donc plus â nous en 
ocfluper» dnooB puHnu aux pravinces et aux gens qui aonl au nord. 



Dn fol Ganei, qirf ait an nord* 



Or sachez (pi'aii nord est tm ni appelé Gond; il est IMre et tous ses sujets sent Tartares, et ils 
obscrreot la vraie loi tartare, qui est moult sauvage ; ils l'observent telle que la Arent CinehînoKlian et 
les autres Tai iai(\^ primitifs. Ainsi, ils ont un dieu de feutre nommé Nacigai, auquel ils ontfiiitune 

Icmme ; cl ces deux dieux, Nacigai et sa femme, ils disent que ce sont les dieux de la ferre et que ce sont 
eux qui profrgrn! iriirs bCles, leur<; i^rains et ton'; lonr> liicns tlp la fiTrn. \h Icïj ndor^nt, Pt qiianfl ils 
mangent auciino liniiiic viande, ils en oignent la bouche il<» \vur< i\iou\. Ils inrii-'iit alisitliimciU iiiio vie 
bestiale. Ils ne sont soumis ù personne; leur roi est de la lignée de dinchin-Kltau, c'est-a-diru de la 
l^née impériale, et proche parent du pwid kiian. Ils n*ont ni cités ni villages-, OMiis ils demeurent 
.toujours en de grandes plaines, de grandes vallées et de grandes montagnes. Ils vivent de bestiaux et 
de lait; Ils tt*ont point de grain. Ils snnl mouli nofnhroux, mais ne font la guerre â personne et vivent 
en grande paix. Ils ont grandissime (juanlilé tic bestiaux , comme chameaux, chevaux, bœufs, brelHS et 
autres animaux. ont de '^raiHissinirK ours lilaiirs. liants de plus i!o vin'^t |inHmf"? (M ; ils ont (lor^rands 
renanls tout noirs 1*1, ilo^ ànos saiiva'^'cs t-t dec» zilicrmrsf'^, avec ia (leau desrpiciles on t'ait de si belles 
fourrures qu'un manteau coûte, connue je vous ai dit, nnlle bcdanU>,.lls ont aussi beaucoup de vairs, et 
des rata de Phanum en grande quantité, dont ils vivent tout l'été ; car ces animaux sent trés-gros. 
Enfin, ils ont en abondance toutes sortes de bêles sauvages, parce que leur pays est moult sauvage et 
inhabité. Cette contrée est telle qii<< md cheval ne pourrait y aller, car il y a beaucoup de lacs et de 
fontaines, et la glace, la fange et la boue empêcheraient les chevaux d'avancer (*). Ces mauvais chemins 
dm < lit treize journées, et à rîiaquc journée, il y a une poste où les me'^sn'xer*: se reposent (*). A chaque 
poste, il y a bien quarante chiens, grands à peu prés comme un -hw, qui portent les mcssai^cs d'une 
poste ù l'autre, c'est-à-dire d'une Jouraéc à l'autre, et voici comment. Comme une chanelt^i avec des 
roues ne pourrait aller sur ces routes couvertes de glace et de boue, o& les chevaux ne sauraient mar* 
cher, ils ont fut des traîneaux qui n*ont point de roues, et qui sont oonstmils de telle sorte qu'ils vont 
sur la glace et la boue cl !a fange, sans tro{) y enfoncer; et U y a beaucoup de ces trabieaux dans notre 
pays, sur quoi on a))porte le foin et la paille l'hiver, quand il fait de grandes pluies et beaucoup de 
boue. Ils mettent sur ce traîneau une p'-au d'ours, puis un messager monte dcssu>, ti on attelle six de 
ces grands chiens dont je vou'^ ai parlT', t l ils conduisent le trainenii jnsqn'A la pnsle suivante, à travers 
la glace et la boue (^). L lititume qui garde la poste monte sur un autre truineau, aussi traîné par tles 
chiens, et se rend, par le plus court chemin et le meilleur, i la poste voisine. Quand les deux traîneaux 

(0 tfnt» «fftw, ronr» falrae, k grand «m polûr«. Si li pdme, le «poii on empm correspond & environ ïuAt ponces, 

comme le suppose Marsdrn, vingt empans donneraient en\iron treize pieds. 

(*} Li fourrure du renard noir est Irè^stimée dans la Russie supiVieure. On la préfère, pour la légèreté et pow la chaleur 
qn'rlte donne, k b martre libcline elle-nAne. Une sente pean t» vend jusqu'à lOOronfates. ( Voy. p. 430.) 

(*) La zibeline i Muslela iibellina de Unné),une des espèces de martre. «^iC pelage d'tiivcr délannrtre propremefll dill, 
de la zibeline et de l'herniine, appi'léc roselci J:iih son pebge à'M, est l'ohi^'l d'un ,,'r:iin1 cimmfvcr pour Russcs, (pil 
tireal une si grande quanliU^ de pelleteries de ieur dift>erte Sibérie. » (Encyclopédie muderne.) — Voy. p. 431. 

(') Obsormllon lopograplmiue nacte : d« frsndes riiltrcs, qui se déversent «ers le nord cl fesl, ont lean sonrecs dans les 
hautes pl.iiii''*, riifio Ir' lalitudcs de 45 cl SOdcpr/'* ? Pnrnhn (entre l'irli^h et TObi) est vraiment ce que son nom Oxprimo, 
une vaste plaine maréi-agtuse. Tout k» |)ay& est couvert de lacs, de marais, etc. » (Bell'$ traveU, voi. I.) 

(*) Les oafro^f ou villages des Russes, les MtiQon ou nnsons de repos dn Karatehallu. 

(•) Il est certain que l'on emploie les cliiens romtnc animaux de Irait dans les contrées du nord-est de la Tartaii(\ « l i-os 
cbirns sool d'une taille peu cooiniooe. • Le nombre des cbiens dépend néccssairenient du poids à tirer, dit Lessep». Le plus 
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V sont arrivés, le raessagor trouve un traîneau cl des chiens tout préparés qui le mènent en avant, et 
ie maître de la poste retourne en arriére , ramenant ses traîneaux. C'est ainsi qu'ils voyagent pendant 
ces treize journées à l'aide de ces chiens. Les gens qui demeurent en ce pays, dans les vallées et les 
montagnes, sont grands chasseurs, et ils prennent maintes hétes de grand prix dont ils tirent moidt 
profit. Ce sont zibelines et hermines, vairs et ercolins (') et renards noirs, et maintes autres bétes dont la 




ncnard nuir ou nciianl argonlé { l'u/pft argentala). 

peau sert à faire les belles fourrures, lis ont des engins qui n'en laissent pas échapper une seule. A cause 
du grand froid qui règne en ce pays, toutes les maisons sont sous t«rre ; mais eux, ils demeurent sou- 
vent sur la terre. Nous vous parlerons maintenant d'un pays où régne toujours l'obscurité. 



De la province d'Obscurité. 

Encore au nord de ce royaume est une province appelée Obscurité , parce que de tout temps il y fait 
sombre, et il n'y a ni soleil, ni lune, ni étoiles; mais il fait aussi obscur que chez nous au crépuscule (*). 
Les habitants n'ont point de seigneur; ils vivent comme des bélcs et ne sont soumis à personne ('). 

ordinairement Tattelage se compose de quatre ou cinq chiens, lorsqu'il y a sur le traîneau quelque chose de plus qa'uoe srak 
personne. Les tralne.iux des bagnges ^ont tirës par dix diiens. 

('} Ertolin,arcolini,herculini, arculini d.ins les diverses éditions; les Italiens appellent arcigoloto le méuieaoimai que 
nous nommons goulu ou glouton il que les Allemands nomment vielfrau. 

(*) Descriplioti evarlc de la demi-ubscuritt' qui ro[ii|»lare la lumière solaire aux niions polaires , pendant la saison où le 
soleil reste tout le jour auHlessous de l'Iiori/on. 

(*) D'un côlé les Tongouzes ou leurs vuisins les Saniojèdes, et de l'autre les Yakouls ou Yakoutys, qui habitent le paji u- 
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Tartarcs font souvent des incursions en ce pays , cl voici conuneiit ils s'y prennent pour retrouver 
leur roule. Ils choisissent des juments qui aient des poulains, et laissent ceux-ci hors du pays, parce 
que les juments sentent leun> petits et savent mieux retrouver leur chemin que les hommes. Ils montent 
donc sur ces juments, entrent dans le pays cl dérobent loul ce qu'ils peuvent; puis, lorsqu'ils ont assez 
de butin, ils laissent les juments s'en aller, el elles savent bien toujours reprendre leur chemin. Ces 




Uartrc zibcliae. 



gens ont beaucoup de peaux trtV précieuses ; car il y a en leur pays des zibelines, des hermines, des 
prcolins, des vairs, des renards noirs et maintes autres fourrures précieuses. Ils sont tous chasseurs et 
ils amassent tant de ces peaux que c'est mcneille. Les habitants des pays voisins les leur achètent 
toutes et en lirent grand gain et grand profil. Ces gens sont moult grands el bien faits de leurs membres, 
mais ils sont moult pâles et n'ont point de couleur. La grande Hosieconfme d'un côté à cette province, 
et nous allons vous en entretenir. 



I>e la prcfvince de Rosie et de ses habitants. 




Rosie est une grandissime province vers le nord. Les habitants sont chrétiens et tiennent la lui 
grecque. Il y a plusieurs rois, et chaque peuplade a son langage particulier. Ils sont moult simples et 
sont tous beaux, hommes et femmes; ils sont blancs et blonds. La contrée est défendue par maints pas 

venin de la Lena, t Les Yakoutys, dit Bell, difTôretit peu des Tongousiens, soit par leur physionomie, soit parleurs habitudes* 
Les uns et les autres vivent de pèche et de chasse. ■ 
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fortifiés ; ib ne pajcnt tribut à personne, excepté une légère redevance qu'ils font à un roi lartare de 
rOcd^Jent nommé Tactalai. Go n'esl pas m pays decommene ; cependant ils ont beaucoup de four- 
rares de gnadoTaleiir, comme zibelines, bormioes, Tairs« ercoUns, renards, des plus beaux et des meil- 
ieura du monde (*). Ifs ont aussi des mines d'argent assez abondantes (*). Il n*; a rien antre chose de 

reraarqnnblf : aussi nous ne vous dimns rien de plus de Rosie, et vous parlerons de la grande mrr qui 
avoisine rns provinces et des gens qui habitciil sur ses rivatîfîî, et nous rommcnrcruns jiar (jiiislaii- 
tinople. Mais auparavant, sacboz (\w dans celle lunlrée que jc vous ai décrite, ci>i uue province appe- 
lée Lac, qui conliue ù Rosie, qui a un roi particulier, et dont les habitants sont chrétiens et Sarrasins. 
Ils ont bon nombre de belles fourrures qu'ils vendent aux marchands , car ils vivent do commerce et 
d'industrie. Au reste, c'est tout ce que j'ai i vous en dire ; mais je veux rappeler quelque chose que j'ai 
oublié de la province de Rosie. 11 y fait le plus grand froid qu'on puisse imagmer , et on a peine â j 
résister. Cette province est si grande qu'elle s'étend Jusqu'à la mer Océanc , et elle possède en mer 
phisi<>iirs fies où naissrnt f!fs jrprfimts et des f;u!rnns pèlerins qu'on Iransportc en plusieurs pays. Il 
n'y a pas bien loin de liusie tii iNurvégc, el, lù-Uni le i:xm\ froid, la traversée ne serait pas longue; 
mais le froid empêche d y aller si facilement. Pai^suus luainleuaut à la grande mer. il y a sur ses bords 
maintes peuplades inconnues qu'il est bon de citer; nous commencerons d'abord par son entrée et te 
détroit de Gonstantinople. 



De t*«itoée de Im grande mr. 

A l'entrée de la grande mer, du côté de l'occident, est une montagne appelée le Far. Mais en réflé- 
chissant bien, nous nous repentons d'avoir entrepris de parler de la grande mer, parce qu'elle est 
connue do trop de gens. Nous la laisserons donc . et vous entretiendrons des Tartares de rOcddenl et 
do leurs seignevis 



Dm aelgnean des Tartares do l'Occident. 

Le premier seigneur des Tartares do rOccîdent fui Sain , qui moult fut grand roi et puissant. Ce roi 
Sain*eonquit la Rosie et la Comanic, l'Alanie, Lac, Meogiar, Zic, Guda et Gazarie. Avant la conquête, 
toutes ces provinces étaient soumises à la Conianie ; mais elles ne formaient pas un seul tout ein'étaieot 

pas imi^'s, ce qui fut cause de leur ruine. Les Comans furent dispersés de cùté et d'autre, ou ceux qui 
restèrent dans ces provitut'> fuient e^^rlaves t!n rni Sain, .\\n-h Sain régna Patu, puis Berça. Munj^le- 
temur, Totamungur ( '/ el euliu Tociai, tjui léguc aujourd hui. Nous allons vous raconter une grande 
bataille qui eut lieu entre Alau, le seigneur du Levant, et Barca, le seigneur de l'Occident, et quelle en 
fut la cause. ^^^^ ' 

(') Les Tarlarcs, sous le couimamlemont de Balou, petit-fils de Gcngis-Klian, s'étaient cnipar(?s, vers 1240, de la Rus^, 
de la Polofiie et de la Uontrie. 
(*) Les «ninuiai sauvages Aaknl plus nombreux en Russie, lorsque ce peys éUit encore mcius peuplé qu'il ne Feol aiH 

jourd'liui. 

(*} Il n'est pns impossible qu'il ait e&bl^ auCrefols des Di(Qes d'argent duos 14 Ritt^ europtome. Ibn-fiekiln parie de nines 

d'argent en Russie. 

(*) Les Turt.)rcs occiJeuUiuv étaient les sujets de Datoti cl àn ses desceudoolSf qui mkoi cu,coiBme pari dans riwrUage 
de GcDgis-KiiaD, les contrées de KuplclLili, Alla, Bulgarie, < tc 
(*) TeUmaagii, el quelquefois Tctobnga. 



Digitized by Gopgle 



DlSCOUllS DALAU ET UAUCA. — l^iltPAUATlFS DE ai^lHAI. ÀHi 



Do U siKm qtii ft'éleva «iitre Alan «( Bwefti ei des batailles qu'ils se livrèrent. 



' Vers l'an f261 é» l'inearaation du ChrisI, U s'éleva une grande querelle entre le rai AUu/ seigneur 
'des Tartares du Levant, et Bemlia, rm des Tartares du PonenI, d Toccasion d'une province qui était 
frontière de l'un et «lo rnutre, etqucchaeun voolail avoir pour lui, ne prétendant céder ni l'un nirantre; 
parce qu'ils s'estimaient également forts et puissants. 11$ se portent donc un défi, et disent chacun rprils 
iront prendre cette province ei qu'ils verront qui s'y op|Kwor.i. Kt quand ils se snnt xnn<\ dMii's', ils con- 
voquent tous leurs honuncs d'annes vl tout les plus graii U préparalif:» qu'on ait jamais mis ; en r(let, 
six mois après, ils avaient assemblé chacun trois cent mille hommes à cheval, bion armés et préparés 
pour le aHnbat, suivant leurs usages. Lorsque ses prcparatiTs furent terminés, Alau, le sire ifai Le- 
vant, se mit en marclie avec son armée : ib avancèrent maintes journées sans q[tt11 leur arrivât rien qui 
mérite d'être rajiporté ; et enfin ils arrivèrent dans une plaine, entre les portes de Ter et la mer de Sa- 
rain. Li, Abu fit disposer son raitip en bon ordre, et on y voyait niaiiits riches pavillons et riches 
lentes , comii;e il convient à de riches hommes. Alau résolut d'attendre là Barca avec son armér, voir 
s'ils oseraient venir contre lui ; et ce lien où ils étaient campés était sur les confins des ùqux rojfaïuues. 
Voyons donc ce que faisaient Barca et ses gens. 



Comuicfil Darca tu&rclm avec son armée contre AJau. 

Otîand Barca eut rassemblé toutes ses forces et qu'il sut qu'Alau approchait avec son armée, il se 
dit qu'il ne fallait plus diirérer et, sans plus attendre, se mit aussi en marche. Il s'avanee jusqu'à la 
grande plaine où ([aient campés ses ennemis, el il fait |ilîieer son cnmp à dix uiillfs de celui d'Alan; et 
je vous dis en vérité que ce cauq) était bien aussi beau que celui d Alau , car qui eût vu ces pavillons 
en drap d'nr et ces rfehes tentes aurait convenu assurément n'avoir jamais vu d'aussi beau camp. Les 
gens de Barca étaient phs nombreux que leurs ennemis; car ils étaient bien, sans mentir, trois oient 
dnquanle mille eavaKers. Ils se reposèrent ainsi deux jours sous leurs tentes; puis Barea les rassembla 
el leur parle ainsi : « Beaux seigneurs, vous savez certainement que depuis que j'ai pris le royaume, je 
von« ni aimés comme frères et fils; inaints de vntts ont été avec moi en maintes grandes batailles, et 
beiiiicoup lie Ici ces que nous tenons, vous uravfv, aidé à les conquérir; vous sav<v que ce que 
j'ai f'st viMro c«Miiiue mien; et puisqu'il en est ainsi, chacun de nous de'.t s'efForc» r conserver notre 
honneur, comme nous l'avons fait jusqu'ici. Vous conuaissez cummenV Alau, ce grand el puissant roi, 
vient n«ns combattre i tort, et puisqu'il est constant qu'il a tort et que nous avons raison, diaeuD doit 
être certain que nons remporterons la victoire ; d'ailleurs nous sommes plus nombreux qu'eux, car ils 
ne sont que Inns cent mille, et nous, nous sommes trois cent cinquante mille d'aussi bons guerriera 
iju'cux et de meilleurs. Or donc, beaux seigneurs , d'après tout cela, vous voyez que nous sommes 
sûrs de la victoire, et comme nous sommes venus de si loin dans le seul but de livrer ce couibat, nous le 
livrerons d'ici trnis jours ; allons-y avec tant d'ordre et de saîjcsse que notre alVaire aille de mieux en 
i.iieiix ; je jtrie seulement chacun de vous de f=e conduire avec valeur , et de se montrer tel en ce joim 
que tout le monde nous admire. Je ne vous en dirai pas davantage, mais au jour convenu soyez prêts 
et songez i vous conduire en vaillants hommes. • Ainsi parla Barca. Voyons maintenant ce que ftisHent 
Alfttt et ses gens, depuis que leurs ennemis étaient arrivés 
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Luiuiueot Aliu parle à ses gens. 

Oti^iifl Alitii sut que Barra était venu avec une si grande quantité de gens, il convoijua beaucoup de 
ses iii<'illoiir--> ^'iierrirrs cl leur parla ainsi : • Hcaiix Mrc^ et fils et amis, vous savez que toujours vous 
m'avez aidé et secouru ; jusiiu à ce jour, vous m'avez aidi'; à vainrre dans maintes batailles, et nous n on 
avons livré aucune que nuui> n'ayons remporté la viciuiie. iNous \uici venus pour combattre le grand roi 
Barca; je sais bieo qu'il a aulanl de ^eiisqua nous et même plus; mais ses soldats ne sont passi bons 
que les nôtres, et certaînement nous les mettrons eo fuite et In vaincrons. Nous savoqs par nos cspiins 
que d*ict trois joors ils viendront ntns attaquer, ce dont j'ai grande liesse ; je vous prie donc de vous 
kMiir prêts pour ce jour et de fiure COflMievous avea COulnM de faire Je veux seulement vous rappeler 
une chose, c'e^st qu'il vaut mieux mourir que fuir, si nous ne pouvons éviter une défaite. Ouf char un ilimc 
fasse en sorle que notre honneur suit suuf et nos ennemis dêconlils et morts. • Ainsi parlèrent le> deux 
grands rois, et ils attendaient que le jour dit fût arrivé; leurs barons se préparent aussi au mieux el 
prennent Unit ce qu'ils savent leur être nécessaire. 



De ta friade bataille entra Abu et Btrea. 

Ouaud le joiu* dé&ij^ué lut arrive, Alan se lève de Imn malin el fait armer tous .>es gell^; il onloiinp la 
bataille le mieux qu'il peut, comme un sage hunimequ il était. 11 lit trente escadrons, chauuo de dix mille ca- 
valiers ; car, ain&i que je vous l'ai dit, il pouvait avoir trois cent niSie bonnes. A chacun de cw escaffarons 
il donna un bon chef et un bon capitaine ; puis, lorsqu'il eut tout dbposè, il commanda â ses escadrons de 
roarcber i renneroî, ce qu'ils lirent aussitôt, s'avançant au petit pas jusqu'à ce qu'ils foSSent à moitié du 
ebeminqui les séparait de l'armée de Barca ; alors ils s'arrêtèrent et attendirent de pied ferme leurs en- 
nemis. De même, Barca s'était levé dès le matin et avait Tait armer ses ?ens, et avait sajremenl ilisposé 
son armée, l'ayant partagée en Irente-iinq colonnes; car il les fit, ainsi ([u Alau, de dix nulle ravjliers 
chacune, avec un bon chel et un bua capitaine. Puis ilonionne aussi à ses troupes de marcher en avant, 
ce (|u'elles font en bon ordre, jusqu'à ce qu'elles soient arrivées Â un demi-mille de l'ennemi. Là, elles 
s'arrêtent un instant^ puis se remettent en mardie, jusqu'à ce qu'enfin elles soient âdenx portées d'arc. 
La plaine était la phn belle et U plus large qu'on pftt voir, de manière qu'une grandissùne quantité de 
cavaliers pouvaient y combattre. Et certes il en ttait bien besoin, car jamais de si grandes armées ne 
s'étaient renrontrées. Sachez qu'ils étaient bien six ( eut cinquante mille cavaliers', appartenant aux deux 
plus puissants ruis du monde, Alau el Barca, qui tous deui èUieat proclies pareuts ol de la lignée impé> 
rude de Cinchitt*Kbaa. 



Eucon> ite la bataille d'Aiau et de Barca. 

Après être restées ait^i un momeiit en présence, les doux armées n'attendaient que le signal du combat 
el ne désiraient rien tant (pie d enlemire sonner le nacar. Des deux côtés, ce signal ne se lit pas long- 
Icmpù alleudre, el aussitôt lU coururent les m\s umire les autres, saisissant leurs arcs et décochant des 
flèches à leurs ennemis. Des deux côtés alors on put voir voler des Oécbes en si grande quantité qu'on 
ne distinguait plus le eid ; maints hommes et maints chevaux tombèrent morts, et il ne poj^vait en être 
•utrement, tant de flèches éUot tirées i la fois. Tant qu'ils eurent des flèches en leurs carquois, ils ne 
cessèrent d'en tirer, en sorte que la terre était couverte de cadavres ; puis, quand ils eurent vidé leurs 
eanittois. Us saisirent leurs épées et leurs piques et se coururent sus les uns aux autres. La bataille cofl»- 
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meuça si cruelle et si sanglante que c'était une pitié à voir. Mains, bras, têtes, étaient coupés ; bommet 
et cbmi irélmdnieDt ourls i tem : jamais en m» bataiHe il m périt tant d» monde. Les cm et in 
gteiisseiiieats aonûeiit couvert la voix de Dieu dans son tonnerre. On ne pouvait marcher que sur des 
cadavres et la terre était vermeille de sang. II y avait longtemps que deux armées aussi puissantes ne 
s'étaient rencontrées. Les gémissemenls et les plaintes des blessés et des mourants, qui ne pouvaient se 
relever, faisaient pitlA à entendre. Ce Tut grand malheur pour l'un et l'anlrc peuple que cpttc butaillc, 
car maintes dames en seront veuves et maints enfants orjtlielins. On voyait bien, ù les voir loiiiltallre, (iiie 
e'étâieot de mortels ennemis. Le roi Alau, qui moull était vaillant, se conduisit si bien en ce jour, qu'il 
pmnira à tous qu'il était digue de tenir terres et de porter la couronne. 11 fit grande prouesse et exdla 
ses gens, qui voyaient i lenr téla un seigneur si iwn et si valeureux ; ii leur donna â tous du cœur, et tous, 
amis comme ennemis, étaient émerveillés de le voir combaUre si nidemënt, car il semblait que ce ne llkt 
pas vn bomme, mais un fondre et une tempête. 



GsouiMntBaKa eombit valllammeiit 

Le roi Barca ceinbat aussi moult bien et vaillamment, et certes il le hit si bien que tous ne peuvent 
que le louer; mais sa prouesse ne sert de rien en ce jour, rarses gens étaient tous morts, et tant gisaient 
i terre que les autres ne pouvaient résister. Quand donc la bataille eut duré jusqu'au soir, le roi Barca 
el h'< ^iens furent forc^-s d'abandonner le combat. Ils prennent la fniic à lotite bride; mais Alan et les 
su II - Jes poursuivent, tuant et massacrant tous ceux qu'ds allt%'naient, lellemonl que c'était une pitié 
à voir. Et après les avoir ainsi poursuivis quelque temps, ils reviennent à leurs tentes et se désarment, 
et ceux qui étaient blessés se Ibot laver et bander. Ils étaient si las et si abauus, qu'ils avaient certes 
|rfu8 besobi de se reposer que de combattre. Ils se reposent donc toute la nuit, et quand le malin est venu, 
Alan ordonne de brûler tous les corps, amis et ennemis, et «m commandement est exécuté. Pois il re- 
tourne dans son pays avec tous ceux des siens qui avaioit édiappé i h bataHluï car sacbez que sa vic- 
toire lui avait coûté la plupart de ses soldais, mais ses ennemis en avaient perdu encore davantage; et 
le nombre des morts fut si grand en ce jour qu'on ne sauçait b^ dire. Telle fut l'issue de cette grande 
bataille oïi le roi Alau fut vainqueur; nous vous coulerons mamieuant un combat que se livrèrent les 
Tarlares du Ponent. 



GenunenI ToUmifii Ait sIn dis Tartm da PoiMat. 

• 

A la mort de Mon^ulemur, le sire des Tarlarcs de rOt eiilent, la seigneurie revenait à Tolobuga, qui 
iHailun Jeune prince; mais Totamangu, qui était un moult puissant homme, occit Tolobuga, avec l'aide 
d*un autre roi des Tartares noRuné Nogai. Totamangu, par le secours de Nogai, s'empara donc du trône ; 
jnais il n'en jouit pas longtemps : il mourut, et la seigneurie passa i Toctai, qui numit était sage et 
prud'homme. Or, cependant, les deux fils de Tolobuga grandissaient et étaient déji en ftge de porteries 
armes; ils étaient sages et prudents, et tous deux, avec une belle escorte, vinrent à la cour de Toctai. Ils 
vont !e trouver et se jettent à ses p;enoux; mais Toolai les fait lever et leur dit qu'ils soient les bienvenus. 
ï,'aiM«' (les lieux princes prend alors la parole : « Heau sire Toctai, dil-U, nous allons vous dire pourquoi 
lions suuinies venu.^. Comme vous le savez, nous sommes fds de Tolobuga, qu'ont tué Tolatiiungu et 
Nogai : du premier nous ne pouvons plua nuus venger, puisqu'il est mort^ mais pour >tûgai, nou^ veiu)ns 
vous demander, comme é notre seigneur naturel, que vous nous fîBsiez nason de la mort de notre père 
et que vous fassiez venir Nogai devant vous, afin qu'il rende compte du sang qu'il a versé. Voili pourquoi 
nous sommes vernis t votre cour, et c'est 1& ce que nous attendons de vous, t 
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GonuQcni Toctai envoie demander compte à Nbgii d« la mort do Tolobuga. 

Quand 7oc\m rut enteiiilu ce (lisrrmrs. f|i!'i! savait bi«n être ju?:tc, il répond h l'cnfanl : " IVl nipi, tn 
medemaniK's de te faire rai<'nn f^o N'nL^ai : jo If km volontiers ; ji' vai^ le mjndorî'ima i i>iir. i t ou fera 
de lui ce qu'il est raisonnable «l'en luire. » lot iai t'iivuie donc deux iiiest>agiTs à Nngai lui mander de venir 
h sa eourfilire raison aux deux fils de Tolobuga de la mort do leur pùre. Au reçu de ce message, Nogai 
le tourne en dérision et répond aux messager» qu'il n'ira pas. \je$ messagers alors refiennent vers Intr 
seigneur ek loi rendent cette réponse. Et Toctai* i celte nouvelie, entre dans one grande colère et dit, 
si liaut que tous ceux qui l'entourent peuvent l'entendre - « Si Diea m*aide, on Nogai viendra devantmoi 
fanr rai<on aux fils (!-> Titlnlmçra, on j'irai contre lui avec tous mes j^ens, pour le détruire. • El, sans 
larder, il envoie à Nogai deux autres messagers, chargés de lui porter les paroles que vous alla entendre. 



Conimçnt Tociai envoie ses messagers à N(^aù 

Les deux messagers de Toctai anivent bienidl à la cour de Nogai; ils le saluent bien courtoi<;enient, 
et lui leur dit qu'ils soient les bienvenus. Alors l'im d'fiix prend la parole : « Rean sire, fait-il, Toctai 
vous mande que si vous ne vene? A sa ronr faire r;»i<nn aux lils do Tolobne:a, il viendra contre vous avec 
tous ses gens et vous fera tout le donunage iju il pourra, et vous fera vous-nn'nip ]it isonnier : aiu.-^i, voyez 
ce que vous voulez faire et faites-nous réponse, que nous la lui rendions. i« Ouaud Nogai eut entendu ce 
que Toctai lui mandait, il fut moult irrité et il répond aux messagers : «Seigneurs messagers, reUwmca 
4 votre seigneur, et dites-ini de ma part que je ne redoute pas sa guerre et que, sll inentsnr moi, je ne 
l'attendrai pas, mais irai au-devant de loi à moitié chemin. Allez, n^portei ma réponse à votre mattre. » 
Les deux messagers partent aussitôt et rapportent à leur seigneur tout ce que Nogai leur a dit, qu'il fait 
fi de ses mennres ft qu'il viendra à moitié chemin au-devant de lut. Trtrtai, voyant qn'il n'y a plit^ â ra- 
coler dovant la guerre, u'hé^iîf pa^, H aussitôt ciivoii' partnjil dts nio-sagers à ic>w- retix qui lui sont 
soumis d'avoir à s'apprêter pour nuuclier contre le roi Nogai. illail les plus grands préparatifs du raoude, 
et d'un autre cAté, Nogai, quand il sait certainement que Toctai doit venir fatlaquer avec une si grande 
armée, fait aussi de grands préparatife, pas si grands cependant que Toctai, parce qu'il était moins 
puissant ; mais ils étaient néanmoins considérables. 



Comment Toctai «e met en mardie avec deux cent mille cavallen. 

' QnandToctal eut fini sespréparatils, il se miten marche avec ses gens , et il avait bieu deux cent mille ra- 
valiere. Ils s'avancent jusqu'en fa plaine de Nerghi, qui moult est grande et belle, et là Toctai place son 
camp pour attendre Nogai, car il savait qu'il venait i sa rencontre. Les dein fils de Tolobuga étaicot la 
avec une belle compagnie de cavaliers, afin de venger la mort de leur père. Mais nous laisserons Toctai 
cl retournerons à Nogai et ;'i sfs hommes. Dés que Nnp:ai .«ait qne Toctai est en marche, il ne tarde pas 
et part avec son armée, qui était bien de cent c!iif]iiant(' iiiillt" cavaliers, tous braves et vaillants et meilleurs 
hommes d'armes que ceux de Toctai. Et deux jours après ijnc Tuclai fut arrivé, Nogai vint po-er ^on 
camp dans la plaine de Ncrçhi, à dix milles de ses ennemis. Kl quand le camp fut tendu, on put voir 
maints beaux pavillons de drap d'or et maintes belles tentes qui semblaient Nen les tentes de riches mis ; 
elle camp de Toctai n'était ni moins beau ni moins riche, mais même davantage, et il y avait de si beaux 
pavillons et de si riches tentes que c'était mer^riHe. Et quand les diiix rois furent arrivés en Celte plaine 
de Nerghi, ils se reposent pour être frais et dispos le jour de la bataille. 
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Comment Toctai parie à ses geni. 

Cependant le roi ToetaitisemUe leas ses gens et leur parle ainsi : • Seigneurs, neiis sonim(^s ccnus 
jusqu'ici pour eombaltrc le roi Nogai et ses hommes, et en ce Taisani, nous avons pour nous le bon droit ; 
car vous *;nvez t[uc tonte rode querelle e^t venue île ce que Nogai a refusé devenir faire rai«;nnjiii\ fils 
deTolobii.ua. Puis donc (|iie niMi<^ sommes dans noire droit, il est juste que nous soyons vaint|urnrs cl 
que No|^'al nu ui i' cl jit riî>.s{; ; tbanui de vous doit donc prendre courage et avoir bonne es|(r';rance de 
Viiiiici f lii» ( tint-mis; mais toutefois je vous prie de vous montrer lous vaillants et de faire tous vos efforts 
pour remporter la victoire. > 

Nogai, «le son côté, exhorte ainsi ses troupes : « Beanx firères et amis, vous savet que nous avons déjA 
vaincu en maintes grandes batatHes et en niantes rencontres, et que nous avons eu aflaire ides ennemis 
plus redoutables que ceux-ci dont nous sommes vcniis à bout à notre honneur. Puis donc que cela ef;t 
vrai , comme vous le savez, vou«; dovr/. avoir conliance de vaincre en rrît-' Iialnillf^, d'autant que nous 
avons rnison H qu'ils ont fort; cai" viiii> savez bien que Toctai n'i'tail nulli-nuMit mon stM;;ncnr pour mo 
nianderde vi uir à sa cour taire ruison aux (ils de Tolobuga. Or je ne vous dis rien Je \)\ui> que de vous 
comporter en gens de cœur, afin que chacun parle de nous en cotte bataille et que nous soyons redoutés 
il jamais. * 

Quand Ws deux rois ont ainsi harangué leurs troupes, ils ne tardent plus, mais le lendenudn se pré- 
parent au combat. Le roi Toctai flt vingt escadrons avec de bons chefs et de bons capitaines, et Nogai 
seulement quinze, parce que cliacun les fomjail de dix mille cavaliers. Quand tout lut ainsi disposé, les 
deux nrnif^ps mnrcliArrnt l'une contre l'aiilrt" jusqu'à lîne pnrtiV d'arr.puîs s'arnH»VTnt nn moment, et, 
le nacar ayant soinié, conuin rirr'renl rattnf|iio en lançant lenrs flrches. Celles-ci volaifiil de lr>utes parts, 
et c'était mencillc de voir tomber à lenc les hommes cl les cbcvaux frappés à inoi l; il y avait partout 
grands cris et grands gémÎMements. Puis, quand les flèches sont épuisées, ils prennent Jemv épées 
leurs piques et se eiiurent sus en frappant de grandisrânes coups, lis reconuneneenl la mêlée moult 
cruelle et sanglante; ils se coupent mains et bras, bustes et têtes. Maints chevaliers morts ou mourants 
tombent à terre. Les cris , les plaintes et le cliquetis des armes empêchaient d'entendre le bruit du 
tonnerre : jamais on ne vit plus de morts qu'en crltc Iinlnillc. ^lais il en mourait plus du côté de Toctai 
que de celui de .No^ai, [lan e que ceux de No?ai cluient meilleurs hommes d'armes que leurs ennemis. 
Les deux fils deTolobuga lont maintes prouesses; mais c'est en vain, car ce n'était pas chose facile que 
de mettre à mort le roi Nogai. La bataille était si cruelle et si rude, que maints combattants qui le matin 
étaient s»ns et joyeux étaient alors morts et mourants, et maintes dames qot étaient mariées devinrent 
▼euves. Cependant le roi Toctai s'efforce de tout son pouvoir d*exciler ses gens, et fait si grandes prouesses 
que tons en sont dans l'admiration. Il s'élance an milieu des ennemis comme s*il méprisait la mort; il 
frappe à gauche et à droite, il va tnant et massacrant sur son passage. Il se conduit si bien qu'il cause 
un moult grand domniai;i; à ses amis et S ses ennemis : h ses ennemis, car il en of < it un i^rand nombre 
de sa main ; à ses amis, l ar en le voyant si bien faire, ils o hésitaienl pas à l'imiter et couraient sus aux 
ennemis et trouvaient lu mort parmi eux. 



Cmunent la roi Nogii eonibst vainanment. 

Le roi Nogai, de son rflté, combat si vaillamment qu'il n'est nul qui puisse lui t^tre romparé, et il a 
à bon droit le prix et Tbouneur de celte bataille. Il se met entre les ennemis aus.si liardnneiu ([ue lail le 
lion enlre les bêtes sauvages. Il va tuant et abalUuU et faisant grand dommage. Il s'élance partout où il 
voit ses ennemis rassemblés, et les renverse de çà , de là , comme s'ils étaient un vil bétail. Et ses hommes, 
envoyant la prouesse de leur seigneur, s'efforcent de Timiter et courent sus aux ennemis moult hanli- 
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menletleurcauscnt grand dommage. Et, que vous dirai-je?lesgeosdeToclai s'efforcent tant qu'ils peuvent 
de sauver leur honneur ; mais c'est en vain, eareenx à qui ils avaient affaire étaient trop bonnes et fortes 
gens. Enfin ils avaient tant soullèrt, qu'ils voieat bien que s'ils restent davanUge ils sentions morts; et 
jngeant qu'ils ne peuvent plus résister, ils prennent la fiiite ; et Nogai et ses gens vont les poorsoivaot 
et en tuant un grand nombre. C'est ainsi que Nogai remporta la victoire. Soixante mille heouMS m 
moins périrent en or rombat; mais le roi Toctai échappa, ainsi qne les deux fils de Tolobogi. 
Deo gralia*. Ainai, 



TEXTE. — MANtiscniTS. ( Français. ) BibUot)l^qufl impériale, în-rol. du quatorsîi^me aiëcle, le plus ancien et te 
plm complot manuscrit de* Voyages de Marco-Polo, n* 7307 : c'est celui qui a ité puUlié en 1834 par la Société 
do g(k>grapliie, et dont doos vetiona de rflnipriiiier le teste entier «n le v^euiitaMOtt anti» mouacrit, a* 8SI9, 

In-fol. du 'iiiatorzii.'me sii'clr», connu sous lo tilro do l.irrc des ilerveillea, omé ào miniatures dont f]n**îqii<>?-Hne» 
sont reproduite» par nos gravures 5 trois autres manuscrits, sous le* n"» 675, 10360, 10270.— Rome, Bibliothi-que 
Vatleaae, namiaerit dtt qaaionième alèele, abrtgé do texte françaia orIginaL — Berne, BibKoUièqae cantonale, 
in-fol. du qualorziJme siicli\ — (Latin.) Venise, BlbUotliîrque Saint-Marc, in-4', du qainiiî'Oïc sièclo, d'apKs la 
version faite eji 1320 par fr. Francesco Pipino; autre exemplaire do Pipino; bibliothî.'quc du cavalier Cicogoa, 
in-lbl. du qulnzliine si(^de : Extrada et traïulaia de libro domini Uarehi-Paulo de Venecijt de diversii pn- 
vhciis et retjtii» Atiœ Mttiorié, etc. — Modène, biUlothÈque d'Est, verrion Pipino, du quatenll^roe hibcXc. — Flo- 
rence, Bihliollièquc Riccardionno, version mutiliV' do Pipino, du 'inatonièmo '-i- f ]i'. — Romo, BibHoth«*quo Vati- 
cano, quatorxicme siècle, ancien abn^gé intitulé : De Mirabiltltus mundL — Tolt^de, Bibliothèque de la cathédrale, 
iB-e du quindème aiède : tfore^Arafi de divertfa kunitam generSkui. — Monaco, BiblioUilqae n^ale de la eoar 
etdo rf:t.it, In-rol. du qulnzirmc »il'clc, exemplaire de la version PipiQOtin-4"dliqainiièaMiiècle,VWeiOBPli|tInOi. 
— Woircnbilttcl, Bibliothèque ducale, doux manuscrits de la version 
Pipino ; un autre de la mOme version altiSrée et abrégi^. — Berlin, Biblio» 
thèquo royale, an 'autre cxoroplairo de la traduction Pipino, du quator» 
zii'mc su r]i\ Paris, Bibliothèque imp''ti:»!c, in-fol., n" .il 05 : IncipU 
prologus libri descriplwnu provinciaruin Ermentœ, Perstdts, Turckiœ et 
if/rteâfwe indiœ, et iiutdanm qum tanl t'a Miâ, edIU a domino llaretv 
Polo nohili cive Vcnotiarum, cun-ontibus annis 120,'). Deux autres in« 
foL, n** 1610 ot 624/lu — fiibiiotltèque de feu Wa]ckcna£r, version latine 
•de Pipino, mafs Ibrt Incomplète. — Londtca, UUiotlièqae da Moaée brt> 
tannique, quatorzième siècle, autre exemplaire de la version Pipino. — 
Bibliothèque do Stockholm , manuscrit in-fol. sur vélin que l'on croit de 
1350, portant la signature de P. Petavius (Paul I^eteau) : & la lin do ce 
manuaerit cal une mappemonde peinte oft la terre haMtalde est repré- 
RentL'C sous la fornir- n; oidn, comme dan^ la mappomoiide do Ranijl|iliiis 
Hydgen; l'orient (oriensj est plao- en haut de la carte, l'occident (occi- 
4etu) au béa. L*Asf« occupe la plus grande partie de la sorface; i*AfHqae 
n'cMqn'aMMnipl' bande s'étendaat de l'ouest h l'est, et tenninOe par 
nno ligne ptOaque droite dans cotte mime direction de l'occident vers 
l'exlrt-mité de l'Asie. L.a Mùditcrraniie et le l'oiit-Euxin sont les seules mers 
intérieures indlquéea dans cette ligure. L'océan Oriental communique 
avec la mor Atlantique. Du reste, pas un seul nom sur aucune drs trois 

parties de la terre. La mer Atlantique sépare les trois parties du monde, ou plutôt la terre habitable, d'un ulter 
antre terre aussi considérable que les trois parties connues. Cette antichthono, opposée 4 notre eontinant, 
occupe donc la partie australe du globe ; elle est ('gaiement de furmc ovoide. ( Essai sur VllUloire de la cooiNO» 
graphie et de la cartographie pendant le moijen (Uje.) — (Italien, \ Veniso, Bibliothèqtio de Tommaso r.iusfppe 
Farsclti, iu-fol. dos dernières années du quinzième siècle, traduction de la vcr:!>iou de Pipino ; Bibliotliè^iuo de 
Morelli, in-4* du quinslème aMde : Conmmimo lo fiftr» de Iforeo-fOlo da Veneshi oomo oàde'eereaado fnf lo lo 
Levante, rl meio di e lo Ponente. — Milan, Bibliothèque Ambrosienne, in-fol. du quatorzième siècle, oontonant la 
version Pipino fort incomplète. — Florence, Bibliotliùque Magliabcchienne, un manuscrit in-fol. du treiiième ou 
du quatoTsiime sftcle, publié par BaldellI Boni en 1837, et connu sons le nom de VWimo (le mdDeur) ; un autrf 
in^ol. du quatorzième siècle : Qui comincia il liliro di messer Marro-Polo dm Ybuett» th*» eJiiama Slilione^ U 
fiMde mceonlamo//e aosilafe deMa 2lBr/aria,« delU ire /ndie, e d^oUripuri ami; on manuscrit du quatorsièâao 




Mappemonde du Dunuscrtl de Stockboini. — 

onsprtsrAOMOoM. ' 
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•Uicle, mutilé an coumeoecineiit et à ta ilo. — Un «iitfe numuacrit du quIatiÈme «H'cle. — Sibliotlivc|uc Pue- . 

ciriinc, niaiiusrril «In i)iia(i>rïi' iii<' sii'i.Ir : lurUniiiinnti i! Hlmi 'Il mrs^rr Marco'!'< !i> '^< yiiirrjia, i! ijiKilf nie- 
cittUa uuAlc mvitadt délia Tarlarta, e dtlle Ire Indie, e d'allri paeai atsai, — BiUioUicquc lUccurdiiniiic, in-k' du 
t|ttst«nlènie ti6clo. — Btbliotlri^ae Palatine, petit du qttat<mtt6nio aiccle : Di Jfarefto-Pofo. Sit/nori inqtf 
radori, re, dueki, marcht<>i. onti, cavulieri, etc. - Lti( ijiir>i, liil,liotli(-quc Luccliosiui, manmcrit du guinritme 
siècle : Coniema fl libru ri quoi traita de le cose tnitahiti le iiimli vide et atidi fil mthil tiomo messer Slarco-Polo 
de Vinieyia m le parti dt OtteiUt. — Sicnuc, BtUiolUcfiue publique, oianuscrii du riuatorzii>me siccle. — KooiC, 
BlbHolMiiya Qà^^mt^ petit lii-t* du quinaièoie aiècle ( an eominenceawnt w trouve une pete de la m^n du pape 
Alexandre Vîl) ; Bibli('')i'' '(ii" Barlx'riDioirnc, in-fol- du quatonu'iuo sii' clo ; niWiotlif quf Corsini, un manuscrit 
sana date. — Loodree^ bibliothèque du Hu«ée britannique, uiaouscrii iu-rol. du quinzième !>ii:cle, un itstlicn in- 
correct, preeque anaai cooiptet que le manuacrit de Paris, d* 7M7. — Tolède, BibUotlièque de ta cathédrale, un 
manuscrit du dix-«eptit-inc sit-clc ; un autre du dix-huitième aiide. — Paris, Bibliothèque impériale, in-ll' du 
quatorzième siècle : Marto-Polo Venetiuno al novo orbe, etc. — (Allemand.) Monaco, Bibliothèque royale de la 
cour et de l'État, in-^* du quinzième siècle : Die sicli an hebet das liuch des cdelii lUllers und landlfaren Ilern 
lf«reAo-Mii; In-lbL du quinziioie aKdeî autre manuscrit iti-4' du même sitele. — Loodrea, lUbUotliËqtte GreiH 
viOe. nMMHcrit dn diMwuvièaie lièclSi copie trte^dtte de rédition de NvMuliefg do lik77. 

TEXTE. — tMMUiiis. Die Mt ndk an Au Pueh des edetn RUien uud iMdtfaren Mano-Pulo, etc. , iu-foL, vnc 

lin portrait imaîrinairr ; Nnn^mberg, 147". — Die hcht sirh nn ein sehcthe und kurciweiliije llijstor!, ctr.\ .\u^- 
bourg,1481.— /o. de MandevtUe itiaerana, etc. Paul Venet., de regiunitiiu orietUulibuu,iark' \ Znollis, 1^83. 
~M aemdie domini wMri iem-CArsif i... tneipU pn^ogui in îitnm domini Marti-Pauli de Veneeti», liHi'; ÏAM 
environ. — ilarco-Pulo da Venie»ia dele meravegliote cose del nwndo, in-8; Venise, l.'jttO. Treize rt'impn ssions : 
Brescia,1500i Venise, 1508, 1533, 1353, 1397, 1002, 1026; Tn-viso, 1300, 1C27, IG.'iO, 1037, 1C05, 1072. —.Va/co- 
Polu de Vtntta da$cvHdie<te* e cutlomes dm génies e das terras e provincias orienlae», in-fol.; Lisbonne, 1302. 
— Marco-Polo livn de la» eotm mononUluai fue vido en las iniitet orientales, etc., in-fol. ; Sévilh\ 1320. — Nou« 
vellc édition de cet ouvrage; I^f^-ono, 1529. — Mai i l-Pnuli Vi'iirli de ri'ijtvuilin.t di ifuttilihus, Ijv. III, traduit par 
Jeaa Palictiius et iuavrv par Sioieon Orynseus dans le ^uvus Orbis reyionum ac tnauiarum veleribus iacOfinilanim, 
etc. , io-feL; Bâie, 15}2.— Réirapreuion i Paris, la mfioie iunHje.-« Traduction allemande : ifie netœ Well, due 
aux soins de Miclitl n> ir; Stras1".niig, 1j3j. — !)• u\ nomrlli s éi.liti 'ri^ du .Vi,j j/v Oïliis; 1337, \r)7tj. — Traduction 
frao^sc : lu De»criplivn géonruphique des provinces et villes les plus fameuses de l'Inde orientale, etc., par Marc 
Patde, gentilhomme Téoîtien, in-ft* i Paria, 1S50. — Marta-Ptito ffentUhaonm veaetiano, ddie cote de Tartori e 
delV Indie orientali, etc., în-fol.; Veni&e, 133V; texte édité par Ratiiusiu et inséré dans le vol. II dos Nuvitjatiuni 
e Viagiji; ce texte était considéré roninic le plus parfait avant la pi.l licatlnn du nianusnlt fi-an«:ais "367 de 
la Bibliothcque impériale de Paris. — Trois réimpressions: en lôTii, Ijsj, looo. — iraduction espagnole abrégée: 
Hirtoria de ta» grandes» y eoMS monti'tfloMa de fet praotNCioa witnMt», lacada de Uareo-Petdo, Sara- 
g(i5.s»', 1001. — Traduction IjuUandaise : Sfarrus-Pnitlus Ynirliif: : fîeisen en l'csrhnjvttuj f!cr Omlfrche l.tiiit- 
<cAo|«jiCN,ctc, in-4* ; Amsterdam, lûC4- — Mun i-Pauli Veneti hislorici fidelissimi juxta ac prœslantissimi, de retjio- 
nika» ericafeliftiM, lib. III, nouTelle édition, d'apri» le Novut Orbi», doe aok soins do MoUer, in-& ; Brandeboui-g, 
M7l.—> Traduction allemande: Marcus-Polus, W'ahrhafle Heschreibuiig uitur wunderlichen Ueisen in die Tar- 
larftj, in'^én'c dans la CJionujrnphia Tarlariir de (îirolamo .Megiscr ; Altenbourg, IGOO, ir>l l. — Traduction 
nngiaiM: intidele : the h trsl liouke of Marcus-Paulua Venetus, ioséi-ée dans les Pilijrimi's do Samuel l'ni-ciias ; io-fol., 
ToL m t londna, i62S.'-> ne Jfost noMe and famam Imwft efUareut-Pauluê, traduction de Jolm Frampton, lUte 
d'apr-js les éditions espagnoles de 1550 rt 15!îO; Londres, 1579. — Marci-Pauli Vf'fti itineratium, reproduction du 
texte de Gryusus, ia-4; Uelmatadl, 1583.— Itéimpreasion eu 1602. — The Curions and remarkable voyages aud 
trweels of Mant>-Poto, etc., insérés dans la Navifantium affue UinemHun BiblUilheea de Hanis, 1715. — Réloi* 
pression ( Il 1744. — Les Votjaijes trés-curieuj:, etc., commencés l'an /ii'jf, par hIarc-Paul, etc., insérés d.ius lo 
ntu ui'il (/( .s VoijiKjes fuitn prindpatement en Asie, de Pierre Bcrgeron, traduction de l'édition latine de .Muller, 
in-i"; la Haye, 1733. — Extrait du voyage de .Marco-Polo, inséré dans la Collection of voyages aud traveis, de 
Th. Asilqr* vol. IV; 1747. — Abn-gé inséré d&ns l'Histoire générale des voyages, L IX de l'édition d*AnBterdam^ 
Î7C0. — j/. Pi li/s /ît'/>p ni <?cn Orient, verdeutsdil von FeU.r Percfjrin, in-8; Zwickau, 180?. ncpmdiinion de 
lu traduction anglaise du recueil de Harris, dans la Collection oftravels de Piul^erton, in-4'', vol, Vil; 1811. — 
Traduction anglaise du lecueil dettarriadana la CaUeetionef fravebde Kcrr, ln-8; IBlS.^fhe 7Vove/« ofUarto- 
Polo, a Yenetian, in the thtrteenth centunj, etc., translatcd from Ihc italian, with notes by William Marsdeu, in-U'i 
London, 1818. — Voyages de Marco-Poio, d'après le manuscrit 7307 de la Bibliothèque impériale de Paris; Pere- 
(jrinatw Slarci-Pauli, d'après le manuscrit 3195 de ia même Bibliothèque. ( Ces deux textes ont été insérés dans 
le llccueil de voyages et de mémoires publié par la Société de géographie, 1. 1, in-4''; Paris, 1814.}— /I MUione di 
Mmco Pdo, 1f*sto di tii":;iia d' l sccolo drcimotcrzo, ora per la prima volta pnWicatn rd illusirato del ronfo Bal- 
deiii Boni, t. I, in-4", Florence, 1827, avec la vie de M&rc-Pol, la 6toria del Milione et des notes philologique»; 
// MUioae de Mener Matreo-Mo Viiri%km, aecendo la lerione Ramo^kuia, illostrato e oommentato dal «onte Bal- 
dcUiBoni, t. II, in-4"; norcncc, 1827, avec notes g»'ogiap!iii|uc.s et historiques. — / Viaggi in Asiit, in Africa, etc., 
da Marco-Polo Venenano; 2 vol. ia-10t Venise, 1820. — Deux réimpressions du Utxie udité par Baldelli : tn-16, 
Vcuise, 1841 ; Parme, 1843. — fhe TravU» af ttarea-Polo, etc., with copions notes by Uugb Murray, 
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hmidert, etc., avee un commentairo par Auguat Bilrek; ; Ldpiis, IMS.— / Viaggi éi Mano^o, tradactiott 

du inanusnit fiaiirais ^ ri^'inul r>u^llric» dc Piso (manuscrit 7a67), avec coininentaircâ, etc., par Vincenro 
Lasori, iQ-8 ; Ycidsc, 1&47. — The Tt aveU of 3larco-Po}f,, trmducUon de Manden, revue et aogmeotôe, arec ua 
cboix de sea notes, parTbomas Wright, in-12 ; Londres, 1 s j 1. 

CoMVKMAiREs. — Morsdcn, les notes qui accompagncot »a traduction publiée à Londres en 1318 (voy. plu» 
haut, tesete» imprimit).-^ Themas Wright, choix des notes de Haraden ; 1854. — Maddo Suite i Di Mwrto-Feh, 
ie^iotUiehi viaygiatori veneliani, 2 vol. iu-fol.; Venise, — Nouvelles annale* de» voyage*, 1819, in-8, u II. 

— Murray, Hitlorical account of (!/.'■( nvchr^ nnd traveh in I sia, 1820 ; Edimbourg, in-6, t. — Ba!rt**H! Bf>ni, 
M» notes jointes 4 la publication du Miiwne, 1827.— Klaproth, aimot*tioi» manuscrites sur un cxemplaim de 
rédition italienne de 1837 eonservé au département des naftoserHa de la BlbliotMi|ue laipérlale; dans le IfogwM 
asiatique : Stir Vnritjhte du papirr-monnaif m Chine; Sur les Tiiiinrrs; D^xrriplion dugrnnd rmwl de In Chine; 
dau» le Souveau Journal asiatique (prcuiiiTC série) : Sur les porlt de Oumpuu et de Zaitoutn, décrits par îlarco. 
Mo, t. V, p. 35; Sur le payt de fendue pu Tendit, uientleiiné par Mareo-Pole, t. IX, p. SW; Remarque* fjéo- 
graphiques sur les provinces occidentales de la Chine, décrites par Marco-Polo; llappvrt mtr le plan df Pékin, 
j>ublié à Saint-Pétersbourg en 1829; .\'otes sur le Thtbet ; Description de la Chine tous le règne de la dynastie 
mongole, d'aprî^s Rochid-Eddiu ; Histoire de la Géorgie ; Notice sur le Japon. Dans un tirage A part, l'article des 
Recberdies sur les ports do Gampou et de ZaSMvm est suivi do rannonce d'tme nouvelle éditkn du Foyege dli 
Marco-Polf) ; mais Kbprfith est mort on IS.If), saiin avoir publié rfttf ('(Htirin, dont I'^ mnnn^rrit n'a j<a< été trouvé. 

— Roux, Introduction aujc Voyages de Marco-Polo, dans le t. I" du Hecueilde voyages et de memones publié par 
la Socidt4 de gâographiet Paris, 1834. — Hngh Murray, Notes do la traduction publiée à Edimbourg en 18ftS. — 
Auguste niUTlw, Notes et commentaires annexés à la tradurtiou allemande publiée en 1845, avec additions et cor- 
rectious par Ch.-F. Neumann. — Viucenzo Lazari, préTace, notes, éclaircisscnieDU et carte, qui préct-dent et 
suivent sa traduction italienne, publiée & Venise, en 18.i7, par les soins deLudorieo Paalni. — Paulin Paris, Nau« 
velles recherches sur le» prcmièn s iLilai lions du Votjage de Marco-Polo , par .M. Paulin Paris, lues i\ I.1 séaucu 
publique annuelle des cinq Acudt'mii.N, !■• 23 octiJu i/ 1850. — Bulletin de la Société de géographie ^k-sdeux prc- 
luièros séries, 1822 à 18i)3), Itapport de M. Houx sur la publication do« Voyages dc Mvco-I'ulo, t. 1", p. 18i. 
Ba fikoUlle, ses voyages, 183. Publication de sa rdation par la Société de gdographie, t. ]**, p. isft, 168, 178, 398, 

221, 269, 355, 359; II, 63, 85, 87, 97, OT, 110, 207, 20S, 2,'0 ; UT, 31, 85, 7.:,n- VI, 2\1; VIII, T'i ; XIII, 287; XIV, 
68. Deuxième série, 111» 358, 350; X, 383. Publication de» coninieuiaîa^ sur la relation dc Marco-Polo; première 
série, VIII, 23. Commentaires de Klaproth ; dcnitièroo série, III, 2lt ; XIII, 310. Lettre de H. de Banuner sur 
Marco-Polo; prcmitjrc série, 111, 115. Date il< s:i mort, VII, 288; Mil, liis, 154. Notice sur la relation originale de 
Marco-Polo, \>in- M. P. P.-\ris ; prcmirrc s«:i ;>■, \I\, 23. Laii<;ur dans -laquelle a ét-' 1% ritr sn wlation ; deuxième 
série, IX, 100; XiV, 192. Note de M. d'Avczac à ce sujet; deuxième série, XVI, 117. Cité, première série , II, 
115, 117, 118, SiO { deuxième série, XIV , 387 i XVI, 930. Citd au si^et du pays de Tendue, deuxième série, XVI, 
101, 106 et soir. B., imnlère série, II, 17 ; IV, «5. 

QoBLQois AUTuis OOTtAoïs A conseLTB*. — ThtUi des TarUtr«$ , in-Bi Paris, 188t. — G. de MagslllaiiB, ATM» 

rellf dt'srnjilion de In Chine. in-S ; Pnri^, IfiRP. M. 'Martini : Atlas sirii iisîs, in-fol.; Amsterdam, lf>ôG. Htstoirt 
des Tarlares, ia-k'i Lyon, 1607.-8. d HerlMîiot, litbiiothèque orientale, in-foLj Paris, 1697. — F. Potis, Iliàtoirt 
de Gengis-Khan,iihl2^ 1718.— De Guignes, Histoire générait iee Hmt, des TVres, des Mon^fOê, etc.; 6 vol. 
1756-1658. — Gibbon, Histoire de la décadence et dr In chute de l'empire rwuoi» ; 1717-1788. - Mosheiro, HitMont 
Tatldrontin i'( ilt:siusli€<i,in''i''\ Helm.stad, 1741. — DuHalde, Description rjérirfraphiquc , historique . chronolofftffttf , 
politique el physique de la Chine et dc la Tartarie chinoise, etc.; 4 vol. in-^"; la Haye, 1737. — D'Anville, Nouvel 
Atlas de la Chine, de la Tartarie cblooise et do Thibet, grand in-foL ( Ut carlea ) , 1737. — Le P. Gaubii, IKslocru 
de Genlcbiscan et ilr tutile In dijnuftle. dex Mongom sfT sucrexsciin^, ronqucrnnt^ de In Chine, in->'i"; P,iris, 1730.— 
Grosicr, Hittoiie générale de la Chine, etc.; 12 vol. in-4"; Paria, 1783. — De la Chine, ou description générale de 
•eél empire, etc.; 7 rd. in-S; Paris , 1818. — D^Aveiac, Notice sur les anciens voyages de Tartariet Puris, 1838, 

— Siebold : Nippon, etc. — Humboldt, Recherches sur l'Asie centrale , 1843. — Reynaud, Traduction dc la Géo- 
graphie d'AboulCéda, 1848; Mémoire historique et scientifique sur l'Inde, 1849. — Stanisiss Julien, tfMfOtre ds 
la vie de Uiouen'thsang et de ses voyages dans l'Inde, trad. du chinois, in-8 ; Paris, 1891. 
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